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LIVRE     HVITIKME. 


N  fe  flatoit  que  la  Trcve  conclue  entre  l'Em-  - 

pereur  &  les  Vénitiens  feroit  la  fin  de  la    ^  î  °  °* 
guerre  en  Italie  ;  mais  il  n'étoit  pas  fi  faci-         }■ 
le  d'y  rétablir  le   calme ,  &  d'éloigner  les  chsiifes^dc  H 
maux  qui  la  dcfoloient.  Cette  Trêve  même  Tavc. 
qu'on  regardoit  comme  un  gage  aflliré  de  la 
paix ,  fut  la  i'ource  d'une  infinité  de  malheurs ,  &  de  guerres 
plus fanglantes&  plus  cruelles  que  les  précédentes.  En  effet, 
quoique  l'Italie  eût  éprouvé  des  révolutions  &  des  troubles 
continuels  depuis  quatorze  ans ,  il  n'y  avoit  eu  de  fang  ré- 
Tome  IL  A  * 
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'- _  "  panda  que  du  côté  des  Etrangers ,  qui  s'y  dirputoîcrît  leur? 

^  '  conquêtes,  «5c  les  peuples  en  avoient  moins  foutfert  que  les- 
Princes.  Mais  dans  la  fuite  ce  malheureux  pais  fut  inondé  du 
fang  de  fes  enfans  ;  les  Villes  furent  faccagées  &  détruites ,  la 
licence  du  foldat  devint  aufll  funcfte  à  fes  alliés  qu'à  fes  en- 
nemis ;  enfin  la  Religion  violée  vit  profaner  les  chofcs  facrées 
avec  la  dernière  indignité. 
TT.  L'ambition  des  Princes,  fource  ordinaire  du  malheur  des 

rinfolcncc  Peuples ,  fut  en  général  la  caufe  de  tous  ces  maux  ;  mais  il 
des  Vénitiens  Y  en  cut  cucore  une  autre  plus  particulière  ;  ce  fut  la  téméri- 
font  renaître  té  &  l'infolcnce  dcs  Vénitiens  5  ces  Républicains  levèrent  eux- 
a  giierrc,      niémes  les  obftacles  qui  avoient  empêché  jufqu'alors  l'Empe- 
reur &  le  Roi  de  France  de  s'unir  contre  eux.  Ils  mirent  l'un  an 
défefpoir,  &  ils  irritèrent  tellement  l'autre,  qu'ils  lui  fournirent 
un  prétexte  plaufible  de  faire  ce  qu'il  déHroit  peut-être  depuis 
longtems. 

L'Empereur  outré  de  rage,  &:  honteux  d'avoir  perda 
une  partie  de  fes  Etats  héréditaires,  lorfqu'il  comptoit  de 
conquérir  ceux  des  autres  ,  ne  fongeoit  qu'à  la  vengeance. 
Les  Vénitiens  eurent  l'imprudence  de  l'aigrir  encore  par 
î'oftentation  avec  laquelle  ils  reçurent  d'Alviane  après  la 
Trêve.  Ce  Général  entra  dans  Venife  ,  comme  en  triomphe, 
&  avec  une  pompe  toute  extraordinaire.  A  l'égard  du  Roi 
de  France ,  quoique  d'abord  il  eût  fait  efperer  qu'il  ratifîc- 
roit  la  Trêve ,  il  témoigna  depuis  une  extrême  indignation  de 
ce  que  les  Vénitiens  avoient  ofé  le  comprendre  <5c  le  nommer 
dans  le  Traité  comme  un  de  leurs  alliés.  Se  de  ce  qu'en  alVu- 
rant  leur  tranquillité  particulière ,  ils  lui  avoient  laille  une  guer- 
re fàcheufe  à  démêler. 

Les  relîcntimens  de  ces  deux  Princes  ne  tardèrent  pas 
a  éclater.  L'Empereur  fc  déliant  de  fes  propres  forces  ,  & 
n'efperant  plus  que  les  Allcmans  vouluflent  venger  fes  inju- 
res ,  ne  penfa  déformais  qu'à  fe  liguer  avec  le  Roi  de  France 
contre  les  Vénitiens ,  regardant  cette  alliance  comme  l'unique 
moyen  de  réparer  Ion  honneur  Se  fes  pertes.  11  trouva  le 
Roi  aufll  difpofc  que  lui-même  à  faire  la  guerre  à  ces  Répu- 
blicains ;  Louis  venoit  d'en  recevoir  une  nouvelle  injure  quî 
lui  rappelloit  toutes  celles  qu'ils  lui  avoient  faites  pendant  la 
guerre  de  Naples.  D'ailleurs  il  y  étoit  encore  excité  par  l'envie 
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qu'il  avoit  depuis  longtcms  de  s'emparer  de  Crémone  &  d'au-  ^ssêssss;^ 
très  anciennes  dépendances  du  Duché  de  Milan,  Ainfi  pour  i  5  o  8. 
lever  les  difficultés  que  des  aflfaires  moins  importantes  pour- 
roient  faire  naître ,  &  afin  d'être  enfuite  en  état  de  traiter  plus 
aifément  de  la  principale  ,  on  commença  par  chercher  les 
moyens  de  terminer  les  différends  de  (^)  1" Archiduc  6c  du 
Duc  de  Gueldre;  parce  que  le  Roi  de  France  avoit  fort  à  cœur 
les  intérêts  de  ce  dernier  ,  à  caufe  de  fcn  ancienne  alliance 
avec  lui  &  des  fervices  qu'il  en  avoit  reçus. 

Le  Pape  ne  contribuoit   pas  peu  à  animer  le  Roi   con- 
tre les  Vénitiens ,  qui  venoient  d'ajouter  de  nouveaux  fu- 
jets  de  plainte  à  ceux  qu'ils  avoient  déjà  donnés  à  ce  Pon- 
tife. Il  étoit  pcrfuadé  que  c'étoit  par  leur  moyen  que  les  bannis 
de  Forli ,  qui  demeuroient  à  Faënza ,  avoient  fait  une  tentati- 
ve fur  cette  première  Ville  ;  d'ailleurs  ils  avoient  donné  re- 
traite dans  leurs  Etats  aux  Bentivoglio ,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce avoit  chafles  du  Duché  de  Milan  ;  &  ils  aftedoient  plus 
de  mépris  que  jamais  pour  l'autorité  de  la  Cour  de  Rome  : 
Le  Pape  avoit  tout  récemment  conféré  l'Evêché  de  Vicen- 
ce  &  les  autres  Bénéfices  vacans  par  la  mort  du  Cardinal  de 
S.  Pierre-aux-liens  fon  neveu,  à  (b)  Sixte  fon  autre  neveu, 
qu'il  avoit  auffi  fait  Cardinal  ;  non  feulement  les  Vénitiens 
n'avoient  eu  aucun  égard  à  cette  col'ation ,  mais  ils  avoient 
même  nommé  à  cet  Evéché  un  noble  Vénitien,  qui  fur  le 
refi-is  que  le  Pape  fit  de  confirmer  fon  Eledion,  prit,  fans 
balancer ,  le  titre  d'Evêque  de  Viccnce ,  élu  par  le  très-excel- 
lent Confeil  des  Pregati. 

Jule  outré  de  colère  contre  les  Vénitiens,  envoya  d'abord 
au  Roi,  Maxime  Secrétaire  du  Cardinal  de  Narbonne,  & 
enfuite  ce  Cardinal  lui-même,  qui  s'appelloit  alors  le  Cardinal 
d'Auch ,  parce  qu'il  avoit  fuccedé  dans  l'Evêché  d' Auch  au 
(c)  Cardinal  de  ce  nom  :  l'un  &  l'autre  furent  reçus  avec  joie  j 
&  étant  retournés  à  Rome ,  ils  expoferent  au  Pape  plufieurs 
moyens  propofés  par  le  Roi  pour  fe  venger  des  Vénitiens , 
conjointement  avec  l'Empereur ,  ou  fans  lui. 


(a)  C'étoit  Cfiarle  d'^AutticIie ,  nom- 
mé aupatavanc  Je  Duc  de  Luxembourg. 
II  avoit  pris  fe  titre  d'ArcIiiJuc  depuis  l'a- 
Venement  de  Philippe  fonpeieà  la  cou- 
ronne de  Ciiftille. 

Tome  IL  Ai) 


(-6)  Sixte ^<jara  delà  Rovere,  Car- 
dinal du  même  titre  de  S.  Pierre-aux- 
liens. 

(  e  )  C'étoit  Jean  de  la  Tremoi'lle, 
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-       Jule  ne  fut  pas  fi  prompt  à  prendre  fa  réfolution  qu'il  l'a- 

'  ^  °  voit  été  à  fe  plaindre  :  d'un  côte  il  fouhaitoit  avec  ardeur 
de  voir  porter  la  guerre  dans  le  fein  de  la  République;  mais 
de  l'autre ,  il  étoit  retenu  par  la  crainte  de  fe  mettre  dans 
une  trop  grande  dépendance  de  Louis  XII.  &  encore  plus 
par  fes  anciens  foupçons  contre  le  Cardinal  de  {a)  Roiien. 
La  feule  idée  d'une  nombreufe  armée  de  François  en  Italie 
l'effrayoït;  d'ailleurs  il  arriva  deux  incidens  qui  troublèrent 
la  bonne  intelligence  où  il  étoit  avec  le  Roi.  Il  conféra  les 
Evêchés  d'Aft  &de  Plaifance  ,  fans  la  participation  de  Louis, 
qui  de  fon  côté  empêcha  le  nouveau  Cardinal  de  S.  Pierre- 
aux-liens  de  fe  mettre  en  polîenion  de  l'Abbaye  de  Chiara- 
vallé  auprès  de  Milan,  que  le  Pape  lui  avoir  donnée  après 
la  mort  du  Cardinal  de  ce  nom. 
III.  Mais  pendant  que  Jule  ne  prenoit  aucune  réfolution,  l'Eni- 

Ligue    de  pej-eiji-  ^  \q  j\oi  de  France  conclurent  fccretement  une  li- 

Cambr.iicon-  r  i        t  r      ■  ■  m       ■       i-  i      j 

tre  les  Vciii- guc  Contre  les  Vénitiens.   Maxmnlien,  pour  mettre  la  der- 
ticns.  niere  main  au  Traité,  envoya  à  Cambrai  Madame  Margue- 

rite (^)  fa  fille,  qui  traitoit  encore  en  qualité  de  Gouver- 
nante de  l'Archiduc,  des  Pays-Bas  &  des  autres  Etats  échus 
au  Roi  Philippe  du  chef  de  fa  mère. 

Matthieu  Lang  Secrétaire  de  l'Empereur  dont  il  avoittou* 
te  la  confiance  ,  fecondoit  la  Princelfe  dans  cette  négo* 
dation ,  oii  le  Cardinal  de  Rouen  fe  trouva  pour  le  Roi. 
Le  prétexte  de  cette  affemblée  fut  l'accommodement  de 
l'Archiduc  &  du  Duc  de  Gueldre  ,  entre  lefquels  onavoit 
déjà  trouvé  moyen  de  faire  une  trêve  de  quarante  jours.  On 
eut  grand  foin  d'en  cacher  le  véritable  fujet  à  l'Ambaffadeur 
de  Venifc,  auquel  le  Cardinal  de  Roiien  faifoit  de  grandes 
proteftations  que  le  Roi  vouloit  perféverer  dans  l'alliance  de 
la  République.  Ce  Prélat  auroit  bien  voulu  que  l'Ambaffa- 
deur d'Arragon  nele  fuivît  pas  à  Cambrai;  mais  il  n'ofa  l'en 
empêcher  :  Quoique  Ferdinand  eût  été  le  premier  moteur  de 
la  négociadon  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  France ,  ils 
l'avoient  continuée  fans  lui ,  parce  qu'outre  qu'ils  fe  défioient 
tous  deux   de   la   droiture,  de  fes  intentions,   ils  fçavoient 

(4)  Autrement  le  Cardinal  J'Aniboifc.   |  libcrt  II.  Duc  de  Savoie  ,  dont  elle  dc- 
(A)  Elle  s'appelloit  alors  la  Duchcile  j  vint  veuve  en  1504.  fans  en  avoir  d'ga- 
Jc  Savoie ,. ayant  cpoufc  en  ijoi.  Phi-  |  fans. 
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qu'il  ne  voyoit  qu'avec  chagrin  la  profpérité  de  la  France  , 
&  que  l'agrandiiTcment  de  TEmpereur  lui  étoit  fuipeâ  cà  1508. 
caufe  de  l'adminiflration  du  Royaume  de  Caflille.  On  con- 
vint en  peu  de  jours  des  Articles  du  Traité  ,  fans  en  rien 
communiquer  à  l'AmbafTadeur  d'Arragon  ,  qui  ne  içut  la 
choie  qu'après  la  concluilon.  Le  lendemain  qui  étoit  le  dix 
de  Décembre,  Madame  Marguerite  ,  le  Cardinal  de  Rouen 
&  cet  AmbafTadcur  en  jurèrent  iblemnellement  l'obfervation 
dans  la  grande  Eslife  de  Cambrav. 

On   ne  publia  qu'une  Paix   &  une  Alliance  perpétuelles, 
entre  le  Pape  ,    &  tous  les    Princes  Confédérés  ;    mais  il 
y  eût  des  Articles  fecrets.,- qui  contenoient  des  chofes  bien 
plus   importantes.   Après  un  préambule  fort  chrétien  ,  dans 
lequel  on   cxpoloit   le  grand  delir  qu'a  voient  ces  Pui  {Tan- 
ces de  faire  conjointement  la  guerre  aux  Infidelles  ,  &  l'ob- 
flacle  que  les  Vénitiens  avoient  apporté  à  l'exécution  de  ce 
deffein  en  s'eraparant  des  Terres  de  i'Eglife ,  il  étoit  arrêté 
qu'on  prendroit  les  armes  contre  ces  Républicains ,  pour  les 
obliger  à  rendre  les  Villes  &  les  Terres  qu'ils  déteiioicnt  à 
chacun  des  Confédérés  ;  fçavoir ,  Faenza  ,  Rimini ,  Raven- 
ne  ,   &  Cervie  au  Pape  ;  Padoiie  ,  Vicence  ,  &;  Vérone   à 
l'Empire  ;  le  Frioul ,  &  Trcvife    à  la  Maiibn  d'Autriche  ; 
Crémone  ,   la  Chiaradadda  ,  Breffe  ,  Bergame  ,   &  Crème 
au  Roy  de  France  -,  &  au  Roy  d'Arragon  ,   les  Ports  & 
les  Places  du  Royaume  de  Naples  engagés  par  Ferdinand 
1 1.    Que  le  Roy    de   France    commenceroit  la  guerre  en 
perfonne  le  premier  d'Avril  prochain  ,  &  que  le  Pape,  & 
le  Roy  Catholique  la  feroient  auffi  le  même  jour  :  Que  pour 
fournir  à  l'Empereur  un  prétexte  honnête  de  rompre  la  Trê- 
ve, le  Pape  lui  demanderoit  du  fecours   comme  au  Protec-  . 
teur  de  I'Eglife  :    Que  fur  cette  demande  ,  Maximilien  lui 
cnvoyeroit  au  moins  une  Compagnie  de  Gens  d'Armes  ,  & 
que  quarante  jours  après  que  le  Roy  de  France  auroit  ouvert        ' 
la  campagne  ,  l'Empereur  attaqueroit  auflî  en  perfonne  les 
Etats  des  Vénitiens  :  Qu'auflî-tôt  que  l'un  des  Alliés  auroit 
recouvré  ce  qui  lui  appartenoit  ,  il  feconderoit  les  autres  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  fuffent  auffi  rentrés  dans  leurs  biens  :  Qu'ils  fe- 
roient réciproquement  tenus  de  fe  défendre  les   uns  &  les 
autres ,  s'ils  étoient  troublés  par  les  Vénitiens  dans  la  poiTef* 
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!^.__ fion  des  Places  reconquifcs ,  &  qu'aucun  des  Confédérés  ne 

I  jo8.  pourroit  traiter  avec  l'ennemi  fans  le  confentcmcnc  des  au- 
tres :  Que  le  Duc  de  Fcrrarc  ,  le  Marquis  de  Mantoue  ,  & 
tout  autre  qui  prétendroit  avoir  été  dépouillé  par  les  Véni- 
tiens ,  pourroient  accéder  à  la  ligue  dans  trois  mois  -,  & 
qu'en  ce  cas  ils  joiiiroient  de  tous  les  avantages  du  Traité  : 
Que  le  Pape  prciTeroit  les  Vénitiens  fous  peine  des  Cenfu- 
res  Eccléfiaftiqucs  ,  de  rendre  les  Places  ufurpées  fur  le  St. 
Siège  :  Qu'il  fcroit  Juge  du  différend  qui  étoit  entre  Blan- 
che-Marie Femme  de  l'Empereur ,  &  le  Duc  de  Ferrare , 
pour  raifon  de  la  fuccefTion  d'Anne  fœur  de  l'Iinperatri- 
ce ,  '&  première  Femme  du  Duc  :  Que  l'Empereur  donne- 
roit  rinveftiture  du  Duché  de  Milan  au  Roy  de  France 
pour  lui ,  pour  François  Duc  d'Angoulême  ,  &  pour  leurs 
defcendans  mâles ,  moyennant  quoi  le  Roy  lui  payeroit  cent 
mille  Ducats  :  Que  pendant  que  la  Guerre  dureroit,  &  Cix 
mois  après ,  l'Empereur  ni  l'Archiduc  n'inquiéteroient  en  au- 
cune manière  le  Roy  Catholique  pour  raifon  de  la  Caft ille  : 
Que  le  Pape  exhorteroit  le  Roy  de  Hongrie  à  entrer  dans 
la  ligue  :  Que  chacun  des  Confédérés  pourroit  nommer  dans 
quatre  mois  lés  Alliés  &  fes  Partifans  ,  parmi  lefqucls  ne  pour- 
roient être  compris  ni  les  Vénitiens  ,  ni  les  Sujets ,  ou  Vaf- 
faux  des  autres  Confédérés  :  Et  qu'enfin  les  ratifications  fc- 
roient  refpeclivement  fournies  dans  foixante  jours. 

En  concluant  la  ligue  ,  on  fit  la  Paix  entre  l'Archiduc  , 
&  le  Duc  de  Gueldre  ;  il  fut  ftipulé  que  le  dernier  rendroic 
toutes  les  Places  qu'il  avoit  priles  ,  mais  la  rcftitution  ne 
fût  pas  réciproque  ;  car  l'Archiduc  garda  fes  conquêtes. 
Le  Cardinal  de  Rouen  partit  de  Cambray  le  lendemain  de 
la  publication  ,  après  avoir  chargé  (  a  )  l'Evcque  de  Paris 
&  Albert  Pic  Comte  de  Carpi  ,  d'aller  chercher  la  ratifi- 
cation de  l'Empereur  qui  la  donna  fur  le  champ  ,  &  qui  la 
confirma  par  un  ferment  folemnel. 


(a)  Etienne  Pencher  ,  Prélat  d'une  ra- 
re pmdence ,  &  fort  fçavant.  Il  étoit  fils 
d'un  Grenetier  du  Grenier  à  fel  de  Tours. 
Il  fut  d'abord  Chanoine  de  St.  Catien  de 
cette  Ville  ,  iH  enfuite  Confeiller  Clerc  au 
Parlement  de  Paris  en  1485.  Prcûdent 
«ux  Eaqucccs  en  1438.  Evcque  de  Çaris  en 


150;.  &  Archevêque  de  Sens  en  i^ip.' 
Louis  XII.  le  fit  Garde  des  Sceaux  en 
1511.  après  la  mort  du  Chancelier  de 
Ganay.  Poncher  les  remit  le  deuxième 
Janvier  i  ?  1 5.  à  François  I.  qui  fit  Antoi- 
ne du  Prat  Chancelier.  Il  mourut  le  14 
de  Février  1 514-  âgé  de  78  ans. 
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Il  cft  certain  que  quoiqu'on  eût  exprimé  dans  le  Traité ,  — ^^ 

qu'il  Te  failoit  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  du  Pape  &  du  150  8. 
Koy  d'Arragon ,  ils  n'en  avoient  pourtant  donné  aucun  :  mais 
l'Empereur  &  le  Roy  de  France  ne  doutèrent  pas  qu'ils  ne 
le  ratirîaflent,  foit  en  conlîdcration  de  l'utilité  qui  leur  en  re- 
viendroit ,  foit  parce  que  dans  la  fituation  prél'ente  de  leurs 
affaires ,  ni  l'un  ni  l'autre  n'oferoit  le  refufer.  En  effet ,  quoi- 
que le  Roy  Catholique  fut  bien  éloigné  d'approuver  cette 
Ligue  ,  parce  que  l'agrandiffcment  de  la  France  lui  étoic 
fort  fufped ,  &  qu'il  auroit  préféré  la  fureté  du  Royaume  de 
Naples  au  recouvrement  de  la  portion  de  cet  Etat ,  qui  étoit 
entre  les  mains  des  Vénitiens ,  il  fe  hâta  de  confirmer  ce 
Traité  ,    pour  ne  pas  découvrir  ce  qu'il  en  penfoit. 

Le  Pape  étoit  bien  éloigné  de  prendre  fon  parti  fi  vite;    t   p^'   f 
il  flotoit  toujours  entre  l'envie  de  rentrer  dans  les  Places  de  fre  Lx^  Veni- 
la  Romagne  en  fe  vengeant  des  Vénitiens ,  &  la  crainte  que  tjens  de  fe  re- 
lui   donnoit    le    Roy    de    France  ;    fes  défiances   s'aug- 1',^" /pourvu 
mentoient  encore  par  la  confidération  du  péril ,  où  le  St.  Sie-  qu'ils  lui  ren- 
ge  &  fa  perfonne  même  alloient  être  expofés ,  fi  l'Empereur  ^^^'^^^  ^Lnini 
s'agrandiffoit  en  Italie.  Dans  cet  embarras ,  jugeant  qu'il  fe-  &  Paenza;  ce 
roit  plus  avantageux  d'obtenir  par  le  moyen  de  la  paix  une  i"'>is/efufent 
partie  de  ce  qu'il  défiroir  ,  que  le  tout  par  la  voye  des  ar-  ^  ""^^' 
mes  ,  il  follicita  les  Vénitiens  à  lui  rendre  au  moins  Ri- 
mini  &  Faenza.  Il  leur  fit  repréienter    que  le  danger  qui 
les  menaçoit  par  l'union  de  tant  de  PuifTances  ,  fcroit  encore 
bien  plus  grand  s'il  fe  joignoit  à  elles ,  parce  qu'il  ne  pourroic 
alors  fe  difpenfer  d'employer  contre  eux  les  armes  fpirituelles 
&  temporelles  ;  au  lieu  qu'en  lui  rendant  feulement  les  Places 
qu'ils  avoient  enlevées  à  l'Eglife  depuis  fon  Pontificat ,  &  en 
rétabliffant  ainfi  fon  honneur ,  ils  lui  donneroienc  une  raifoi» 
plaufible  de  ne  pas  ratifier  la  Ligue  ,  qui  fe  difliperoit  facile- 
ment ,  dès  qu'elle  ne  feroit  pas  appuyée  de  l'autorité  Pontifi- 
cale. Il  les  afTuroit  qu'en  ce  cas  il  travailleroit  de  tout  fon 
pouvoir  à  la  faire  échoiier ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  em- 
pêcher en  Italie  l'agrandiffement  des   barbares  qui   n'étoit 
pas  moins  à  craindre  pour  le  St.  Siège ,  que  pour  les  autres 
PuifTances. 

On  délibéra  dans  le  Sénat  fur  cette  propofition.  Quelques- 
uns  furent  d'avis  qu'il  iniportoit  beaucoup  de  féparer  le  Pape 
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d'avec  les  Confcdcrcs  ;  mais  les  autres  {burcnoicnt  ,  que  la 
08.  reflitution  qu'il  exigeojc ,  ieroit  une  rachc  à  la  gloire  de  la 
République ,  &  que  d'ailleurs  elle  n'éloigneroic  pas  la  guer- 
re qui  les  menaçoit  ;  on  auroit  pris  le  bon  parti  lans  Domi- 
nique Trevifani  ,  Sénateur  de  grande  autorité ,  &  l'un  des 
Procurateurs  de  St.  Marc  ,  dignité  qui  efl  immcdifitcment 
après  celle  du  Doge. 

Il  repréienta  avec  beaucoup  d'éloquence  ;  »  Que  l'union 
}>  du  Pape  avec  les  Confédérés ,  ou  la  féparation  d'avec  eux, 
»  ctoit  la  chofe  du  monde  la  plus  inditFércnte  :  Qu'on  ne 
M  l'avoit  nommé  dans  Je  Traité  de  Cambray  ,  que  pour  donner 
»  à  la  Ligue  des  couleurs  plus  favorables  ,  &  la  rendre  moins 
:>  odieuie  ;  mais  qu'en  efiTct  elle  avoit  été  conclue  Hms  lui  , 
»  &  que  quand  même  il  n'y  contribucroit  pour  rien  ,  les 
»  Contédérés  n'en  exécuteroicnt  pas  leur  projet  avec  moinS 
»j  de  chaleur  :  Que  les  Troupes  de  l'Eglilé ,  rebut  de  la  mili- 
»  ce  ,  n'étoient  pas  aflez  redoutables  pour  qu'on  achetât  fi 
»  cher  l'avantage  de  ne  les  point  avoir  pour  Ennemies  :  Que 
»  d'ailleurs  les  Places  ,de  la  Romagne  le  defendroient  d'el- 
>3  Ics-mêmes  avec  de  foibles  garniions  ,  fuppolé  que  le  Pape 
»  voulût  les  attaquer  dans  le  même  tems  que  les  autres  Con- 
»  fédérés  agiroient  contre  la  Republique  :  Qu'il  ne  falloic 
3)  pas  croire  que  les  armes  fpirituelles  puflcnt  fe  faire  enten- 
3>  dre  parmi  le  bruit  &  la  confuiion  de  la  guerre  :  Qu'elles 
»  ne  feroient  pas  plus  dangereufes  dans  cette  occafion  qu'el- 
>3  les  l'avoient  été  dans  l'expédition  de  Ferarrc ,  où  malgré 

V  les  foudres  du  Vatican ,  ils  avoient  fçû  obtenir  uAc  Paix 
»  honorable  pour  eux  ,  &  honteuiê  au  refte  de  l'Italie  , 
»  alors  riche ,  puilTante ,  &  réunie  toute  entière  contre  leur 

V  République  :  En  effet  ,  quelle  apparence  que  Dieu  vou- 
»  lût  exercer  fa  févérité  ,  ou  fa  mifericorde  ,  fa  colère  , 
>j  ou  fa  bonté  au  gré  d'un  homme  ambitieux  &  luperbe  , 
>j.  adonné  au  vin  &  à  tant  d'autres  excès  ,  &  qu'il  fc  re- 
M>-.glât  plutôt  fur  les  caprices  de  Jule  ,  que  fur  la  juftice  , 
»  &  fur  le  bien  dp  la  Chrétienté  ?  Peut  -  on  ,  ajouta- 
>j  t'il  ^  s'aflurer  que  le  Pape  ,  après  la  reflitution  de  Faen- 
«  za  &  de  Rimini  ,  ne  fe  joindra  pas  aux  Confédérés 
»  pour  avoir  encore  Ravennc  &  Cervic  ?  fera-t-il  de  meil- 
î-  îgure  foi  que  fes  Prédéceflcurs  ,  qui  pour  autoriler  leurs 

injufticcs. 
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■»  ïnjuftices  ,  ont  établi  par  des  Loix  expreffes  cette  Maxime  ,  — 

»  que  nonobftant  tous  contrats ,  toutes  promeffes ,  &  toute  pref-     i  Ç  o  8. 
»  cription  ,  l'Egliib  peut  toujours  pourfuivre  les  prétentions  & 
'j  contrevenir  direîtement  aux  engagemens  ies  plus  folemnels  ? 
«  Qu'à  la  vérité  l'Empereur  &  le  Roy  de  France  avoient  for- 
»  mé  la  Ligue  de  Cambray  avec  beaucoup  d'ardeur ,  mais  qu'il 
j>  n'en  étoit  pas  ainli  des  autres  Confédérés  ;  que  le  Roy  Catho- 
»j  lique  n'y  étoit  entré  que  malgré  lui ,  &  qu'on  voyoit  affez  que 
"  le  Pape  étoit  toujours  incertain ,  &  livré  à  fes  défiances  or- 
»  dinaires  :  Qu'ainli  cette  Ligue  n'étoit  pas  plus  à  craindre , 
»  que  les  projets  concertés  à  Trente ,  &  enfuite  à  Blois  entre 
"  les  mêmes  Maximilien  &  Louis ,  qui  trouveroient  toujours 
»'  dans  l'exécution  des  difficultés  aufliinfurmontables ,  que  cel- 
»'  les  qui  les  avoient  déjà  arrêtés  :  Que  le  point  le  plus  important 
"  que  le  Sénat  devoit  fe  propofer  ,  étoit  de  détacher  l'Empereur 
"  de  cette  Ligue  •,  qu'il  étoit  facile  d'y  réuffir  attendu  le  carattere 
»  de  ce  Prince  ,  fes  befoins  continuels ,  &  fon  ancienne  haine 
3>  contre  les  François  •,  qu'après  cela  on  devoit  cefler  de  crain- 
î>  dre  la  guerre ,  parce  que  le  Roy  de  France  n'oicroit  attaquer 
»  les  Vénitiens  fcul  comme  il  ne  l'avoitpas  fait  jufqu'alors  :  Que 
>3  dans  les  affaires  d'Etat ,  ce  n'étoit  que  dans  le  commencement 
»  qu'il  falloit  délibérer;  mais  que  quand  une  fois  on  les  avoir 
"  entamées ,  &  fuivies  jufqu'à  un  certain  point ,  on  ne  pou- 
«  voit  plus  reculer  fans  deshonneur  ,  &  fans  danger  :  Que 
"  l'efprit  de  la  République  avoit  été  dans  tous  les  teras  d'ac- 
»  croître  fon  Empire ,  &  qu'elle  en  avoit  faili  toutes  les  occa- 
»  fions ,  fans  craindre  les  effets  de  la  haine  &  de  la  jaloufie  : 
»'  Que  rendre  aujourd'hui  une  partie  de  ce  qu'elle  pon"edoit 
»  après  avoir  été  conilamment  dans  un  ufage  contraire ,  n'étoit 
»  pas  un  moyen  fur  d'éloigner  le  péril  ,  parce  qu'on  n'attri- 
»  bueroit  cette  conduite  qu'à  une  extrême  crainte  ,  ce  qui  ne 
»  feroit  qu'augmenter  l'audace  de  fes  Ennemis  :  Que  fi  une 
»  fois  les  Vénitiens  cedoient  dans  la  plus  petite  chofe  ,  ils  per- 
»>  droient  beaucoup  de  leur  réputation  ,  &  qu'enfuite  ils  au- 
»  roientfans  comparaiion  plus  de  peine  à  fauver  le  refte  ,  qu'ils 
»  n'en  auroient  aujourd'hui  à  coniérver  le  tout ,  en  s'oppofant 
>»  avec  courage  au  premier  qui  les  attaqueroit  :  Que  la  Répu- 
»  blique  avoit  plufieurs  fois  foutenu  de  grandes  guerres  contre 
M  les  Princes  Chrétiens ,  &  qu'elle  les  avoit  glorieuferaent  ter= 
Tome  JI,  B 
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»  minces  par  fa  valeur  &  fa  fermeté:  Qu'ilyavoit  lieu  d'cfpe- 
1508.  "  rer  que  clans  un  tems  où  elle  écoic  plus  floriffance  que  ja- 
»  mais  ,  on  vicndroit  à  bouc  d'éloigner  le  péril  ,  quoique  plus 
»  grand  que  les  précédens  :  Que  dans  les  Guerres  cntreprifes 
î)  en  commun  par  plulieur^  Puiflances  contre  une  feule  ,  il  y 
}>  avoic  toujours  plus  d'apparence  que  de  réalité  ;  &  que  leur 
»  première  ardeur  étoit  bien-tôt  refroidie  par  la  divifion  &  la 
»  défiance  qui  ie  mettoienc  ordinairement  entre  des  Alliés  : 
»  Qu'enfin  les  Vénitiens  dévoient  s'affurer  ,  que  quand  ils  fe- 
5)  roient  de  leur  côté  tout  ce  qui  dépendroit  d'eux  pour  fe 
jj  bien  défendre ,  Dieu  qui  eft  un  Juge  équitable  ,  n'abandon- 
5)  ncroit  pas  une  République  née  &  nourrie  dans  la  liberté  ; 
>)  l'ornement  &  l'honneur  de  toute  l'Europe  ^  &  ne  pcrmec- 
3>  troit  pas  que  des  Princes  ambitieux,  fous  le  vain  prétexte  de 
»  porter  enluite  la  guerre  chez  les  Infidèles  vinffent  à  bout  de 
>■>  fc  rendre  maîtres ,  &  de  difpofcr  du  fort  d'une  Ville ,  qui 
M  s'étoit  toujours  fignalée  par  fon  zèle  pour  laReligion  ,  & 
j>  qui  depuis  tant  de  fiecles  fervoit  de  Boulevart  à  toute  la. 
3)  Chrétienté. 

La  plus  grande  partie  du  Sénat  fut  entraînée  par  ce  dif- 
cours  ,  &  la  même  fatalité  qui  avoit  engagé  pluficurs  fois  les 
Vénitiens  depuis  quelques  années  à  prendre  le  plus  mauvais 
parti ,  les  détermina  encore  dans  cette  occafion ,  contre  l'avis 
des  meilleures  têtes  du  Sénat  :  C'eft  pourquoi  le  Pape  après 
avoir  différé  jufqu'au  dernier  jour  ,  ratifia  le  Traité  de  Cam- 
bray,  mais  i'i  déclara  en  même  tems  qu'il  ne  feroit  aucun  ac- 
te d'hoflilité ,  qu'après  que  le  Roy  de  France  auroit  com- 
mencé la  guerre. 
.V.  Cependant  les  Pifans  étoicnt  réduits  à  la  dernière  extrémité. 

6u«rc  Jepf-  ^^^^^  <l"e  les  Florentins  Icur  avoient  enlevé  la  récolte  de  l'an- 
fc,  née  précédente ,  &  qu'ils  faifoicnt  continuellement  des  courfcs 

jufqu'aux  portes  de  leur  Ville,  ils  avoient  pris  à  leur  folde  le 
f'ils  de  Bardella  de  Portovencré  avec  quelques  vaifleaux^  pour 
empêcher  qu'il  n'entrât  des  vivres  dans  Pile  par  la  Rivière  ; 
c'cll  pourquoi  cette  Place  affiegce  par  terre  Se  par  mer ,  man- 
quant de  moyens  pour  louer  des  Vaifi"eaux  &  des  Soldats  étran- 
gers ,  &  ne  recevant  plus  de  fes  voifins  que  des  fccours  tar- 
difs ,  défefpcroit  prcfqu'cnticrement  de  pouvoir  fe  foutenir. 
Les  Génois  ,  &  les  Lucquois  voulurent  faire  un  effort ., 


DE  FR.  GUICHARDIN,  Liv.VIIL       ii 

pour  envoyer  à  Pife  un  grand  convoy  de  grains  ,  qu'on  mie  '--■-'-  "■- 
dans  pjufieurs  Barques ,  qui  turent  ercortécs  par  deux  Vaiifeaux  i  5  o  8. 
Génois ,  &  par  deux  Galions.  Cette  petite  Fiote  s'avança  à  la 
Specié,  &  enluite  à  Vioreggio  ,  afin  que  delà  les  Piians  iii- 
lent  cranfporter  ces  bleds  dans  leur  Ville  fur  quatorze  Brigan- 
tins  ,  &  quelques  Barques.  Les  Florentins  jugeant  que  Pife 
étoit  lauvéepour  cette  année  fi  elle  recevoir  ces  rafraîchiffe- 
mens ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  en  empêcher  le  tranlporr. 
Dans  cette  appréhenfion  ils  joignirent  aux  Vaiffeaux  qu'ils 
a  voient  déjà  ,  un  bâtiment  Anglois ,  qui  le  trouva  par  hazard  ^ 

dans  le  Port  de  Livournc ,  avec  quelques  Flûtes ,  &  quelques 
Brigantins  ;  enfuite  pour  appuyer  cette  Efcadre  du  côté  de  la 
terre ,  ils  envoyèrent  un  grand  nombre  de  Gens  de  pié  levés 
à  la  hâte  dans  leurs  Etats ,  &  toute  leur  Cavallerie ,  dans  les 
lieux  par  où  les  Vaiffeaux  des  Ennemis  pouvoient  remonter 
à  Pife  ,  foit  par  l'embouchure  de  l'Arno  ,  foit  par  celle  de 
la.  Rivière  morte  qui  fe  décharge  dans  ce  Fleuve.  Les  Ennemis 
vinrent  jufqu'à  l'embouchure  de  l'Arno  ;  mais  ils  trouvèrent 
les  Vaiffeaux  des  Florentins  entre  cet  endroit  &  la  Rivière 
morte  ,  leurs  Troupes  de  terre  dans  tous  les  poftes  avantageux, 
&  les  deux  rivages  de  l'Arno  bordés  d'Artillerie.  Voyant 
donc  l'impoffibilité  qu'il  y  avoir  de  paffer  outre  ,  ils  fe  retirè- 
rent dans  la  Rivière  de  Gènes  après  avoir  perdu  trois  Bri- 
gantins chargés  de  bled. 

Cette  tentative  ayant  été  inutile ,  on  ne  pou  voit  douter  que 
les  Pifans  ne  fuffent  contraints  par  la  famine  de  le  rendre. 
Enfin  pour  leur  couper  abfolument  les  vivres  du  côté  de  la 
Rivière ,  &  les  fecours  de  leurs  voifins ,  les  Florentins  jetterent 
fur  l'Arno  un  Pont  de  bois ,  fortifié  de  deux  Baflions  aux 
deux  bouts  -,  &  forcèrent  en  même  tems  les  Lucquois  de  s'ac- 
commoder avec  la  République.  Ils  envoyèrent  de  Cafcina  un 
détachement  de  Troupes  dans  le  Port  deVioreggio,  avec  ordre 
de  piller  des  magafins  d'étoffes  de  foye ,  qui  appartenoient  aux 
Marchands  de  Lucques.  Cette  réfolution  fit  tant  de  peur  aux 
Lucquois ,  qu'ils  envoyèrent  des  Députés  à  Florence.  On  con- 
clut un  Traité ,  par  lequel  il  fut  arrêté  qu'il  y  auroit  une  allian* 
ce  défenfive  entre  les  deux  Républiques  pour  trois  ans ,  pen- 
dant lefquels  les  Lucquois  ne  pourroient  fecourir  en  aucune 
manière  les  Pifans  3  qu'en  cas  que  les  Florentins  repriffent  la 
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Ville  de  Pife  dans  un  an  ,  cette  Alliance  feroit  cenfce  con- 
I  Ç  o  8.  clue  pour  douze  autres  années  ;  &  que  pendant  qu'elle  dure- 
roit ,  ils  ne  pourroient  troubler  les  Lucquois  dans  la  poffef- 
lîon  de  Pictraflinta  ,  &  de  Mutronc  ,  lans  préjudice  néan- 
moins de  leurs  droits  fur  ces  Places. 
y  j  Mais  le  Traité  que  les  Florentins  conclurent  avec  le  Roy 

TraLé  entre  de  France  &  avcc  le  Roy  Catholique ,  fut  encore  plus  important 
les  Rois  de  p^^j-  |-j  réduction  de  Pife.  Il  s'y  étoit  trouvé  beaucoup  de 
^c^f  &  les  difficultés.  Les  Florentins  ,  fur  l'expérience  du  paffé  ,  crai- 
Roitmins.  gnoient  que  toute  cette  négociation  ne  tendît  qu'à  tirer  d'eux 
beaucoup  d'argent ,  &  qu'après  cela  l'affaire  de  Pile  ne  de- 
meurât dans  le  même  état.  D'un  autre  côté  le  Roy  de  Fran- 
ce perfuadé  ,  que  les  Florentins  ne  différoient  de  conclure , 
que  parce  qu'ils  fe  flatoicnt  que  Pilé  dans  l'extrémité  où  elle 
fe  trouvoit ,  ne  tiendroit  pas  encore  long  -  tems  ,  vouloir  ab- 
folu ment  retirer  quelque  avantage  de  la  réduction  de  cette  Vil- 
le. Dans  cette  vue, il  ordonna  à  Eardella, qui  étoit  fon  Sujet,, 
de  fe  retirer  du  iervice  des  Florentins ,  &  à  Chaumont  d'en- 
voyer fix  cens  Lances  au  fecours  des  Piians.  Cette  démarche 
fît  enfin  conclure  le  Traité.  Il  fut  flipulé  que  ni  le  Roy  de 
F'rance  ,  ni  celui  d'Arragon  ne  pourroient  donner  du  fecours 
aux  Pifans  -,  Qu'ils  empécheroient  efficacement  leurs  Sujets  , 
ou  leurs  Alliés  de  fournir  aux  affiégés  des  vivres,  de  l'argent, 
des  troupes  ,  ou  des  munitions  de  guerre  :  Que  les  Florentins 
payeroient  cinquante  mille  Ducats  dans  de  certains  termes  à  ■ 
chacun  des  deux  Rois ,  en  cas  que  Pife  fût  réduite  dans  un  an  ; 
Qu'il  y  auroit  ligue  entr'eux  pour  trois  ans ,  à  commencer  du 
jour  de  cette  réduction  ;  &  qu'en  vertu  de  cette  Alliance  ,  les 
Florentins  feroient  obligés  de  défendre  les  Etats  des  deux 
Fvois  en  Italie  avec  trois  cens  hommes  d'armes  ;  obligation 
qui  devoir  être  réciproque  de  la  part  de  Louis ,  &  de  Ferdi- 
nand à  l'égard  de  la  République  de  Florence. 

Outre  ce  Traité  qui  étoit  commun  aux  deux  Rois  ,  il  y 
eut  encore  une  convention  faite  à  l'infcu  de  celui  d'Arragon, 
par  laquelle  les  Florentins  promirent  de  payer  cinquante  mille 
autres  Ducats  au  Roy  de  France.  Outre  ces  fommcs  déjà 
conlidérables  ,  ils  s'obligèrent  encore  de  donner  vingt -cinq 
mille  Ducats  aux  Miniftrcs  des  deux  Rois.  Le  Cardinal  deRouen 
dcvoit  diftribuer  cet  argent  pour  la  plus  grande  partie. 
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Si  ces  obligations  furent  oncreufes  aux  Florentins  j  elles         ^i , 

couvrirent  d'infamie  ces  deux  Princes.  L'un  abandonnoit  pour  i  î  o  9, 
de  l'argent  une  Ville  qu'il  avoit  plufieurs  fois  hautement  afTu- 
rée  de  fa  protection ,  &  dont  même ,  comme  on  le  découvrit 
depuis ,  Gonfalve  avoit  accepté  la  Souveraineté  pour  fon  Maî- 
tre. L'autre,  malgré  toutes  les  promeffes  qu'il  avoit  faites,  tan- 
tôt aux  Florentins ,  &  tantôt  aux  Pifans  ,  vendoit  à  vil  prix  la 
liberté  de  ceux-ci ,  dans  laquelle  il  les  avoit  autorifés ,  &  for- 
çoit  leurs  ennemis  à  lui  payer  bien  cher  la  permiiïion  de  recou- 
vrer leur  propre  bien.  Preuve  funefte  ,  mais  trop  ordinaire  au- 
jourd'hui, que  l'intérêt  eflplus  fort  que  l'honneur  même. 

L'affaire  de  Pifc ,  qui  avoit  long  -  tems  tenu  toute  l'Italie      v  r  i. 
en  fufpens  ,   étoit  alors  un  objet  peu  important  en  compa-     ^^  R?>'  de 
raifon   des  grandes  chofes  ,  dont  on   étoit  occupé.   Après  p^eria -uél" 
que  la  Ligue  de  Cambray  eut  été  ratifiée  par  tous  les  Confé-  re  ,  &  paiie 
dérés ,  le  Roy  de  France  commença  à  faire  de  grands  pré-  ^"  ^"^'^' 
paratifs.   Il  n'y  avoit  encore  de  fa  part  ni  menaces  ,  ni  dé- 
claration de  guerre  ;  mais  comme  lés  deffeins  ne  pouvoient 
fe  cacher  plus  long-tems  ,  le  Cardinal  de  Rouen  prit  prétexte 
de  quereller  avec  beaucoup  de  vivacité  l'Ambaffadeur  de 
Venife  dans  le  Confeil  ,  fur  ce  que  le  Sénat  au  mépris  de- 
l'Alliance  du  Roy  ,  faifoit  fortilier  l'Abbaye  de  Cerreto  dans 
le  Territoire  de  Crème.  Il  y  avoit  eu  autrefois  une  ForterefTe 
en  cet  endroit ,  mais  elle  avoit  été  rafée  en  conféquence  d'un 
des  articles  de  la  Paix  conclue  en  145:4.  entre  les  Vénitiens  ^ 
&  François  Sforce  Duc  de  Milan.  Cet  article  portoit  que  les 
Vénitiens  ne  pourroient  dans  aucun  tems  y  élever  des  Fortifi- 
cations -,  Le  Traité  conclu  entre  le  Roy  &  eux  étoit  relatif  à 
cette  paix ,  &  particulièrement  à  l'article  concernant  l'Abbaye 
de  Cervetto. 

Peu  de  jours  après  le  Roy  fe  rendit  à  Lyon  ;  fes  Troupes 
fe  mirent  en  marche  pour  paffer  les  Monts  ;  &  fix  mille  Suiffes 
qu'il  avoit  à  fa  folde  ,  fe  tinrent  prêts  à  partir.  Les  Génois  lui 
fournifToierw:  quatre  Caraques  -,  les  Florentins  lui  donnoient  par 
avance  cinquante  mille  Ducats  fur  ce  qu'ils  dévoient  lui  payer 
après  le  recouvrement  de  Pife  -,  le  Duché  de  Milan,  où  l'on  dé- 
firoit  avec  chaleur  la  réunion  des  anciennes  dépendances  de  cet 
Etat,  avoit  fourni  au  Roy  cent  mille  Ducats  5  Enfin  un  grand 
nombre  de  Gcntilshomises  .  &  de  Yaflaux  de  ce  Duché  fe 
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■  préparoient  à  fuivre  ce  Prince  avec  des  Troupes  en  bon  crac 

içco.  Pendant  ce  tems-là  les  Vénitiens  fe  dirpoioient  avec  beau- 

vu  i.  co"P  '-^^  courage  à  bien  Ibutenir  la  guerre.  La  République 
Préparatifs  n'oublia  licn  pour  mettre  fur  pié  des  forces  dignes  d'cl- 
^"  ^'^d'-f^"^  ^^  »  ^  capables  de  la  défendre  ,  &  enfin  elle  mit  en  ula- 
dre,  '^  ''  ge  tout  ce  qu'elle  avoit  de  rcflources  avec  d'autant  plus  de 
diligence  qu'elle  avoit  tout  lieu  de  préfumer  que  ii  elle  pou- 
voit  réfifter  aux  premiers  efforts  de  l'ennemi  ,  la  Ligue  de 
Cambray  dont  les  membres  n'étoient  pas  trop  bien  unis  en- 
tr'eux  perdroit  facilement  la  première  chaleur  ,  ou  le  diiïipc- 
roit  même  tout  à  fait.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'à  ceux  qui  s'étoient 
oppofés  le  plus  fortement  à  la  réfolution  qu'on  avoir  prife , 
qui  ne  firent  paroître  autant  d'ardeur  que  ceux  qui  en  étoient 
les  auteurs.  Plus  touchés  de  la  fureté  publique  que  de  leur 
propre  intérêt ,  ils  ne  cherchèrent  point  à  fe  rendre  plus  con- 
iidérables  en  reprochant  aux  autres  leur  témérité ,  ou  en  em- 
pêchant de  prendre  les  moyens  de  prévenir  le  danger  au- 
quel on  expofoit  la  République.  Cette  unanimité  lit  beaucoup 
d'honneur  au  Sénat. 

Lorfqu'ils  virent  prcfquc  toute  la  Chrétienté  fe  déclarer 
contre  eux ,  ils  eurent  grand  loin  de  défunir  les  Confédérés. 
Ils  fe  repcntoient  déjà  d'avoir  rejette  la  propofition  du  Pape, 
d'autant  plus  qu'ils  avoient  lieu  de  croire  qu'il  fe  leroit  con- 
tenté de  la  reibtution  de  Faenza  ;  ainfi  ils  rcnoUerent  la  né- 
gociation avec  lui ,  &  ils  en  entamèrent  une  autre  avec  l'Ein- 
percur  ,  &  avec  le  Roy  Catholique.  A  l'égard  du  Roy  de 
France,  ils  ne  lui  firent  aucune  propofition,  foit  à  caule  de 
la  haine  réciproque  qui  étoit  entr'eux  ,  foit  parce  qu'ils  défef- 
peroient  de  l'amener  à  leur  but.  Mais  le  Pape  n'étoit  plus  en 
état  d'accepter  ce  qu'il  avoit  demandé  d'abord.  Le  Roy  Ca- 
tholique auroit  bien  voulu  s'accommoder ,  mais  il  ne  pouvoir 
le  faire  fans  les  autres  ;  &  l'Empereur  étoit  animé  d'une  fi 
furieulé  colère  contre  les  Vénitiens ,  qu'il  ne  voulut  ni  enten- 
dre, ni  voir  Jean- Pierre  Stella  Secrétaire  de  la  fiLépublique, 
muni  d'amples  pouvoirs  pour  faire  des  offres  avantageufes  à 
l'un  &  à  l'autre  de  ces  Princes. 

Dans  ces  circonllances  ils  ne  penferent  plus  qu'à  fe  défen- 
dre par  les  armes  ;  ils  levèrent  de  toutes  parts  une  Cavalerie 
6c  une  Infanterie  nombreufe  ;  &  ils  armèrent  beaucoup  de 
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Vaiffeaux  &  de  Barques  pour  garder  les  côtes  de  la  Roma'  ■■ 

gne  ,  les  Places  de  la  Fouille ,  &  pour  garnir  le  Lac  de  Garde ,    1509. 
le  Po  ,  &  les  autres  Rivières  par  où  le  Duc  de  Fcrrare  &  le 
Marquis  de  Mantoue  pouvoicnt  les  infulter. 

La  République  eut  encore  fujet  d'être  allarmée  par  plu-       i  x. 
fleurs  accidens  qui  arrivèrent  alors.  Le  Tonnere  tomba  fur  la   .^'-'';"^^?î'  ^- 
Citadelle  de  Breffc-     Une  Barque  qu'on  envoyoit  porter  de  unirent"'  ^"^ 
l'argent  à  Ravene ,  périt  avec  dix  mille  Ducats ,  &  les  Archi- 
ves de  la  République  s'écroulèrent  tout  d'un  coup  :  mais  ce 
qui  les  effraya  plus  que  tout  le  refle ,  fut  que  pendant  que  le 
Confeil  des  Dix  étoit  affemblé  ,  le  feu  prit  à  l'Arfenal  ,  foit 
par  hazard  ,  foit  que  quelqu'un  eut  été  alfez  méchant  pour  l'y 
mettre.  C'étoit  dans  le  lieu  où  l'on  gardoit  la  poudre.  On  y 
accourut  en  foule  pour  l'éteindre ,  mais  on  ne  put  empêcher 
que  la  flamme  excitée  par  un  grand  vent ,  &  trouvant  des  ma- 
tières combuftibles ,  ne  confumât  les  earcaffes  de  douze  Ga- 
lères ,  &  une  grande  quantité  de  poudre  à  Canon. 

Il  leur  arriva  encore  un  autre  accident  :  ils  avoient  pris  à 
leur  folde  Jule  Se  {  a  )  Rcnzo  des  Urfins  ,  &  Troïle  Savelli 
avec  cinq  cens  hommes  d'Armes,  &  trois  mille  hommes  d'In- 
fanterie ;  mais  le  Pape  fit  de  feveres  défenfes  à  ces  Capitai- 
nes ,  qui  étoient  Sujets  &  Vaflaux  de  l'Eglife  ,  de  fortir  du 
Territoire  de  Rome,  &  Iqs  engagea  même  à  retenir  quinze 
mille  Ducats  qu'ils  avoient  reçus  des  Vénitiens ,  fous  la  pro- 
meffe  qu'il  fit  d'en  tenir  compte  à  la  République  fur  ce  qu'elle 
devoir  au  Saint  Siège  à  caufe  de  la  Romagne. 

Les  Vénitiens  dellinerenf  leurs  meilleures  Troupes  à  faire 
tête  au  Roy  de  France  ,  parce  que  vraifemblablement  c'étoit 
par  ce  Prince  qu'ils  dévoient  être  plus  vivement  &  plutôt  at- 
taqués. Quoique  le  Roy  d'Arragon  eut  fait  de  grandes  pro- 
meffes  aux  autres  Confédérés  ,onne  voyoit  pas  qu'il  fit  beau- 
coup de  préparatifs  ;  &  il  y  avoit  grande  apparence  ,  que 
l'Empereur  qui  étoit  alors  en  Flandre ,  où  il  tachoit  d'enga- 
ger les  Sujets  de  fon  petit  Fils  à  lui  fournir  de  l'argent  ,  ne 
pourroit  fe  mettre  en  Campagne  dans  le  tems  promis  ;  &  que 
le  Pape  ,  qui  comptoit  plus  fur  les  Vitloires  des  autres  que 
fur  fes  forces ,  fe  regleroit  par  les  événemens. 

(ji  )  lia  été  plus  connu  fous  Je  nom  de  Retito  de  C»t,  Voyez  ci-deûUs ,  pag.  6î,îi- 
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— — ^  On  ne  doutoit  pas  que  les  François  n'ouvrilîcnt  la  Campa- 
I  509.  gne  dans  la  Ghiaraàidda  ,  &  qu'ils  ne  paflafTent  la  Rivière 
d'Adda  vers  Caiciano  ;  c'elt  pourquoi  l'on  choillt  Pontcvico 
fur  la  Rivière  de  l'Oglio  ,  pour  y  affembler  l'Armée  Véni- 
tienne ;  le  Comte  de  l-'icigliano  en  étoit  Capitaine  Général , 
Barthélémy  d'Alviano  Gouverneur  ,  George  Cornaro  8c 
André  Gritti  Provediteurs.  Ils  avoienr  tous  un  mérite  fupé- 
rieur  qui  répondoit  à  leur  grande  réputation.  Deux  d'entr'eux 
s'étoient  couverts  de  gloire  l'année  dernière,  l'un  par  les  Vic- 
toires dans  le  Frioul  ,  l'autre  en  chaflant  les  Allemands  de 
Royeré. 

Dans  le  Confeil  qui  fe  tint  fur  la  manière  dont  on  feroit  la 
guerre,  les  avis  flirent partagés.  D'Alviano  vif  &  bouillant , 
})rompt  à  faifir  l'occafion  attendue  ,  plein  de  feu  dans  le  Lon- 
leil  &  dans  l'exécution ,  &  fier  des  fuccès  de  l'année  précé- 
dente ,  vouloit  qu'on  établît  le  fiege  de  la  guerre  dans  le  Pais 
Ennemi ,  au  lieu  d'attendre  les  François  iur  les  Terres  de  la 
République ,  &  qu'on  attaquât  le  Duché  de  Milan ,  avant  l'arri- 
vée du  Roy  de  France  Mais  le  Comte  de  Pitigliano  ,  foit 
que  l'âge  eût  émouffé  fon  courage  ,  comme  le  difoit  d'Al- 
viane ,  foit  qu'une  longue  expérience  le  rendît  plus  prudent  &: 
plus  retenu  ,  étoit  d'avis  que  fans  s'amufer  à  défendre  la 
Ghiaradadda  ,  dont  la  perte  a'étoit  d'aucune  importance  pour 
le  fond  de  la  guerre  ,  il  falloit  camper  à  Orci  ,  comme 
avoir  fait  autrefois  François  Carmignole ,  &  enfuite  Jacques 
Piccinino ,  les  plus  fameux  Capitaines  de  leur  tcms ,  dans  les 
Guerres  des  Vénitiens ,  &  des  l5ucs  de  Milan.  Il  difoit  pour 
appuyer  fon  fentiment  que  ce  pofte  étoit  extrêmement  avanta- 
geux par  fa  fituation  ,  &  à  portée  de  donner  du  fecours  à 
toutes  les  Places  de  l'Etat  de  Venife ,  fe  trouvant  juftement 
au  milieu  des  Rivières  de  l'Oglio  8c  du  Serio  :  Que  l\  les 
François  venoient  attaquer  l'Armée  dans  cet  endroit,  ils  fe- 
joient  contraints  de  fe  retirer  avec  perte  ,  attendu  la. force  du 
lieu  :  Que  s'ils  vouloient  affiéger  Crémone ,  Crème ,  Bergame , 
ou  Brelfe ,  on  pourroit  aifémcnt  s'approcher  d'eux ,  &  fe  faifir 
des  portes  avantageux,  d'où  la  Cavalerie  légère  ,  &  les  Stradiots 
les  harceleroicnt  facilement  ;  qu'on  leur  coupcroit  les  vivres  ; 
&qu'ainfi  fans  rien  hazarderon  les  empccheroit  de  prendre  au- 
cune Ville  importante ,  &  de  porter  la  guerre  dans  les  Terres 
de  la  République.  -  Lç 
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Le  Sénat  rejetra  ces  deux  avis  ;  le  premier  lui  parut  trop  har- 
di  ;  le  iecond  trop  timide ,  &  peu  convenable  aux  circonftan-  I  5  09. 
ces  ;  on  auroit  bien  voulu  fuivre  dans  cette  occafion  l'ancien 
•erprit  de  la  République  ,  qui  étoit  de  ne  rien  rilquer,  &  de 
fe  nielurer  toujours  fur  les  tbrces.  Le  parti  d'oppoler  toutes 
les  Troupes  au  Roy  de  France  étoit  bien  en  lui-même  le  plus 
iage&  le  plus  fur:  mais  les  conjondures  le  rendoicnt  incertain 
&  dangereux  ;  car  li  dans  le  tcms  qu'on  feroit  tête  auxFr,  n- 
çois ,  l'Empereur  venoit  à  fondre  fur  les  Etats  de  la  République 

J)ar  un  autre  côté  ,  quelle  Armée,  quels  Capitaines  pourroic-on 
ui  oppoler  ?  C'eft  pourquoi  le  Sénat  prit  le  milieu  entre  ces  deux 
avis  contraires,  comme  il  arrive  fouvent  ',  &  il  fucarrêtéque 
l'on  le  porteroit  fur  la  Rivière  d'Adda  pour  ne  paslaifler  la 
<jhiaradadda  à  la  difcrétion  des  Ennemis  ',  mais  les  Généraux 
curent  un  ordre  précis  de  n'en  point  venir  aux  mains  avec 
eux ,  a  moins  qu'il  n'y  eut  beaucoup  d'apparence  de  rempor- 
ter l'avantage,  ou  fans  une  nécelîité  abfolue. 

Aufli-tôt  que  le  Roy  eut  {a)  paffé  les  Alpes  avec  le  (^)        x. 
Duc  de  Lorraine  &:  toute  la  NoblefTe  de  France,  il  envoya      Commen- 

J'i  I  xr-  ITT  l,^  •  cernent  de  la 

■déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens  par  le  Hérault  Monjoye  ,  qui  Guerre  par  le 
eut  ordre  de  la  déclarer  auilî   chemin  Riifant  aux  Magiftracs  iî^oy  de  iran- 
qu'iis  avoient  à  Crémone    L'Armée  n'étant  pas  encore  ea-  '^^" 
tierement  affemblée  ,  le  Roy  rélblut  de  n'ouvrir  la  Campagne 
que  lorLju'il  feroit  en  perfonne  à  Câfciano.  Mais  foit  pour  ia- 
lisfaire  à  l'impatience  du  Pape  ,  qui  fe  plaignoit  déjà   que   le 
terme  marqué  par  le  Traité  étoit  expire  ,  foit  pour  faire  écouler 
plutôt  les  quarante  jours  après  lefquels  l'Empereur  étoit  obligé 
d'agir  de  ion  côté  .,  il  donna  ordre  à  Chaumont  de  commen- 
cer la  guerre  avant  que  l'Armée  des  Vénitiens ,  qui  n'étoit  pas 
au(îi  tout-à-fait  affemblée,  fut  partie  de  Pontevico. 

Suivant  cet  ordre  *  Chaumont  fit  paficr  la  Rivière  *  Le  15.  d' A- 
d'Adda  à  gué  auprès  de  Câfciano  à  trois  mille  Chevaux  3  &  vrii. 
fix  mille  hommes  d'Intantcrie  la  traverlerent  fur  des  bateaux 
avec  l'Artillerie  ,  après  quoi  il  marcha  à  Trevi ,  qui  efl:  à 
trois  milles  de  Câfciano.  Juftinien  Marofmi  Provéditeur  des 
Stradiors  ,  Vitelli  de  Citta  di  Calîello ,  &  Vincent  de  Nal- 
do  ,  étoient  dans  cette  Ville  où  ils  s'occupoient  à  lever  l'In- 

(<i)ÎIlespairaaucotnmencenient  d'Avril.  I  II.  Ton  Père,  mort  en  1508.  Il  mourut 
(*)  Antoine ,  qui  avoit  fuccedé  à  René  |  en  1541. 

2  orne  II.  G 
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^  -  —  fanrerie  qu'on  devoir  diflribuer  dans  les  Villes  voifînes.  Ils 
1509  crurent  que  les  François  qui  s'écoient  difperlés  par  pelotons, 
n'écoient  venus  que  pour  pi.lcr  la  campagne  ,  &  non  pour 
aflieger  Trevi  ;  ils  le  contentèrent  donc  d'envoyer  contr'eux 
deux  cens  hommes  de  pic  ,  &  quelques  Stradiots.  Une  partie 
des  François  les  ayant  attaqués ,  s'avança  julqu'au  Ravelin  de 
la  Porte  de  cette  Place  ,  &  le  reflc  de  leurs  Troupes  y  étant 
arrivé  preique  aufli-tôt ,  ils  mirent  du  Canon  en  batterie ,  & 
commencèrent  à  faire  tirer  des  Fauconneaux  contre  les  murailles. 
La  lâcheté  des  Commandans  qui  furent  effrayés  de  cette  atta- 
que imprévue  ,  ou  le  loulevemcnt  des  habitans  fit  rendre  la 
Place  à  diicrécion.  Le  Provéditeur  ,  Vitelli ,  Vincent  ,  & 
plufieurs  autres  ,  fiirent  faits  priionniers ,  &  avec  eux  cent 
chevaux  légers ,  &  environ  mille  hommes  de  pied  ,  qui  étoient 
tous  du  Valdilamoné;  &  il  n'y  eut  que  deux  cens  Stradiots  qui 
fe  iauverent  par  la  fuite.  Après  la  priie  de  cette  Vil  le  &  de  quel- 
qu'autres  Places  voifînes ,  Chaumont  repafla  l'Adda  avec  tou- 
tes fes  Troupes. 

Le  même  jour  le  Marquis  de  Mantouc  ,  qui  a  voit  une  Com- 
pagnie de  cent  Lances  au  iérvice  du  Roy ,  s'avança  julcp'à 
Caial  maggiore.  Cette  Place  lui  fut  d'abord  livrée  avec  Louis 
Bono  Oiiicier  Vénitien  ,  parles  habitans.  Dans  le  même  tems, 
Roquebcrtin  étant  lorti  de  Plaiiance  avec  cent  cinquante 
Lances ,  &  trois  mille  hommes  d'Infanterie ,  pafla  l'Adda  fur 
un  pont  de  bateaux  à  l'endroit  où  cette  Rivière  fe  jette  dans 
le  Po ,  &  ravagea  le  Territoire  de  Crémone  :  La  garniion  de 
Lodi  y  entra  auffi  par  un  autre  côté  ,  après  avoir  jette  un  pont 
fur  l'Adda  ,pour  s'en  ouvrir  le  chemin.  Enfin  tous  les  Pailans 
de  la  Montagne  de  Brianza  coururent  tout  le  Pais  jufqu'à  Ber- 
game.  Ces  cinq  différentes  attaques  faites  dans  un  mêine  jour 
firent  plus  de  bruit  que  d'effet  •,  car  Chaumont  s'en  retourna 
auffi-tôt  à  Milan  pour  y  recevoir  le  Roy  ,  qui  s'approchoit  de 
cette  Villes  le  Marquis  dé  Mantoue,  qui  avoit  manqué  fon 
coup  iur  Afola  ,  ayant  appris  que  d'Alviane  avoir. paiîé  l'O- 
g!io  à  Ponte-Molaro  avec  beaucoup  de  troupes ,  abandonna 
C-^ial-Maggiore. 

La  guerre,  étant  ainfi  commencée,  le  Pape  publia  une  Bulle 
LeiWt  pu-  foudiovante  fous  le  titre  de  Monitone  ,  dans  laquelle  il  par- 

biie  un  Me-  loit  de  toutcs  Ics  VïHes  ulurpées  par  les  Vénitiens  fur  le  iaint 


tiens. 
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Siège  -,  des  droits  qu'ils  s'éroient  arrogés ,  au  préjudice  des  '-^^ 
Libcrcés  de  l'Egiile ,  Se  de  la  Jurilclidioiî  des  Papes ,  en  con-     i  Ç  o  9. 
féranc  des  Evêchés  &  d'autres  Bénéfices ,  &  en  attribuant  aux  nitoîre  fou- 
Tribunaux  fcculiers  les  Caufes  Ipiricuclles  ,  &  d'autres  matières  ùrcyam  con- 
du  relTort  de  la  puiffancc  Eccléliaftique  ;  en  un  mot,  il  y  rap-  "'®  ^^^  ^^"'' 
pelloit  toutes  les  injures  faites  par  ces  Républicains  aux  Sou- 
verains Pontifes ,  &  leurs  mépris  pour  l'autorité  Apoftoiique. 
Il  ajoutoit  que  tout  récemment  pour  le  troubler  dans  la  pof- 
felTion  de  Bologne ,  ils  avoicnt  fait  venir  à  Faenza  les  Benci- 
voglio  ,  rebelles  à  l'EgUlc  ,  &  excommuniés ,  auffi-bien  que 
ceux  qui  leur  donnoient  retraite.  Enfin  ,il  les  fommoit  de  lui 
rcfiitucr  dans  vingt-quatre  jours  toutes  leurs  ufurpations  ,avec 
les  revenus  qu'ils  en  avoient  tirés,  fous  peine  d'encourir  les 
Cenfures  -,  en  cas  de  délobéilTance  ,  il  les  déclaroit  criminels 
de  leze-Majcfté  divine  ,  mettoit  en  interdit,  non  feulement  la 
Ville  de  Venife  ,  mais  encore  tous  les  lieux  de  leur  domina- 
tion ,  &  les  Villes  même  des  autres  Etats  qui  donneroient  re- 
traite à  quelque  Venicicn  :  il  permettoit  aufîl  à  tous  les  Chrétiens 
de  les  traiter  comme  ennemis  publics ,  de  s'emparer  de  leurs 
biens,  &  de  les  réduire  en  fervitude.  Quelques  jours  après  la 
publication  de  cette  Bulle,  on  répandit  dans  Rome  icus  le 
nom  de  la  Seigneurie  &  des  Magillrats  de  Venife  un  Ecrit  , 
où  le  Pape  &  le  Roy  de  France  étoient  fort  maltraités. 

Ce  Lioelle  contenoit  un  Appel  du  Monitoire  au  futur  Con- 
cile ,  &  en  cas  que  la  jufticc  humaine  prévariquàt ,  à  Jefus- 
Chrift  même  ,  Juge  intégre ,  &  Souverain  Maître  des  uns  & 
des  autres. 

Dans  le  même  tems  Monjoye  arriva  à  Venife,  &  déclara 
la  guerre  à  la  République  de  la  part  du  Roy  de  France.  Ce 
Héraut  ayant  été  introduit  devant  le  Doge  &  le  Sénat  ,{a) 
foutint  la  validité  des  motifs  de  fon  Maître  avec  plus  de  vé- 
hémence ,  que  de  vérité ,  ou  de  juftice.  Après  une  délibéra- 
tion d'un  moment ,  le  Doge  fit  réponiè,  que  la  république  ne 
fe  feroit  jamais  attendue  à  la  guerre  de  la  part  du  Roy  ,  fur- 
tout  après  avoir  exécuté  fidèlement  le  dernier  Traité ,  &  s'être 
même  attiré  rinimitié  de  l'Empereur ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
abandonner  le  parti  de  la  France  :  mais  que  puifqu'il  les  atta- 
quoit ,  ils  tâcheroient  de  fe  défendre  ■,  efpérant  d'y  réufiîr  avec 

(n)  Cet  Aôe  de  déclaration  de  gtierre  eft  du  17  d'Avril. 
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leurs  forces,  foutenucs  de  la  juftice  de  leur  caufc.  Cette  rcponfc 
i  joo.     parut  plus  convenaole  à  la  dignité  de  la  République  ,  que  des 

lurtifications  &  des  plaintes  inutiles  contre  un  Prince  qui  étoit 

déjà  en  armes  lur  leurs  terres. 
X 1 1.  Quand  l'Armée  Vénitienne  Te  fut  affcmbléc  à  Pontevico  ,  clic 

Biraiiie  df  h  fe  trouva  compoléc  deaooo  hommes  d'armes ,  de  3000  hom- 
Tagnéf'par''  ^^^  "^^'""^  ^^  Cavalcric  légère,  que  Stradiots  ,  de  1500.  hom- 
louis  XII.  mes  d'Infanterie  ,  que  le  courage  des  ioldats,  &  l'expérience 
fur  les  Vem-  ^^Q^  Chcfs  pouvoiciit  faire  reg-arder  comme  la  fleur  &  l'élite 

tiens.  ,  ,  r  t     i- 

de  toutes  les  troupes  Italiennes:  on  y  comptoit  encore  iç-^c. 
hommes  de  pié  tirés  des  Milices  delà  République  ,&  elle  étoit 
fournie  d'une  nombrcufe  artillerie.  Cette  Armée  s'étoit  portée  à 
Fontanella  cà  lix  mille  de  Lodi ,  d'où  l'on  étoit  à  portée  de 
fecourir  facilement  Crémone ,  Crème ,  Caravagio  ,  Se  Berga- 
me.  La  retraite  de  Chaumont  au-delà  dei'Adda  parut  favora-i 
ble  aux  Vénitiens  pour  reprendre  Trevi,  d'autant  plus  que 
l'Armée  du  Royn'étoit  pas  encore  enticreaîent  alTcmbléc.  On 
y  alla  donc  par  ordre  du  Sénat ,  mais  contre  l'avis  d'Alviano, 
comine  il  l'a  afîuré  depuis  :  il  diioit  que  défendre  de  combat-r 
tre  les  ennemis  ,  &  ordonner  en  mêmc-tems  de  s'en  appro- 
cher de  li  près  ,  c'étoitle  contredire  :  Qu'il  ne  icroit  peut  être 
pas  au  pouvoir  des  Vénitiens  de  le  retirer  :  Qu'en  tout  cas 
ils  ne  pourroient  le  faire  ians  perdre  beaucoup  de  leur  repu-, 
lation  ,  ce  qui  étoit  d'une  conléquence  infinie  pour  le  fond  de 
la  guerre  •,  Que  pour  lui  ne  voulant  commettre  ni  Ion  hon-i 
neur  ,  ni  la  gloire  de  la  Milice  Italienne ,  il  aimeroit  mieux» 
mourir ,  que  de  s'cxpofcr  à  recevoir  un  pareil  affront. 

Cependant  les  Vénitiens  reprirent  d'abord  Rivolta  ,  où  les 
François  n'avoicnt  lailié  aucune  Garniion  ,&  ils  y  mirent  cia- 
cjuante  chevaiax  &  trois  cens  hommes  d'Infanterie  ;  enluite  ils 
s'approchèrent  de  Trevi  ,  qui  cft  fur  une  petite  éminence ,  affez 
près  de  la  Rivière  d'Adda.  Chaumont  y  avoit  mis  cinquante 
lances  ,  &  mille  hommes  de  pié  fous  les  ordres  du  Capitaine  Im- 
bault  ,  de  Fontraiiles  Gaicon  ,  &  du  Chevalier  Blanc.  Les 
Vcnitiens  établirent  leur  batterie  du  coté  de  Cafciano  ,  où  la 
muraille  étoit  plus  foible ,  &  en  prellcrcnt  li  vivement  l'effet ,  que 
lesafTiégés  lé  rendirent  le  lendemain.  Les  Capitaines  demeurè- 
rent priionnicrs,  &  les  foldats  eurent  la  liberté. de  fe  retirer 
fans  armes.  La  Ville  livrée  à  la  difcrétion  des  vainqueurs ,  fut 
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mifé  au  pillage  :  mais  il  leur  en  coûta  plus  cher  qu'aux  vain- 
cus. I  î  C5>. 

Le  Roy  de  France  ayant  appris  que  l'Année  ennemie  af- 
ilégeoit  Trevi  ,&  jugeant  que  la  prile  de  cette  Place  ,  prefque 
fous  les  yeux  ,  feroit  tort  à  la  réputation  ,  partit  aulii-tôt  de 
Milan  pour  la  fccourir  -,  il  arriva  fur  l'Adda  auprès  de  Cal- 
ciano  le  lendemain  de  la  reddition  ,  qui  fut  le  neuvième  jour 
de  May.  On  avoit  déjà  jette  fur  cette  Rivière  trois  Ponts  de 
bateaux  ,  fur  lefqucls  il  la  paiTa  avec  toute  fon  Armée ,  fans 
que  les  ennemis  rilfent  le  moindre  mouvement  pour  s'y  oppo- 
fcr.  On  fut  étonné  de  ce  qu'ils  ne  chargeoient  pas  lavant-garde 
avant  que  le  reile  de  1" Armée  l'eût  jointe  ,  Trivulce  voyant 
pafier  les  troupes  fans  aucun  obftacle  ,  cria  au  Roy  :  Sire  , 
lu  viUoire  ejl   à  vous.  Ce  n'efl;  pas  que  les  Généraux  Véni- 
tiens ne  fenriffent  tout  l'avantage  qui  s'offroit  à  eux ,  &  n'euf- 
fent  bien  voulu  en  profiter;  mais  ils  ne  purent  ni  par  autorité, 
ni  par  prières ,  ni  même  par  menaces  faire  obéir  les  foldats  , 
acharnés  au  pillasie  de  Trevi.  D'Alviano  fit  enfin  mettre  le 
feu  à  la  Ville,  jugeant  que  c'étoit  le feul  moyen  de  les  en  chaf- 
fer  ;  mais  il  étoit  trop  tard  ,  car  les  François  étoient  déjà  paf- 
fés ,  fe  mocquant  de  la  lâcheté  &  de  la  mauvaile  conduite  des 
ennemis. 

Le  Roy  alla  camper  3.  un  peu  plus"  d'un  mille  du- 
Gamp  ennemi ,  qui  étoit  lur  une  éminence  ;  pofle  fi  fort  par 
fon  afilette  j  &  par  les  ouvrages  qu'on  y  avoit  élevés  ,. 
qu'il  étoit  très  -  dangereux  de  l'attaquer.  Plufieurs  du  Con- 
feil  du  Roy  perluadés  que  l'Empereur  ne  tarderoit  pas  à  pa- 
roître  ,  étoient  d'avis  de  différer;  &  ils  difoient  que  dans  la 
guerre ,  Ceux  qui  fe  tiennent  lur  la  défenfive  ,  ont  toujours  de 
l'avantage  fur  ceux  qui  attaquent  ^  &  que  fi  l'on  actendoit  que 
l'Armée  de  f  Empereur  agit  de  fon  côté  ,  les  Vénitiens  ne  pou- 
vant garantir  leur  Etat  contre  lui  &  contre  le  Roy ,  fans  par- 
tager leurs  forces  ,  fe  trouveroicnr  dans  ia  nécefiité  de  cher- 
cher à  en  venir  à  une  atlion  deciiive.  Mais  le  Roy  étoit  d'un 
autre  ientiment ,  fuppofé  néanmoins  que  l'on  pût  combattre  dans 
un- terrain  ,dont  l'avantage  ne  prévalût  pas  à  la  valeur  cieies 
Troupes.  Il  ne  croyoit  pas  que  l'Empereur  dût  fe  mettre  en 
campagne  auffi  promptement  qu'on  le  difoit  :  d'ailleurs ,  comme 
il  fe  trouvoit  en  perionne  à  la  tète  de  toutes  les  forces  de  fon 
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--  Royaume,  non  feulement  il  fe  flatcoit  de  vaincre,  mais  ilétoic 
509.  encore  pcrluadé  qu'il  y  alloic  de  Ion  honneur  déterminer  cette 
guerre  ians  aucun  iecours  étranger.  Il  fe  repainbit  par  avance 
de  la  gloire  qu'il  y  auroit  à  ne  laiiTer  à  l'es  Alliés  que  le  loin 
de  recueillir  le  fruit  d"une  victoire ,  qu'ils  ne  dcvroient  qu'à  fa 
valeur ,  &  à  fa  puiflance. 

D'un  autre  côté,  le  plan  du  Sénat  &  des  Généraux  Véni- 
tiens ,  que  la  crainte  de  l'Empereur  tenoit  en  refpecl ,  étoit  de 
temporiler,de  prendre  des  polies  avantageux  ,  d'éviter  ainii 
le  combat ,  &  en  même  rems  d'empêcher  les  François  de  fiire 
aucun  progrès  confidérablc.  C'eil  pourquoi  les  deux  Armées 
parlèrent  toute  la  journée  en  préiencc  l'une  de  l'autre  ,  &  il 
n'y  eut  que  quelques  efcarmouches  entre  les  Chevaux  Légers  ; 
les  François  firent  avancer  ,  mais  inutilement ,  leur  artillerie , 
pour  tâcher  d'engager  le  combat 

faj  Le  lendemam  le  Roy  tourna  vers  Rivolta,  pourvoir 
fi  l'envie  de  coniervcr  cette  Place  ,  ne  feroit  point  fortir  les 
Vénitiens  de  leurs  retranchemens  -,  mais  voyant  que  tout  étoit 
inutile ,  il  voulut  tirer  d'eux  au  moins  un  aveu  tacite  qu'ils  n'o- 
foient  accepter  le  combat.  Dans  ce  dcdcin ,  il  le  tint  en  bataille 
pendant  quatre  heures  en  leur  préfence  -,  ils  fe  contentèrent  de 
paroitrc  en  bataille  à  la  tête  du  Camp ,  fans  en  fortir.  Cepen- 
dant un  détachement  de  l'Armée  conduifit  du  canon  devant 
Rivolta  ,  qui  fut  emportée  d'afîaut.  Le  Roy  y  entra  le  foir 
même  avec  l'Armée  ,  fort  inquiet  de  la  manœuvre  des  enne- 
mis ,  qu'il  loiioit  d'autant  plus  qu'elle  lui  déplaifoit  davantage. 
Apres  qu'il  y  eût  palfé  un  jour ,  il  voulut  les  mettre  dans  la  né- 
cellité  de  décamper.  Pour  cet  effet /'T'y' ayant  mis  le  feu  à  Ri- 
volta ,  il  en  partit ,  dans  le  deffein  d'aller  la  nuit  fuivante  à 
Vaïla,  ou  à  Pandino,  comptant  que  de  l'un  ou  de  l'autre  de 
ces  deux  portes  ,  il  interccptcroit  les  vivres  qu'ils  tiroient  de 
Crémone  &  de  Crème.  Les  Généraux  Vénitiens  ayant  péné- 
tré ion  deflein  ,  convinrent  tous  qu'il  filloit  décamper,  &  pren- 
dre ailleurs  un  porte  avantageux  proche  des  François  ,  afin  de 
les  tenir  toujours  en  échec.  Le  Comte  de  Pitigliano  étoit  d'a- 
vis qu'on  différât  au  lendemain  -,  mais  d'Alviane  remontra  (i 
vivement ,  qu'il  étoit  ncccffaire  de  prévenir  l'ennemi  ,  qu'on 
réfolut  enfin  d'exécuter  Ion  avis  fur  le  champ. 

(il)  Ce  fut  un  Samedy  iz  de  May.    (i)LeLunJy  14.  ~ 
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Il  y  avoir  deux  chemins  pour  aller  à  Vaïla&  à  Pandino^  ' 
l'un  plus  bas  près  de  la  Rivière  ,  &  qui  étoit  le  plus  long  , 
parce  qu'il  écoit  oblique -,  l'autre  plus  éloigné  de  l'Adda  ,  mais 
plus  droit  &  plus  court  ;  ces  deux  chemins  formoient  un  arc. 
Le  Roy  fit  prendre  le  premier  a  Ton  Armée,  que  l'on  diloir  être 
déplus  de  2000 Lances ,  de  6000  Suifles ,  &  de  1200  hommes 
d'autre  Infanreric,partie  Gafcons,  partie  Italiens  ;  elle  étoit  d'ail- 
leurs bien  pourvue  d'artillerie ,  &  d'un  grand  nombre  de  Pion- 
niers.Celle  des  Vénitiens  prit  l'autre  chemin  à  la  droite  des  enne- 
mis ;  elle  étoit  compoiée  de  2000  hommes  d'Armes ,  de  plus  de 
20000. hommes  d'lntanterie,&  d'un  grand  nombre  de  Chevaux- 
Légers  ,  partie  Italiens ,  partie  tirés  de  la  Grèce  :  ils  étoient  à  la 
tête  de  l'Armée,  &  marchoient  plus  ferrés  qu'à  l'ordinaire  , 
ne  pouvant  s'étendre  fuivant  leur  coutume,  à  caufe  des  hayes 
&  des  huilions ,  dont  le  terrain  qui  féparoitles  deux  Armées  , 
&  qui  les  cachoit  l'une  à  l'autre,  étoit  rempli.  Ainfi  les  Véni- 
tiens ayant  pris  le  chemin  le  plus  court  ,  devancèrent  l'Ar- 
mée F'rançoifc ,  dont  le  front  ie  trouva  par  ce  moyen  tout  pro- 
che de  l'arriere-garde  des  ennemis  -,  d'Alvianey  étoit  avec  800 
hommes  d'Armes  ,  &  prefque  toute  l'élite  de  l'Infanterie  :  ce 
Général  ne  s'attendant  pas  à  combattre  dans  fa  marche  ,  laif- 
foit  aller  fes  Soldats  allez  mal  en  ordre.  L'avant  garde  Fran- 
çoiie,  où  étoient  500.  Lances  &  les  Suifles,  étoit  comman- 
dée par  Charles  d'Amboile  ,  &  p^ar  Jean-Jacques  Trivulce. 

Soit  que  d'Alviane fut  emporté  par  fon  impétuofité naturelle, 
ou  qu'il  jugeât  que  la  bataille  étoit  inévitable  ,  il  dépêcha  fur 
le  champ  vers  le  Comte  de  Pitigiiano ,  qui  marchoit  devant 
avec  le  refte  de  l'Armée ,  pour  l'avertir  du  danger  où  il  fe  trou- 
voit  ,  &  pour  le  prier  de  venir  à  fon  fecours.  Le  Comte  lui 
fit  dire  de  continuer  fon  chemin  ,  &  d'éviter  le  combat ,  tant 
parce  que  la  prudence  l'exigcoit ,  que  par  déférence  aux  ordres 
du  Sénat.  Cependant  d'Alviane  avoir  placé  fon  Infanterie 
avec  fix  pièces  de  canon  fur  une  petite  chauflée ,  faite  pour 
retenir  un  torrent ,  qui  féparoit  les  deux  Armées  ,  &  qui  étoit 
alors  prcique  à  fec  ;  il  chargea  les  ennemis  avec  tant  de  fu- 
reur ,  qu'il  les  fit  plier  ,  à  la  faveur  des  vignes  qui  embar- 
rallbient  leur  Cavalerie.  Cet  avantage  lui  donna  de  grandes 
efpérances  de  la  viéloire.  Mais  le  corps  de  bataille  de  l'Ar- 
mée du  Roy , où  ce  Prince  étoit  en  perfonne,  s'étant  avancés 
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les  deux  premiers  Efcadrons  prirent  les  Vénitiens  par  derrière,, 
I  <  c  p.    &  rétablirent  le  combat. 

On  combattit  de  part  &  d'autre  pendant  trois  heures  avec 
une  égale  lurie.    D'un  côté  les  hiançcis  ranin.cs  à  la  vue  du 
lecours  qui  leur  arrivoit ,  &  combattant  dans  un  lieu  plus  dé- 
couvert ,  où  leur  Cavalerie  lupérieure  à  celle  des  Vénitiens , 
pouvoit  agir  aifémcnt ,  étoicnt  encore  excités  par  la  prélence 
du  Roy.  Ce  Monarque  (./)  s'expoloit  au  t'cu  comme  le  moin- 
dre ibldat,  &  û  le  portoit  par  tout  où  il  falloit  donner  des  or- 
dres ,  employant  à  propos   les  exhortations  &  les  menaces. 
D "un  autre  côté  l'Infanterie  Vénitienne  encouragée  par  le  pre- 
mier lu  ce  es ,  fit  des  efforts  incroyables;  &  d'Alvianc  remplir 
tous  les  devoirs  d'un  grand  Capitaine  ,  &  d'un  Soldat  intré- 
pide. Mais  les  troupes  déjà  beaucoup  afibiblies  par  la  Cavale- 
rie Françoife,  curent  encore  un  autre  délavantage  àefluyer.  Il 
vint  à  tomber  pendant  le  combat  unepluye,qui  rendit  le  ter- 
rain il  gliflant ,  que  leur  Infanterie  le  loutenoit  à  peine   D'ail- 
leurs n'étant  point  fecouriics  par  le  rcfte  de  l'Armée ,  elles  com- 
inencerent  à  être  fort  embaraflées.  Néanmoins  combattant  en- 
core avec  une  extrême  valeur ,  non  plus  dans  l'efpcrancc  de 
vaincre  ,  qu'elles  venoicntde  perdre ,  mais  leuiement  pour  mou- 
rir avec  gloire,  elles  tinrent  long  tems  la  vidoireen  balance, 
'       6c  vendirent  chèrement  leur  vie.  Enfin  ayant  perdu  les  for- 
ces, plutôt  que  le  courage  ,  ces  braves  Soldats  ne  voulurent 
point  tourner  le  dos ,  Se  ils  fe  firent  prelque  tous  tuer  fur  la 
place.  Un  de  ceux  qui  moururent  le  plus  glorieulement  dans 
cette  occafion  ,  fut  Pierre  Marquis  Del -Monte  à  S.  -  Maria 
en  Tolcane  ;  il  avoit  long-tems  lervi  les  Florentins  dans  la 
guerre  de  Pifc  ,  &  il  ctoit  alors  Colonel  d'Infanterie  dans 
l'Armée  Vénitienne. 

La  vigueur  de  cette  partie  de  l'Armée  fit  croire  à  beau- 
coup de  gens  ,  que  Ci  l'Arme  entière  s'étoif  trouvé  à  l'ac- 
tion ,  elle  auroit  certainement  remporté  la  victoire.  Mais  le 
Comte  de  Pitigliane  ,  qui  en  avoit  avec  lui  la  plus  grande 
•partie ,  ne  voulut  pas  donner  ,  foit  qu'il  craignît ,  comme  il  le 
diloit ,  qu'en  s'avançant  il  ne  fut  rcnverié  par  la  Cavalerie 

(il)  Plu/îei'.rs  gens  qui  fc  trouvoient  I  au  Roy  Je  grand  péril  où  il  s'expofbit. 
fort  pre(!és  dans  ce:  enJroic  ,  où  le  Ci«v  ^«i  ont  p:tf  ,  dii;-il,  n'ont  qu'à  fe 
feu  étoit  terrible  ,  voulurent  reprtfenter  I  mettre  i  couvert  démet e  moi. 

de 
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de  rarricre-garde  ,qui  avoic  pris  la  fuite  ;  foit,  comme  le  bruit 
en  courut ,  que  piqué  de  ce  que  d' Alvianc  avoit  entrepris  de  1509. 
combattre  contre  les  ordres  ,  &  d'ailleurs  n'efpérant  pas  de 
vaincre ,  il  jugeât  plus  à  propos  de  lauver  cette  partie  de  l'Ar- 
mée, que  de  bazarder  de  la  perdre  toute  entière  pour  appuyer 
la  témérij^  de  l'autre. 

La  perte  des  Gens-d'armes  ne  fut  pas  confidérable  dans  cette 
action ,  mais  l'Infanterie  Vénitienne  y  fut  très  -  maltraitée  ; 
quelques-uns  affurent  qu'il  en  périt  8coo  hommes  ;  d'autres 
difent  que  de  part  Se  d'autre  il  n'y  eût  que  6000  hommes  de 
tués  en  tout.  D'Alviane  ayant  été  fait  priibnnicr  ,  fut  mené 
dans  la  Tente  du  Roy.  Il  avoit  un  œil  &  tout  le  vilage  meur- 
tri ,  &  couvert  de  fang.  On  prit  vingt  groffes  pièces  d'artil- 
lerie \  le  relie  de  l'Armée  ie  iauva ,  parce  qu'il  ne  fut  pas  pour- 
fuivi. 

Telle  fut  la  fameufe  Bataille  de  la  Ghiaradadda  ,  que  d'au-  xiir. 
très  appellent  de  Vaïla  (a  ) ,  donnée  le  14  de  May ,  &  en  mé-  p^'^M'es  J« 
moire  de  laquelle  le  Roy  lit  bâtir  une  Chapelle  dans  le  lieu  après  cette 
môme  du  combat ,  fous  le  titre  de  Sainte  Marie  de  la  Vie-  vii^oire. 
toire.  Le  vainqueur  voulant  profiter  de  l'avantage  qu'il  venoic 
de  remporter ,  s'avança  le  lendemain  à  Caravagio.  La  Ville  fe 
rendit  d'abord  à  compolltion  ,  &  la  Citadelle  en  fit  autant 
le  lendemain,  après  avoir  elTuyé  le  feu  du  canon  :  lejourfui- 
vant  Bergame  ouvrit  fes  portes ,  fans  attendre  l'approche  de 
l'Armée.  Le  Roy  y  laiffa  50  Lances, &  looo  hommes  d'In- 
fanterie pour  aflieger  la  Citadelle,  &  marcha  à  Brefie.  Avant 
qu'il  y  fut  arrivé  ,  la  Citadelle  de  Bergame  fe  fournit  ;  & 
Marin  Giorgio  ,  &  les  autres  Officiers  de  la  Garnifon  fu- 
rent faits  priionniers,  parce  que  le  Roy  s'étoit  fait  une  rè- 
gle de  ne  recevoir  aucune  Place  à  compofition  ,  fans  rete- 
nir tous  les  Nobles  Vénitiens  qui  s'y  trou  voient  :  Ce  n'étoit 
point  par  haine ,  mais  feulement  dans  l'efpéranee  d'en  tirer  de 
groffes  rançons  qu'il  en  ufoit  ainll  avec  eux.  Les  Breffans 
etoient  bien  éloignés  de  la  fidélité  de  leurs  Ancêtres  ,  qui 
loutinrent  un  fiége  opiniâtre  contre  Philippe  -  Marie  Vif- 
conti  ,pour  fe  conferver  à  laPvépublique  deVenife.  Difpofés 
par  la  frayeur  des  armes  Françoifes  ,  &  par  les  confeils  du 
Com.te  Jean-François  de  Gambara  Chef  de  Ja  Fadion  Gibe- 

(a;  Nos  Hiftoriens  lui  donnent  un  troilîéme  nom,&  l'appellent  laBataile  d'Agnadel. 

Tome  II.  D 
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]ine  à  fc  donner  au  vainqueur  ,  ils  fc  faidrcnt  des  portes  de 

150^.  Brcffc  des  le  lendemain  de  la  Bataille,  &s'oppoferent  ouverte- 
ment à  George  Cornaro  qui  étoit  accouru  pour  y  jcttcr  des 
troupes.  L'Armée  Vénitienne  extrêmem.cnt  aftbiblic  par  la  perte 
de  la  Bataille,  &  fur-tout  par  les délertions  ,  qui  luivcnt  tou- 
jours de  pareils  malheurs,  s'approcha  enluitc  de  cette  Place. 
Gritti  s'y  étant  rendu  pour  engager  les  Habitans  à.  le  recevoir 
avec  des  Troupes ,  ils  ne  voulurent  jamais  y  conientir  ;  ainli 
l'Armée  ne  fe  trouvant  pas  en  sûreté  dans  ces  quartiers ,  mar- 
cha vers  Pcfchiera.  La  Ville  de  Brefl'e  le  loumit  aulTi-tot  au 
Roy,  &  deux  jours  après  la  Citadelle  capitula.  Les  conditions 
furent ,  que  tous  ceux  qui  y  étoient  auroient  la  liberté  de  fc 
retirer  ,  excepté  les  Nobles  Vénitiens. 
XIV.  Il  n'efl:  pas  poiTible  de  décrire,  ni  même  de  concevoir  la 
Conftema-  (Joulcur  &  l'épouvante  des  Vénitiens  à  ces  triflcs  nouvelles. 

tion  des   Ve-  ^  ,f  .  r  '  ■     J 

nitiens  après  lls  cn  turent  d  autant  plus  vivement  trappes  ,que  nourris  dans 
l'aftaire  de     ync  longuc  profpciité  ,  ils  n'cnvifagcrcnt  alors  qu'un  avenir  fu- 
^'^'  nèfle.  A  l'eipérance  de  l'Empire  de  toute  l'Italie  ,  dont  ils  fe 

fiattoient  quelques  mois  auparavant ,  fuccédoit  la  crainte  de  la 
ruine  entière  de  la  République  &  de  la  Patrie.  Une  foule  de 
Citoyens  pouffant  des  cris  pitoyabjes  ,  accouroient  de  tous 
côtés  au  Palais  de  S.  Marc, où  les  Sénateurs  écoicnt  affcmblés 
pour  prendre  des  melurcs  dans  ces  trilles  conjonduies.  Après 
une  longue  délibération  ,  ils  le  trouvèrent  réduits  au  défefpoir, 
fcntant  qu'il  ne  leur  rcftoit  que  de  foibles  rclfourccs  fur  Icf- 
quclles  ils  ne  pouvoicnt  compter.  Ils  n'avoient  pour  fe  défen- 
dre que  les  débris  d'une  Armée  battue ,  fans  force  &  fans  cou- 
rage ■,  &  des  lujets ,  ou  portés  à  la  révolte  ,  ou  très-éloignés  de 
vouloir  s'expofcr  en  leur  faveur  au  moindre  danger.  D'un  autre 
côté  ils  voyoicat  un  Roy  puifiant&  victorieux  ,  dans  la  dilpo- 
fition  de  pourfuivre  fes  fuccès  ,  &  devant  qui  toutplioit  d'a- 
•  bord.  Ils  conce^•oienr  facilement  que  s'ils  n'avoient  pii  rélifter^ 
■  au  Roy  de  France  Icul  ,  ils  leroicnt  encore  dans  une  /Ituation 
plus  fàcheule ,  loriqu'ils  auroient  à  fe  défendre  contre  l'Em- 
pereur ,  que  l'on  dilbit  être  en  marche ,  Se  qui  ne  manqueroic 
pas  de  fe  hâter  au  bruit  de  la  vidoire  des  François.  Outre  cela 
ils  avoicnt  à  craindre  que  le  Peuple  ,  qui  étoit  très-nombreux 
à  Vcnilc  ,  ne  fe  révoltât  contre  le  Sénat,  Ibit  par  l'envie  de 
piller ,  ou  cn  haine  de  la  Noblclfc.  Enlîn,  ce  qui  prouve  jufqu'où 
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la  frayeur  pouvoit  aller ,  ils  regardoienc  déjà  comme  certains   — 
tous  les  malheurs  qu'ils  craignoienr.  ï  5  o  ?• 

Cependant  s'écant  rafllircs  autant  qu'il  leur  furponible  dans 
les  conjondures  préfentes ,  ils  réfolurent  de  tout  tenter  pour 
fe  raccommoder  avec  le  Pape ,  l'Empereur ,  &  le  Roy  Catholi- 
que, fans  longer  à  appaiier  le  Roy  de  France,  dont  ils  croyoienc 
la  haine  fans  retour.  Ils  penlerent  aufTi  à  lever  de  nouvelles 
Troupes,  &  à  augmenter  de  cinquante  Galères  leur  Armée 
ÎNJavale  commandée  par  Ange  Trevifani , 'pour  s'oppoferà  celle 
qu'ils  avoient  appris  qu'on  équipoit  à  Gênes. 

Mais  l'aâivité  du  Roy  de  France  rompoit  toutes  leurs  me- 
fures.  La  Ville  de  Crémone  le  rendit  après  Breffc  ;  &  la  Cita- 
delle ,  quoique  très-forte ,  fe  leroit  auffi  rendue  ,  à  l'exemple  de 
celle  de  Pizzighiton ,  qui  reçut  les  François  dans  le  même  tems, 
fi  le  R-oy  avoir  voulu  accorder  la  liberté  de  fe  retirer  à  plu- 
fieurs  Nobles  Vénitiens  qui  y  étoient ,  &  entr'autres  à  Zacha- 
rie  Contarini  ,  homme  fort  riche.  Le  Roy  laifla  des  troupes 
pour  la  tenir  affiegée.  L'Armée  Vénitienne ,  qui  diminuoit  ien- 
fiblement ,  s'étoit  retirée  du  côté  de  Vérone ,  où  l'on  refufa 
de  la  recevoir.  Elle  prit  fon  poile  au  Champ  de  Mars  près  de 
cette  Ville.  Enfuite  Louis  s'avança  pour  prendre  la  Citadelle 
de  Pefchiera-,  car  la  Ville  s'étoit  déjà  rendue.  Auffi-tôt  que  le 
canon  y  eût  fait  brèche ,  les  SuilTes  &  les  Galcons  s'y  jetterenc 
avec  impétuofité ,  &  ils  égorgèrent  la  garnifon  compolée  d'en- 
viron 400  Fantaflais.  (^/)  Le  Gouverneur  de  la  Citadelle  , 
qui  l'étoit  aulîl  de  la  Ville  ,  fut  fait  prilonnier  ;  &  le  Roy  le  fit 
pendre  aux  créneaux  avec  fon  fils ,  voulant  par  cet  exemple  de 
cruauté  intimider  la  garnifon  de  la  Citadelle  de  Crémone.  Ainfi 
dans  l'efpace  de  quinze  jours  écoulés  depuis  fa  victoire ,  le  Roy 
de  France  fe  rendit  maître  de  ce  qui  devoir  lui  revenir  fuivant 
le  Traité  de  Cambray  ,  à  l'exception  de  la  Citadelle  de  Crémo- 
ne*, conquête  très-utile  par  rapport  au  Duché  de  Milan,  &qui 
augmentoit  les  revenus  de  Louis  de  plus  de  200000  ducats  par 

^"-  ,  XV 

L'Empereur  n'avoit  pas  encore  commencé  la  guerre.  Mais  le  conquêtes  de 

Pape  avoir  envoyé  dans  la  Roraagne  une  Armée  de  400  hom-  l'Armée    du 

mes  d'armes,  de40o  Chevaux-légers,  &  de  800  hommes  d'In- ^^P^^igl^j  ^* 

fanterie ,  avec  l'artillerie  du  Duc  de  Ferrare  ,  qu'il  avoir  fait  dans  la  Ro* 

magne. 
{a)  Il  fe  nonunoit  André  de  Riva ,  félon  les  Hiftoriens  de  Venife. 

Dij 
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—  Gonfalonnicr  de  rEgliic  ,  titre  honorable  aujourd'hui ,  mais 

1505;.  fans  autorité.  Cette  Armcc  étoit  commandée  (  a  )  par  François 
dcCaftcl-del-Rio  CardmaldePavic,Légat  Apoftolique,  &  par 
François-Marie  de  la  Rovcre  ,  fils  de  Jean ,  frere'du  Pape  : 
Celui-ci  étoit  devenu  Duc  d'Urbin  l'année  précédente  par  le 
décès  de  Guy-Balde  ion  oncle  maternel ,  mort  lans  cnfans ,  & 
auquel  il  iucceda  en  vertu'  d'une  adoption  confirmée  par  le 
Pape  dans  le  Confifloire. 
J  L'Armée  du  Pape  courut  le  Pays  depuis  Ccfene  jufque  vers 
Ccrvie ,  &  elle  parut  eniuite  entre  Imola  &  Faenza  \  elle  prit  la 
Ville  de  Solarolo ,  &  après  avoir  demeuré  quelques  jours  à  la 
Baftia ,  qui  eft  à  trois  milles  de  Faenza,  elle  fe  rendit  à  Brifi^ 
ghella ,  capitale  du  Val-di-lamoné.  Jean -Paul  Manft-oné  s'y 
étoit  jette  avec  huit  cens  FantalTuis  &  quelques  chevaux  :  cec 
Ohiîcier  étant  allé  au-devant  des  ennemis ,  donna  dans  une 
embuicade  ,  où  Jean-Paul  Baglionc ,  &  Ludovic  de  la  Miran- 
dole ,  qui  étoient  au  icrvice  du  Pape ,  le  chargèrent  vivement.  Il 
voulut  le  fauver  dans  la  Place ,  mais  les  ennemis  y  entrèrent  pê'e 
mêle  avec  lès  gens. Dans  cette  confi-ifion  il  tomba  de  cheval ,  Se 
ileût  bien  de  la  peine  à  gagner  la  Citadelle,  où  le  premier  coup  de 
canon  que  tirèrent  les  ennemis  ,  mit  le  feu  aux  poudres  ,  ce  tjui- 
effraya  tellement  les  alî^egcs  ,  qu'ils  fe  rendirent  à  dilcrétion. 
L'Armée  s'étant  emparée  de  toute  la  Vallée ,  pafla  dans  la  Plai- 
ne,  où  elle  prit  Granarolo ,  &  toutes  les  autres  Places  du  Terri- 
toire de  Faenza  ;  après  quoi  elle  alla  aflUeger  Rufil ,  fitué  en- 
tre cette  Ville  &  Ravcnne.  Il  n'ctoit  pas  facile  de  prendre  ce 
Château  ;  car  outre  qu'il  étoit  bien  fortifié ,  &  environné  d'un 
foffé  large  &  profond  ,  il  y  avoir  une  bonne  garnifon  de  fix 
cens  Fantaflins  étrangers:  d'ailleurs  l'Armée  du  Pape,  quoi- 
que nombreufe  &  tout  nouvellement  augmentée  de  501c  Suif. 

'  fes ,  n'ctoit  pas  fort  à  craindre  ,  tant  par  l'inexpérience  des 

Chefs  ,  que  par  leur  défunion  -,  ce  qui  étoit  caufe  qu'elle  n'avoit 
pas  fait  de  grands  progrès  jufques-là  dans  la  Romagnc ,  malgré 
la  foibleffe  des  Vénitiens.  Néanmoins  RulVi  fe  rendit  à  compo- 
lition  après  dix  jours  de  fiegc  ;  &  il  arriva  encore  que  Jean 

(rt)  François  Alido/îo  natif  d^lniola,  |  Mars  i  ^04  ,  puis  Evéqiie  de  Pavie  le  30 
de  la  Famille  des  Seigneurs  de  Caflit-del-  \  de  May  1 505  ,  &  eniîn  Cardinal.  Mezcrny 
Rio.  Jule  II.  des  qu  il  fut  Pape  ,  le  fit  1  dit  qu'il  étoit  Ton  Miç^noit.  \[  l'avoit  aiifli 


Trclbricr  Général  de  la  Chambre  Apofto- 
lique ;  cnfuitc  tvcque  de  Mileto  le  7  de 


été  de  Sixte  IV.  or.cicj  de  Jule  ,  ainlî  il  ne 
devoir  pas  «le  jeune. 
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Gi'cco ,  Capitaine  de  Stradiots ,  étant  forti  de  Ravcnne  avec  là  ' 
Compagnie ,  tut  battu  &  tait  prifonnier  par  Jean  Vitelli  OiH- 
cicr  de  l'Armée  du  Pape. 

Les  conquêtes  du  Roy  de  France ,  firent  que  la  Ville  de 
Faenza  ,  qui  dépendoit  d'elle-même  ^  parce  qu'il  y  avoit  peu 
de  troupes  Vénitiennes  ,  promit  de  fe  ibumettre  à  la  domina- 
tion du  Pape ,  fi  elle  n'étoit  fecourue  dans  quinze  jours.  Après 
cette  convention ,  cinq  cens  Fantafiins  Vénitiens  en  fortirenc 
fur  la  parole  du  Légat  ;  mais  le  Duc  d'Urbin  fit  piller  tous 

-leurs  bagages.  La  Ville  de  Ravenne  le  rendit  aulfi  aux  appro- 
ches de  l'Armée.  Ce  fîjt  ainfi  que  le  Pape ,  plus  à  la  faveur 
de  la  vi£toire  des  François ,  que  par  la  force  de  fes  armes , 
conquit  enfin  les  Places  de  la  Romagne^  où  il  ne  reftoit  auX' 
Vénitiens  que  la  Citadelle  de  Ravenne. 

Ces  Républicains  découvroicnt  chaque  jour  de  nouveaux- 
ennemis  ,  depuis  la  défaite  de  leur  Armée.  Le  Duc  deFerrare,  ■ 
qui  jufquçs-!â  nes'étoit  point  déclaré,  chafla  de  Ferrare  le  ùq"ués°de^' 
Jiii  domino  (a  ) ,  Magiflrat  que-  les  Vénitiens  y  tenoient  fui-  '«"'^es  pans, 
vant  d'anciens  Traités  ,  pour  rendre  la  juflice  à  leurs  fujets. 
Le  Duc  ayant  pris  en  même-tems  les.  armes  ,  rentra  fans  au- 
cun obilacle  dans  le  Polefine  de  Rovigo  ,  &  tbudroya  à 
coups  de  canon  les  Vaifieaux  des  Vénitiens  qui  étoient  lur  l'A- 
dige.  Le  Marquis  de  Mantoue  reprit  Afola  &Lunaro  ,  Places 
que  les  Vénitiens  avoienr  enlevées  à  Jean-François  de  Gon- 
zague  [b]  fon  bifayeul  ,  durant  leurs  guerres  contre  Philippe-' 
Marie'Viiconti.  En  Ifirie  Criftophe  Frangipani  s'empara  de 
Pifinio  &  de  Divinio,&  le  Duc  de  BrunlVik  [c  )  étant  entré 
dans  le  Frioul  avec  i oc o  hommes  par  ordre  de  l'Empereur, 
prit  Feltro  &  Bellona.  A  la  nouvelle  de  la  vitloire  des  Fran- 
çois, Trieiie  &  les  autres  Places  ,  dont  la  conquête  avoit  at- 
tiré tant  de  maux  aux  Vénitiens,  retournèrent  fous  la  domina- 
tion de  l'Empereur.  Les  Comtes  de  Lodronés'emparcrent  de 
quelques  Places  dans  leur  voifinage.  Enfin  î'Evêque  de  Trente 

■  le  faiiit  de  Riva-di-Trenro  &  d'Agrefté.  Mais  aucune  de  ces- 
pertes  n'effraya  tant  les  Vénitiens ,  que  la  prife  de  Peichiera , 


(rt)  D'autres  Auteurs  Italiens  nomment 
ce  Magiflraf  te  Vit  demitio  :  relui  qui  l'é- 
toiï  alors  s'appelloit  Louis  de  Muta. 

(b)  Ce  fut  le  premier  Marquis  de  Man- 
toue ,  créé  par  l'Empereur  Sigilmoad  en  " 


1433.  II mourut  en  1444. 

(  f  )  Henry  ,  Surnommé  le  Jeune  ,  Ç.l^ 
d'Othon  de  BrunfwiK  &  d'Anne  de  Naf- 
fau.  Il  mourut  à  Paris  en  1 533. 
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" L  parce  qia'ils  avoient  compte  que  cette  force  Place  arrèteroit 

1  J09.    i'impétuofitc  des  François. 

Accablés  de  tant  de  difgraces  ,  ils  oublièrent  la  gloire  & 

xvii.      la  fplendcur  de  leur  République  ;  &  ils  prirent  avec  plus  de 

ilimemient      '  •  ■j.^j-Qjj  Quc  de  Ptudcnce  Tctranafe  parti  d'abandonner 

la  refolution  r         r  1    1t-  1  ■  o      j     r       '  j    •        ^    i-c'  j 

d'abanaonncr  Icurs  Etats  dc  rcrre-i'  erme  ,  &  de  le^  réduire  a  i  Empire  de 

leurs  Etats  de  \g^  ]vier.  Lcur  principal  motif\  fut  d'ôter  au  Roy  de  France 
Terre  Ferme.  Pq^^^j]q[^  ^q  longer  à  Venile  ,  où  ils  craignoient  que  fes  ap- 
proches ne  cauialTent  quelque  détordre.  Cette  crainte  n'é- 
toit  pas  fans  fondement;  la  Ville  étoit  remplie  d'étrangers ,  qui^ 
auroient  faifi  cette  occafion  de  la  piller.  D'ailleurs  le  Peuple 
portbic  impatiemment  qu'étant  aulll  anciens  habitans  de  Venifc 
que  les  Nobles,  &  qu'ayant  la  plupart  une  même  origine  qu'eux, 
il  fut  néanmoins  exclus  des  honneurs  &  des  dignités, &:  traite 
prefqu'en  tout  comme  l'efclave  de  cette  fîere  Noblelîé.  Le  Sé- 
nat iaifit  encore  avec  empreflcment  une  autre  raifon ,  à  la- 
quelle l'abattement  où  l'on  étoit ,  donna  un  poids  qu'elle  n'a- 
voit  pas  ;  ce  fut  de  fe  perluadcr ,  que  lî  jamais  la  fortune  leur 
rcdevenoit  favorable ,  ils  rentreroient  facilement  dans  leur 
Domaine  qu'ils  auroient  abandonné  d'eux-mêmes ,  fuppofans 
que  dans  ce  cas  les  Peuples  n'ayant  rien  à  craindre  de  leur 
relfentiment ,  reviendroient  à  eux  plus  volontiers.  Cette  refo- 
lution étant  prife,  les  Vénitiens  retirèrent  à  Meftrc  leur  Ar-  ' 
mée ,  qui  étoit  réduite  à  fort  peu  de  monde ,  &  où  il  ne  regnoic 
plus  aucune  difciplinc.  Ils  donnèrent  ordre  aux  Officiers  qu'ils 
avoient  à  Padoue,  à  Vérone ,  cSi  dans  les  autres  Villes  deflinées 
à  l'Empereur  par  le  Traité  de  la  Ligue ,  de  les  laiiTer  au  pou- 
voir des  habitans  ,  &  de  fe  retirer. 
^  ^  Ils  envoyèrent  en  même-tems  à  ce  Prince  Antoine  Jufli- 

ils  députent  niani  pour  tâcher  d'obtenir  la  paix  ,  à  quelque  condition  que 
vers  l'j^inpc-  ce  fût.  Cet  AmbaiTadcur  s'efforça  de  le  fléchir  par  un  difcours 
Tr^'d"'^  1"  ^^^  ^  rampant  ;  mais  ce  fut  inutilement  ;  car;  l'Empereur  ne 
fléchir  ;  mais  voulut  entrer  dans  aucun  Traité  fans  le  Roy  de  France.  Il  ne 
jjiutilement.    pig  paroît  pas  hors  de  propos ,  pour  mieux  faire  connoitre  l'ex- 
trême humiliation  où  defcendit  alors  cette  République ,  e^ui  de- 
puis plus  de  deux  cens  ans  n'avoit  point  éprouvé  de  malheurs, 
d'inférer  ici  cette  {a  )  Harangue  ,  fans  y  rien  changer. 

(  a  )  Juftiniani  l'avoit  comporte  en  Latin. 


eiir 
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(  a  )  3>  Les  anciens  Philolbphcs ,  8z  les  plus  grands  Hom- 
«  mes  duPaganiime  ont  dit  avec  railon ,  que  la  véri'cable  gloire ,     1509, 
>■>  la  plus  l'ure ,  &  la  leule  qui  donne  l'immortalicé  ,  coniifl;e  à       xix. 
j5  fe  vaincre  loi-même  ;  ils  ont  mis  à  jufle  titre  cette  vicloire  ,  ^l^rangue 

,    rr        ^  "  J  1    '  ^      1  -1  balle  &  ram- 

3'  au-deuus  des  conquêtes ,  des  trophées ,  &  des  triomphes  ;  pante  de  lem 

3>  c'eft  elle  qui  a  rendu  le  nom  du  grand  Scipion  plus  célèbre  Ambaiî'adiiir 

3j  que  ne  l'ont  jamais  fait  les  exploits  &  laprife  deCarthage; 

»  &  c'eft  par  elle  qu'Alexandre  le  grand  s'efl  immortalilé  't  En 

J5  cflfèt  jamais  la  gloire  de  ce  Conquérant  ne  futplus  brillante  que 

n  lorfque  Darius, vaincu  par  ce  rival  dans  une  grande  bataille  {h) 

»  s'écria  :  Dieux  immortels  ,  daignez^  rétablir  mon  Empre  ^  ou  fi 

»  vou^  en  avezj>rdonnc  autrement^  ne  me  donnez^foint  d'autre  SuC" 

■>■>  ccffeur  que  cet  ennemi  fi  débonnaire  ,  (j;-  ce  vainqueur  fi  rempli  de 

»  modération,  Céfar ,  dont  vous  portez  le  nom  &  la  Couronne  ; 

3>  Céfar ,  dont  vous  pofiedez  la  libéralité,  la  magnificence ,  & 

»  les  autres  vertus  ;  Céfar  ne  mérita-t-il  pas  d'être  mis  au  nom- 

>3  bre  des  Dieux  par  fes  bienfaits  ,  par  fa  douceur ,  &  par  fa 

»  clémence  \  Enlin  le  Sénat  és<:  le  Peuple  Romain  ,  ces  vain- 

»  queurs  du  monde,  dont  la  puiffance  réfide  aujourd'hui  en 

3>  vous  feul ,  &  dont  vous  repréfentez  la  Majeflé  ,  ne  foûmi- 

3>  rent-ils  pas  plus  de  Nations  par  cette  même  clémence,  cette 

>^  même  douceur ,  &  leur  équité ,  que  par  l'eftbrt  de  leurs  armes 

w  vidorieules? 

>3  Votre  Majefté  va  fe  couvrir  d'une  gloire  immortelle  ,  fi 
•5  lorfqu'ElIe  tient  dans  la  main  le  fort  des  Vénitiens ,  rete- 
3>  nue  par  la  conlidération  de  l'inftabilité  des  chofes  humaines, 
13  Elle  fçait  en  ufer  avec  modération ,  &  préfère  la  Paix  aux 
>s  événemens  incertains  de  la  Guerre.  Il  n'efl  pas  néceflaire  de 
>3  chercher  des  exemples  chez  les  étrangers  ni  dans  l'antiquité, 
>3  pour  prouver  l'inconftance  de  la  fortune  ;  nos  malheurs  en 
'3  lont  une  preuve  trop  certaine.  La  République  de  Venifé 
»3  qui  étoit  fi  fîoriflante  il  y  a  quelques  mois ,  &  dont  on 
33  parloir  avec  admiration,  non  feulement  dans  toute  l'Europe, 


(  rt  )  Les  Vénitiens  prétendent  que  cet- 
te Harangue  eft  luppolée  ,  &  que  bien 
loin  qu'Antoine  Juiiiniani  l'ait  pronon- 
cée devant  TEmpereur  Maximiiien ,  il 
ne  lui  fut  pas  même  permis  dans  lesEtats. 
Ce  fait  pïut  bien  prouver  que  la  Haran- 
gue ne  fut  pas  prononcée  ,  mais  il  ne 
prouve  point  qu'elle  n'ait  pas  été  compo- 


fée  &  préparée  par  Juftiniani.  Voiez  le 
Diiftion.  de  Bayle  ',  art.  Guiuiayiliti , 
Note  {k). 

(b)  Ou  plutôt  lorlqu'il  apprit  que  (a 
femme  avoir  trouvé  toutes  fortes  d'é- 
gards à  la  Cour  d'Alexandre.  V.QjOnrt. 
L.    J. 
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.-  »  mais  encore  dans  l'Afie,  dans  l'Afrique,  &  jurqu'aux  cx- 

I  Ç  0  o.  "  trcmités  du  Monde  j  cette  Republique ,  dis-jc  ,  ébranlée  par 
»j  la  perte  d'une  bataille  ,  ou  plutôt  par  le  délavantage  d'une  Ic- 
»5  gère  adion ,  le  voie  aujourd'hui  privée  de  toute  fa  fplen- 
»j  dcur  ,  dépouillée  defes  richefles  ,  déchirée ,  foulée  aux  pieds , 
»  dans  le  bcloin  de  toutes  choies  ,  &  lur-tout  dépourvue  de  iages 
»j  conleils  ■,  enfin  tellement  abattue ,  qu'on  n'y  trouve  plus  au- 
»  cune  trace  de  fon  ancienne  vigueur ,  &  de  Ion  courage. 

j>  Mais ,  que  les  François  ne  s'attribuent  pas  la  gloire  de 
>3  cette  trille  iituation.Ona  vii  plufieurs  fois  les  Vénitiens  en  buie 
j)  à  de  plus  grands  maux  ,  lans  en  être  accablés ,  &  lur-tout 
»  dans  les  guerres  qu'ils  ont  foutenues  contre  les  Turcs.  On 
»  les  a  vus  fouvent  devenir  vainqueurs  de  vaincus  qu'ils  étoient; 
»  fans  doute  qu'ils  le  leroient  relevés  avec  la  même  force  dans 
j>  cette  occafioa,  s'ils  n'avoient  pas  été  arrêtés  par  le  nom 
j)  redoutable  de  Votre  Majeflé ,  &  par  la  réputation  de  l'in- 
»  vincible  valeur  de  fes  Troupes.  Nous  en  avons  été  telîe- 
»  ment  frappés  ,  que  nous  avons  perdu  toute  elpérance  ,  non 
jj  feulement  de  vaincre  ,  mais  même  de  pouvoir  réliflcr;  c'cft 
»  pourquoi  mettant  bas  les  armes  ,nous  n'avons  recours  qu'à 
>p  la  clémence  infinie  ,  ou  plutôt  divine  de  Votre  Majeîlé , 
»  que  nous  elpcrons  qui  nous  lera  favorable  dans  la  mifere  où 
>5  nous  fommes  réduits.  Ainfi  proftcrnés  à  vos  pieds  ,  nous  vous 
■>•>  prions  ,  nous  vous  lupplions  ,  nous  vous  conjurons  de  la  part 
•>•>  du  Doge  ,  du  Sénat ,  &  du  Pcupl'e  de  Veniic,  d'avoir  pitié 
•>•>  de  notre  trille  fituation ,  &  de  ioulager  nos  maux. 

''  Nous  nous  foumertrons  à  toutes  les  conditions  de  Paix 
>j  qu'il  plaira  à  Votre  Majeflé  de  nous  impolér ,  &  nous  les 
>3  recevrons  comme  dittées  par  la  railon  &  l'équité.  Si  vous 
>5  nous  permettez  de  nous  les  prelcrire  à  nous  -  mêmes ,  nous 
»  confentons  que  tout  ce  que  nos  Ancêtres  ont  enlevé  à  l'Eni- 
»}  pire  ,  ou  au  Duché  d'Autriche  ,  retourne  à  Votre  Majeflé  , 
>3  comme  à  Ion  Maître  légitime.  Pour  vous  rendre  cette  refli- 
>3  tution  plus  agréable  ,  nous  y  joignons  tout  ce  que  nous  pof- 
»  fédons  en  Terre-Ferme  ;  &  pour  cet  effet ,  nous  renonçons 
»  à  tous  les  droits  que  nous  pouvons  y  avoir  ,  quels  qu'ils  puil- 
>3  lent  être.  Outre  cela ,  nous  payerons  à  Votre  Majeflé  ,  & 
>3  aux  Empereurs  les  SuccefTeurs  cinquante  mille  ducats  tous  les 
»5  ans  à  perpétuité  ;  Nous  obéirons  à  tous  vos  Ordres  ,  à  vos 

>}  Décret 
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»  crcts ,  &  à  vos  Loix.  '™-~"— ^ 

o  Délivrez-nous  donc  de  l'infolence  de  ceux  aufquels  nous  i  J  o  9. 
avions  joint  ii  n'y  a  pas  long-rems  nos  armes  ,  &  qui  deve- 
nus aujourd'hui  nos  plus  cruels  ennemis,  ne  délirent  que  l'en- 
tière extinction  du  nom  Vénitien.  Si  Venile  eft  lauvée  par 
votre  bonté ,  nous  vous  regarderons  comme  le  Père  de  la 
Patrie  &  le  Fondateur  de  notre  Ville  \  nous  célébrerons  vos 
vertus  dans  nos  Annales, &  nous  les  ferons  admirer  à  nos 
enfans  d'âge  en  âge  :  en  effet ,  quelle  gloire  pour  Votre 
Majcfté  ,  d'être  le  premier  Prince  qui  ait  vu  la  République 
de  Venile  à  lés  pieds  ,  implorer  la  miiéricorde ,  &  qu'elle 
ait  honoré ,  reipcclé  ,  &  révéré  comme  un  Dieu.  Si  nos 
Ancêtres  avoient  été  affez  prudens  pour  ne  point  entrer 
dans  les  affaires  d'autrui ,  Venile  effaceroit  par  la  Iplendeur 
l'éclat  de  toutes  les  autres  Villes  de  l'Europe  ,  au  lieu 
qu'aujourd'hui  ,  couverte  d'opprobres  ,  d"ignominie ,  &  de- 
venue un  objet  de  dérifion  ,  elle  a  perdu  en  un  moment 
l'honneur  de  toutes  fes  victoires.  Mais  pour  finir  par  où 
j'ai  commencé ,  il  cd  en  votre  pouvoir  d'égaler  la  gloire 
=  des  plus  célèbres  conquérans,  en  pardonnant  aux  Vénitiens  ; 
'  gloire  que  rien  ne  pourra  jamais  effacer.  C'efl  à  ces  traits 
5  que  tous  les  liécles  reconnoîtront  dans  Votre  Majefté  ,  le 
'  plus  grand  Prince  &  le  plus  débonnaire  qui  ait  jamais  été. 
■>  C'eft  par  ce  bienfait  lignalé  que  vos  lidéles  Vénitiens  ne 
5  tiendront  que  de  vous  l'avantage  de  vivre ,  &  de  jouir  du 
5  commerce  des  hommes. 

En  coniéquence  de  la  rélolution  que  le  Sénat  avoit  prife  , 
d'abandonner  le  Continent ,  les  Vénitiens  envoyèrent  un  Offi- 
cier dans  la  Pouille ,  pour  faire  remettre  les  Ports  de  cette 
Province  au  Roy  d'Arragon  ,qui  s'attendant bien  aies  recou- 
vrer fans  dcpenle  ni  danger ,  par  le  moyen  des  Alliés,  s'étoit 
contenté  d'envoyer  d'Elpagne  une  fort  petite  Eicadre  ,  qui 
s'étoit  emparée  de  quelques  Places  de  peu  d'importance  dans 
les  Territoires  de  ces  Villes  Maritime?.  Ils  envoyèrent  aufïi 
en  Romagne  (  ^/  )  un  Secrétaire  de  la  République ,  pour  rendre 
au  Pape  ce  qu'ils  y  poffédoient  encore  ,  à  condition  que  Jean- 
Paul  Manfroné  &  les  autres  prifonniers  feroient  délivrés  : 
Qu'ils  pourroient  retirer  leur  artillerie  des  Places ,  &  que  la 

(  «  )  Il  le  nommoit  Jacques  Caroldo, 

Tome  II.  E 
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-  o-arnifon  delà  Citadelle  de  Ravcnne  auroit  la  liberté  d'en  fortir. 

,  5  Q  g.  Fendant  que  le  Pape  failoit  difllculté  d'accepter  ces  conditions, 
pour  ne  pas  déplaire  aux  Confédérés  ,  cette  Place  lui  fut  livrée 
par  la  garnilon  malgré  le  Secrétaire.  Jule  le  plaignit  fort  de 
ce  que  les  Vénitiens  lui  avoient  fait  plus  de  résidancequ'à  l'Em- 
pereur &*au  Roy  d'Arragon  i  Se  quand  les  {.i)  Cardinaux 
Grimani  &  Cornaro  Vénitiens ,  lui  demandèrent  l'abfolution 
du  Monitoire, qu'ils  diloient  être  duc  à  la  République  ,  puif- 
qu'elle  avoit  offert  la  reflitution  dans  les  vingt-quatre  jours , 
il  la  leur  refuia  ,fous  prétexte  que  les  offres  du  Sénat  ayant  été 
conditionnelles ,  on  n'avoit  pas  iatisfait  au  Monitoirc  ,  qui 
d'ailleurs  portoit  qu'outre  les  Places,  on  en  reflitueroit  les  re- 
venus ,  &  tout  ce  qui  avoit  été  pris  aux  Egliles  &  au  Clergé. 

Ainfi  les  affaires  de  la  République  de  Veniié  fe  ruinoicnt 
par  des  pertes  fréquentes  qui  le  fuivoient  de  près  ;  toutes  les 
r^fTources  fur  lelquelles  elle  avoit  fondé  quelque  efpérance ,  lui 
manquoient ,  &  il  n'y  avoit  prefque  plus  d'apparence  qu'elle 
pût  fauver  fa  liberté  après  la  perte  de  tant  d'Etats.  Une  révo- 
lution Ci  furprenante ,  produilit  difFérens  effets  dans  l'efpritdes 
Italiens.  La  plupart  s'en  réjouilToient ,  par  le  iouvcnir  de  l'ex- 
trême ambition  &  de  l'orgueil  des  Vénitiens ,  qui  leur  faifant 
méprifer  toutes  les  règles  de  la  juftice  &  de  la  bonne  foi ,  les 
avoient  portés  à  s'emparer  de  tout  ce  cju'ils  avoient  eu  occa- 
(ion  de  prendre  ,  &  à  laifTer  paroître  un  deffein  formé  de  lub- 
jugucr  toute  l'Italie ,  ce  qui  les  avoir  rendus  généralement 
odieux.  Mais  d'autres  ,  dont  les  réflexions  alloient  plus  loin , 
&  qui  fenroient  tout  le  m.alhcur  de  la  Patrie  .  fi  elle  venoit  à 
être  entièrement  réduite  fous  une  domination  étrangère,  voyoient 
avec  douleur  la  ruine  d'une  P^épublique  fi  noble ,  l'ancien  azilc, 
le  fiége  de  la  liberté  ,  l'honneur  de  l'Italie ,  &  la  feule  puif- 
fance  capable  d'arrêter  les  Ultramontains. 
XX.  Le  Pape  fur-tout ,  jaloux  de  la  puiiTance  de  l'Empereur  & 

loux  dc^ra-  ^^  -^^y  ^^^  F" rance ,  commença  à  être  touché  de  l'humiliation 
gTandiiicmeiK  dcs  Vcniticns  ;  &-il  réfolutde  les  foutcnir  fccrctement  ,  pour 
'*!  ^  &^^''t  empêcher  leur  ruine  entière ,  &  de  fuiciter  à  ces  deux  Princes 
Roy  de  Fran-  dcs  occupations ,  qui  Icur  otafTent  les  moyens  de  l'opprimer  lui-» 
ce  ,  entre-  noêmc.  AiiiTi  il  reçut  favorablement  une  Lettre  que  lui  écrivit 

prend  de  fou-  ' 

tenir  les  Ve- 

uueoj.  ^^  ^  Doininkjue  Grimani  ,  &  Marc  Cornaro  ,  tous  deux  créatures  d'Alexandre  V'I 


ige  de  pourfuivrc  les  Vénitiens  par  les  armes  ipiri- 
?orcl.cs ,  julqu'à  ce  que  les  Allic's  fe  fuiîent  remis 
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le  Doge  de  Vcnife  •,  ce  Magillrac  le  fupplioir ,  en  des  termes 
fort  fournis  j  de  vouloir  bien  admettre  fix  Ambafladeurs  des  i5co. 
principaux  du  Sénat ,  que  la  République  avoit  choifis  5  pour 
aller  lui  demander  trcs-humblement  pardon  ,  &  recevoir  l' Ab- 
folution.  Après  avoir  lu  cette  Lettre  dans  le  Conilftoirc ,  Se 
allégué  l'ancien  efprit  de  l'Egliie ,  qui  'n'étoit  pas  d'ufer  de  ri- 
gueur envers  ceux  qui  le  repentant  de  leurs  fautes ,  en  deirian- 
doienr  pardon ,  il  conientit  a  recevoir  les  Ambafladeurs.  Ceux 
de  l'Empereur  &  du  Roy  de  France  s'y  oppoferent  fortement, 
&  lui  repréfenterent ,  que  fuivant  le  Traité  de  Cambray  ,  il 
étoit  obligé  de 
ruelles  8z  temp 

-en  poflenion  de  tout  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé.  Il  leur  r 
pondit ,  que  quoiqu'il  reçut  les  Amballadeurs  du  Sénat,  fon 
intention  étoit  de  ne  donner  l'Ablblution ,  qi^après  que  l'Em- 
pereur ,  qui  étoit  le  ieul  qui  n'eut  pas  entièrement  recouvré 
tout  ce  qu'il  prétendoit  lui  appartenir,  n'auroit plus  rien  à  de- 
mer. 

Cette  démarche  du  Pape  donna  un  commencement  d'efpé-      xxi. 
rance  aux  Vénitiens  :  mais  ce  qui  les  rafllira  bien  davantage , ,  ^°"'^  .■^^!' 
fut  la  réibîution  que  prit  le  Pvoy  de  France  ,  de  s'en  tenir  de  me  fes  con- 
bonne  foi  aux  termes  du  Traité  de  Cambray  ,  &  de  fe  con-  ouétes;&  s'en 
tenter  de  ce  qui  lui  appartenoit ,  fans  permettre  que  fon  Ar-  merdiTjrairà 
mée  paflat  plus  avant.  Il  étoit  en  Ion  pouvoir  de  s'emparer  ,  de  Cambray. 
fans  nul  obftacle ,  de  Vérone ,  de  Padoue  ,  &  de  toutes  les  au- 
tres Villes  que  les  Vénitiens  avoiciu  abandonnées.  Les  Ve- 
ronois  lui  envoyèrent  même  des  Députés  pour  fe  donner  à  lui; 
i-nais  il  voulut  qu'ils  portaiTcnt  les  clefs  de  leur  Ville  cà  l'Am- 
baffadeur  de  Maximilien ,  qui  étoit  dans  ion  Camp  •,  &  il  ter- 
mina fes  conquêtes  par  la  prife  de  Peichiera  :  cette  Place  ap- 
partenoit au  Marquis  de  Mantoue,  fur  les  Ancêtres  duquel 
les  Vénitiens  l'avoient  ufurpée  en  même  tems  qu'Afola  &  Lo- 
nato  ;  néanmoins    Louis  la  retint   pour  lui  ,    parce   qu'elle 
étoit  à  labienféance  de  lés  Etats  de  Milan  ;  mais  il  en  réfefva 
les  revenus  à  ce  Prince,  qui  n'avoit  ofé  la  lui  reiufer  ,  &  pro- 
mit de  lui  donner  un  équivalent  en  échange.    La  Citadelle 
de  Crémone  s'étoit  aufli  rendue  dans  le  même  tems  ;  il  avoit 
accordé  la  vie  &  les  biens  à  toute  la  garnifon  -,  mais  ceux  qui 
étoient  nés  fesfujets,  &  les  Nobles  Vénitiens  demeurèrent  pri- 

E  ij 
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ionniers  de  guerre ,  avec  affurancc  de  la  vie. 
ijop-         L'exemple  de  Vérone  tut  luivi  par  Vicencc ,  Padoue,& 

XXII.  les  autres  Villes ,  à  l'exception  de  Trevife.  Abandonnée  par  les 
Trevife  fe  Masiftrats ,  &  par  la  garnilon  Vénitienne  ,  clic  Te  icroic  don- 

conlerve  aux      ,   K    ,,,-  ••?        -  -  i  •     j 

Vénitiens,  i^^c  a  1  Jtmpercur  ,  s  il  y  eut  envoyé  les  moindres  troupes  ,  ou 
même  une  icule  perfonrîc  d'autorité:  mais  il  n'y  vint  que  Léo- 
nard de  Drclllno ,  banni  de  Vicencc ,  qui  avoir  déjà  pris  pof- 
fclîion  de  Padouc  au  nom  de  Maximiàcn.  Cet  homme  ,  quoi- 
que venu  lans  troupes,  lans  fuite,  &  ians  aucun  caractère, 
avoit  néanmoins  été  reçu  dans  la  Ville ,  lorfque  quelques  ban- 
nis nouvellement  rétablis  par  les  Vénitiens ,  &  que  ce  bienfoit 
leur  avoit  attachés ,  commencercut  à  le  foulcver.  Ils  furent 
appuyés  par  la  Populace  ,  ayant  à  la  tête  un  certain  Cordon- 
nier nommé  Marc,  qui  alla  planter  l'Etendart  de  Venile  dans 
îa  grande  Place^  accompagné  d'une  grande  multitude ,  qui 
crioit-:  yivc  faint  Marc  ,  nous  ne  voulons  poi7it  cCautrcs  Maî- 
tres que  les  V'enitiens.  Cette  chaleur  fut  fomentée  par  l'Am- 
bafladcur  de  Hongrie  ,  qui  fc  trouva- là  par  hazard  en  •- 
lant  à  Venifc.  Ainii  Drciïino  fut  chaffé  de  Trevife ,  où  l'on 
fit  entrer  icpt  cens  hommes  de  pié  Vénitiens.  Quelques  jours 
après  l'"Arniée,qui  venoit  d'être  renforcée  par  de  l'Infanterie 
tirée  d'Efclavonie ,  &  par  celle  qui  éroit  revenue  de  Romagne, 
entra  dans  la  Ville ,  au  lieu  de  fe  poflcr  conimc  elle  l'avoit  pro- 
jette ,  en  quelque  lieu  avantageux  entre  Maghera  &  Meftré. 
Les  Vénitiens  le  mirent  aufli-tôt  à  faire  fortifier  Trcvile  en 
grande  diligence,  &  ils  envoyèrent  leur  Cavalerie  faire  des 
courfes  dans  tout  le  Pays  circonvoifin  ,  pour  ramalTer  le  dus 
de  vivres  qu'il  leur  feroit  pofTible  ,  non  feulement  pour  cette 
Place ,  mais  encore  pour  Venile ,  où  ils  en  mirent  une  pro- 
digicule  quantité. 

XXIII.  -La  principale  caufe  de  cet  événement ,  qui  commença  à 
Négligence  faire  clpércr  aux  Vénitiens  qu'ils  pourroient  co!ifcrvcr  quelque 

fondu^r'^de  P'^rticde  leur  Etat,  &  l'origine  des  chnngemensqui  arrivèrent 
l'Empereur  ,  erfluite  dans  les  aiTaires,  furent  la  négligence  &:  la  mauvaife 
qui  relie  dans  conduite  de  l'Empcreur.  On  n'avoir  pas  entendu  parler  de  lui 
dant  toute"  pcndaiu  ic  cours  de  toutes  les  viftoires  des  François,  quoiqu'el- 
cette  Guerre,  les  lui  caîTcnt  procuré  la  reflitution  de  piufieurs  Villes ,  qu'il 
lui  auroit  été  facile  de  conferver.  Apres  leTraitédc  Cambray, 
il  avoit  paflc  quelque  tem$  ei)  Flandre  pour  y  faire  de  l'argent  \ 
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mais  il  ne  l'eût  pas  plutôt  reçu ,  qu'il  le  diflipa  en  folles  dépcn- 
les  ielon  fa  coutume.  Il  partit  néanmoins  de  Malincs  avec  une  l  5  05?- 
Armée ,  &  tout  l'aparcil  de  l'Empire ,  &  il  s'approcha  de  l'Ita- 
lie ,  publiant  qu'il  vouloit  commencer  la  Guerre  avant  le  terme 
marqué  dans  le  Traité-,  mais  toujours  arrêté  par  les  mêmes  diffi- 
cultés ,  &  par  fon  indigence  ordinaire  ,  il  n'avança  pas  plus 
loin.  Néanmoins  le  Pape  ,  à.  qui  la.crainte  des  Armes  Françoi- 
fcs  faifoit  fouhaiter  alors  la  préfcncc  de  l'Empereur  en  Italie  , 
lui  a  voit  envoyé  Conil;antin  de  Macédoine  avec  cinquante  mille 
ducats ,  pour  l'engager  à  s'y  rendre  au  plutôt.  Outre  cela  il  lui 
avoit  permis  de  le  lervir  de  cent  mille  autres  ducats ,  qu'on 
gardoit  depuis  quelque  tems  en  Allemagne  pour  faire  la  guerre 
aux  Infidèles.  Le  Roy  de  France  lui  en  avoit  encore  payé  cent 
mille  pourl'invefliture  du  Duché  de  Milan.  Mais  ces  lommcs 
n'a  voient  pûfuffireà  fes  profufions  -,  de  forte  que  lorfqu'il  apprit 
à  Infpruck  la  défaite  des  Vénitiens  à  Vaïla ,  il  ne  put  en  partir 
taute  d'argent  5  &  il  envoya  feulement  le  Duc  de  Brunfwik 
pour  reprendre  le  Frioul.  Enfin  il  le  rendit  à  Trente  ,  d'où 
il  écrivit  au  Roy  de  France  ,  pour  le  remercier  de  ce  que 
par  fon  moyen  il  avoit  recouvré  fes  Places  ;  il  lui  mandoit 
que  pour  lui  donner  une  preuve  de  fa  reconnoiflance  ,  & 
pour  effacer  entièrement  la  mémoire  du  pafle  ,  il  avoit  fait 
brûler  un  Livre  que  l'on  coniervoit  cà  Spire  ,  &  qui  conte- 
noir  toutes  les  injures  faites  par  les  Rois  de  France  aux  Em- 
pereurs ,  à  l'Empire  &  à  la  Nation  Germanique. 

Le  Cardinal  de  Rouen  alla  le  trouver  à  T  rente  le  1 3  de  Juin , 
&  lui  promit  de  la  part  du  Roy  cinq  cens  Lances.  CeMiniftre 
fut  reçu  de  l'Empereur  avec  de  grands  honneurs,  &  après  avoir 
réglé  toutes  chofes  à  l'amiable  ,  ils  convinrent  d'un  jour  pour 
une  Conférence  entre  ce  Prince  &  le  Roy  en  pleine  campagne 
auprès  de  la  Ville  de  Garde ,  fur  les  Confins  de  leurs  Etats.  Le 
Roy  fc  mit  en  chemin  pour  s'y  trouver  au  jour  marqué  ,  & 
l'Empereur  vint  jufqu'à  Riva-di-Trento  -,  mais  après  y  avoir 
refté  deux  heures ,  il  s'en  retourna  brufquement  à  Trente ,  & 
manda  au  Roy  ,  que  certains  accidcns  nouvellem.ent  arrivés 
dans  le  Frioul  ,  l'obligeoient  de  partir ,  le  priant  de  l'atten- 
dre à  Crémone,  parce  qu'il  reviendroit  incefi'ammcnt  pour 
l'entrevue  projettée. 

Cette  démarche,  s'il  efl  podible  de  pénétrer  les  véritables 

Eiij 
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motifs  d'un  Prince  aufTi  léger  ,  fut  attribuée  par  quclqucs- 
1505).  uns ,  à  des  foupçons  qu'il  n'avoit  pas  été  difficile  d'inipircr  à 
un  homme  naturellement  fort  crédule:  D'autres  crurent  que 
comme  il  avoit  une  petite  Cour  &  peu  de  troupes ,  il  eut  honte 
de  paroîcre  à  l'entrevue  dans  un  état  (i  différent  de  la  pompe 
&  de  la  grandeur  du  Roy  de  France.  Quoiqu'il  en  foit,  Louis 
qui  avoit  envie  de  licencier  promptement  fon  Armée,  pour  fc 
décharger  d'une  fi  grande  dépenfe  ,  &  fouhaitant  encore 
plus  de  repaficr  les  Monts ,  retourna  à  Milan ,  fans  vouloir 
attendre  davantage  ;  quoique  Matthieu  Lango  devenu  Evê- 
que  de  Gurk  ,  que  l'Empereur  lui  avoit  envoyé  ,  &  qui  le  fui- 
vit  jufqu'à  Crémone,  l'enprcffât  fort,  l'affurant  que  fon  Maî- 
tre ne  manqucroit  pas  au  rendez-vous. 

La  retraite  du  Roy  &  de  fon  Armée ,  fît  perdre  à  Maximi- 
lien  beaucoup  de  fa  réputation.  Il  avoit  néanmoins  affez  de 
troupes  pour  mettre  de  bonnes  garnifons  dans  Padoue,  & 
dans  les  autres  Villes;  mais  il  ne  prit  aucunes  de  ces  mefures  , 
foie  par  fa  négligence  naturelle ,  foit  qu'il  eût  en  tête  de  faire  au- 
paravant d'autres  entrcprifes ,  foit  enfin  qu'il  lui  parût  plus 
honorable  d'avoir  avec  lui  toutes  fes  forces  à  fon  entrée  en 
Italie.  Suppofant  même  que  l'objet  de  la  Ligue  étoit  entière- 
ment rempli ,  ilpropolaaux  Confédérés  de  joindre  leurs  trou- 
pes aux  fiennes  pour  attaquer  la  Ville  de  Venilc.  Le  Roy  de 
France  prêta  l'oreille  à  cette  propofition  ,  mais  le  Pape  en  étoit 
bien  éloigné  ,  &  le  Roy  d'Arragon  s'y  oppofa  ouvertement. 
XXIV  Dans  ce  tems-là  les  Florentins  terminèrent  enfin  la  guerre 

Fin  de  la  de  Pifc.  Dcpuis  qu'ils  avoient  tout  mis  en  ufage  pour  empc- 
Guerre  de  Pi- cher  qu'il  n'entrât  des  vivres  dans  la  Ville  ni  par  mer  ni 
tîon  de^'cetce  P^^  "^^^^  ,  la  difette  y  croifToit  de  jour  en  jour  ;  les  Païlans, 
Ville.  &  le  menu  Peuple  ne  voulant  plus  la  fupporter,  les  principaux 

Citoyens  qui  avoient  le  Gouvernement  en  main  ,&  qui  étoient 
appuyés  par  la  plus  grande-  partie  de  la  jeuncfTe  ,  feignirent 
pour  les  amufer  de  lier  une  négociation  avec  les  Florentins , 
par  la  médiation  du  Seigneur  de  Piombino.  En  cfîct  [a)  Ni- 
colas Machiavel  Secrétaire  de  la  République  de  Florence  ,  & 
quelques  Députés  de  Pile  choifis  par  les  deux  Ordres  des  Ha- 
bitans  de  la  Ville   &   du  Territoire  ,  fe  rendirent  à  Piom- 

(a)    Il   a   donné    plufieiirs    Ouvra-   1  que  fort  dangereulês. 
ges,  entr'autres  des  Maximes  dePoliti-  | 
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bino  ,  où  les  Pilans  curent  l'artifice  de  conrumer  beaucoup  de  -•■ 
tems  fans  rien  conclure.  1509- 

Cependant  il  n'étoit  pas  aifé  de  leur  couper  tout-à-fait  les 
vivres  ,  furtout  pendant  la  nuit ,  à  caule  de  l'étendue  du  Pays, 
plein  de  foliés  &  de  marais  ;  d'ailleurs  l'inclination  des  Luc- 
quois  les  portoit  toujours  à  leur  en  fournir  autant  qu'ils  le  pou- 
voient  en  fecret,  nonobftant  leur  nouveau  Traité  avec  les  Flo- 
rentins ;  enfin  le  courage  déterminé  des  Pifans  les  poulfoit  à 
s'expofcr  hardiment  à  toutes  fortes  de  dangers  pour  en  avoir. 
Ainfi  les  Capitaines  Florentins  prirent  la  réfolution  de  divi- 
fer  leurs  troupes  en  trois  corps ,  afin  de  pouvoir  faire  une  garde 
plus  exafte.   Ils  poflercnt  l'un  à  Mezzana  hors  la  Porte  des 
Plages  ■,  le  fécond  à  S.  Pier-cà-Reno ,  &  à  Saint  Jacque  du  côté 
de  la  Porte  de  Lucques  •,  &  le  troifiéme  auprès  de  l'ancienne 
Eglife  de  S.  Pier-in-Grado ,  qui  efl  entre  Pile  &  l'embouchure 
de  l'Arno.  Ils  mirent  dans  chacun  de  ces  portes ,  qu'ils  firent 
bien  fortifier,  mille  Fantaffms ,  avec  un  bon  nombre  de  Cava- 
lerie 5  &  pour  mieux  garder  le  côté  des  Montagnes ,  &  le  che- 
min du  Val-d'Ofolé,  qui  va  au  Mont  S.  Julien,  ils  firenn 
conflruire  vers  le  grand  Hôpital ,  un  Fort  capable  de  contenir 
deux  cens  cinquante  hommes  de  pié. 

Les  Pifans  le  trouvèrent  par-là  extrêmement  ferrés  ,  &  ne 
pouvant  fe  dégager  à  force  ouverte  ,  ils  eurent  recours  à  la 
rufe.  Un  jeune  Pilan  de  balfc  extradion  ,  nommé  Alfonfe  del 
Mutolo  ,  ayant  été  pris  quelque  rems  auparavant  par  des  Sol- 
dats Florentins ,  avoit  été  fort  bien  traité  par  Canaccio  de 
Pratovecchio ,  dont  il  étoit  prifonnier.  Ce  jeune  homme  offrit 
aux  Florentins  de  leur  faire  livrer  la  Porte  de  Lucques  ;  les 
troupes  ,  qui  étoient  portées  à  faint  Jacque  ,  dévoient  s'avan- 
cer vers  cette  Porte  durant  la  nuit  pour  s'en  emparer  ,&  l'Ar- 
mée fe  feroit  enfuite  approchée  plus  près  de  la  Ville.  Le  def- 
fein  des  Pilans  étoit  d'introduire  dans  la  Ville  une  partie  de 
ces  troupes  ,  de  faire  main  baffe  fur  elles ,  &  en  même-tems 
d'attaquer  un  autre  quartier  des  Florentins  ;  mais  ceux-ci  £e 
conduifirentavec  tant  de  précaution,  que  les  ennemis  ne  tirè- 
rent d'autre  fruit  de  leur  rtratagême  que  la  mort  d'un  petit 
nombre  de  foldats  qui  s'étoient  avancés  au  fignal  dont  on 
étoit  convenu.  Canaccio,  fur  la  foi  duquel  on  avoit  accepté 
la  propofition,  &  Paul  de  Parrana  ,  Capitaine  d'une  Compas - 
"^aiede  Chevaux-Légers  ,  y  périrent  aulTi. 
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! -       Le  mauvais  fuccès  de  cette  tentative ,  ôta  toute  cfpérance  à 

1  509.     la  Ville  de  Pife.  Il  n'y  entroit  rien  à  l'exception   de  quel- 
ques grains  qu'on 'y  tranlporroit  Iccretement  ,  Se  avec  un  pé- 
ril extrême.   D'ailleurs  les  Florentins  forçoient  les  bouches 
•  inutiles  à  y  rcdcr,  en  iailant  foufFrir  diflFércns  iuppliccs  à  ceux 

qui  Ibrtoient  de  la  Ville.  Tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  à  la 
vie  ,  s'achctoit  à  un  prix  excefTif ,  &  il  s'en  falloit  bien  qu'il 
y  en  eût  lu  tliiammcnt  pour  tout  le  monde  -,  de  forte  que  beaucoup 
de  gens  moururent  de  faim.  Cependant  malgré  cette  afFrcùie  né- 
ceflité  ,  ceux  qui  commandoient  dans  la  Place  ,  perlilloicnt 
toujours  dans  leur  opiniâtre  rélolution  ;  ils  aimoient  mieux  laiirer 
périr  entièrement  la  patrie,  que  de  fe  rendre;  ils  imaginoient 
chaque  jour  quelque  nouveau  ftraragcmc  pour  tromper  le  Peu- 
ple :  iur-tout  ils  lui  faifoient  efpérer Tes  iccours  de  l'Empereur , 
qui^obligcroit  les  Florentins  à  lever  le  fiege.  Mais  enfin  un 
grand  nombre  de  gens  de  la  campagne ,  &  particulièrement 
ceux  qui  avoient  été  de  la  Contérence  de  Piombino  ,  où  ils 
avoient  vu  quelles  étoient  les  intentions  des  Florentins  ,  ic 
foulevercnt  ,<S<:  forcèrent  les  Chefs  à  renoiicr  la  négociation. 

Elle  fut  d'abord  reprife  avec  (  a  )  Alamano  Salviati ,  Com- 
miffaire  du  corps  d'Armée,  qui  étoit  pofté  à  S.  Pier-in- 
Grado  ,  &  enfuite  transférée  à  Florence  ,  où  les  Députés  de 
Pile  fe  rendirent.  Apres  bien  des  contedations  ,  &  que  les 
mêmes  Chefs  des  Piians  curent  fait  tous  leurs  efibrts  pour  U 
rompre ,  le  Traité  {é)  fut  enfin  conclu.  Il  n'y  avoit  point  de 
doute  que  l'extrémité  ,  où  les  Pifans  fe  trouvoient,  ne  les  eût 
bientôt  forcés  à  fe  rendre  ;  cependant  ils  obtinrent  des  con- 
ditions très-favorables  ■,  car  non  Iculement  on  leur  pardonna 
tout  ce  qu'ils  avoient 'fait  contre  la  République  &  contre  les 
particuliers  ,  mais  on  leur  accorda  encore  plufieurs  Privilèges , 
&  on  les  déchargea  de  la  rellitution  des  CiTets  qu'ils  avoient 
pillés  ,  lorfqu'ils  fc  révoltèrent',  ce  qui  marque  combien  les 
Florentins  louhaitoient  de  recouvrer  cette  Ville  ,  &  combien 
ils  craignoient  qu'il  n'arrivât  quelque  contre-tems  imprévu,  fur- 
tout  de  la  part  de  Maximilien  ,  qui  pourroit  alléguer  qu'il  avoit 
nommé  les  Piians  dans  la  Ligue  de  Cambray  ,  comme  fes  Al- 
liés ,  quoique  le  Roy  de  France  n'eût  pas  accepté  cette  nomi- 

(  .T  )  Il  Ltoit  beau-pere  de  Guichardin  ,1     (  *  )  Ce  fut  au  commencement  de  Juin. 
Auteur  de  cette  Hiiloiie.  | 

jnation, 
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nation.  Mais  ils  aimèrent  mieux  terminer  cette  affaire  avec  quel- 

que  défavantage  pour  eux  ,  que  de  commettre  au  rifque  des  évé-  i  509* 
nemcns  ce'dont  ils  étoicnt  actuelleiiicnt  allures.  La  bonne  foi , 
avec  laquelle  ils  en  ulerent  dans  cette  occafion  ,  eil  une  choie 
bien  digne  de  remarque  ;  car  malgré  toutes  les  injures  qu'ils 
avoicnt  reçues  des  Piians ,  &  le  reflcntimcnt  dont  ils  dévoient 
être  animés  contre  eux ,  ils  furent  aulFi  exafts  à  leur  tenir  pa- 
role ,  qu'ils  avoient  été  faciles  à  la  leur  donner, 

L'Empereur  fut  très-fâché  de  la  foumiiïion  de  Pife ,  car  il  ^f^^^i^ 
s'étoitflaté  ou  de  le  rendre  maître  de  cette  Ville ,  qui  lui  auroit  tiens  repren- 
€té  d'une  grande  utilité  peur  les  dcffeins  ,  ou  de  vendre  bien  nent  Padoue 
cher  aux  Florentins  la  liberté  d'y  rentrer.  Son  indigence  &  ^^^  '"^'  * 
fa  légereré  lui  faifoicnc  perdre  toutes  les  occailons  favorables, 
qui  s'offroient  à  lui  d'elles-mêmes  •,  daillcurs  il  prenoit Ci  peu 
de  précautions  ,  qu'il  n'avoit  prefque  pas  un  foldat  dans  Vi- 
cence  ui  dans  Padoue.  Tandis  que  le  livrant  à  fa  légèreté ,  il 
alloit  8c  venoit  mal  accompagné ,  iuivant  les  difFérens  projets 
qui  lui  pafToient  dans  l'efprit ,  8c  qu'il  laiflbit  refroidir  par  fa 
lenteur  l'alFedlion  que  les  Peuples  pouvoient  avoir  pour  lui  ",  les 
Vénitiens  faifircnt  l'occafion  ofFerte  de  fe  remettre  en  pofTelTioa 
de  Padoue. 

L'événement  de  Trevife  leur  avoir  fait  connoître  qu'ils 
avoient  commis  une  grande  faute  d'abandonner  Ci  légèrement 
leurs  Etats  de  Terre-Ferme ,  Se  que  cette  réiolution ,  inipiréc 
par  le  défefpoir ,  avoir  été  non  feulement  trop  précipitée ,  mais 
même  inutile.  D'ailleurs  la  conduire  méprilable  de  Maximi- 
lien ,  le  leur  rendoit  chaque  jour  moins  redoutable.  Il  arriva 
encore  dans  ce  tems-là  ,  que  plufieurs  particuliers  de  Vcnife 
ayant  voulu  y  faire  tranfporter  les  fruits  des  biens  qu'ils  pofTc- 
dolent  dans  le  Territoire  de  Padoue ,  les  Habitans  de  cette 
Ville  ne  voulurent  pas  le  permettre.  Le  reflentiment  de  ces  par- 
ticuliers, joint  à  l'intérêt  public  ,  anima  beaucoup  lesVeniticns. 
Enfin  ils  içavoient  qu'il  n'y  avoitpoint  de  Garnilon  à  Padoue  i 
que  la  fierté  des  Nobles  i'ailoit  regretter  au  Peuple  la  domina- 
tion modérée  de  la  République ,  8c  que  tous  les  gens  de  la 
Campagne  étoienc  dans  les  intérêts  de  Venife. 

Le  plan  de  cette  entreprilc  fut ,  qu'André  Gritti ,  l'un  des 
Provediteurs,quitteroit  l'Armée,  alors  compoiée de 400  hom- 
mes d'armes,  de  plus  de  aooo  Stradiots  ou  Chevaux-Légers, 
Tome  II,  F 
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&  de  5000  hommes  d'Infonterie,  &   fe  rendroic  à  Novalé 

ï  5  o  57.  dans  le  Padouan  :  Qu'il  Icroit  joint  en  chemin  par  un  déta- 
chement d'Infanterie  ,  qu'on  envoyeroit  au  Village  de  Mirano  , 
&  par  un  grand  nombre  de  Payians  :  Que  de-là  il  marchc- 
roit  à  Padoue ,  dont  il  attaqueroit  la  Porte  de  Codalunga  : 
Qu'en  même-tems,pour  y  cauler  plus  de  confurion,2oco  Payians 
foutenus  de  300  Soldats  &  de  quelques  Cavaliers  ,  donneroicnt 
.  .  l'allarme  du  côte  de  la  Porte  appellce  le  Portcllo,  qui  efl  à  l'autre 
extrémité  delà  Ville  :  Et  que  pour  mieux  couvrir  ce  dclTcin, 
•Chriflophe  Moro ,  l'autre  Provediteur ,  feroit  femblant  d'aller 
afliéger  la  Ville  de  Citadella. 

Ce  deflein  fut  exécuté  aufli  heureufement  qu'il  avoit  été 
concerté  avec  fagelTe.  Quelques  FantafTms  arrivés  long  tems 
après  la  pointe  du  jour  ,  trouvèrent  la  Porte  de  Codalunga  à 
demi  ouverte,  parce  que  des  Payfans  vcnoient  par  hazard 
d'y  faire  entrer  des  Charettes  chargées  de  foin  :  Ils  le  faifi- 
rent  facilement  de  cette  Porte ,  &  ils  attendirent  en  lllence 
l'arrivée  du  reftc  de  leurs  gens  qui  n  ctoientpas  loin.  Le  Che- 
valier DclLt  Volpc  avec  les  Chcvaux-Legers ,  Zitolo  de  Pe- 
roufe  &  Landance  de  Bergame ,  avec  une  partie  de  l'Infan- 
terie entrèrent  dans  la  Ville.  Ils  étoient  preiquc  arrivés  à  la 
grande  Place,  fans  qu'il  y  eût  la  moindre  allarme  dans  Padoue, 
t]ui  efl;  d'un  grand  circuit,  mais  fort  mal  peuplée.  Enfin  le  bruit 
étant  venu  julqu'à  la  Citadelle ,  Dreflîno  Gouverneur  de  Pa- 
doue pour  Maxiinilien,  fortit  avec  ^ooFantaffins  AHcmans,, 
qui  étoient  tout  ce  qu'il  avoit  de  Troupes  ,  &  le  rendit  fur 
la  Place.  Brunoro  deScrego  y  vint  aufTi  ,  iuivi  de  50  Che- 
vaux ,  &  là  ils  firent  alte  pour  voir  fi  pend_ant  qu'ils  foutien- 
droicnt  le  premier  effort  des  ennemis ,  les  Habitans  affetlion- 
ncs  à  l'Empereur  ne  prcndroicnt  point  les  Armes;  mais  leur 
attente  fut  vaine  •,  car  chacun  étoit  fi  iurpris  de  cet  événement 
imprévu ,  que  perfonnc  n'ofa  remuer  ;  de  forte  qu'ils  furent 
bien-tôt  contraints ,  apjcs  avoir  perdu  beaucoup  de  monde , 
de  fe  retirer  dans  la  ForterefTe  &  dans  la  Citadelle,  qui  fc 
rendirent  l'une  &  l'autre  quelques  heures  après,  parce  qu'elles 
étoient  hors  d'état  de  fc  défendre. 

Quand  les  Vénitiens  fe  virent  maîtres  de  Padoue ,  ils  fon- 
gcrcnt  à  empêcher  le  défordre  &  à  fauver  la  Ville,  dont  la 
plus  grande  partie  leur  ctoit  attaciiée  ;  c'cfl  pourquoi  l'oa 
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fc  contenta  de  piller  les  maiforrs  des  Juifs ,  &  celles  de  quel-  "—  '  '"  '  "«^ 
ques  Padouans  qui  s'étoicnt  déclarés  pour  l'Empereur.  Cette    i  î  o  9. 
adion  le  paffa  le  jour  de  lainte  Marine ,  &  tous  les  ans  V^c- 
nife  en  célèbre  la  mémoire ,  comme  d'un  jour  heureux ,  & 
l'époque  du  rétablilTcment  de  la  République. 

Au  bruit  de  cet  événement ,  tout  le  Pays  le  fouleva  ;  &  Vi- 
cence  auroit  ouvert  les  Portes  aux  Vénitiens,  Ci  Conftantinde 
Macédoine ,  qui  le  trouva  par  hazard  près  de  cette  Ville ,  ne 
s'y  fut  jette  avec  quelques  troupes.  Les  Vénitiens  recouvrè- 
rent d'abord  tout  le  Territoire  de  Padoue ,  ayant  pour  eux  le 
commun  peuple  dcsVilles&  les  Payfans  ;  ils  reprirent  auflî  avec 
la  même  promptitude  la  Ville  &  la  Citadelle  de  Legnago , 
d'où  ils  pouvoient  aiiément  incommoder  tout  le  plat  pays  aux 
environs  de  Vérone  &  de  Vicence.  Ils  firent  une  tentative 
fur  la  Tour  Marchefana  à  huit  milles  de  Padoue ,  paflagc 
commode  pour  entrer  dans  le  Polefme  de  Rovigo ,  &  dans 
le  Mantouan  ;  mais  ils  la  manquèrent ,  parce  que  le  Cardinal 
d'Ell;  la Iccourut  à  propos. 

La  prile  de  Padoue  n'empêcha  pas  le  Roy  de  France  derc-  \^-\  ^■, 
pafTer  les  Monts,  contre  l'opinion  de  bien  des  gens.  A  Ion  dé-  Biarr^tjpt  en- 
part  il  fit  un  nouveau  Traité  dans  la  Ville  de  BiagrafTa  avec  trelePape& 
le  Cardinal  de  Pavie  Légat  du  Pape  ,  par  lequel  Jule  &  le  Roy  ^^^°l 
le  promirent  une  aflîftance  mutuelle.  Ilslcrélerverent  de  pou- 
voir traiter  avec  tel  autre  Prince  qu'ils  voudroient ,  pourvu 
-que  ce  fut  fans  préjudice  de  la  préfente  Alliance.  Le  Roy  s'o- 
bligea de  ne  recevoir  fous  fa  protection  aucun  Sujet  ou  Vaflal 
du  S.  Siège ,  ni  perionne  qui  en  dépendît  de  quelque  manière 
que  ce  pût  être ,  anrmllant  expreifément  tout  ce  qu'il  avoit  pu 
faire  jufqu'alors  contre  cet  article.  Cette  dernière  claufe  parut 
peu  convenable  à  la  gloire  d'un  li  grand  Roy  :  car  il  n'y  avoit 
pas  long-tcms  qu'il  avoit  rendu  les  bonnes  grâces  au  Duc 
de  Ferrare  qui  ne  les  avoit  perdues  que  pour  avoir  accepté , 
fans  le  confulter  ,  la  dignité  de  Gonfalonier  de  l'Eglife  ; 
il  en  avoit  même  reçu  trente  mille  ducats  ,  &  il  l'avoit  pris 
fous  fa  protection.  On  convint  encore  que  le  Pape  diipolc- 
roit  des  Evêchés  ,  qui  ctoient  alors  vacans  dans  tous  les 
Etats  du  Roy  5  mais  que  ceux  qui  vacqueroient  pendant  un 
certain  tcms ,  feroient  conférés  fur  la  nomination  du  Prince. 
De  ion  côté ,  pour  lui  faire  plaifir ,  le  Pape  envoya  par  le 
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> —  même  Légat ,  un  Bref,  qui  afluroit  le  Cardinalat  à  TEvè- 

.^i  Ço^.     que  d'Alby  ,  avec  promelFc  de  lui  donner  les  mnrques  de 

cette  dignité  des  qu'il  viendroit  à  Rome. 
Embarras  du      Le  Roy  revint  en  (^j  France  tout  couvert  de  la  gloire 
Boy  de  Fran-  d'une  Conquête  (i  rapide  &:  Ci  entière  -,  mais  comme  nous  ne 
Tiûoïf  ^^   goûtons  prclquc  jamais  après  l'accompliffement  de  nos  plus  ar- 
dens  délits  la  iatisfadion  que  nous  en  citerions  ,  ce  Prince 
-  n'enavoit  pas  moins  d'inquiétude  ,  &  fes  affaires  n'en  étoient 
pas  plus  aflurées  -,  car  Ci  celles  de  l'Empereur  venoient  cà  prof- 
pérer ,  il  s'imaginoit  avoir  plus  à.  craindre  de  la  part ,  qu'il 
ne  l'avoit  cù  de  la  part  des  Vénitiens  ;  &  Ci  les  Vénitiens  ic 
rétabliffoient  ,  il  fc  voyoit  dans  la  néccffité  de  fe  tenir  conti- 
nuellement lur  Tes  gardes,  pour  conlcrvcr  ce  qu'il  leur  avoit 
enlevé.  Il  étoit  aduellcment  obligé  de  lêcourir  l'Empereur  de 
Troupes  &;  d'argent  ;  autrement  il  éroit  à  craindre  qu"il  ne 
ic  joignit  aux  Vénitiens  contre  lui ,  &  quele  Roy  Catholi- 
que,  peut-être  même  le  Pape,  ne  iuiviflent  fon  exemple.  Des 
Iccours  médiocres  n'étoient  pas  luffiians ,  Se  il  lalloit  qu'ils 
fuflcnt  tels ,  que  Maximilicn  put  remporter  l'avantage  fur  les 
Vénitiens  ;  Ci  d'un  autre  coté  ces  fecours  étoient  coniidérables, 
outre  qu'ils  lui  coûteroicnt  beaucoup ,  l'Empereur  deviendroic. 
"     _  trop  puilTant  &  trop  redoutable. 

Ain!i  le  Roy  ne  Içavoitdans  le  commencement,  s'il  dcvok 
fe  réjouir,  ou  s'affliger  de  l'affaire  de  Padoue  ;  mais  enfin  en 
balançant  la  fùrcté  qu'il  trouvoit  à  voir  les  Vénitiens  dépouil- 
lés de  leurs  Etats  de  Terrc-P^erme ,  avec  la  crainte  de  la  puif- 
fance  de  l'Empereur,  &  avec  l'elpérancc  de  pouvoir  retirer 
d'entre  fcs  mains  pour  de  l'argent  la  Ville  de  Vérone  ,  qu'il 
deliroit  palïionémcnt  d'avoir ,  pour  en  faire  un  boulevart  con- 
tre les  entreprilés  de  l'Allemagne  ,  il  jugea  que  ce  qui  con- 
vcnoit  le  mieux  à  fes  intérêts  ,  étoit  que  l'Empereur  &  les  Vé- 
nitiens cufTcnt  à  loutenir  l'un  contre  l'autre  une  longue  Guerre, 
qui  les  afToibliroit  également  ■,  il  ie  confirma  encore  plus  dans 
cette  idée  après  ion  Traité  avec  le  Pape. 

Il  lailFa  fur  les  confins  du  Veronele  la  Palice  avec  700  Lan- 
ces ,  pour  être  employées  fuivant  les  ordres  de  l'Empereur  à 
la  coniervation  des  Conquêtes  déjà  faites  ,  Se  à  enlever  aux 
Vénitiens  ce  qu'ils  pofledoient  encore.  L'Empereur  fit  mai^- 
{«)  11  y  arriva  aii  coinineaccnienî  d'/ioiti^ 


DE  FR.  GUICHARDIN,Liv.  vin.      4c 

cher  ces  Troupes  à  Viccncc  ,  &  s'affura  par  ce  moyen  de  Vé- 
rone ,  dont  il  étoic  fort  en  peine  à  cauie  de  la  foiblefle  de     1509. 
la  Garnifon  ;  l'Armée  de-^  Vénitiens  ,  qui  étoit  allée  mettre  le 
Siège  à  Citadella  ,  fut  obligée  de  fe  retirer. 

Il  arriva  avant  le  départ  du  Roy  une  chofc  qui  ranima  en- 
core davantage  l'elpérance  des  Vénitiens.  La  Cavalerie  qu'ils 
avoient  à  Legnago  faifoit  des  courfes  continuelles  dans  tout 
le  Pays ,  &  julqu'aux  Portes  de  Vérone.  La  Garnifon  de  cette 
Ville  ,  qui  n'étoit  que  de  deux  cens  Chevaux  &  de  fcpt  cens 
Fantaffins  ,ne  pouvoit  s'y  oppofer.  L'Evêquc  de  Trente ,  Gou- 
verneur de  cette  Place  pour  Maximilien  ,  voulant  empêcher 
ces  ravages  ,  réfolut  d'afTiéger  Legnago.  Pour  cet  effet  ,  il 
pria  le  Marquis  de  Mantoue  de  venir  le  joindre.  Le  Marquis 
en  attendant  que  tout  fût  prêt,  s'avança  avec  la  Compagnie, 
entretenue  aux  dépens  du  Roy ,  Se  fe  porta  dans  un  Village 
du  Veroncfe  ,  nommé  l'Ifola  délia  Scaia ,  lieu  fans  défenfc  Se 
fans  fortifications.  Il  s'y  tcnoit  dans  une  grande  fécurité,  ne 
comptant  pas  y  être  attaqua ,  attendu  l'éloigncment  &:  la  foi- 
blelTe  des  Ennemis  ;  mais  il  fervit  d'exemple  à  tous  les  Capi- 
taines ,  qu'en  touttems  &  entousiieux  ils  doivent  fe  tenir  fur 
leurs  gardes.  Il  voulut  engager  quelques  Stradiots  de  l'Armée 
Vénitienne  àpafferdans  les  Troupes  •,  ils  lui  donnèrent  parole, 
mais  ils  en  donnèrent  d'abord  avis  à  leurs  Chefs,  qui  rélolurent 
de  profiter  de  cette  intrigue  pour  furpendrele  Marquis.  Luce 
Malvezzi  avec  200  Chevaux,  &  Zitolo  de  Perouie  i&ivi  de 
800  hommes  d'Infanterie,  fe  rendirent  fecretement  dcPadoue 
à  Legnago  ;  &  ayant  été  joints  par  les  Troupes  qui  y  étoient 
Se  par  içoo  Paylans,  ils  arrivèrent  à  la  pointe  du  jour  à  l'Ifola 
délia  Scala ,  fiifant  marcher  devant  eux  quelques  Cavaliers  ., 
qui  crLoicnt,  le  Turc ,  (  a  )  lurnom  qu'avoir  pris  le  Marquis  J 
ils  Youloient  lui  faire  croire  que  c'étoient  les  Stradiots  qu'il 
attendoit.  Ils  entrent  fans  réiiftance.,  n'ayant  trouvé  aucun/C 
Garde  avancée,  furprennent  fesgens  encore  endormis  ,  &  les 
enlèvent  tous.  Boify  {b)  cntr'autres.  Lieutenant  du  Marquis 


(  rt  )  Son  Ayeul  Louis  III.  Marquis 
de  Mantoue ,  avoit  porté  le  même  fur- 
nom. 

(  i  )  Pierre  Gouffier  ,  Seigneur  de 
ioily ,  fils  de  Guillaume  Gouifier ,  Sei- 


gneur de  Boify  ,  Sénéchal  de  Xaintongé-,'  ' 
&c.    &   de   Louife  d'Amboife  ,  four  du 
Cardinal  de  Rouen.  H  fut  eue  à  la  Bataille 
de  Marignan  en  1 5 1  j . 
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_  8c  neveu  du  C.irdinal  de  Rouen  ,  cft  fait  prifonnier.  Le  Mar- 

1  5C9.  quis  éveillé  par  le  bruit,  laute  par  une  fenêtre  prcfquc  tout 
nud ,  &  le  cache  dans  une  pièce  de  fcigle ,  fur  la  promeiTe 
qu'un  Payfan  du  lieu  lui  fait  de  lui  aider  à  le  fauver:  mais 
ce  Payian  préférant  l'intérêt  des  Vénitiens  aux  grandes  offres 
du  Marquis ,  le  trahit  ;  de  forte  qu'il  cfl  pris  Se  mené  à  Pa- 
douc,  &  de-là  à  Veniiê,où  on  l'enferme  dans  la  petite  Tour 
du  Palais ,  au  grand  contentement  de  toute  la  Ville. 

XXVIII.  Jufques-là  l'Empereur  n'avoit  encore  rien  fait  pour  arrêter 
L'Empereur  j^.^  prooTcs  dcs  Vcniticns.  Il  n'avoit  point  aflcz  de  forces 

arrive  en  Ira-  '       "      1      ^  r.     1       -r,     r  rr   ^-  -     ~  1     t^  ' 

lie  avec  de  pour  tenir  la  Campagne  ,&  les  Pailans  attectionnes  a  la  Repu- 
foibies  Trou- blique ,  s'étoicnt  ouvcrtcment  déclarés  contre  lui.  Ils  Toccu- 
^"'  perent  pendant  plufieurs  jours  dans  la  Montagne  de  Vicence 

à  la  faveur  du  lieu  ,  qui  cft  fort  elcarpé.  Enfuitc  lorfqu'il 
delcendit  dans  la  Plaine,  il  fut  attaqué  par  un  nombre  intini 
de  ces  mêmes  Payians ,  qui  l'attendoient  à  un  défilé  dange- 
reux ,  oii  il  courut  grand  rilquc  de  la  vie  :  Enfin  après  les 
avoir  chafTés  de  cet  endroit ,  il  fe  rendit  à  la  Scala  dans 
*  le  V^icentin ,  dont  l'Armée  Vénitienne  avoit  déjà  recouvré 

ime  partie.  Serravallé,  paflage  important,  avoit  même  été 
forcé ,  &  on  y  avoit  exercé  de  grandes  cruautés  contre  les 
Allcmans.  L'Empereur  reprit  cette  Place  ,  &  fit  le  même  trai- 
tement à  la  Garniion  Italienne ,  &  aux  Habitans.  Comme  les 
Troupes  n'étoicnt  pas  encore  confidérables  ,  il  ne  formoic 
que  des  entreprifcs  proportionnées  à  la  foiblcflc ,  &  il  attaquoit 
luccefTïvcmcnt  de  petites  Places ,  avec  peu  de  dignité  &  de 
gloire  ;,  néanmoins  comme  il  imaginoit  toujours  des  projets 
au-defllis  de  les  forces  &  peu  praticables  dans  les  conjondu- 
resoù  il  fe  trouvoit ,  il  propoioit  dans  le  mémetems  aux  autres 
Alliés  d'alFiégcr  Venile,  en  réunifi^ant  toutes  leurs  Troupes 
Ac  terre,  &  par  le  moyen  des  Armées  Navales  de  France  & 
d'Arragon  ,  unies  aux  Galères  du  Pape. 

Le  Roy  de  France  ne  s'éloignoit  pas  de  cette  propofirion  , 
quoiqu'il  n'en  eût  pas  été  queilion  dans  le  Traité  de  Cam- 
bray  ,  pourvu  que  la  Conquête  tournât  à  l'avantage  commun, 
LePape  n'approuvoitpascetteentrepnle,&leRoy  Catholique 
s'y  oppofa  toujours ,  alors  &  depuis  ,  quand  la  choie  llit  trai- 
tée plus  lérieulemcnr.  Ce  Prince  reprcientoit  qu'il  y  auroit  de 
l'injuHicc  à  pouffer  les  Vcnitcns  juiqucs-l.i  ,  mais  ce  n'étoic 
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qu*un  prétexte  ;,  fon  véritable  motif  étoit  la  crainte  qu'il  avoir  *— =— — 
que  le  Roy  de  France  ne  proiitâc  tout  ieul  de  cette  Con-  1505;, 
quête. 

Pendant  que  le  Viccnrin  ,  le  Padouan  &  le  Veronefe  étoicnc 
ainfi  ravagés  par  les  Troupes  Allemandes  &  Vénitiennes,  le 
Frioul  &  l'Iftrie  étoient  encore  plus  maltraités.   Le  Prince 
d'Anhalc  entra  dans  le  Frioul  par  ordre  de  l'Empereur  avec 
loooo  hommes  de  Milices.  Après  avoir  vainement  tenté  de 
s'emparer  de  Montefalconé  ,  il  prit  d'afTaut  la  Ville  &  la  Ci- 
tadelle de  Cadoro ,  &  lit  un  grand  carnage  de  la  Garnifon. 
D'un  autre  côté  quelques  Chevaux-Legcrs  &  Fantaffins  Vé- 
nitiens ,  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  Pailans ,  forcè- 
rent la  Ville  de  Valdiiéra ,  &  ils  entrèrent  dans  Bcllona  par 
compofition.   Le  Duc  de  BrunlVik  auffi  envoyé  par  l'Empe- 
reur ,  n'ayant  pu  fc  rendre  maître  d'Udine  Capitale  du  Frioul,. 
mit  le  Siège  devant  Cividal-d' Autriche  fur  la  Rivière  de  Na- 
tifoné.  Frédéric  Contarini  étoit  dans  cette  Place  avec  une  foi- 
ble  Garnifon;  mais  il  étoit  rafluré  par  le  courage  des  Habitans, 
réfoliis  à  fe  bien  défendre.  Jean-Paul    Gradenigo ,  Provedi- 
teur  du  Frioul,  fe  mit  en  marche  pour  le  fecourir  avec  8jo 
Chevaux  &  avec  çoo  Fantaffins  ,  qui  furent  mis  en  fuite  par 
les  Allemans  •,  cependant  malgré  cet  avantage  ,  ceux-ci  ne 
purent  emporter  la  Place  ,  quoiqu'ils  lui  euffent  donné  un  terri- 
ble affaur. 

Eniftric,  Chriftophe  Frangipani  défit  à  Vermé  quelques 
Giliciers  Vénitiens ,  qui  n'avoient  d'autres  Troupes  que  les 
gens  du  Pays  ;  enfuite  il  mit  toute  la  Province  à  feu  «&  à  fang,, 
&  il  s'empara  de  Caflelnuovo  &  de  la  Ville  de  Rafprucchio. 
Les  Vénitiens  y  envoyèrent  Ange  Trevifani ,  Amiral  de  la 
Flotte  avec  fcize  Galères  :  il  prit  d'abord  la  Ville  de  Fiumé  „ 
&  il  effaya  de  foumettre  auffi  celle  deTriefte,  mais  il  n'y 
réufîlr  pas ,  &  il  fe  contenta  de  forcer  Rafprucchio  s  enfuite 
il  mit  à  la  voile  pour  Venife  avec  toute  fon  Efcadre.  Ainllle 
Frioul  &  l'Iftrie  fe  trouvèrent  dans  un  état  déplorable  :  Com- 
me les  Vénitiens  &  les  Allemans  avoient  tour  à  tour  Pavanta- 
ge,  les  Villes  fouvent  prifes  &  reprifes  ,  étoient  toujours  pil- 
lées par  les  uns  ou  par  les  autres  \  la  vie  &  les  biens  des  Ha- 
bitans étoient  continuellement   expofés,  &  la  Campagne  fe 
luinoit  entièrement:  de  jour  en  jour. 
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Avant  que  les  Veniriens  fuflent  rentrés  dans  Padouc ,  les 

I  ç  09.    fix  Ainbafiadcurs  de  Vcnife  étoient  arrivés  à  Rome  en  ha- 

XXIX.     l^its  de  deuil ,  &  dans  une  extrême  humiliation.  Les  Ambaf- 

Les  Ambaf-  fadeuTS  dc  cettc  République  avoient  coutume  de  iaire  leur 

fadeurs  deVe-  gpjj.^^^.  ^y^j;  bcaucoup  de  taile  8c  de  maffnificence.  La  Cour 

mie  a.iivent  a~  r  ,  .0 

Rome.         de  Rome  alloïc  au-devant   deux  i  mais   ceux-ci  entrèrent 
dans  cette  Ville  pendant  la  nuit,  ians  qu'on  leur  fît  le  moin- 
-  dre  honneur  &  ians  aucun  cortège  ;  ils  ne  furent  pas  même 
admis  à  l'Audience  du  Pape ,  &  il  fallut  qu'ils  allalfent  trai- 
ter chez  le  Cardinal  de  Naples  ,  avec  lui  &  avec  d'autres 
Cardinaux  &  Prélats  chargés  dc  cette  Négociadon.  Les  Am- 
bafladeurs  de  l'Empereur ,  du  Roy  très-Chrétien  &  du  Roy 
Catholique ,   failoient  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  qu'ils 
n'obtinflcnt  l'ablblution  ;  mais  l'Archevêque  d'York  (^)  que 
Henry  VIII.   nouvellement  parvenu  à  la  Couronne  d'An- 
gleterre parla  mort  d'Henry  VIL  (^)  fon  Père  ,  avoir  en- 
voyé exprès  à  Pvome ,  foUicitoit  hautement  en  faveur  de  la 
République. 
XXX.         Une  afïliire  plus  importante  attiroit  alors  l'attention  du  Pu- 
Sicger/f  p.i- ^ij^   L'Empereur  ayant  aflèmblé  toutes  les  forces,  Se  celles 

</oHf  par  1  tm-        ,        ,.        ^   .  ^    /       r     i-r      r  ■     ^     rr  '  nJ 

pereitr.  qu  on  iui  avoit  prêtées ,  le  diJpoioit  a  ailicger  Padoue  avec  une 
puidantc  Armée.  Les  V^cniticns  pcriuadés  que  leur  falut  dé- 
pendoit  de  la  conicrvation  de  cette  Place  ,  le  préparoient 
de  leur  côté  à  une  vigoureufe  défenfe.  Ils  y  avoient  envoyé 
toute  leur  Armée,  à  l'exception  des  Troupes  néceffaires  à  la 
garde  de  Trevife  ;  la  Ville  étoit  fournie  d'une  quantité  pro- 
digieulc  de  diflcrentes  pièces  d'Artillerie  ,  &  de  vivres 
pour  plulleurs  mois.  On  y  avoit  fait  entrer  un  nombre  in- 
fini dc  Pailans  &  de  Pionniers  qu'on  employoit  à  faire  des 
travaux  ,  pour  s'affurer  des  eaux  qui  viennent  d'auprès  de 
Limini  à  Padoue  par  un  Canal,  &  pour  réparer  &  fortifier  les 
murs  &  les  autres  défcniès  de  la  Place.  Quoi  qu'on  ne  pût  rien 
ajouter  à  fesfagesdiipolicions,  les  Sénateurs  ne  pouvpient  cal- 
mer leur  inquiétude  dans  une  occalion  ii  importante  ;  &  ils 
pcnloient  continuellement  à  trouvera  à  propolerde  nouveaux 
moyens  de  défenle.  Comme  ils  délibéroient  fur  cette  matière. 


(  a  )  Il  le  noniiiioit    Chiiflophc  Bram- 
brid'e. 


à  Richement  ,  après  1;  ans  &fèpt  mois 
de  rogne.  Ce  Prince  ii'avoit  que  51  ans  , 


(h)  Hci)r/  VIL  mourut  le  11  d'Avril  j  &  fon  Fils  i^  à  lo. 

Léonard 
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Léonard  LoredanOj  qui  ctoit  depuis  long-tems  Doge  de  Venife, 
parla  ainfi.  i  50  <;. 

«  Il  n'y  a  perfonnc  parmi  vous ,  Mclîîeurs ,  qui  ne  voyeclai- 
j>  rement  que  la  perce  de  Padoue  Icra  la  ruine  de  la  Patrie ,  8c 
î>  que  l'efpcrance  de  recouvrer  nos  Etats  &  la  confervation  de 
3>  la  liberté ,  lont  inféparablcment  unies  à  la  sûreté  de  ccttcVille  ; 
'j  auiïi  n'avez-vous  prefque  rien  négligé  pour  empêcher  l'Ennemi 
n  de  s'en  emparer  :  mais  ces  préparatifs  peuvent-ils  vous  inipirer 
»  unefécurité  cnticre,&  répondre  à  la  dignité  de  la  République  î 
»  Car  il  ne  iuffit  pas ,  dans  la  conjondure  préfente,  de  pouvoir 
»>  compter  même  avec  quelque  aflurance  iur  les  mefures  prifes 
»  pour  la  défenfe  de  Padoue  ,  il  faut  encore  la  mettre  autant 
3) qu'il  efl;  poffible cà l'abri  des  caprices  de  la  fortune,  dont  le 
3>  pouvoir  etl  fi  grand  dans  toutes  les  affaires  ,  mais  fur-touc 
j>  à  la  Guerre.  Après  cela ,  Meffieurs ,  pouvons-nous ,  avec  hon- 
»  neur ,  abandonner  à  des  mercenaires  &  à  des  étrangers  la 
r  défenfe  de  la  République  ,  le  foin  de  notre  gloire  ,  notre  pro- 
»5prefalut,  &  celui  de  nos  femmes  &  de  nos  enfans  ?  Ah! 
»  Meflieurs ,  que  ne  courons-  nous  plutôt  en  foule  à  Padoue 
«  pourfervir  nous-mêmes  de  rempart  àcette  Ville;  carfinous 
3>  craignons  de  facrifier  notre  iang  &  nos  biens  pourfauver  la 
»  Patrie,  nous  allons  perdre  pour  toujours  unefiprécieufeoc- 
3>carion.  Hâtez-vous  donc,  tandis  que  vous  le  pouvez  enco- 
ure ,  hâtez- vous  de  faire  un  effort  généreux,  &  n'attendez 
n  pas  que  vous  ioyez  la  proye  d'un  Ennemi  altéré  de  votre 
3)  fang  •,  le  falut  ou  la  ruine  de  la  Patrie  font  le  bonheur  ou 
»3  l'infortune  de  tous  fes  enfans.  En  effet ,  l'efclavage  de  la  Ré- 
>3  publique  n'expofe-t-il  pas  tous  les  Citoyens  à  l'avarice ,  à  la 
33  licence  &  à  la  cruauté  du  Vainqueur  î  Mais  je  veux  que  nous 
33  n'ayons  rien  à  craindre  pour  nous-mêmes  ,  &  que  la  Patrie 
33  feule  foit  en  péril.  Ce  dernier  motif  n'ell-il  donc  pas  affez 
33  puiffant  pour  animer  de  bons  Citoyens  ?  Leur  faut-il  d'autre 
3)  récompenfe  que  l'cflime  des  hommes  ,  &  l'avantage  de  faire 
3>.une  adion  agréable  à  Dieu  ;  car,  Meffieurs ,  tous  les  Peuples 
3)  &  même  les  Payens ,  ont  crû  que  les  défenfeurs  de  la  Patrie 
33  &  les  Héros  dont  les  Conquêtes  l'agrandiffent ,  trou- 
33  voient  dans  le  Ciel  des  places  deftinées  à  récompenfer  leur 
»3  amour  pour  le  pays  ?  Or  ,  Meffieurs ,  quelle  Patrie  fut  jamais 
îjplus  digne  de  devoir  fon  laluc  à  fes  enfans  que  la  nôtre. 
Tome  II.  G 
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M  elle  qui  leur  procure  tant  de  biens  &  d'honneurs  ?  Quelle- 
1-5  0  5'  »  Ville  a  plus  de  droits  à  ces  fecours  que  Vcnile,  qui  tient. 
3)  depuis  tantdeiiécles  le  premier  rang  entre  les  plus  grandes 
35  Villes  du  monde ,  &  qui  le  fait  admirer  par  fa  fituation ,  par 
3)  une  prolpérité  prefque  coniinuelle  ,  par  les  vertus  ,  &  par  la 
3>  Nobicire  de  les  Citoyens  ?  Unique  par  la  lltuation  dans  la 
j)  Mer,  &  jouiflant  en  mcmc-tcms  de  la  commodité  des  eaux 
3)  &  des  agrémens  de  la  Terre ,  elle  eft  également  à  couvert , 
3)  &  des  attaques  du  côté  de  la  terre  ,  &  des  inlultes  de  la  Mer. 
3>  Quelle  magniricence  dans  les  Edilices  publics  &  particuliers! 
33  Quelle  quantité  de  Marbres  &  de  Pierres  rares ,  apportés 
3)  dans  cette  Ville  de  toutes  les  parties  du  monde ,  de  Colonnes 
33  fuperbes ,  de  Tableaux  des  plus  grands  Maîtres ,  de  Statues  8c 
3>  de  Mozaïques  !  Quelle  autre  Ville  peut  le  gloritîcr  comme 
»  Venifc ,  d'être  l'abord  des  Nations  étrangères ,  que  IcCom- 
33  merce  ,  ou  les  douceurs  de  la  liberté  attirent  dans  cet  heu- 
3)  rcux  Pays  ?  Voilà  la  lource  de  l'opulence  de  nos  Citoyens , . 
3>  &  des  revenus  immcnfes  de  la  République;  en  effet  les  ibuls 
33  droits  d'entrée  de  la  Ville  de  Venilb ,  iurpalTent  de  beaucoup 
33  les  revenus  de  pluficurs  Rois.  Je  ne  parle  point  de  ce  grand 
3)  nombre  de  gens  habiles  en  tout  genre  de  icienccs,  de  l'clprit  ni 
.»  du  courage  des  Vénitiens,  dont  les  exploits  ont  effacé  la  gloire 
M  des  autres  Nations  depuis  les  Romains.  Je  paffe  Tous  lilencc 
3)  la  prodigicufe  abondance  ,  qui  règne  continuellement  dans 
»  une  Ville,  habitée  par  un  Peuple  très-nombreux,  &  oùce- 
33  pendant  il  ne  croit  rien  de  ce  qui  d\  ncceflaire  à  la  vie. 

»  Cette  République  ,  d'abord  renfermée  dans  les  bornes 
y>  étroites  de  ces  fiériles  Rochers ,  commença  à  s'étendre  dans 
}■>  les  Mers  voiiines  ,  Se  dans  les  Terres  des  environs  par  le 
«courage  &  par  la  prudence  de  nos  Ancêtres.  Elle  pouffa  en- 
3>  fuite  les  conquêtes  dans  des  Mers  &  des  Pays  plus  éloi- 
3>  gnés  :  enfin!  après  avoir  pénétré  jufqu 'aux extrémités  dcl'O- 
))  rient,  elle  s'elt  formé  un  fi  vnflc  &  fi  puiflant  Empire  fur 
35  mer  &  dans  le  continent ,  &  elle  s'y  maintient  depuis  ii  long- 
si  tems ,  qu'elle s'cll  rendue  formidable  à  toute  l'Italie.  Il  a  fal- 
3)  lu ,  pour  tenter  de  l'abattre ,  que  tous  les  Princes  de  la  Chré- 
3>tienté  ligués  cnferable  ayent  uni  la  force  à  l'artifice. 

»  Ces  heureux  fucccs  qui  ont  fait  la  grandeur  de  la  Républi- 
»  que ,  nous  ne  les  devons  qu'à  une  protcdion  Ipécialc  du  Ciel, 
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»  qui  a  récompenfé  notre  cxadicude  à  rendre  la  jufticc.  C'eft 

))  cette  réputation  d'équité  à  qui  nous  devons  la  ioumifllon  vo-     1509. 

}>  lontairc  de  pluficurs  Villes.  En  effet ,  y  a-t-il  une  Ville  ou- un 

}>  Empire  qui  égale  la  Religion  &  la  Piété  des  Vénitiens  ?  Com- 

»  bien  de  Monalleres  !  Combien  de  Temples  décorés  de  fu- 

n  perbes  orneinens ,  &  enrichis  de  Vaies  précieux  !  Combien 

M  d'Hôpitaux  &  d'aziles  bâtis  par  la  charité,  qui  s'applique 

»  fans  relâche  à  loulager  la  miiere  du  Pauvre , 

j)  Voilà  ce  quidiftingue  notre  Ville  d'avec  les  autres  ;  mais 
»  elle  eft  encore  bien  au-deflus  d'elles  par  un  avantage  propre 
n  &  particulier  ;  elle  a  pris  fon  origine  dans  le  fcin  de  la  li- 
V  berté  { ^i  )'■>  elle  a  toujours  vu  naître  &  mourir  les  Citoyens 
3)  libres  ;  jamais  cette  heureuie  liberté  n'a  été  troublée  ni  inter- 
3j  rompue.  La  première  lource  d'un  bien  fi  précieux  eft  cette 
3)  rare  union ,  qui  nous  fait  dépofer  nos  haines  &  nos  querelles 
})  particulières  en  entrant  au  Sénat  &  dans  les  Conleils.  La 
3>  féconde ,  eft  la  forme  de  notre  Gouvernement ,  où  règne 
3)  une  harmonie  li  admirable  dans  toutes  fcs  parties ,  que  de- 
»  puis  tant  de  Siècles ,  on  n'a  vu  ni  féditions ,  ni  guerres  civi- 
jj  les ,  ni  fang  répandu  parmi  nos  Citoyens  ;  éloge  uniquement 
3>  propre" â  notre  République,  &  que  ni  Rome,  ni  Cartage., 
»  ni  Athènes  ,  ni  Lacédémone ,  ni  aucune  autre  des  plus  célé- 
3)  bres  Républiques  de  l'Antiquité  n'ont  mérité  :  En  un  mot, 
3)  les  plus  grands  Politiques  n'ont  jamais  pu  imaginer  un  Gou- 
3)  verncment  plus  fage  que  le  nôtre. 

3)  Quoi  donc  j  MeffleurSj  Venife,  notre  Patrie ,  le  boulevarc 
33  de  la  Foi,  Hz  l'honneur  de  la  Chrétienté,  ne  trou  veroit  pas 
3)  des  défenfeurs  dans  les  Citoyens  ?  Il  pourroit  y  avoir  parini 
33  nous  un  homme  affez  lâche  pour  ne  pas  expofcr  iâ  vie,  celle  de 
33  fes  enfans  ,  &  refuler  de  voler  à  la  défenfe  de  Padoue ,  lorf- 
»  que  le  falutde  la  République  dépend  de  la  confervation  de 
33  cetteVille?  Quand  même  nous  ferions  bien  alTurés  quelesfor- 
33  ces  que  nous  y  avons  font  lulîîfanrcs  ,  n'cft-ii  pas  de  la  gloire 
33  du  nomVenitien,  que  l'Univers  apprenne  que  nous  avons  bri- 
«  gué  l'honneur  de  nous  rendre  fur  les  remparts  de  cette  Place  i 


(  .1  )  Le  Livre  intrulé  ,  Squititiio  délia 
liberta  veneia,  communément  attribue  au 
Marquis  de  Bedmard  (  Alfoufe  de  la  Cue- 
va  )  Ambail'adeur  d'Efpagne  à  V^mle  ,  a 


fi  bien  établi  le  contraire,  que  Fra-Paolo 
prié  de  réfuter  cet  Ouvrage ,  répondit 
qi'.e  ce  feroit  rendre  la  caufe  de  la  Re- 
publique plus  mauvaile. 

Gij 
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»  Le  malheur  de  la  Republique  vient  de  nous  faire  pci'- 
1  500.  »drc  une  partie  de  nos  Etats-,  mais  ne  nous  plaignons  pas- 
»  de  la  fortune ,  toutes  les  Républiques  &  les  Empires  font  (ù- 
»  jets  à  de  pareils  malheurs.  Plaignons  -nous  plutôt  de  nous- 
>5  mêmes  ;  notre  courage  ^  jufqu'alors  inébranlable  ,  nous  a 
j)  manqué  tout  à  coup  dans  cette  occafion  ;  nous  avons  perdu 
j>  de  vue  la  noble  fermeté  de  nos  Ancêtres ,  en  cédant  li  lâ- 
3j  chement  à  l'adverfité.  Plaignons-nous  d'avoir  trop  écouté 
3^  un  malheureux  déicfpoir ,  &  de  n'avoir  pas  infpiré  à  nos  en- 
3>  fans  cette  mâle  intrépidité ,  dont  nos  pères  nous  ont  fait  tant 
3)  de  leçons  parleur  exemple,  ou  plutôt  iaillflbns  avec  cmprefl'e^ 
33  inent  l'heureufe  occafion  qui  s'offre  de  rétablir  notre  gloire; 
3)  ioyons  aujourd'hui  des  hommes ,  &  faifons  tête  au  malheur  ; 
3)  c'efl  par-là  que  nous  effacerons  notre  honte  ;  c'cil  par  ce 
3)  moyen  que  nous  ferons  regarder  notre  foibleffe  palîée  com- 
3)  me  une  de  ces  fatalités ,  que  tous  les  confeils  &  la  fermeté  hu-> 
33  maine  ne  fçauroient  parer. 

3>  Oui ,  MelTieurs  ,  j'irois  tout  à  l'heure  à  Padoue  fluis 
3)  attendre  votre  réfolution ,  fi  je  pouvois  abandonner  Venife 
3)  pour  quelques  jours  dans  les  circonftances  prélenres,&  fi  nous 
3>  pouvions  tous  en  fortir  pour  la  défenle  d'une  Ville,  dont 
3>  le  ialut  de  la  République  dépend  :  en  effet ,  rien  ne  me  paroic 
3)  plus  glorieux  que  de  participer  à  la  vitloire  dans  mes  der- 
3)  niers  jours ,  au  moins  par  ma  préience  -,  ou  s'il  fiiut  que  la 
3)  Patrie  périlfe  ,  (ce  que  je  ne  puis  dire  fans  horreur ,  )  d'aller 
3)  m'enievelir  fousfcs  ruines  Se  périr  avecies  défenfcurs.  Mais 
33  Venife  ne  peut  être  abandonnée  par  le  Sénat  .dont  les  Con- 
3>  fcils  &  les  ordres,  fécondés  par  le  courage  de  la  Garnifondc 
33  Padoue  ,  feront  la  sûreté  de  cette  Ville  ;  d'ailleurs  une  foule 
3>  de  vieillards  lans  force  ne  pourroit  qu'y  être  fort  à  charge: 
»  il  n'cfl  pas  même  convenable  que  Veniieibit  privée  de  toute. 
33  la  jeunclTe  ncceflairc  dans'mille  cas  imprévus. 

33  Jecroisdonc  qu'il  faut  choilir  deux  cens  hommes  des  plus 
3^diftingués  delà  jcunefl'e  ;  que  chacun  d'eux  le  taffeaccompa- 
33  gner  d'autant  d'amis  &  de  gens  dévoués  à  fes  intérêts  en  état 
3)  de  porter  les  armes,  que  les  facultés  pourront  lui  permettre 
3>  d'entretenir  ;  qu'ils  aillent  cà  Padoue  pour  y  demeurer  tant 
33  qu'ils  feront  néceffiircs  cà  fa  défenle.  Mes  deux  fils  bien  ac- 
n  compagnes  montreront  l'exemple  à  cette  braveNoblefleiCom- 
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jfme  leur  père  ,  votre  Prince  a  été  le  premier  à  propofer  cet      -  -     - 

»  avis  ,  jeiacrific  avec  joye  mon  lang  à  la  Patrie  dans  un  11     i  >  0  9. 

3)  prcflant  danger.  Après  cela  Padoue  aura  moins  à  craindre; 

3)  les  Troupes  étrangères  que  nous  avons  dans  cette  Ville  feront 

,y  puiiTamment  cguillonnées  par  l'ardeur  de  cette  jeune  Noblcirc 

y-,  à  qui  elles  verront  faire  avec  cmprefTcment  toutes  les  fonètions 

»  Militaires;  renfermées  dans  les  mêm.es  murs  que  nos  enfans , 

j)  pourront-elles  craindre  que  nous  puifTions  oublier  leurs  be- 

3>  l'oins  î  Enfin  la  jeuncfle  qui  refiera  dans  Veniie ,  fera  prête  à 

3>  bien  faire  dans  toutes  les  occafions  à  l'exemple  des  autres. 

3)  Vous  Sénateurs  ,  vous  les  premiers  Citoyens ,  fur  qui  toute 
î>  la  Ville  tient  les  yeux  ouverts ,  &  dont  les  paroles  &  les  ac- 
3)tionsfont  la  régie  du  relie  des  Vénitiens ,  preffés-vous  d'en- 
j)  voycr  à  l'envi  vos  enfans  à  la  défenfe  de  Padoue;  qu'ils  on 
3)  partagent  la  gloire,  &  que  toutes  les  Nations  puilTent  dire  , 
33  que  nous  avons  expofé  notre  propre  fang  pour  la  défenfe  de 
3>  la  Patrie. 

A  peine  le  Doge  avoit-il  fini  que  fon  avis  fut  approuvé  tout» 
d'une  voix  ;  toute  la  fleur  de  la  jeune  Noblcfle  de  Venifefe  ren- 
dit à  Padoue  avec  ce  que  chacun  pût  raflcmbler  de  fes  am.i3 
&  de  fes  domefliques  ,  capables  de  porter  les  armes.  Ils  furene 
fuivis  jufque lur  le  rivage  parle  refle  de  la  Noblefié  &  par  une 
foule  innombrable  de  Peuple  ,  qui  donnoit  mille  éloges  à  leur 
courageufe  réfolution.  Ils  n'en  reçurent  pas  moins  à  leur  arri- 
vée dans  Padoue  ;  les  Capitaines  &  les  Soldats  éle voient  à  l'envi 
jufqu'au  Ciel  la  valeur  de  ces  jeunes  Citoyens ,  qui  n'ayant  ja- 
mais efluyé  les  fatigues  ni  les  périls  de  la  Guerre ,  venoient 
cxpofer  leur  vie  pour  le  ialut  de  la  Patrie  ;  les  Troupes  s'ani- 
mant  ^.infi  réciproquement,  on  attendit  lans  crainte  que  l'Em- 
pereur vint  former  le  Siège  de  la  Ville. 

Maximilien  ayant  raffcmblé  les  Troupes  qui  lui  venoient  de 
divers  endroits ,  s'avança  au  Pont  de  la  Brenta  à  trois  milles  de 
Padoue.  Il  força  Limini ,  &  par  ce  moyen  il  coupa  le  canal 
-  qui  portoit  de  l'eau  à  Padoue  ,  &  il  attendit  en  cet  endroit 
une  Artillerie  formidable,  &  par  le  nombre,  &  par  la  bonté  des 
pièces,  quiluivenoit  d'Allemagne.  On  en  voituroit  à  Vicence 
une  partie  ,  efcortée  de  200  Chevaux-Légers  ,  commandés  par 
Philippe  Roffo  8c  par  Frédéric  de -Gonzague ,  Seigneur  de 
.Bozzolo  ;  mais  ces  Troupes  furent  taillées  en  pièces  à  cinq 
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-   ^  milles  de  Vicencc  par  500  Chevaux-Légers  fortis  de  Padouc, 

j  î  0  <?.    &  guides  par  les  Paiians ,  qui  dans  toute  cette  Guerre  furent 

d'une  utilité  infinie  aux  Vénitiens  ;  Philippe  fut  fait  priionnier , 

&  Frédéric  fe  fauva  avec  peine  à  pic  &  en  chemiie  à  la  faveur 

de  la  nuit. 

Du  PontdelaBrcnta,  Maximilicn  s'étendit  à  douze  milles 
vers  le  Poleline  de  Rovigo ,  afin  d'avoir  plus  facilement  des 
vivres.  Il  prit  d'affaut,  &  faccagea  {a)  le  Château  d'Eit:  il 
afïïcgea  cnluite  Monfelicé,&  la  Ville  quiefl  dans  la  Plaine, 
ayant  été  abandonnée,  il  empona  au  bout  de  deux  jours  la 
Citadelle,  (ituée  lur  la  pointe  d'un  Rocher  fort  élevé.  Il  prit  en- 
core Montagnana  par  compofition  ,  après  quoi  il  retourna  vers 
Padoue;  enfin  il  i'e  porta  au  Pont  de  Baflanello  ,  dansle  voifi- 
nage  de  cette  Ville  ,  &  il  tenta  vainement  de  détourner  le 
cours  de  la  Brenta  qui  pafTe  à  Padoue.  Il  reçut  alors  fon  Artil- 
lerie &  les  munitions  qu'il  attendoit ,  &  ayant  alfemblé  fes  Trou- 
pes qui  étoient  difperfées  en  différens  lieux ,  il  invertit  la  Place 
avec  toute  Ion  Armée. 

Son  deflcin  étoit  de  l'attaquer  par  le  Fauxbourg  de  Sainte- 
Croix  ,  oij  il  avoir  mis  4000  Fantaiïins  ;  mais  ayant  reconnu 
que  c'étoit  le  côté  le  mieux  fortifié  ,  &  d'ailleurs  ie  trouvant 
fort  incommodé  dans  cet  endroit  par  le  canon  de  la  Place  , 
il  réiblut  de  faire  Ion  attaque  à  la  Porte  de  Portcllo  qui  re- 
garde Venife  ;  on  lui  avoir  rapporté  que  c'étoit  le  côté  le  plus 
foible  delà  Ville;  &  il  devoity  être  plus  à  portée  d'empêcher 
les  fccours  qui  pourroicnt  venir  de  Venife  par  terre  ou  par  la 
Brenta  ;  mais  comme  il  ne  pouvoit  ie  rendre  devant  cette  Porte, 
que  par  un  long  circuit  à  caufe  des  marais  &  des  eaux  qui  inon- 
doient le  Pays  ,il  s'éloigna  de  Padoue, &  il  s'avança julqu'au 
Pont  de  Bovolenta  ,  qui  en  ert  à  iept  mille.  Il  y  a  voit  iur  les 
bords  de  la  Rivière  du  Bacchiglione ,  entre  Padoue  &  Venife, 
des  Prairies  où  trois  mille  Païfans  s'étoient  retirés  avec  une 
grande  quantité  de  Bétail ,  comme  dans  le  lieu  le  plus  lur  dû 
Padouan  ,  parce  qu'il  ert  environné  d'eaux.  Ils  y  furent  for- 
cés par  l'avant-gardc  de  l'Empereur  ,&:  tout  fut  pris ,  ou  tué. 
Les  Allemans  s'occupèrent  pendant  les  deux  jours  iuivans  à 
courir  tout  le  Pays ,  qui  étoit  rempli  d'un  nombre  infini  de 
Troupeaux ,  &  à  ie  failir  de  pluficurs  Barques  qui  portoient  des 

(  <»  )  C'eft  de  ce  Château  que  la  Mailbn  d'Eft  a  pris  l'on  nom. 
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vivres  à  Padouc.  Enfin  le  1 5  de  Septembre ,  l'Empereur  après 
avoir  confumc  tant  de  tems  inutilement ,  &  donné  aux  Enne-  1509. 
mis  le  loifir  de  fortifier  Padoue  &  de  la  bien  fournir  de  vivres, 
s'approcha  des  murs  de  cette  Place  du  côté  delà  Porte  dePor- 
telio.  Jamais  Siège  en  Italie  plus  important  n'avoit  attiré  l'at- 
tention de  tout  le  monde.  Padoue ,  Ville  fituée  fur  les  Riviè- 
res de  la  Brcnta  &  du  Bacchiglioné ,  &  célèbre  par  fon  An- 
tiquité &  par  fa  fameufe  (  a  )  Univerfité ,  efl;  défendue  par 
une  triple  enceinte  de  murailles ,  &  fon  circuit  égale  celui  des 
plus  grandes  Villes  d'Italie  :  elle  eft  bâtie  dans  un  Pays  fort 
abondant  5  fous  un  ciel  pur  &  ferein  j  quoiqu'il  y  eût  alors 
plus  de  cent  ans  que  les  Vénitiens  l'avoientafîervie, après  en 
avoir  dépoiiillé  la  Famille  des  Carrara  ;  l'on  y  voyoit  encore 
de  fuperbes  &  magnifiques  Edifices  ;  monumens  de  fon  an- 
tiquité &  de  fa  première  fplendeur  \  mais  ce  qui  rendoit  ce 
Siège  plus  confidèrable  ,  c'ert  qucdelaprife  ou  de  la  réfiflance 
de  cette  Place  dépendoient,  non  feulement  l'établiflement,  ou 
la  ruine  de  l'Empire  des  Allemans  en  Italie ,  mais  encore  le 
fort  de  la  République  de  Venife.  Si  les  Vénitiens  fauvoient 
Padoue ,  ils  avoient  lieu  d'efpérer  que  leur  République,  fou- 
tenue  par  fes  richcffes  &  par  cette  heureufe  harmonie  qui  ré- 
gnoit  dans  toutes  les  parties  ^  n'ayant  d'ailleurs  à  craindre  en 
aucune  manière  ces  révolutions  fùneftes  ,  qui  bouleverlént  or- 
dinairement les  Etats  des  Princes ,  rentreroit  bien-tôt  dans 
fon  Domaine ,  ou  du  moins  dans  une  grande  partie.  Les  cir- 
conftances  étoient  propres  à  fonder  ces  fiateufes  efpèrance?; 
Les  Sujets  de  la  République  qui  avoient  fouhaité  un  change- 
ment ,  n'y  ayant  pas  trouvé  les  avantages  qu'  ils  en  avoient 
eipéré,  &  comparant  la  douceur  du  Gouvernement  Vénitiens 
avec  la  domination  Allemande  ,  fi  contraire  aux  mœurs  d'I- 
talie, &  que  les  défordres  de  la  Guerre  rendoient  encore  plus 
infupportable  j  commençoient  à  tourner  les  yeux  vers  leurs  an- 
ciens Maîtres.  Au  contraire  les  Vénitiens  perdoient  avec  Pa- 
doue toute  efpérance  de  rendre  jamais  Ion  premier  éclata  la 
République;  il  étoit  mêine  fort  à  craindre  que  la  Ville  de 
Venife  ,  dépoUillée  de  fes  Etats  de  Terre  ferme,  &  privée 
des  revenus  qu'en  retiroientla  République  &  les  particuliers, 

(rt  )  Fondée  par  l'Empeteur  Frédéric  en  1121. 
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rrr^rrr^rr  qui  poflcdoient  des  biens  confidérables  dans  ces  Provinces ,  ne' 
I  S  c  p.    pue  loutcnir  l'effort  des  Confédérés ,  ou  qu'elle  ne  tombât  enfin 
dans  la  fuite  entre  les  mains  des  Turcs. 

L'événement  paroiffoit  fort  incertain  à  tout  le  monde  :  car  on 
voyoit  tant  de  préparatifs  des  deux  côtés,  qu'il  étoitbien  dif- 
ficile de  prévoir  quelle  Icroit  Tiflliede  cette  grande  expédition. 
L'Empereur  outre  les  fept  cens  Lances  que  le  Roy  de  France 
lui  avoit  prêtées  fous  les  ordres  de  la  Palice  ,  avoit  reçu  du 
Pape  200  hommes  d'Armes  ,&  le  Cardinal  d'Efl  lui  enavoic 
amené  100  autres  de  la  part  du  Duc  de  Ferrare  fon  frère , 
quoique  les  différcns  de  l'Empereur  &  de  ce  Duc  ne  fuffenc 
pas  encore  réglés;  enfin  il  en  avoit  pris  àfafoIde6oo  cnlta- 
lie  ,  commandés  par  différens  Capitaines.  Son  Infanterie  n  e- 
toit  pas  moins  nombreufcque  fa  Cavalerie  5  car  il  avoit  18000 
Allemans,  6000  Efpagnols ,  6000  Volontaires  de  différentes 
Nations,  &  aooo  Italiens  entretenus  aux  dépens  du  Duc  de 
Ferrare,  qui  les  lui  avoit  envoyés  fous  les  ordres  du  même  Car- 
dinal. Enfin  fon  Artillerie  étoit  formidable,  &  il  avoit  beaucoup 
de  munitions ,  dont  le  Roy  de  France  avoit  fourni  une  partie  ; 
fes  propres  Troupes ,  quoique  la  plupart  du  tems  mal  payées ,  fc 
contenoient  par  refpecl:  pour  leur  Chef,  &  par  l'cfpérance  du 
pillage  de  Padouc  ,  &:  des  autres  Places  qui  rcftoicnt  encore 
âux  Vénitiens  ;  elles  groffiffoient  même  chaque  jour,  à  caufe 
de  l'opinion  qu'on  avoit  de  la  libéralité  de  Maximilien  ,  &  de 
fon  humanité  pour  les  Soldats  •,  s'il  ne  les  payoit  pas  ,  on  ne 
l'en  accufoit  pas  pour  cela  d'avarice  ou  de  mauvaife  volonté  ; 
l'impuiffance  où  il  étoit  de  le  faire  j  lui fervoit  d'cxcufe  auprès 
de  tout  le  monde. 

Telle  étoit  l'Armée  de  l'Empereur-,  mais  les  forces  que  les 
Vénitiens  avoient  à  Padoue ,  n'étoient  pas  moins  confidéra- 
bles à  proportion.  Il  y  avoit  fix  cens  hommes  d'Armes ,  quinze 
cens  Chevaux-Légers  &  quinze  cens  Albanois  ;  cette  Cavalerie 
ctoit  commandée  par  le  Comte  de  Pitigliano  en  chef,  &  en  par- 
ticulier par  des  Capitaines  célèbres  &  pleins  d'expériences  ,  tels 
que  Bernardin  de  Montoné,  Antoine  Pio^  Luce  Malvczzi,  Jean 
Greco  ,&  par  pluficurs  autres  Officiers  auffi  connus.  L'Infan- 
terie conliitoit  en  douze  mille  hommes ,  l'élite  des  Troupes  Ita- 
liennes ,  fous  les  ordres  de  Denis  de  Naldo  ,  de  Zitolo  de  Pe- 
rpufe,deLa(5tanccdeBcrgamc,  deSaccoccio  de  Spolcttc,  <?c 

d'autres 
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d'autres  Capitaines.  Elle  étoit  encore  compofce  de  dix  mille  Ef- 
clavons ,  Grecs  &  Albanois  tirés  de  la  Marine.  Quoiqu'il  y  eût  1509. 
parmi  CCS  Troupes  beaucoup  de  gens  inutiles,  il  ne  laiffoitpas 
de  s'en  trouver  un  grand  nombre  en  état  de  bien  lervir.  Enfin 
la  jeune  Nobleiîc  de  Vcmlc  n'étoit  pas  un  des  moindres  rem- 
parts de  la  Place  ;  car  quoique  l'éclat  de  la  naiflance ,  &  fon 
zélé  pour  la  Patrie  Tempo rtallent;  de  beaucoup  fur  l'on  expérien- 
ce, elles'cxpofoit  avec  tant  de  bravoure,  que  ion  exemple  étoit 
un  puiiTant  éguillon  pour  les  autres  ;  d'ailleurs  elle  étoit  venue 
bien  accompagnée.  La  Place  étoit  outre  cela  bien  pourvue  d^ 
toutes  les  choies  néceffaires  ;  elle  étoit  munie  d'une  grande 
quantité d'Artillerie,&  d'une  prodigieufe abondance  déroutes 
lortes  de  vivres ,  que  les  Officiers  Vénitiens  y  avoientfait  por- 
ter,ou  que  les  Païfans  y  avoient  mis  à  couvert  du  pillage.  Enfin 
on  travailloit  fans  relâche  à  la  fortifier ,  par  le  moyen  d'un 
nombre  infini  de  Païfans  que  la  République  payoit.Le  Foifé  qui 
règne  autour  des  murailles  fut  rempli  d'eau ,  &  l'on  conftruilic 
des  Baftions  à  toutes  les  Portes  &  à  tous  les  autres  dehors  qu'on 
pouvoit  défendre.  Tous  ces  Forts  avoient  une  communication 
avec  les  murs  &  une  iffue  dans  laVille  •,  ils  étoicnt  bordés  d' Ar- 
tillerie ,  pointée  contre  le  bas  du  Folié ,  &  minés ,  afin  de  pou- 
voir les  faire  fauter  à  la  dernière  extrémité.  Quoiqu'on  eût 
examiné  &  reparé  la  muraille  avec  grand  foin  ,  &  qu'on  en 
eût  coupé  tous  les  créneaux ,  néanmoins  comme  elle  étoit  vieil- 
le ,  on  fit  en  dedans  une  paliflTade  de  gros  arbres  &  d'autres 
pièces  de  bois ,  &  on  laiffa  entre  le  mur  &  ce  nouveau  retran- 
chement un  elpace  égal  à  l'épaifleur  de  la  muraille.  Enfuite 
on  remplit  de  terre  cet  entre-deux  dans  toute  la  hauteur  du 
mur.  Outre  cette  terrafle  qui  l'appuyoit  &  qui  en  doubloit  l'é- 
paifTcurjOn  creufa  encore  au-delà  un  foffé  profond,large  d'en- 
viron quarante  pies  par  le  haut  &  qui  fe  rétréci flbit  par  le  bas , 
&  l'on  y  fit  par-tout  des  cafemates  &  des  défenfes  qui  furent 
garnies  d'Artillerie.  Derrière  ce  fofle  on  éleva  un  rempart  de 
la  même  largeur  ou  même  plus  large ,  qui  regnoit  tout  autour  de 
la  Ville,  à  l'exception  de  quelques  endroits  où  l'on  avoit  juge 
qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  placer  du  canon  ;  il  étoit  revêtu 
d'un  parapet  de  douze  pies  pour  couvrir  ceux  qui  le  défen- 
àoient  ;  on  eût  la  précaution  de  miner  tous  ces  ouvrages  cotn"» 
Bie  les  Baftions. 

Tome  JI.  H 
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Le  Comte  de  Pitigliano ,  pour  engager  les  Troupes  8c  les 
*  5  o  9.  Habirans  à  une  vigourcule  déienfe ,  les  alTcmbla  dans  la  Place 
de  faint  Antoine.  Après  un  difcours  pathétique  ,  il  jura  hau- 
tement en  leur  prcfence  ,  de  ibutenir  le  Sicgc  juiqu'à  la  mort  : 
tous  les  Ofîlciers ,  les  Soldats  &  les  Habitans  en  iirent  autant 
à  fa  foliicitation. 

L'Empereur  étant  arrivé  devant  Padoue ,  étendit  fes  Trou- 
pes depuis  la  Porte  de  Portcllo  juiqu'à  celle  de  tous  les  Saints 
qui  mené  à  Trevile  ,  &  delà  à  celle  de  Codalunga,  qui  con- 
d^iit  à  Cittadclla  ,  ce  qui  faifoit  un  cfpace  de  trois  milles  ;  en- 
fuite  il  prit  lui-même  fon  quartier  dans  le  Monailerede  fainte 
Hélène  à  un  demi  mille  de  la  Ville  ,  prefqu'au  centre  de  l'In- 
fanterie Allemande.  Apres  avoir  diftribué  les  Troupes  dans 
"  leurs  Portes ,  il  commença  à  faire  établir  fes  batteries  ;  mais 
on  n'en  vint  à  bout  qu'avec  beaucoup  de  travail  &  de  tems  , 
foit  à  caufe  de  la  grande  quantité  d'Artillerie  &  de  la  grof- 
feur  énorme  de  quelques  pièces ,  foit  à  caufe  du  feu  de  la  Place 
qui  incommodoit  tout  le  Camp  ,  &  fur-tout  les  endroits  choifis 
pour  placer  les"batteries  ;  la  préfence  de  l'Empereur  qui  étoit 
plein  a'a£livité  &  infatigable,  ne  fit  pas  avancer  davantage 
les  préparatifs ,  quoiqu'il  courût  jour  &;  nuit  pour  animer  les 
Travailleurs. 

Le  même  jour  que  les  batteries  furent  prefque  dreffées  , 
l'Infanterie  Françoife  &  Allemande  du  Quartier  où  com- 
mandoit  la  Palicc,  donna  un  aiîaut  à  un  Ravelin ,  plutôt  pour 
s'elfayer ,  que  dans  l'efpérance  de  l'emporter;  on  y  trouva  une 
réfiflancc  li  ferme  ,  qu'on  fut  oblige  de  fe  retirer  prompte- 
ment.  Le  lendemain  l'Artillerie  fit  un  grand  feu  ,  &  les  gref- 
fes pièces,  dont  la  charge  étoit  terrible,  renverferent  en  peu 
de  tems  un  grand  pan  de  muraille,  &  raferent  leBaflion  de 
la  Porte  de  tous  les  Saints.  Quelques  boulets  ayant  paflc  par- 
deflus  les  remparts ,  allèrent  ruiner  les  maifons  les  plus  voi- 
fines. 

Cependant  les  Affiégés  ne,  témoignoient  aucune  frayeur.  Ils 
défoloicnt  tout  le  Camp  avec  leurxanon.  Les  Albanois ,  qui 
avoicnt  eu  l'affurance  de  fe  loger  dans  les  Fauxbourgs ,  fai- 
loicnt  continuellement  des  forcies  ,aufri-bien  que  les  Chevaùx- 
i-egers.  Tantôt  ils  tomboient  fur  les  Quartiers  ennemis  j  tantôt 
Us  attaquoient  les  fourageurs  &  les  convois  ;  &  tantôt  ils  al- 
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îoient  gâter  tous  les  chemins ,  à  l'exception  de  celui  qui  va  de  ' — '^"-'— 
Padoue  au  Mont  d'Abano.  Il  y  avoit  néanmoins  des  vivres  1509. 
en  abondance  dans  le  Camp ,  parce  que  toutes  les  Maifons  de 
la  Campagncen  étoient  p!eines,&  que  ni  la  frayeur  des  Païfans, 
ni  les  précautions  des  Vénitiens  ,  ni  le  dégât  que  faifoient  les 
Soldats  de  part  &  d'autre,  n'avoient  pu  épuiler  ce  riche  & 
fertile  pays.  Lucc  Malvezzi  iortit  dans  ce  tems-là  de  la  Place 
avec  un  gros  de  Cavalerie  pour  aller  audevantd'unCommif- 
faire  qui  apportoit  dix  mille  Ducats  de  Venifc.  Sa  Troupe  fut 
prife  en  queue  dans  fon  retour,  mais  fans  fuccès.  Il  rentra 
avec  cet  argent  dans  Padoue, &.  ne  perdit  qu'un  petit  nombre 
des  Tiens. 

Le  neuvième  jour  du  Siège ,  les  murs  fc  trouvèrent  fi  fore 
ruinés  par  l'Artillerie  Allemande ,  qu'elle  fcmbloit  déformais 
inutile  •,  c'eft  pourquoi  le  lendemain  l'Empereur  mit  toute  fon 
Armée  en  bataille  ,  pour  donner  un  affaut  général  j  mais  s'étant 
apperçûquc  pendant  la  nuit  les  AfilégésavoienthaufTé  l'eau  du 
Foffé ,  qui  auparavant  étoit  devenue  fort  bafle,  il  ne  voulut  pas 
cxpoier  les  Troupes  à  un  péril  Ci  certain ,  &  il  lit  fonner  la  re- 
traite. L'eau  s'abaifTa  de  nouveau,  &le  jour  d'après  on  attaqua 
le  Baflion  qui  étoit  à.  la  Porte  de  Codalunga,  mais  avec  peu  de 
luccès.  L'Empereur  fit  donc  pointer  contre  ce  Baflion  qu'il 
avoit  réfolu  d'emporter ,  la  batterie  qui  étoit  dans  le  Quartier 
des  François ,  entre  la  Porte  de  tous  les  Saints  &  celle  de  Co- 
dalunga. Le  canon  ayant  ruiné  ce  Fort  en  partie,  il  y  fit  donner 
deux  jours  après  un  fécond  affaut  par  un  Corps  d'Infihterie 
Allemande  &  Elpagnole ,  foutenue  de  quelques  hommes  d'ar- 
mes à  pié.  Cet  affaut  fut  très-opiniâtre,  les  Affiégeans  arrivè- 
rent fur  le  Baflion  où  ils  plantèrent  deux  Enfeignes  ;  mais  la 
valeur  des  Ennemis  les  contraignit  à  fe  retirer  bien  vîte.Zitolo 
de  Peroufc  qui  fut  bleffé  dangercufement  ,  fe  fignala  fur-tout 
dans  cette  occafion.  Les  Affiégés  repouffercnt  les  affaiilans , 
non  feulement  à  la  faveur  de  l'Artillerie ,  mais  encore  des  oicr- 
res  &  des  feux  d'artifice  qu'ils  firent  pleuvoir  fur  eux.  Les  Im- 
périaux  firent  une  perte  affez  confidérable  à  cet  affaut,  où 
il  y  eût  auffi  beaucoup  de  bleffés.  L'Armée  qui  étoit  en  bataille 
pour  donner  un  affaut  général  auffi-tôt  que  le  Baflion  auroic 
été  emporté ,  fe  retira  fins  rien  faire. 
■Cet  échec  fit  perdre  à  l'Empereur  toute  efpérance  de  réduire    i;e^^!1,k 
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. Padouc  ,  8c  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  lever  le  Siège  Ayam: 

I  çcp.  donc  taie  conduire  ion  Artillerie  en  lieu  de  sûreté, ilie  retira 
levé  le  sicge  '^"^^^  toutc  l'on  Armcc  à  Limini  lur  le  chemin  de  Trevifc,  i'cizc 
dePadoue.  jours  après  avoir  inverti  la  Place.- Il  campa  enfuite  en  difFc- 
rcns  endroits ,  &  fc  rendit  cntln  à  Vicence ,  d*où ,  après  s'être 
fait  prêter  ferment  de  fidélité  par  les  Habitans ,  il  alla  à  Vc- 
ronncavec  fes  Troupes  qui  s'étoient  prcfquc  toutes  diffipées; 
il  y  reçût  aufTi  le  ferment  des  Vcronois. 

Ce  Prince  étoit  tombé  dans  un  grand  mépris ,  moins  pour 
n'avoir  pas  réulFi ,  que  parce  que  les  mefures  qu'il  avoit  prifes , 
&  encore  plus  leur  exécution ,  ctoient  généralement  blâmées 
dans  toute  iltalie,  8c  même  parmi  les  Troupes.  En  effet,  s'il 
avoit  manqué  Trcviie  &  perdu  Padouc  ,  il  ne  pouvoit  l'impu- 
ter qu'à  lui-même.  C'étoit  par  fa  lenteur  qui  avoit  donné  le 
tems  aux  Vénitiens  d'y  jetter  des  Troupes  &  des  vivres  ,  & 
d'y  élever  de  fi  belles  Fortifications ,  qu'il  n'avoit  pas  pris 
cette  dernière  Place.  Il  convenoit  lui-même ,  que  plus  d'atli- 
vité  lui  auroit  donné  la  victoire  ;  mais  il  imputoit  aux  autres  , 
ce.  qui  n'étoit  que  l'effet  de  fes  irréiolutions  &  de  fa  mauvaiie 
conduite.  Il  fc  plaignoit  hautement  du  Pape  8c  du  Roy  de 
France.  Selon  lui ,  le  premier  en  confcntantcà  recevoir  les  Am- 
baflàdeurs  de  Venife  -,  &  le  fécond  ,  en  envoyant  trop  tard  fes 
fccours ,  avoient  fait  croire  dans  le  monde  qu'il  y  avoit  de 
la  méllntelligcnce  entr'eux  &  lui ,  ce  qui  avoit  encouragé  les 
Payfansà  le  rravcrfcr.  Ildifoit  que  ceux  des  Montagnes  de  \1- 
cence  l'avoient  arrêté  long-tems  dansfon  paffage,o<:  quï!  avoir 
trouvé  les  mêmes  obflacles  dans  la  Plaine  :  Que  pour  affurcr 
fes  Convois  &  fes  derrières,  il  avoit  fallu  prendre  toutes  les 
Villes  du  pays  ;  il  ajoûtoit ,  que  Ci  les  Troupes  de  France  étoient 
vgiues  plutôt ,  les  Vénitiens  ne  fcroicnt  pas  rentrés  dans  Pa^ 
doue ,  &  que  fi  Louis  Se  le  Roy  d' Arragon  .n'avoient  pas  re- 
tiré leurs  Armées  Navales',  ces  Pvépublicains  occupes  fur  la 
Mcrn'auroientpû  donner  tous  leurs  foins  .à  la  dcfcnfc  de  cette 
Place.  Il  diibit  encore  que  Ferdinand  ne  iouhaitoit  rien  tant 
que  de  le  voir  dans  l'embarras ,  afin  de  le  forcera  lui  lailTer  la 
Régence  du  Royaume  de  Caflillc.  Mais  routes  ces  plaintes  ne 
rétabliffoicnt  ni  les  affaires  ,  ni  fa  réputation  ,  que  !a  négligence 
dans  une  fi  belle  &  fi  rare  occaiion  lui  avoit  fait  perdre  entière- 
ment. Le  Roy  de  France  n'étoit  pas  même  fâché  que  l'opinion 
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qu'on  avoir  de  l'Empereur  iubfiflât ,  &  le  Pape  penfoit  de 
même.   Ce  Pontife  naturcllemcnc  Ibupçonneux  ,  confidérant     içop. 
l'indigence  continuelle  de  Maximilicn  &  ion  importunité  à 
demander  ,  ne  le  voyoit  qu'à  regret  en  Italie. 

Les  F^lorentins  envoyèrent ,  par  le  confeil  du  Roy  de  France, 
des  Ambailadeurs  à  l'Empereur  qui  étoitalors  à  Vérone.  Pierre 
Guichardin  mon  perc  écoit  un  de  ceux  qui  compoloient  cette 
AmbafTade.  Ces  Minières  convinrent  au  nom  de  la  Républi- 
que, de  payer  à  Maximilicn  dans  peu  de  tems  quarante  mille 
ducats  ,  moyennant  quoi  ils  obtinrent  de  lui  d'amples  Privi- 
lèges ,  portant  confirmation  de  leur  Liberté  ,  de  Jurifdifïion 
dans  les  Etats  qu'ils  pofTédoienr,  &  enfin  une  décharge  de 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  lui  devoir  du  paflé. 

L'Empereur  ayant  réfolu  de  retourner  en  Allemagne ,  pour  x  x  x  1 1. 
fe  préparer ,  difoit-il ,  à  taire  la  Guerre  le  Printems  prochain  ,  n  retoum; 
fit  venir  Chaumont  au  Village  d'Arle  dans  le  Veroneiè,  afin  ^"  Aïkma- 
de  conférer  avec  lui  lur  les  affaires  prcfentes.  Il  lui  remontra 
que  les  Vénitiens  enorgueillis  par  la  défenle  de  Padoue,  le 
diipoloient  à  afliéger  Citadella  Se  Baflano ,  &  qu'il  étoit  à 
craindre  qu'ils  ne  repriflent  ,  non  feulement  ces  deux  Villes 
importantes,  mais  encore  Monfelicé  ,  Montagnana  &  Efl;  j  qu'il 
falloit  longer  à  conferver  toutes  ces  Places ,  &  même  à  repren- 
dre Legnago  :  Que  comme  il  n'étoit  pas  en  état  de  s'oppofer 
à  leurs  efforts ,  il  étoit  néceflaire  que  le  Roy  de  France  le 
fecourûr  puiffamment  -,  Que  l'intérêt  de  ce  Prince  qui  ne  pou- 
voir fe  ioutenir  qu'en  le  ioutcnanr  lui-même  ,exigeoit  qu'il  lui 
accordcâr  ces  fecours.  Chaumonr  répondir  qu'il  en  écriroirau 
Roy ,  &  qu'il  ne  douroir  pas  que  fa  réponfe  ne  fût  conforme 
aux  defirs  de  Sa  Majefté  Impériale. 

Maximilicn  fe  rendit  enfuite  à  Chiula,  laiffant  la  garde  de 
Vérone  au  Marquis  de  Brandebourg.  Peu  de  tems  après  ,  la 
Palice,qui  étoit  refté  avec  cinq  cens  Lances  dans  le  Veronefe, 
où  il  ne  pouvoir ,  difoit-il ,  demeurer  qu'avec  beaucoup  d'in- 
, commodité,  obtint  de  l'Empereur ,  preiqiie  par  importunité, 
la  permi/fion  de  fe  retirer  fur  les  Frontières  du  Milanès.  L'in- 
tention du  Roy  étoit,  que  fes  Troupes  fufTent  en  quartier  dans 
fes  Etats  tant  qu'elles  n'auroicnt  rien  à  faire ,  mais  qu'elles 
obéiffenr  aux  ordres  de  l'Empereur  roures  les  fois  qu'il  en  au- 
roit  beibin  pour  quelque  entreprife ,  &  en  particulier  pour  celle 
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dcLegnago.  Maximilicn  l'avoir  fouhaitc  avec  ardeur;  mais  fs 
150g.    négligence  ordinaire  le  fit  tant  différer ,  que  le  tems  des  gran- 
des pluyes  arrivant ,  il  ne  fut  plus  poffible  de  camper  dans  ce 
pays ,  qui  efl:  bas  &  inondé  dans  cette  faifon.  Il  eut  alors  en- 
vie de  faire  une  Trêve  de  quelques  mois  avec  les  Vénitiens  ; 
mais  encourages  par  fa  lenteur  8c  par  la  froideur  qu'ils  voyoient 
dans  les  Allies  ,  ils  ne  crurent  pas  qu'une  iufpenlion  convint 
à  leurs  intérêts  :  enfin  il  s'en  retourna  à  Trente ,  laifTant  fes 
affaires  en  fort  mauvais  état,  &  le  fort  de  l'Italie  dans  une 
entière  incertitude. 
XXXIII.       Il  étoit  furvcnu  entre  le  Pape  &  le  Roy  de  France  un  nou- 
Brouiiiene  j^g^^  différend  ,  dont  le  fuier  paroiffoit  très-leser  ,  mais  on 

entre  le  Tape  ^  .  ;.,  .       ■<      .  '  ^    --  -     f   •      r 

&  le  Roy  de  foupçonnoit  qu  il  pouvoit  avoir  une  cauie  lecretetres-ierieule. 
France  ,  à  Un  Evcquc  de  Provence  étant  mort  à  Rome  ,  le  Pape  difpofa 
d'u"^Evéché  ^c  fo"  Evcché  ians  attendre  la  nomination  du  Roy.  Louis 
de  Provence,  prétcndoit  quc  c'étoit  cnfraindrele  dernier  Traité  {a)  conclu 
Cour'deRo  ^^'^^  ^^  Cardinal  de  Pavie ,  &  que  ,  quoique  le  cas  de  mort  à 
me.  Rome  n'y  fût  pas  nommément  exprimé,  le  Cardinal  lui  avoit 

donné  parole  qu'il  pourroit  nommer  à  tous  les  Evêchés  fans 
diftinction  ,  même  dans  le  cas  préfent.  Le  Cardinal  nioit  le 
fait ,  plus  peut-être  dans  la  crainte  de  déplaire  au  Pape  ,  que 
parce  que  la  chofe  étoit  ainfi.  Le  Pape  difoit  qu'il  n'avoit  point 
de  connoiffance  de  ce  qui  pouvoir  s'être  paffé  entre  le  Roy 
&  le  Cardinal  ;  mais  que  pour  lui  il  n'avoir  ratifié  que  ce 
qui  étoit  porté  par  le  Traité,  dont  tous  les  articles  avoient  été 
inférés  dans  cette  Ratification ,  &  qu'il  n'étoit  pas  obligé  à 
davantage.  Le  Roy  indigné  de  ce  procédé ,  refuia  d'écouter 
dans  cette  occafion  le  Cardinal  de  Rouen  ,  qui  avoit  toujours 
maintenu  le  Pape  &  le  Roy  en  bonne  intelligence,  &  fit  fiifir 
les  revenus  des  Bénéfices  poffédés  dans  le  Duché  de  Milan 
par  les  Ecclcfiafliques  réfidens  à  la  Cour  de  Rome.  Le  Pape 
de  fon  côté  refufa  de  donner  le  Chapeau  à  l'Evêque  d'Albi , 
qui  s'étoit  rendu  à  Rome  pour  le  recevoir  ,  fuivant  la  parole 
donnée  au  Roy.  Il  cfi  vrai  que  ce  diffircnd  ne  dura  pas 
long-tcms.  Le  Pape,  à.  la  prière  de  plulleurs  perfonnes,  nom- 
ma à  l'Evêché  de  Provence  au  gré  du  Roy  ,  &  fit  avec  lui 
une  nouvelle  convention  par  rapport  aux  Bénéfices  ,  dont  les 
Titulaires  vicndroicnc  à  mourir  dans  Rome.  Le  Roy  fe  dé- 

(  /i  )  C'eft  le  Traité  de  Biagrafla. 
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fifla  de  la  iaifie,  &  l'Evcque  d'Albi  reçut  le  Chapeair,  mais 
le  Pape  n'en  fut  pas  moins  indilpofé  contre  ce  Prince  ;  ce  n'a-  i  5  o  9; 
voit  été  que  malgré  Jui  qu'il  avoit  donné  au  commencement  de 
fon  Pontificat  la  Légation  de  France  au  Cardinal  de  Pvouen-, 
il  la  rcgardoit  comme  ruincuib  pour  la  Cour  de  Rome&  déf- 
honorante  pour  lui ,  &  il  étoit  au  défeipoir  de  fe  voir  comme, 
forcé  par  l'autorité  djj  Roy  à  la  continuer  à  ce  Miniflre  ; 
d'ailleurs,  perluadé  que  tous  les  deflcins  du  Cardinal  ne  ten- 
doient  qu'à  la  Papauté ,  il  le  défioit  de  toutes  les  démarches 
&  des  fuccès  de  la  France. 

Telles  étoient  les  caules  apparentes  delà  rnauvaife  difpofi-  xxxrv. 
tion  du  Pape  à  l'égard  de  la  France  ;  mais  l'événanent  fit  voir  j-g^^g  j^^jP? 
qu'il  avoit  dans  l'efprit  de  plus  grandes  vues.  L'objet  de  tous  fein  de  faire 
fes  délirs  étoit  d'enlever  au  Roy  ce  qu'il  polTédoit  en  Italie  ;  l'^ôi-eàLouis 
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ioit  pour  s  acquérir  de  la  glone  par  ce  moyen  ;  ioit  par  la-  qu'ji  poifed» 
verfion  fecrete  qu'il  portoit  à  ce  Prince;  foit  enfin  pourpre- en itaiis. 
curer  la  liberté  aux  Génois.  Il  le  plaignoiu  continuellement  du 
Roy  &  du  Cardinal  lans  ménager  les  termes ,  mais  d'une  ma- 
nière à  faire  croire  que  ce  n'étoit  que  par  crainte ,  dans  le  tems 
qu'il  projettoit  un  deifein  fi  hardi.  Comme  il  étoit  naturelîe- 
nicnt  ferme  &  intrépide,  il  fe  propoloit  de  l'exécuter  lui  feul,- 
&  par  la  feule  autorité  du  S.  Siège  ,  fans  fe  liguer ,  ni  avec 
l'Empereur ,  ni  avec  le  Roy  Catholique ,  avec  qui  il  étoit  fore 
refervé. 

Les  Vénitiens  étoient  les  feuls  en  faveur  defquels  il  paroif-    xxxv. 
foit  pancher ,  &  il  étoit  réfolu  de  leur  donner  l'Abfolution  , .  ^'fîi<-""it--« 
jugeant  que  la  surete  de  1  Italie  &  la  fienne  propre  exigeoit  l'Abfoiution 
qu'il  ne  les  laifsât  point  fuccomber.  Les  Ambaifadeurs   de  ^e^Veaitiens. 
l'Empereur  &  du  Roy  de  France  s'y  oppofoient  de  tout  leur 
pouvoir  :  celui  du  Roy  d'Arragon  parloit  comme  eux  en  pu- 
blic ;  mais  il  traitoit  fecretemenf  du  contraire  avec  le  Pape , 
parce  que  fon  Maître  craignoit  l'agrandilfement  des  François 
par  rapport  au  Royaume  de  Napies ,  &  ne  fe  fioit  nullement 
à  l'Empereur  à  caulé  de  fa  légèreté.  Ces  AmbafiTadeurs  allé- 
guoient ,  que  par  la  Ligue  de  Cambray  les  Confédérés  étoient 
obligés  de  s'afiifter  mutuellement ,  jufqu'à  ce  que  chacun  d'eux 
eût  entièrement  recouvré  ce  qui  lui  étoit  aiïigné  par  ce  Trai- 
té :  Que  l'Empereur  étoit  dans  ce  cas ,  puilqu'il  n'avoit  pas 
encore  été  remis  en  poflTefiîon  de  Trevife  ;  Qu'ainfi  l'obliga- 
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tion  des  Confcdércs  i'ubHftoir  encore,  &  que  par  conféqucntle 
1  5:09.  Pape  ccoit  tenu  de  faire  ia  Guerre  aux  Vénitiens,  bien  loia 
de  pouvoir  leur  accorder  une  pareille  grâce  :  Qu'enfin  il  avoic 
une  juile  caule  de  leur  refufer  l'Abiblution  ,  en  ce  qu'ils  n'a- 
voient  rcftirué  à  l'Eglile  les  Villes  de  Romagne  ,ni  volontai- 
rement ,  ni  dans  le  ternie  marqué  par  le  Monitoire ,  Se  qu'ils 
en  dévoient  encore  les  revenus. 

Jule  répondcit,  quepuifquc  les  Vénitiens  fe  repentoient  de 
leur  conduite ,  &  qu'ils  demandoient  l'Abiolution  avec  une 
entière  ioumiflion ,  il  n'étoit  pas  au  pouvoir  du  Vicaire  de 
J  E  s  u  s-C  H  R 1  s  T  d'employer  encore  contr'eux  les  Armes  fpi- 
ritUelles  au  préjudice  du  lalut  de  tant  d'ames,  fur-tout  après 
la  rcmife  des  Villes  ,  dont  l'ufurpation  avoit  donné  lieu  aux 
Ceniures  :  Que  la  reftitution  des  fruits  n'ctoit  pas  eirenticllc  , 
&  qu'elle  n'avoir  été  inférée  dans  le  Monitoire  que  pour  ag- 
graver la  défobéiflance ,  &  ne  mcritoit  pas  qu'on  s'y  arrêtât  : 
Qu'à  l'égard  des  Armes  temporelles  ,il  étoitprêt  de  les  join- 
dre à  celles  des  Confédérés ,  conformément  à  la  Ligue  de  Cam- 
bray ,  dont  il  n'avoit  pas  dellein  de  le  féparer  :  Que  néanmoins 
chacun  des  Alliés  étoit  en  droit  de  le  faire  ,  n'ayant  tenu  qu'à 
l'Empereur  de  fc  rendre  maître  de  Trevife  ;  Qu'il  avoit  refulé 
les  premières  offres  que  les  Vénitiens  lui  avoient  fait  faire  par 
Antoine  Juftiniani  leur  Ambafladcur  ,  de  lui  abandonner  tout 
ce  qu'ils  poflcdoicnt  dans  le  Continent,  &  que  depuis  ils  lui 
avoient  olfert  pluficurs  fois  de  lui  donner  un  équivalent  en 
échange  de  cette  Place. 

Ainfi  ce  n'étoit  pas  l'oppofition  des  AmbafTadeurs  qui  cm- 
pêchoit  le  Pape  de  lever  les  Ccnfures ,  mais  il  étoit  retenu 
par  fa  propre  fierté.  Quoiqu'il  crût  cette  Abfolution  utile  à  fes 
deffeins ,  il  étoit  néanmoins  réiolu  de  ne  la  donner  que  d'une 
manière  ,  qui  ajoutât  à  l'éclat  de  la  'dignité  Pontificale ,  &  qui 
mît  pour  toujours  l'Eglife  à -couvert  de  l'opprelTîon  des  Véni- 
tiens. Entre  plullcurs  conditions  qu'il  avoit  dcffcin  de  leur 
impofer,  il  vouloir  fur  -  tout  qu'ils  laiiniflcnt  la  Navigation 
de  la  Mer  Adriatique  libre  à  tous  les  Sujets  de  l'Eglife,  noa- 
obflant  la  poflé(îion  où  cette  République  étoit  de  lever  àcs 
droits  fur  tout  ce  c]uientroit  dans  ce  Golfe,  &  qu'ils  ne  tinf- 
fentplus  dansFerrare,  Ville  dépendante  du  S.  Siège,  le  Ma* 
gil^rat  nommé  i?/;  Domino. 

Les 
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Les  Vénitiens  ne  pouvoient  fe  Ibumectrc  à  ces  deux  condi- 
tions. Ils  difoient  que  la  Souveraineté  ,  &  la  garde  du  Golfe  i  5  cj. 
leur  avoient  été  accordées  avec  d'amples  Privilèges  ,  par  le 
Pape  {a)  Alexandre  III.  parce  qu'ils  avoient  défendu  à 
grands  frais ,  &  avec  beaucoup  de  courage  cette  Mer  contre 
les  Sarrazins  ,  qu'ils  l'avoient  nétoyée  des  Coriaires  ,  qui 
l'infefloient ,  &  qu'ils  en  avoient  affuré  la  navigation  aux  Chré- 
tiens. Qu'à  l'égard  du  liifdomino  ,  il  avoit  été  établi  par  un 
Concordat  fait  avec  les  Fevrarois ,  fans  oppofition  de  la  part 
de  Clément  V  L  qui  réfidoit  alors  à  Avignon. 

Le  Pape  leur  répondit ,  que  les  Ferrarois  n'avoient  pu  con- 
fentir  à  l'établiflcment  d'un  Magiflrat  étranger  dans  leur  Ville, 
ni  à  l'exercice  de  fa  Juridiftion ,  au  préjudice  de  la  Souverai- 
neté de  l'Eglife  •,  &  que  d'ailleurs  ce  confentcment  n'avoit 
pas  été  volontaire,  n'ayant  été  donné  qu'après  une  longue  & 
ianglante  guerre  ,  qui  les  força  de  fubir  la  loy  du  plus  fort , 
après  avoir  inutilement  reclamé  le  fecours  du  Pape ,  dont  les 
Cenfures  n'auroient  pas  beaucoup  effrayé  les  Vénitiens.  Que 
la  prétendue  conceiTion  d'Alexandre  III.  [b)  ne  paroifToic 
point  3  que  l'Hiftoire  n'en  faifoit  aucune  mention  ,  &  qu'elle 
n'étoit  fondée  que  fur  le  témoignage  des  Vénitiens ,  qui  n'étoin 
d'aucun  poids  dans  leur  propre  caufe;que  fuppofé  même  qu'on 
rapportât  cette  concefTion  ,  il  feroit  bien  plus  naturel  de  croi- 
re, qu'ayant  été  donnée  dans  la  Ville  de  Venife,  comme  les 
Vénitiens  le  difoient  eux-mêmes,  elle  avoit  été  extorquée  par 
la  crainte  ,  &  la  menace  ;  que  de  fe  perfuader  qu'un  Pontife 
Romain ,  dont  le  premier  devoir  eflde  protéger  la  Juftice  ,  & 
de  reprimer  l'oppreflion  ,  eût  accordé  un  droit  11  contraire 
au  bien  public. 

Pendant  ces  conteflations  les  Vénitiens  informés  que  les  XXXVL 
Habitans  de  Vicencc  fouhaitoient  de  retourner  à  l'obéiflance  ^^^^  ^^^^_ 
de  la  République,  y  envoyèrent  leur  Armée  commandée  par  vrent  Vicen- 
le  Provédireur  André  Gritti ,  qui  s'y  rendit  à  l'entrée  de  la  «,&  d'autres, 
nuit.  Quoiqu'on  fe  fut  faifi  du  Fauxbourg  de  la  Pofterla  après    ^'^^'' 
avoir  tiré  quelques  coups  de  canon ,  &  qu'il  y  eût  peu  de  trou- 


(  .ï  )  Ce  Pape  fut  élu  \z  5  de  Septembre 
1159. 

(  b  )  Jule  II.  ayant  défie  Jérôme  Dona- 
to ,  l'un  des  Amballadeiirs  de  Venife ,  de 

Tome  JU 


lui  faire  voir  l'original  de  cette  concel^ 
fion  ,  Donato  lui  répondit  qu'elle  étoit 
au  dos  de  la  donation  de  Rome ,  faite  fat 
Conflantin  au  Pape  Silveftre. 

.X 
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..  pcsdanç  la  Ville  ,onne  crut  pas  néanmoins  pouvoir  l'emporter; 

S;  5  0  9.  mais  les  Habitans ,  par  le  conieil  de  Fracafle ,  comme  le  bruit 
en  courut  alors ,  leur  cnvoyeient  des  Députes  à  minuit ,  &  les 
introduifirent  dans  la  Place ,  d'où  le  Prince  d'Anhalt ,  &  Fra- 
cafle fc  rerirerent  dans  la  Cicadciie.  On  ne  doute  pas,  que  (i 
l'Armée  avoit  marché  droit  à  Vérone,  cette  Ville  ne  ie  fût 
aufli  rendue  ",  mais  Gritri  ne  jugea  pas  à  propos  de  quitter  Vi- 
cence,  fans  avoir  pris  la  Citadelle.  Elle  ouvrit  fes  portes  au 
bout  de  quatre  jours ,  ayant  été  abandonnée  par  d'Anhalt  & 
Fracafle ,  qui  ne  crurent  pas  pouvoir  y  tenir.  Dans  cet  inter- 
valle quelques  Troupes  de  l'Empereur ,  jointes  à  300  lances 
Ffançoifes  commandées  par  d'Aubignyjiejettercnt  dans  Véro- 
ne. Cette  place  fe  trouvant  alors  détendue  par  environ  500  lan- 
ces, &  par  5000  hommes  d'InfanterieEipagnole  &Allcmandej, 
il  ne  fut  plus  i\  facile  de  la  prendre. 

Cependant  l'Armée  Vénitienne  ne  laifla  pas  de  s'en  appro- 
cher -,  elle  étoit  partagée  en  deux  corps ,  dont  chacun  étoit 
compoféde 300 hommes  d'armes,  de çoo  Chevaux-Légers, & 
de  3000  de  pié  ;  les  Généraux  fe  flatoient  qu'il  s'y  feroit  un 
mouvement  en  faveur  des  Vénitiens  à  leur  approche  ;  mais  ces 
deux  corps  n'arrivèrent  pas  enmcmetems.  Lepremier,  qui  vint 
du  côté  del'Adige,&  qui  avoit  déjà  occupé  le  Fauxbourg  , 
fut  chargé  par  la  garnifon ,  qui  l'obligea  de  fe  retirer  ;  &  Luce 
Malvczzi  arrivant  peu  de  tems  après  par  l'autre  côté  de  la 
même  Rivière,  fe  retira  aufll  :  enfuite  les  deux  corps  s'étanc 
joints,  l'Armée  fe  pofba  au  Village  de  San-Martino  ,  à  cinq 
milles  de  Vérone. 

Pendant  que  les  Vénitiens  c'toicnt  dans  cet  endroit ,  ils  cu- 
rent avis  quciooo  fantalTms  Allemans  fortis  de{  ^  )  Bafciano  , 
étoienr  allés  en  courfe  du  côté  de  Citadella.  Ils  marchèrent 
contr'cux,  &  les  enfermèrent  dans  la  vallée  Fidata  :  mais 
ces  troupes  ayant  été  jointes  par  des  foldatsde  la  garnifon  de 
Bafciano  ,  elles  s'ouvrirent  un  paHage  à  la  pointe  de  1  cpée,  & 
ic  retirèrent  de  ce  niauvais  pas  avec  quelque  perte  ;  elles  aban- 
donnèrent Bafciano",  dont  les  Vénitiens  s'emparèrent.  Delà 
ils  détachèrent  une  partie  de  leur  Armée ,  qui  reprit  Feltro , 
&  Cividal ,,  &  prit  d'aflaut  le  Château  de  la  Scala. 

Dans  le. même  tcras,  Antoine,  &  Jérôme  de  Savorgnano, 

(rf)Cette  VU  je  eft  nouur.éî  ci-defliis  E.iJptim.On  lui  donne  mdiliireinment  les  deux  noms. 
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Gentilshommes  du  Frioul ,  Parrifans  des  Venidens ,  prirent 
Caftelnuovo  ,  Place  iituéc  iur  une  montagne  elcarpce  au  milieu     1509, 
de  la  Patria  \  c'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  la  partie  du  Frioul , 
qui  efl  au-delà  de  la  Rivière  du  Tajamento. 

A  la  nouvelle  de  la  prife  de  Vicence  ,  l'Empereur  s'étoit 
promptemcnt  avancé  à  la  Pietra  \  mais  pendant  tous  ces  mou- 
vemens  ,  il  ne  fît  qu'aller  &  venir  fans  aucun  effet. 

Les  Vénitiens,  contre  l'avis  des  plus  fages  du  Sénat,  qui  xxxviL 
foutenoicnt  qu'il  y  avoit  de  la  témérité  à  former  de  nouvelles  maîhl^ir-uf°'^ 
entrepriiés  dans  les  conjcdures  préicntes ,  firent  marcher  leur  des  Vénitiens, 
Armée  vers  Monlélicé ,  &  Montagnana ,  pour  rentrer  dans  le  ':°""*^  le  Duq 
Poleilne  de  Rovigo ,  &  pour  paffer  cians  le  Ferrarois ,  en  mê-  '^   "'^^'^° 
me  tems  que  leur  Armée  Navale  y  entreroit  par  le  Po.   Ils 
avoient  conçu  ce  deffein ,  moins  par  intérêt ,  que  par  relfenti- 
ment  contre  le  Duc  de  Ferrare.   Ils  exculoient  ce  qu'il  avoit 
fait  pour  fecouer  le  joug  humiliant  du  Bifdomino  ,  &  pour  re- 
couvrer le  Polefine  ;  mais  ils  ne  pouvoientlui  pardonner  ,  que 
non  content  de  ce  qu'il  prétendoit  lui  appartenir ,  il  fe  fut 
fait  donner  par  l'Empereur  ,  après  la  levée  du  fiége  de  Pa- 
-doué,  l'inveftirure  du  Château  d'Eft ,  dont  l'ancienne  Maifon 
d'Efl  a  pris  fon  nom,  &  qu'il  eût  reçu  du  même  Prince  la  Citadel- 
le de  Montagnana  ,  pour  sûreté  de  l'argent  qu'il  lui  avoit  prêté , 
n'ayant  aucun  droit  fur  ces  deux  Places.  Outre  cette  raifon  , 
qui  les  animoit  contre  Alfonfe ,  ils  vouloient  encore  fe  ven- 
ger de  tous  les  excès  commis  par  fcs  Troupes  dans  le  Polefi- 
ne ,  où  elles  avoient  fait  éclater  leur  haine  contre  les  Nobles 
Vénitiens  ,  par  l'incendie  &  le  ravage  de  leurs  Châteaux  & 
de  leurs  Terres. 

L'Armée  Navale  delà R.épublique ,  compofée  de  dix  -  huit 
Galères ,  &  de  plufieurs  autres  petits  Bârimens  ,  fournie  d'un 
grand  nombre  de  bons  loldats ,  &  commandée  par  Ange  Tre- 
viiâni ,  entra  dans  le  Po  par  l'embouchure  des  For7uut  ,m^x. 
le  feu  à  Corbola  &  à  olulieurs  autres  Villages  voifms  de  la 
ixivicrc,  &  s'avança  au  Lac  Scuro,  pillant  &  ravageant  tout 
le  Pays.  Delà  les  Chevaux-Légers  ,  qui  la  côtoyoïent ,  firent 
des  courfes  julqu'à  Fichervolo ,  Fort,  ou  plutôt  Palais  fameux 
par  le  long  fiége  qu'il  foutint  contre  Robert  de  San-Scverino 
Général  des  Vénitiens  ,  dans  la  jzucrre  qu'ils  firent  au  Duc 
Hercule  perc  d'Alfonfq.  L'arrivéc'de  la  Flote ,  &  le  bruit  qui 

lij 
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--  —  couroit  que  l'Armce  de  rcrre  devoir  bientôt  la  fuivre ,  coniflcr- 

1509.  lièrent  le  Duc  de  Fcrrare.  11  avoit  fort  peu  de  Troupes ,  Se  ne 
pouvoit  pas  taire  grand  fond  lur  le  Peuple  de  Ferrare ,  attenda 
Ion  petit  nombre ,  &  fon  inhabilité  cà  la  guerre.  Ainfi  ion 
unique  rcffource  fut  de  faire  mettre  en  batterie  beaucoup  de 
canon  lur  le  bord  du  Po  ,  pour  empêcher  les  Ennemis  d'avan- 
cer,  en  attendant  les  iecours  qu'il  elpcroit  du  Pape,  &  du  Roy 
de  France. 

L'Amiral  voulut  pafTer  outre  ,  mais  voyant  que  cela  ctoic 
impolTiblc  lans  le  Iecours  de  l'Armée  de  terre,  il  prit  le  parti 
de  l'attendre  ;  &  il  le  mit  à  l'ancre  au  milieu  du  Po  ,  derrière 
une  petite  lile,  qui  ell:  vis-à-vis  d'un  lieu  nommé  la  Pulifellaf 
diltant  de  onze  milles  de  Fcrrare ,  &  d'où  il  lui  étoit  facile 
d'incommoder  cette  Ville.  Pour  y  être  plus  en  sûreté,  il  fît 
conftruire  deux  Forts  lur  les  deux  bords  du  Po ,  &  un  pont 
de  bateaux ,  afin  de  pouvoir  fecourir  aiiément  le  Fort  qui  étoic 
du  côté  de  Ferrare. 

Le  Duc  voulant  empêcher  la  conflruûion  de  ce  dernier  Fort , 
prit  une  réfolution  plus  hardie  que  fage  ,  &  ayant  ramafle 
tout  ce  qu'il  put  de  loldats  &  de  jeunes  gens  de  Ferrare,  il  leur 
ordonna  d'aller  l'attaquer  à  l'improvifte.  Ceux  qui  le  défen- 
doient,  foutenus  par  l'Armée  Navale,  iortirent  à  leur  rencontre  ; 
ils  les  mettoient  déjà  en  fuite  ,  lorfque  le  Duc  furvint  avec 
quelques  chevaux  ,  &  ramena  au  combat  cette  Troupe  mal 
aguerrie  pour  la  plupart ,  «&  lans  difciplinc.  Les  Ennemis 
favorilés  par  l'avantage  du  lieu  &  par  beaucoup  de  petites  pièces 
d'artillerie,  le  chargèrent  fi  vivement,  qu'il  fut  enfin  obligé 
de  fe  retirer,  laifîlint  plufieurs  morts  &  beaucoup  de  prilonniers, 
<le  les  meilleurs  loldats ,  &  de  la  Noblefie  de  Ferrare.  Hercule 
Cantclmo  entre  autres,  jeune  homme  de  grande  efpérance, 
dont  les  ancêtres  avoient  polTedé  le  Duché  de  Sora  dans  le 
Royaume  de  Naple,  fut  tait  prilbnnier  par  quelques  foldats 
Elclavons  ,  qui  le  menèrent  à  bord  d'une  Galère.  Tandis  qu'ils 
fe  diiputoicnt  leur  priionnier ,  un  d'eux  par  une  brutalité 
inouie  lui  abatit  la  tête. 

Cependant  l'A  rméc  de  terre  des  Vénitiens  reprit  Montagna- 
na  par  compofition.  Les  Officiers  F\^rrarois  &  les  Capitaines 
de  la  garnilon  ,  lurent  laits  prilonniers  de  Guerre.  Elle  con- 
quit eniuite  tout  le  Poleilnc  lans  aucun  obUacle. 
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Ferrare  étant  alors  dans  un  danger  évident ,  Chaumont  y 

envoya  {a)  Châtillon  avec  1 50  lances  Françoilcs  5  &  le  Pape  1509. 
piqué  de  ce  que  les  Vénitiens  avoient  attaqué  le  Ferrarois  ians 
relpeft  pour  la  Souveraineté  de  l'Eglifc ,  donna  ordre  aux  200 
hommes  d'armes  qu'il  avoit  au  fervice  de  l'Empereur ,  de  mar- 
cher au  lecours  de  Ferrare.  Mais  ces  fecours  ieroient  peut-être 
venus  trop  tard  ,  ii  les  Vénitiens  ne  s'étoient  pas  trouvé  dans 
la  nécelîité  de  longer  à  leur  propre  défenfe. 

On  a  vu  plus  haut  que  le  Roy  de  France  n'étoit  pas  fâché 
<]ue  l'Empereur  eût  de  l'occupation ,  parce  qu'outre  la  crainte 
que  lui  donnoit  en  général  l'agrandiiTement  de  Maximilicn  , 
il  fe  flatoit  que  ce  Prince  feroit  obligé  de  lui  vendre ,  ou  du 
moins  de  lui  engager  Vérone.  Mais  d'un  autre  côté  il  ne  vou- 
loit  pas  auffi  lailler  croître  la  puiffance  des  Vénitiens  ,  parce 
qu'il  le  leroit  trouvé  lui-même  obligé  de  leur  faire  tête.  C'eft 
pourquoi  voyant  que  l'Empereur  ne  pouvoit  défendre  Véro- 
ne faute  d'argent ,  il  fe  crut  dans  la  nécefîïté  de  foutenir  cette 
Ville  contre  les  Vénitiens.  Chaumont  qui  s'étoit  avancé  fur 
les  confins  du  Veroncfc  après  la  perte  de  Viccnce ,  ayant  ap- 
pris que  2000  hommes  de  pié  Efpagnols  qui  étoient  dans  Vé- 
rone ^  commençoient  à  fe  foulever  faute  de  payement,  les  en- 
gagea à  y  refter ,  en  les  prenant  à  la  lolde  du  R.oy  ,  &  y  en- 
voya encore  d'autre  Infanterie  pour  plus  grande  sûreté.  Il  avoit 
hélité  à  prendre  à  fa  foldc  ces  Efpagnols  ,  nefçachant  li  le  Roy 
iipprouveroit  cette  démarche  ;  mais  Trivuîce  lui  repréfenta 
qu'il  fâcheroit  bien  davantage  le  Roy ,  s'il  expoioit  les  Etats 
à  quelque  péril.  Outre  cela  il  prêta  à  l'Empereur  huit  mille 
ducats  pour  payer  les  Troupes  qu'il  avoit  dans  Vérone  ; 
mais  il  reçût  pour  sûreté  de  cette  Ibmme ,  &  de  toutes  cel- 
les qu'il  employeroit  pour  lui  à  l'avenir  ,  la  Ville  de  Va- 
leggio ,  qui  étoit  fort  utile  au  Roy  pour  la  confervation  de 
Erefrc,dont  elle  n'eft  qu'à  {i>)  fix  milles;  &  parce  qu'on  eft 

(a)  Jacque  de  Coligny  II.  du  nom,  (      Chcitilloii ,  Boiirdilhn  ,  Bouncval , 

■Seigneur-  de  Châtillon  fur  Loing  ,  &  Pre-  |      Goii'rjeriiem  te  fang  Royal, 

ybt  de  Paris  ,  fils  aîné  de  Jean  1 1  I.  du  |   Il  eût  pour  frcre  puîné  le  Maréchal  de 

nom.  Il  mourut  fans  poftérité  à  Ferrare  ChAtillon   Gafpard  I.  du  nom,   qui  fut 

Je  12  d'Avril  ijii.  d'une  bleffure  qu'il  ]   père  du  fameux  Amiral  Gafpard  II. 

xeçût  au  iîcge  de  Raveue.  Il  avoit  été  fort  {b)  Guichardin  fe  trompe  ici  ,  car  on 

avant  dans  la  faveur  de  Charles  V  III.  compte  huit  lieues  de  Breffc  à  Vakggio  , 

qu'il  fuivit  à  Naples  ,  &  l'on  y  difoit  com-  ce  qui  fait  vingt-quatre  milles. 

•  iBuneiiient ,  iî  l'on  en  croit  Brantôme  : 

liij 
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■■'  maître  de  la  Rivicrcde  Menzo  ,  quand  on  a  Valcggio  & Pcf- 

ijoo     chicra. 

L'arrivée  de  Chaumonc  fuivie  de  la  plus  grande  partie  des 
Lances ,  qui  écoicnt  en  quartier  dans  le  Milancs ,  l'augmenta- 
tion dt  la  garnilon  de  Vérone ,  &  le  bruit  qui  couroit  que  ce 
General  le  dilpoloit  à  aiïîégcr  Vicencc ,  obligèrent  les  Véni- 
tiens de  retirer  leur  Armée  du  Fcrrarois  ,  &  de  la  diftribucr 
à  Legnago ,  à  Soavé ,  &  à  Vicence,  ne  laiflant  à  la  défenie  du 
Poleline,  &  pour  appuyer  l'Armée  Navale ,  que  400  Chevaux- 
Légers  &  400  hommes  de  pié.  Enfuite  voulant  mettre  à  cou- 
vert le  Territoire  de  Vicence  des  courics  de  la  garnilon  de 
verone ,  ils  firent  crcufer  avec  un  travail  prodigieux ,  un  large 
foflc  plein  d'eau  ,  qui  commcnçoit  au  pié  de  la  Montagne  au- 
delîus  de  Soavé ,  &  qui  s'étendoit  l'clpace  de  cinq  milles  au 
travers  de  la  plaine  ;,  qui  va  de  Rovigo  à  Monlbrtc  ,  julqu'à 
certains  marais  contigus  à  l'Adige  \  &  ils  le  flanquèrent  d'ua 
retranchement  muni  de  pluficurs  redoutes  de  diftance  en  dii- 
tance.  Ils  avoient  fortifié  Soavé  &  Lonigo  -,  à  l'égard  de  tout 
le  pays  circonvoifin ,  il  étoit  en  lureté  par  la  fituation ,  lurtour 
pendant  l'hiver. 

La  retraite  de  l'Armée  de  terre  des  Vénitiens  laiflii  refpircr 
la  Ville  de  Fcrrare ,  mais  elle  ne  la  raflura  pas  tout  à  fait  ;  car 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  d'apparence  qu'elle  put  être  forcée  ,  il 
étoit  à  craindre  que  les  grandes  incommodités  qu'elle  louffroit, 
ne  la  ruinafibnt  inienfiblcment ,  &  ne  réduififlent  le  Peuple  au 
défelpoir.  Les  Troupes  de  la  Flote  &  celles  qui  la  cotoyoient , 
faifoicnt  tous  les  jours  des  courles  julqu'aux  Portes  de  la  Ville; 
d'autres  Bâtimens  Vénitiens  ayant  attaqué  les  Etats  du  Duc  de 
Fcrrare  d'un  autre  côté  ,  avoient  pris  Commachio.  Ce  fut  dans 
ce  tems-là  que  les  Troupes  du  Pape  &  du  Roy  de  France  ar- 
rivèrent. Alors  le  Duc  qui  depuis  la  perte  qu'il  a  voit  faite  à 
l'attaque  du  Fort ,  avoit  tenu  les  Troupes  dans  un  porte  lùr 
auprès  de  Fcrrare  ,  commença  à  fciirc  de  fréquentes  courfes 
pour  attirer  les  Ennemis  au  combat  ;,  mais  comme  ils  efpcroicnc 
que  leur  Armée  de  terre  rcviendroit ,  ils  Téviterent  toujours. 
Dans  une  de  ces  courfes,  où  le  Cardinal  d'Ell:  s'étoit  avancé 
julqu'auprès  du  Fort,  le  Comte  Ludovic  de  la  Mirandolc,  l'un 
des  Chefs  des  Troupes  de  l'Eglifc ,  cûr ,  en  s'en  retournant,  la 
tête  emportée  d'un  coup  de  canon ,  tiré  d'ua  VaiiTeau  En-; 
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îiemi ,  accident  d'autant  plus  trifte ,  que  ce  Seigneur  fut  le  feul       '     ■■■■ 
que  le  boulet  atteignit  dans  un  fi  grand  nombre.  1  5  o  9. 

Le  Duc  &  le  Cardinal  fe  flatoicnt,que  s'ils  pouvoient  con- 
duire leur  artillerie  à  portée  de  l'Armée  Navale,  ils  la  ruine- 
roient  à  coups  de  canon.  La  chofc  paroiflbit  difficile  &  dan- 
gercufe  ;  mais  la  connoiflèince  qu'ils  avoient  du  pays  &  de  la 
Kiviere,  firent  qu'ils  en  vinrent  à  bout.  Le  Cardinal  donna 
une  nouvelle  attaque  au  Fort  avec  une  partie  des  Troupes  :  les 
Vénitiens  vinrent  à  fa  rencontre  :  mais  il  les  repoufla  dans  le 
Fort  &  leur  tua  quelques  foldats  ;  après  quoi  il  s'empara  d'une 
partie  de  la  chauffée ,  &  la  fortifia ,  fans  que  les  Ennemis  s'en 
appcrçuffent.  Au  commencement  de  la  nuit  il  conduifit  l'ar- 
tillerie fur  la  rive  oppofée  à  l'Armée  Navale ,  &  la  mit  en  bat- 
terie de  diftancc  en  diftance  f;ans  faire  de  bruit.  Lorfqu'il  eût 
dilpoié  toutes  chofes,  (^)  il  commença  à  foudroyer  les  Vaif- 
fcaux  avec  beaucoup  de  furie.  Aux  premiers  coups  ils  fe  fépa- 
rerent  tous  pour  prendre  la  fuite  :  mais  ils  rencontroicnt  par- 
tout le  mêm,e  péril  ;  car  outre  que  les  batteries  étaient  établies 
par  intervalles ,  il  y  avoir  plufieurs  grofîes  pièces  qui  portoient 
fort  loin  ;  d'ailleurs  elles  étoient  fervies  par  d'cxcellc-nsCano- 
niers  ,  &  le  Duc  qui  cntendoit  lui-même  fort  bien  la  fonte  des 
canons ,  &  qui  étoit  bon  Artillcr ,  animoit  le  feu  par  fa  préien- 
ce.  Les  Vénitiens  répondoient  très-vivement  aux  coups  des 
Ennemis ,  mais  fans  effet  ;  parce  que  lesFerrarois  étoient  ga- 
rantis par  la  chauffée  ;  cependant  les  Vaiffeaux  de  Trevilani 
périffoicnt  de  différentes  manières ,  mais  toutes  affreu (es.  Quel- 
ques-uns ne  pouvant  réfifler  à  l'effort  du  canon  ,  fe  rendi- 
rent •,  d'autres  furent  brûlés  avec  tous  leurs  équipages  \  une 
partie  fe  coulèrent  d'eux-mêmes  à  fond  ,  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  Ennemis.  L'Amiral  s'écant  jette  dans  un 
elquif  dès  le  commencement ,  le  lauva  à  force  de  rames  ;  fa 
Galère  après  avoir  fui  l'elpace  de  trois  milles ,  ramant  toujours , 
&  réparant  fes  ouvertures  ,  coula  enfin  à  fond  criblée  de  coups  ;  ■ 
là  Rivière  éroit  couverte  de  feu ,  de  fang  ,  &  de  morts. 

Quinze  Galères ,  quelques  gros  Navires ,  &  un  nombre  in= 
£ni  de  Flûtes,  de  Barques ,& d'autres  petits  Bâtimens  furent 
pris  par  le  Duc  de  Ferrare  -,  environ  2.000  hommes  périrent 
par  le  canon  ,  par  le  Icu  ,  ou  dans  l'eau  ;  on  prit  foixante  En- 

(«  )  Cette  adion  le  pafla  le  u  de  Décembre. 
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■  '  cignes ,  mais  le  grand  Etcndart  fut  fauve  parle  Général.  PJ.u- 

I  ç  0  0.  fleurs  Soldats  gagnèrent  la  terre  ,  &  quekjues-uns  s'enfuirent 
vers  les  Chevaux-Légers  Vénitiens  ;,  les  autres,  ou  furent  faits 
prilonniers  par  les  Ennemis  qui  les  pourluivirent ,  ou  furent  mal- 
traités dans  leur  fuite  parles  Payians.  Les  Vaiflcaux  furent  con- 
duits à  Fcrrare  ,  où  pour  conferver  la  mémoire  de  cette  action, 
on  les  garda  plulieurs  années ,  juiqu'à  ce  qu'Alfonfe  les  rendit 
enfin  à  la  République.  Après  cette  expédition  ,  il  envoya  trois 
cens  chevaux  &  cinq  cens  hommes  d'Infanterie  contre  l'autre 
Efcadre  ,  qui  avoir  pris  Comacchio.  Ces  8oo  hommes  re- 
prirent Loreto  que  les  Vénitiens  avoient  fortifié  ;  on  croie 
qu'ils  auroient  auiH  dilTipé  cette  Efcadre ,  fi  elle  ne  fe  fût  pas 
retirée  à  Bébé. 

Tel  fut  l'ifiÂic  de  cette  guerre  qui  dura  un  mois.  L'événe- 
ment qui  décide  fouvent  avec  jufleffe  ,  fit  voir  que  les  Vé- 
nitiens ,  fuivant  le  conieil  de  quelques  Sénateurs  ,  qui  étoienc 
d'avis  de  ne  rien  entreprendre  ,  &  de  conferver  l'argent  de  la 
Républiquepour déplus  importantes  occafions,  auroient  mieux 
fait  de  le  borner  à  la  défenfe  de  Padoiie ,  de  Trcvife ,  &  des  au- 
tres places  où  ils  étoient  rentrés ,  que  d'écouter  le  plus  grand 
nombre,  qui  eut  l'imprudence  de  luivre  les  mouvemens  de  la 
haine  &  du  rcflentiment.  Cette  entreprife  qui  coûta  cher  à  la 
République,  lui  caufa  beaucoup  de  honte  &  de  dommage. 

Les  Vénitiens  avoient  été  plus  heureux  du  côté  de  Padoiie. 
Une  partie  peu  conlldérable  de  leurs  Troupes  ,  foutenue  par 
les  Payians ,  fe  iaillt  du  Pas  de  la  Scala ,  &  prcsdel  à  de  Cogolo  , 
&  de  Bafciano ,  portes  fort  importans  pour  fermer  les  palfages 
d'Italie  du  côté  de  l'Allemagne  j  cette  expédition  fe  fit  prelquc 
fous  les  yeux  de  l'Empereur  qui  fe  trouvoit  encore  dans  le  (^;) 
Vicentin  avec  4000  hommes  de  pié. 

Il  fe  rendit  enfuiteà  (  b  )  Bolzano  pour  fe  trouver  à  la  Dicte 
qu'il  avoit  indiquée  à  Infpruk ,  fe  plaignant  beaucoup  de  la  re- 
traite de  la  Palice ,  qui  ,  difoit-il ,  avoit  été  fort  préjudiciable 
à  fes  affiires.  Quand  Chaumont  fçùt  qu'il  étoit  parti  ,  il  fuivic 
fon  exemple  ,  &  il  retourna  à  Milan  ,  abandonnant  le  deflcin 
qu'il  avoit  eu  d'alTieger  Vicence  &  Legnago,  ces  places  étant 
en  bon  état ,  &  la  lailon  devenant  contraire.  Il  laifla  de  bon- 


(a)   Ou  plutôt  le   Trentin  ,  où  il    j       {b)  Entre  Trente  & Iflipruck. 
étoit  aiors. 


nés 
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Bes  garnifons  clans  Breflc,  dans  Pefchiera  &  dans  Valeggio  , 

&  mit  600  Lances  &  4000  hommes  d'Infanterie  dans  Vero-     1509. 

ne.    Ces  Troupes  avoient  des  logcmens  difFérens  de  celles 

de  l'Empereur  ,  au  Fauxbourg  de  San-Zeno  ,  &  elles  occu- 

poient  la  Citadelle  pour  plus  grande  sûreté. 

Vérone ,  Ville  très-cclebre  &  très-ancienne  ,  efl:  arroféepar 
l' Adige  ,  Fleuve  très-gros  &  fort  profond  qui  paflc  au  milieu. 
Cette  Rivière  qui  prend  fa  fource  aux  Alpes  d'Allemagne , 
après  avoir  gagné  la  plaine  ,  tourne  à  gauche ,  &  coule  au 
pic  des  montagnes  julqu'à  Vérone  ,  d'où   elle  s'étend  dans 
une  belle   &  fertile  plaine.  La  moitié  de  Vérone  j  qui  efl  fi- 
tuée  partie  à  mi-côte  &  partie  dans  la  plaine  au-delà  de  l'A- 
dige ,  regarde  l'Allemagne.  Le  refle  qui  efl  entièrement  dans 
Ja  plaine  endeçà  de  la  même  Rivière  ,  efl  du  côté  de  Man- 
touc.  On  voit  fur  la  hauteur  à  la  porte  de  Saint  George ,  le 
Fort  de  Saint  Pierre  ,&  à  deux  portées  de  trait  plus  haut  celui 
de  Saint  Félix  ",  ils  font  l'un  &  l'autre  plus  confidérables  par 
leur  afTiette  que  par  leurs  fortifications  ■,  cependant  leur  prife 
rendroit  la  défcnfe  de  Vérone  plus  difficile ,  parce  qu'ils  com- 
mandent abfolument  cette  place.  Les  Allemans  avoient  la  gar- 
de de  ces  deux  Forts.  Dans  l'autre  partie  de  Vérone ,  qui  efl 
endeçà  de  l' Adige ,  efl  le  Château  vieux  ,  lltué  prefqu'au  mi- 
lieu de  la  Ville  du  côté  de  Pefchiera  ,  &  communiquant  par 
un  pont  à  l'un  &  à  l'autre  bord  de  la  Rivière.  La  Citadelle 
en  efl  à  trois  portées  de  moufquet  vers  Vicence.  La  muraille 
extérieure  de  la  Ville  va  de  l'un  à  l'autre  de  ces  deux  polies , 
bâtie  en  demi  cercle  ;  ils  font  joints  par  un  autre  mur  ende- 
dans ,  élevé  entre  deux  grands  foliés  ;  l'efpace  qui  efl  entre  ces 
deux  murailles,  s'appelle  le  Fauxbourg  de  San-Zeno,  qui 
avec  la  Citadelle  étoit  occupé  par  les  François. 

Pendant  cette  efpece  de  fufpenfion  d'armes .  le  Pape  voulut  xxxvriL 
négocier  une  Trêve  entre  l'Empereur  &  les  Vénitiens ,  par  le  Pape"^contra 
miniflerc  d'Achille  de  GrafTi ,  Evêque  de  Pefaro  ,  fon  Nonce  le    Roy    de 
auprès  de  ce  Prince.  Il  y  eut  même  une  conférence  pour  cet  ef-  ^  '^"*^^* 
fetà  Spedaletto  au-dcfTus delà Scala, entre  lesAmbaiTadeurs  de 
Maximilien ,  &  Jean  Cornaro  &  Louis  Mocenigo ,  AmbafTa- 
deurs  de  la  République  ;  mais  les  demandes  exceifives  des  Im- 
périaux firent  échouer  la  négociation.  Le  Pape  en  fut  fort  fà- 
thé.  Il  ibuhaitoit  avec  paflion  de  délivrer  les  Vénitiens  de  cette 
Tome  II.  -K 
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■  guerre  ;  &  afin  de  n'avoir  plus  rien  à  déinêlcr  avec  eux ,  il 

15^9'  les  avoir  engagés  à  rendre  Comacchio  au  Duc  de  Ferrare  , 
ce  qu'ils  ne  tirent  pour  tant  qu'après  l'avoir  brûlé.  Il  leur  avoic 
aulTi  t'ait  promettre  de  ne  plus  attaquer  les  Etats  de  cePrince^qu'il 
fe  fiact.oit  de  mettre  dans  iesmtérêts  par  ce  bienfait ,  au  préjudice 
de  la  France.  Pour  appuyer  les  grands  defleins  qu'il  méditoic 
contre  le  Roy ,  il  envoya  lecretementun  Exprès  en  Angleterre  : 
il  entama  aufTi  une  négociation  avec  iesSuiffes ,  qui  commen- 
çoient  alors  à  fe  broiiiller  avec  Louis  XII.  &  reçut  très -bien 
l'Evêque  (  a  )  de  Sion  ennemi  déclaré  du  Roy ,  qiii  étoit  venu 
à  Rome  dans  l'efpérancc  d'obtenir  le  Chapeau  à  la  faveur  de 


X  X  X I  y, 

Traité  eir.re 


ces  mtngucs. 


Vers  la  fin  de  cette  année ,  le  différend  qui  divifoit  l'Em- 
l'Empereiir  &  percur  &  Ic  Roy  Catholique  au  fujet  de  la  Régence  (  ^  )  des 
le  Roy  ii'Ar    j^oyaumes  dc  Caftille  ,  fut  entin  terminé.   Cette  affaire  avoit 

ragon,aii  luiet   ,    ,  ■'  ,  ■  '     -  i     r-  j     t-  ^      il  ■    C      C 

de  la  Régence  et<-'  iong-tcms  ncgocice  a  la  Cour  de  t  rance ,  ou  elle  avoit  lour- 
de Caftille.  ferc  de  grandes  difficultés  ;  mais  enfin  elle  finit  par  les  foins  du 
Cardinal  de  Rouen.  Il  fut  affez  aveugle  pour  ne  pas  voir  com- 
bien cette  réconciliation  bleifoit  les  intérêts  de  Ion  Maître  : 
peut-être  ic  iiatta-t'il  que  le  fervice  qu'il  rendoit  à  ces  deux 
Souverains  ,  pourroit  lui  fervir  de  degré  pour,  monter  fur  le 
Trône  de  l'Eglifc.  Quoiqu'il  en  foit,  il  içût  engager  Maximilieii 
à  confcntir  que  la  Régence  demeurât  à  Ferdinand  tant  que  ce 
dernier n'auroit point  d'cnfans mâles,  &  jufqu'à  ce  queCharle 
leur  petit-fils  commun  eût  atteint  l'âge  de  25  ans.  Il  fut  encore 
arrêté  que  Charle  ne  prendroit  point  le  titre  dc  Roy  du  vivanc 
de  la  mcre ,  dans  la  perfonnc  de  qui  réfidoit  la  Royauté  ;,  la 
Couronne  dc  Caftille  tombant  en  quenouille,  quoiqu'il  y  ait  des 
mâles  du  Sang  Royal  ;  que  le  Roy  Catholique  paycroit  à  l'Em-  • 
pereur  çoooo  Ducats  -,  que  conformément  au  Traité  de  Cam- 
bray  ,  il  fourniroit  des  fecours  jufqu'à  l'entière  conquête  de  ce 
qui  devoit  lui  revenir  fuivancceTraité,&  qu'il  paycroit  à  Charle 
40000  ducats  par  an.  Le  Roy  d' A rragon  affermi  par  ce  moyen 
dans  la  Régence  de  Caftille ,  &  à  portée  dc  fe  concilier  la  con- 
fiance de  l'Empereur,  tous  leurs  difilirends  étant  aflbupis  ,& 


(  a  )  Mathieu  Sclieiner,  Il  croit  homme 
<l'e!"prit  &  (çavant.  On  verra  bien- té>t  les 
eUêts  de  fà  haine  contre  la  France  ,  Tes 
intrigues  dans  les  Diètes  des  Cantons  , 
Se  foa  crédit  parmi  les  Suiiles  avant  l'af- 


faire de  Marignan. 

(/.)  La  Monarchie  de  Caftille  corn- 
prcnoh-  pUifieurs  autres  Royamues ,  Gre- 
nade ,  Léon ,  Cordoue ,  les  Alhuies ,  Sic. 
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'leurs  intérêts  devenus  communs  par  rapport  à  leur  petit-fils, 
eût  alors  le  champ  libre  pour  s'oppofcr  à  l'agrandiffement  du     i  îop. 
Roy  de  France ,  qui  devoit  toujours  lui  donner  de  l'ombrage 
à  cauiedu  Royaume  de  Naples. 

Dans  ce  mêmetems  lePape  loupçonnaleProtonotaireBentivo- 
glio,  qui  étoitaiorsà  Crémone,dc  Ibnger  à  Turprendre  Bologne. 
Dans  cette  penfée  il  fit  retenir  pendant  quelques  jours  Julien  de 
Médicis  dans  le  Palais  de  cette  Ville.  Comme  il  attribuoit  tout 
d  la  mauvaife  volonté ,  qu'il  diioit ,  que  le  Roy  de  France  avoir 
contre  lui ,  il  rcnouvella  à  cette  occalîon  les  difcours  qu'il  avoir 
tenus  tant  de  fois ,  Içavoir ,  que  ce  Prince  avoir  deffein  de  lul> 
juguer  l'Italie ,  &  de  forcer  le  Sacré  Collège  à  placer  le  Cardi- 
nal de  Rouen  fur  le  S.  Siège.  Il  le  déchaïnoit  en  même-tems 
contre  Maximilien,  l'acculant  d'avilir  la  dignité  Impériale, 
dont  il  étoit  ,dilbit-il ,  incapable  de  foutenir  le  poids. 

Sur  la  fin  de  cette  année  mourut  le  Comte  de  Pitigliano  , 
Capitaine  Général  des  Vénitiens ,  homme  dont  l'expérience 
militaire  égaloit  le  grand  âge.  Ils  avoient  beaucoup  de  con- 
fiance en  lui ,  trop  sûrs  de  la  prudence  pour  craindre  qu'il  ex- 
posât jamais  la  République  [a)  à  aucun  danger. 

La  guerre  fe  fit  avec  aflez  de  lenteur  au  commencement  de  ■"'■_■  i-n» 
l'année  içio.  eu  égard  à  la  failon,  &  il  n'y  eut  aucune  affai-    i  c  iq^ 
Te  confidérable.  L'Armée  Vénitienne  portée  à  San-Bonifacio 
dans  le  Veronefe,  tenoit  Vérone  bloquée.  Les  Albanois  défi-    ^^^^^  Jg  j^ 
rent  Charle  Baglioné  ,  Sacromore  Vilconti ,  &  Frédéric  de  guerre  contre 
Bozzolo  ,  qui  en  étoient  fortis  pour  efcorter  un  Convoy.  Les  ^^^  Vemneas. 
deux  premiers  furent  faits  prifonnicrs  j  &letroifiéme  fcfauva  , 
par  le  moyen  des  François ,  qui  vinrent  à  fon  fecours.  Peu  de 
tems  après,  cette  même  Cavalerie  défit  une  autre  Compagnie  de 
Cavalerie  Françoife  ,  &  prit  entr'autres  M.  de  Clcli.  D'un 
autre  côté  un  corps  de  200   Lances  Françoifes,  &  de  3000 
hommes  d'Infanterie,  forti  de  Vérone,  emporta  d'affaut  un 
Fort  vers  Soavé ,  dans  lequel  il  y  avoir  une  Garnifon  de  600 
hommes  de  pié ,  &  à  fon  retour  il  tailla  en  pièces  une  grande 
multitude  de  Payfans. 

Cependant ,  l'Empereur  ne  fçachant  pas  comment  il  pourroic 
foutenir  la  guerre  ,  avoir  transtèré  la  Diète  à  Aufbourg  ;  mais 

(.»)  Les  Vénitiens  firent  graver  fur  fon     1    louange  de  Fabius  Maximus. 
Tombeau   ce  vers    d'Ennius  ,  faic  à  ia     |    Unus  home  nobts  cumiando  refiituit  Rema 
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_  ,,_.  ,_  il  trouva  que  les  Eleveurs  à  l'inftigation  du  Pnpe,  vouloient 
I  5  I  0.  commencer  par  traiter  de  la  paix  avec  les  Vénitiens  ,bien  loin 
d'être  difpolcs  à  fournir  de  nouveaux  lublides  p/our  continuer 
la  guerre  contre  cettcRcpubliquc.  lien  conçût  un  li  grand  dépit 
contre  le  Pape ,  qu'il  lit  lortir  d'Aufbourg  l'Evèquc  de  Pclaro 
ion  Nonce ,  &:  il  comprit  qu'il  ne  dcvoit  attendre  des  Diè- 
tes ,  que  beaucoup  d'incertitudes  ,  de  ditlkultés  ,  Se  de  lon- 
gueurs. Il  voyoit  d'un  autre  côté  le  Roy  de  France  fort  in- 
différent pour  toutes  les  entreprifes  qu'il  lui  propolbit.  Ert 
effet  Louis  avoit  toujours  quelque  prétexte  pour  s'cxculer.  Tan- 
tôt c'étoit  la  rigueur  de  la  laifon  ;  tantôt  il  vouloir  que  l'Em- 
pereur lui  donnât  un  gage  certain,  pour  sûreté  des  frais  de 
la  guerre  ;  une  autre  fois  il  allcguoit  que  le  Traité  de  Cambray 
ne  l'obligeoit  pas  lui  fcul  à  lui  fournir  des  Ibcours  ,  mais 
que  le  Pape  &  le  Roy  Catholique  en  étoient  auffTi  tenus  ;  8c 
qu'ainfi  il  talloit  que  ces  Princes  concourulTcnt  avec  la  France  , 
&  fiflent  cette  dépenfe  en  commun.  L'Empereur  jugea  donc 
qu'il  n'a  voit  point  d'autre  reffource  ,  que  d'engager  le  Roy  à- 
le  charger  de  la  prife  de  Padolie,  de  Vicencc  &  de  Trevile, 
^n  Tinté refîcint  par  des  offres  proportionées  à  ce  lervice. 

Plulicurs  perfonnes  du  Confeil  du  Roy  goûtoient  ces  propo- 

fitions  ;  &  croyant  que  fes  Etats  d'Italie  ne  iéroient  jamais  ea 

sûreté ,  tant  qu'il  refîeroit  aux  Vénitiens  quelque  chofe  en  terre 

ferme  ,  ils  étoient  d'avis  de  faire  un  dernier  cflbrt  pour  leur» 

enlever  ces  Places.  Le  Roy  lui-même  n'en  étoit  pas  éloigné  , 

&  il  paroiffoit  quelques  fois  difpoléà  repafier  les  Monts  ,à.  la 

rctc  d'une puiffantcArmée,qui,diroit-il, le léroit  toujours  allez, 

pourvu  qu'il  eut  plus  de  i6oo  Lances,  avec  les  Pcniionnaires 

êc  fes  Gentilshommes  ;  mais  d'autres  railbns  l'en  détournant  ^ 

il  dcmeuroit  dans  l'irrélblution.  Le  Cardinal  de  Rouen,  Mi- 

niftre  actif,  à  qui  le  Roy  laiffbit  ordinairement  la  décifion  des 

grandes  affaires,  étoit  hors  d'état  d'agir  par  une  longue  &  cruelle 

maladie.  Le  Royétoit.encorc  retenu  par  l'éloignemcnt  naturel 

qu'il  avoit  pour  la  dépenfe  ,  &  par  le  delîr  d'avoir  Vérone  , 

dont  il  eipéroit  ic  mettre  facilement  en  pofleffion  ,  en  laifl"anr 

l'Empereur  dam  l'embarras.  En  efîct,moycnnant  iSooo  Ducats 

qu'il  venoit  de  lui  prêter ,  pour  payer  la  Garnifon  Allemande 

qui  étoit  dans  Vérone,  &  la  oromelTc  de  lui  en  fournir  encore  juf- 

qirà  la  concurrence  de  500GO.  il  l'avoir  engagé  à  lui  donner 
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pour  sûreté  de  ces  deux  fommcs  ,  la  Citadelle  de  cette  Ville,  -i-^-  -  'is 
avec  le  Château  vieux ,  &  une  Porte  voifme  de  ces  deux  Forts ,  1510. 
afin  d'avoir  l'entrée  &  la  fortic  libres.  Ils  étoient  convenus» 
que  fuppofé  que  ces  femmes  ne  fuiTcnt  pas  rendues  dans 
un  an  ,  Valeggio  appartiendroit  à  la  France  ,  qui  pourroit 
taire  fortifier  cette  Place  &  la  Citadelle ,  aux  dépens  de  l'Em- 
pereur. 

Outre  ces  deux  motifs ,  il  y  en  avoit  encore  un  autre  qui  x  L  i. 
rcrcnoitle  Roy.  Il  craignoit  d'aigrir  tout-à-fait  le  Pape,  en  ^^^j^^'^^'g'^^J; 
faifmt  palfer  une  nouvelle  Armée  en  Italie.  Jule  continuant  gr.gner le  Pa- 
toujours  dans  fcs  mauvaifis  intentions ,  &  ne  pouvant  fouffrir  P^- 
que  le  Roy  vint  à  s'emparer  de  Vérone  ,  ctoit  non  feulement 
réfolu  de  donner  l'Ablolution  des  Cenfures  aux  Vénitiens , 
inais  encore  il  ne  négligeoit  rien  pour  s'attacher  les  Suifles.  Dans 
ces  vues  il  avoit  renvoyé  l'Evcque  de  Sion  avec  de  l'argent  pour 
le  répandre  dans  les  Cantons  ,  &  lui  avoit  promis  le  Chapeau, 
afin  de  l'engager  à  faire  tous  fes  efforts  pour  réuffir.  D'un  au* 
tre  côté,  il  mcctoit  tout  en  ufage  pour  animer  Kenry  VIIL' 
Roy  d'Angleterre  contre  h  France.  Henry  VIL  ion  père 
s'ctoit  bien  trouvé  de  fes  liaifons  avec  cette  Cour  j  &  quoiqu'il 
fut  monté,  dans  un  tcms  de  troubles ,  lur  un  Trône  nouvel- 
lement acquis- ,  il  avoir  régné  dans  une  heureufe  tranquillité 
fur  des  Sujets ,  dont  il  avoit Tçûfefaire  obéir  à  la  faveur  de  cette 
alliance.  Aufli  en  mourant ,  avoit-il  recommandé  à  fon  fils , 
comme  un  moyen  de  régner  paifib'ement ,  de  maintenir  la  paix 
avec  la  France,  dont  il  tiroit  cinquante  mille  Ducats  tous 
les  ans.  Mais  ce  jeune  Prince  emporté  par  le  feu  de  l'âge  j  & 
fier  des  tréfors  qu'il  avoit  trouvés  dans  fes  coffres ,,  négligea 
les  avis  &  l'exemple  de  fon  prédéccflcur  ,  pour  fe  livrer  aux 
imprcffions  de  ceux  que  l'amour  des  nouveautés  ,  &  la  haine 
naturelle  des  Anglois  pour  la  France  ,  poullbienr  à  lui  con-^ 
iciller  la  guerre. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Roy  de  France  fe  rendit  à  Lion  pour 
ci-re  plus  près  de  l'Italie  •,  mais  il  ne  pût  fe  déterminer  à  palfcr- 
les  Monts  ,  de  peur  d'être  la  caufe  di'une  guerre  funefle  ,  en 
irritant  11  ouvertement  le  Pape.  D'ailleurs  ,  le  Roy  Catholique 
l'en  déîournoit  ,  l'affurant  au  relie  qu'il  ne  lui  donnoit  ces 
conieils  que  comme  un  ami,  &  uniquement  par  amour  pour  la 
ïranquillitc  publique:  c\'il:  pourquoi  Louis  crût  n'avoir  d'autre 
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parti  à  prendre,  que  de  chercher  les  moyens  d'appaifer  le  Pape  5 
I  5  I  o.  de  manière  qu'au  moins  il  pût  s'aflurer  de  ne  l'avoir  pas  pour 
ennemi  déclaré.  L'extrémité  où  étoit  le  Cardinal  de  Rouen, 
delà  vie,  duquel  on  n'elpéroit  pas  beaucoup , fembloit  favori- 
fer  le  dcflcin  du  Roy ,  parce  qu'on  efpéroit  que  fa  mort  diiïipe- 
roit  les  craintes  du  Pape ,  craintes  qu'on  fuppofoit  être  la  prin- 
cipale caule  de  fi  mauvaile  volonté  :  D'ailleurs ,  le  Roy  infor- 
mé que  le  (  <^  )  Cardinal  d'Auch  neveu  du  Cardinal  de  Rouen , 
&  les  autres  perfonnes  qui  étoient  chargées  des  affaires  de 
France  à  la  Cour  de  Rome ,  avoient  eu  l'indifcrécion  d'aigrir 
le  Pape  par  leurs  diicours  &  leur  conduite ,  au  lieu  de  l'adoucir, 
comme  il  auroit  été  néccffaire ,  avoit  réfolu  de  les  rappeller. 

Il  envoya  donc  à  Rome  en  poflc  Albert  Pio ,  Comte  de 
Carpi ,  homme  qui  joignoit  beaucoup  d'efprit  à  une  grande 
dextérité.  Il  lui  donna  ordre  d'offrir  au  Pape  fes  forces  8c  fon 
crédit  pour  toutes  les  occafions  où  il  voudroit  les  employer  , 
&  de  lui  rendre  en  fon  nom  tous  les  refpefts  qu'il  jugeroit  les 
plus  capables  de  flatter  un  homme  du  caradere  de  Jule.   Il  de- 
voir outre  cela  s'ouvrir  avec  franchife  à  ce  Pontife  touchant 
l'état  des  affaires,  lui  découvrir  les  propofitions  de  l'Empereur, 
&  enfin  le  prier  de  décider  fi  le  Roy  devoir  paffer  en  Italie, 
quels  fecours  ce  Prince  donneroit  à  l'Empereur  ,  &  fi  ces  fc- 
cours  feroient  prompts  ou  tardifs. 
X  L 1 1.         ^^  Comte  de  Carpi  étoit  encore  chargé  de  faire  changer  le 
_  Les  Veni-  Pape  par  rapport  aux  Vénitiens ,  mais  leur  affaire  étoit  finie 
tiens  obtien- ^^ygpij- q^j'jl  ^-ii-jvat  à  Romc.    Aptès  quc   les  Commiffaires  du 

nent  1  AbloJii-  „  *    ,  .       i      rr     i  i      t  r       •  r  '       «  r  '     /  i 

tion  malgré  Pape  8c  Ics  AmbaHadcurs  de  Venue  eurent  confère  pendant 
les  ConfcJt-  plufieurs  mois ,  les  Vénitiens  conientirent  enfin  aux  articles , 
qui  faifoient  difficulté,  ne  voyant  que  ce  feul  moyen  d'éviter 
leur  perte.  Ainfi  le  24  de  Février  ,  les  conditions  aufquelles 
r  Ablolution  devoir  leur  être  accordée ,  furent  lues  dans  le 
Confifloire  en  préiéncc  des  Ambaffadeurs  ,  qui  rcpréfcnterent 
la  Procuration  de  la  République  en  bonne  forme.  Ces  condi- 
tions furent ,  que  les  Vénitiens  ne  difpoferoient  à  l'avenir  d'au- 
cuns Bénéfices ,  ni  Dignités  Ecclélialliques ,  &  qu'ils  n'appor- 
teroicnt  aucun  obftacle  à  l'exécution  des  Bulles  qui  en  feroient 
expédiéesenCour  de  Rome:  Qu'ils  n'empêchcroient  pas  que  les 

(a)  François-Guillaume  de  Clermont ,    1     de  Carditial  de  Narùoiint, 
(ionc  il  eft  parle  plus  haut  fous  le  nom    l 
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caufes  Bcnéficiales  ou  appartenant  cà  la  Jurididion  Ecck'fiafh- 
quc ,  fuiïcnt  portées  en  cette  Cour:  Qu'ils  n'impolbroicnt  ni 
Décimes,  ni  aucuns  autres  Subfidcs  lur  le  Clergé  ,  ou  Ibr  des 
lieux  privilégiés  :  Qu'ils  le  dcfiflcroienc  de  l'appel  qu'ils 
avoient  interjette  du  Monitoire  :  Qu'ils  renonceroient  à  tous 
les  droits  qu'ils  pouvoient  prétendre  dans  les  Etats  de  l'Eglile, 
&  particulièrement  à  celui  de  tenir  le  Bifdomino  dans  Ferra- 
re:  Que  les  Sujets  de  l'Eglife  pourroient  navigcr  dans  le 
Golfe  ians  payer  aucun  péage ,  non  ieuicmcnt  pour  leurs  pro' 
près  Marchandifes  ,  mais  encore  pour  celles  des  Etrangers, 
qui  feroicnt  chargées  fur  leurs  Vailleaux ,  Se  fans  être  obligés 
d'en  faire  aucune  déclaration  :  Que  les  Vénitiens  ne  fe  mcle- 
roient  en  aucune  manière  des  affaires  de  Ferrare,  ni  des  autres 
Places  de  cet  Etat  qui  relevoient  de  l'Eglife  ;  Que  toutes  les 
conventions  qu'ils  pourroient  avoir  faites  avec  quelques  Sujets 
ou  Vaffaux  du  Saint  Siège  à  fon  préjudice,  feroient  anéan- 
ties :  Qu'ils  ne  pourroient  donner  retraite  à  aucuns  Ducs ,  Ba- 
rons ,  autres  Sujets-e^  Vaflaux  de  l'Eglife  qui  feroient  rebel- 
les au  Saint  Siège? ,  ou  fes  ennemis  :  Enfin  ,  qu'ils  rcflitueroient 
tous  les  impôts  levés  fur  le  Cicrgé,  &  s'obiigeoientd'indem- 
nifer  les  Eglifcs  de  tous  les  dom.mages  qu'elles  avoient  fouf- 
ferts.  - 

Quand  les  AmbafTadeurs  eurent  juré  ce  Traité  dans  le  Con- 
fifto.ire  jfuivantla  forme  prelcrite ,  ils  fc  rendirent  le  jour  mar- 
qué au  Portique  de  Saint  Pierre  -,  là ,  félon  l'ancien  ufage  ,  ils 
fe  profterncrent  aux  pies  du  Pape,  aflîs  fur  le  Siège  Pontifical , 
près  des  Portes  de  Bronze,  au  milieu  de  tous  les  Cardinaux, 
&  d'un  grand  nombre  de  Prélats  :  ils  lui  demandèrent  humble- 
ment pardon,  confeffant  les  fautes  commiles  par  la  République  j 
&  après  les  cérémonies  accoutumées ,  le  Pape  les  reçût  en  grâ- 
ce ,  &  leur  donna  l'Abfol'otion  ,  leur  impolant  pour  pénitence 
d'aller  vifiter  les  fcpt  Egliies.  Ils  furent  cnfuite  introduits  dans 
la  Bafiiique  de  Saint  Pierre  par  le  grand  Pénitencier  ,  &  ils 
entendirent  ia  Meffe ,  qui  leur  avoir  éré  interdite  jufqu'à  ce  jour  -, 
ils  furent  reconduits  avec  honneur  à  leurs  Hôtels  par  plufieurs 
Prélats,  &  par  d'autres  Courtifans.non  plus  comme  dc5  Excom- 
muniés ,  mais  comme  de  vrais  Chrétiens ,  &  des  enfans  do- 
ciles &  .fournis  au  Siège  Apoftolique.   Enfiii  ils  reprirent   le- 
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chemin  de  Venife ,  laiflant  à  Rome  Jérôme  Donato  l'urt  d'eux , 

1510.    homme  fort  fçavant ,  qui  par  ion  mérite  ôc  Ion  cfprit  facile  & 

liant,  fçùt  ib  concilier  la  faveur  du  Pape  ,  &  fervit  utilement 

fa  Patrie  dans  les  négociations  où  elle  l'employa  auprès  de 

julc. 
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kjj^!^«iBîP^  'EMPEREUR  n'apprit  qu'avec  beaucoup 
feSTâ^  il  de  chagrin  la  démarche  du  Pape  ,  qui  venoic 
|;  de  donner  l'Abfolution  aux  Vénitiens  avec 
I  tant  d'éclat  &  de  fermeté.  Quoique  Maximi- 
l' lien  fut  le  plus  intérefle  dans  cette  affaire  ,  le 
m  Roy  de  France  qui  ne  vouloir  pas  le  rétablif- 


HESTÏ' 


fement  de  ces  Républicains  ,  n'en  fut  guéres  moins  confterné. 
Louis  XII.  ne  foupçonnoit  pourtant  pas  encore  les  véritables 
defleins  de  Jule ,  &  le  flatant  par  rapport  aux  intrigues  de  ce 
Pontife ,  il  fe  perfuadoic  qu'il  n'avoit  écouté  dans  cette  occâ» 
Tome  IJ.  L 


1510. 
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^ --  fion  que  la  jaioufic  que  pouvoir  lui  caufcr  de  l'union  de  la  France 

I  5  I  0.     avec  l'Empereur.  Dans  cette  idée  il  compcoit  encore  qu'en  l'a- 
mul'ant,&:en  ne  lui  donnant  point  d'autres  l'ujcts  de  détiance, 
il  s'en  tiendroit  à  l'Abiolution  fans  paffer  outre ,  mais  le  Roy 
I-  fe  trompoit.  Jule  confirme  chaque  jour  de  plus  en  plus  dans 

continu^^''fes  ^^  projet  qu'il  avoit  formé,  permit,  malgré  les  AmbalTadeurs 
intrigues  con-  dcs  Confédérés  ,  aux  Sujets  &  aux  Vaflaux  de  l'Egliie  de  fe 
treieRcy  do  niettrc  au  fervice  des  Vénitiens.   Cette  République  profitant 
des  favorables  dii'pofitions  du  Pape ,  prit  à  la  folde  Jean -Paul 
Baglioné,  auquel  on  donna  le  titre  de  Gouverneur  des  Trou- 
pes,  qui  n'avoient  plus  de  Chef  depuis  la  mort  du  Comte  de 
Pîtigliano.  Jean  -  Louis  Se  Jean  Vitelli ,  fils  de  Jean  &  de 
Camille,  &  Renzo  de  Ceré  ,  qui  fut  fait  Capitaine  général  de 
l'Infanterie ,  fuivirent  l'exemple  de  Baglioné.  Apres  s'être  dé- 
claré ainfi  pour  les  Vénitiens ,  le  Pape  entreprit  encore  de  les 
reconcilier  avec  l'Empereur  ;  Ion  delfcin  étoit  non  feulement 
de  le  décacher  du  Roy  de  France  ,  mais  encore  de  s'unir  avec 
lui  &  la  République  de  Vcniiepour  faire  la  Guerre  aux  Fran- 
çois. Il  n'écoit  pas  facile  d'amener  l'Empereur  à  cette  réconci- 
liation ;  c'eft  pourquoi  le  Pape ,  afin  de  l'y  forcer  par  le  befoin 
d'argent ,  détourna  la  Diète  d'AuilDOurg  de  lui  accorder  au- 
cuns iublidcs.  Mais  cette  affaire  devenoit  plus  épineufe  à  me- 
fure  qu'on  la  négocioit ,  parce  que  l'Empereur  ne  vouloit  la 
Paix  qu'à  condition  de  garder  Vérone ,  que  les  Vénitiens  s'o- 
piniâtroient à  redemander,  offrant  pour  cette  Place  une  fom- 
me  d'argent  confidérable.  Ces  politiques ,  que  le  Pape  avoit 
crû  trouver  plus  faciles,  ne  le  montroient  fi  fermes ,  que  parce 
qu'ils  fentoicnt  bien  que  fi  jamais  Padoue  venoit  à  être  atta- 
quée, ils  ne  pouvoientefpérerde  coniervcr  cette  Place  qu'au- 
tant qu'ils  fcroient  maîtres  de  Vérone  -,  d'ailleurs  ils  fe  mettoient 
par-là  en  état  d'attendre  du  tems  de  favorables  occafions  pour 
réparer  leurs  pertes. 

Le  Pape  pour  arriver  à  fon  but  ne  cefToit  de  preflcr  fccrc- 
tement  le  Roy  d'Angleterre  de  déclarer  la  Guerre  aux  Fran- 
çois; il  tâchoit  de  reveiller  en  lui  la  haine  nationale  des  An- 
glois  pour  la  France;  il  lui  reprélentoit  qu'il  ne  pou  voit  s'of- 
frir une  plus  heureufe  occalion  ,  &  que  dès  qu'il  auroit  pris 
les  armes  contre  le  Roy  ,  pluiieurs  autres  Puilîànces  ,  à  qui  fa 
grandeur  étoit  fulpcêlc  ,  ou  même  odieufe ,  fe  déclarcroient 
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en  même-tcms  :  Enfin,  il  lui  rappelloic  l'attachement  particulier  ^'^'^'!^*'^=!: 
des  Rois  d'Angleterre  pour  le  S.  Siège ,  &  il  l'exhorcoit  à  prcn-  i  S  i  0. 
dre  en  main  la  protetlion  &la  défenie  de  l'Eglife,  que  l'am- 
bition du  Roy  de  France  menaçoit  ouvertement.  Le  Roy 
d'Arragon  loliicitoit  auflî  très-vivement  Henri  VIII.  mais 
avec  encore  plus  de  Iccret.  Outre  cela  il  y  avoit  fur  le  tapis 
une  intrigue  bien  autrement  importante.  Le  Pape  avoit  toujours 
continué  les  intrigues  avec  les  Suifles  par  le  moyen  de  l'Evê- 
que  de  Sion  ,  dont  le  crédit  étoit  fort  grand  en  ce  pays  ,  &  qui 
ne  ceffoit  de  déclamer  vivement  contre  Louis  XII.  dans  les 
Diètes  &  en  Chaire.  Ce  Prélat  engagea  enfin  fes  Compatrio- 
tes à  recevoir  de  Jule  une  penfion  annuelle  de  mille  Florins 
du  Rhin  par  chaque  Canton;  en  conléquence  ils  s'obligèrent 
de  veiller  à  la  sûreté  du  Pape  &  des  Etats  de  l'Eglife ,  &  lui 
permirent  de  lever  chez  eux  un  certain  nombre  d'Infanterie 
pour  s'en  lervir  contre  quiconque  l'inquiéteroit. 

La  méfintelligence  qui  commençoit  à  fe  former  entre  le  Roy     „^  ^■.,,  . 
de  France  &  les  Suitîcs ,  rendit  cette  négociation  plus  facile,  des  Suiii'es 
Les  Suifles  enflés  de  l'eftime  qu'on  faifoit  d'eux  par- tout ,  ^°^^""^sg^' 
&   préfumant  que  toutes  les  Victoires  que  Louis  XII.  &  '°'^«'^^'^- 
fon  Prédécefleur  avoicnt  remportées  en  Italie ,  étoient  prin- 
cipalement dues  au  courage  de  leur  Nation ,  s'imaginèrent 
que  la  France  ne  pouvoir  trop  payer  leurs  fervices  ;    c'eft 
pourquoi,  lorfque  le  Roy  leur  fit  propoier  de  renouveller  l'Al- 
liance qu'il  avoit  avec  eux  ,  &  dont  le  terme  alloit  expirer , 
ils  demandèrent  qu'on    augmentât  leurs  penfions ,  réglées  à 
60000  francs  par  Louis  XI.  &  payées  depuis  furie  même  pié, 
outre  celles  qu'on  donnoit  en  fecret  à  plufieurs  particuliers. 
Louis  blefle  de  la  hauteur  avec  laquelle  on  fit  cette  demande , 
la  rejetta  fur  le  champ ,  diiant  qu'il  étoit  furpris  que  de  mù 
férabUs  Montagnards  voulufTcnt  le  rendre  leur  tributaire  d'une 
manière  fi  impérieufe ,  &  il  lui  échappa  des  difcours  que  l'injure 
qu'il  recevoir  &  la  fierté  de  fon  rang  pouvoient  faire  excufer, 
mais  que  la  prudence  condamnoit  dans  la  conjontlure  pré- 
fente. 

Le  Roy  de  France  ne  traitoit  les  Suifles  avec  (î  peu  de  mé- 
nagement ,  que  parce  qu'il  venoit  de  faire  Alliance  avec  les 
Habitans  des  Vallées  dependans  de  la  Ville  de  Sion ,  qui  font 
partagés  en  fept Communautés ,  qu'ils  appellent  les  cours  ;  il 
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' -—  les  avoît  gagnes  par  des  prcfcns  &  des  promeflTcs  de  pcnHonî 

I  5  I  c.  publiques  &  particulières,  que  George  SopraialTo  leur  avoit  fait 
de  la  part  ;  ils  s'étoient  obligés  de  donner  palTage  à  lesTroupes, 
de  le  fermer  à  les  Ennemis,  &  de  lui  fournir  autant  de  Soldats 
que  leurs  forces  pourroient  le  leur  permettre  ;  d'ailleurs  les  trois 
Ligues  Grifes  avoient  tait  un  pareil  Traité  avec  ce  Prince.  Il 
nVcoit  encore  afluré  que  d'une  partie  des  Vallefans  ,  mais 
il  fe  flatoitde  mettre  l'autre  dans  les  intérêts  ,  par  les  moyens 
qui  lui  avoient  déjà  réuiH.  Ces  deux  Traités ,  &  fur-tout  la 
rélolution  où  il  étoit  de  prendre  des  Troupes  Allemandes  à 
fon  fervice  ,lui  failoient  négliger  l'Alliance  des  Suiffes.  Entin, 
il  ne  craignoit  pas  beaucoup  les  entrcpriies  que  cette  Nation 
voudroit  faire  contre  lui, perluadé  qu'ils  ne  pourroient  attaques 
le  Duché  de  Milan  que  par  Bcllinzoné,  ou  par  des  détàlés  dllfl- 
cilesj  il  coraptoit  d'ailleurs  que  s'ils  venoient  avec  de  grandes 
forces ,  il  feroit  ailé  de  les  affamer ,  &  qu'on  viendroit  à  bouE 
de  les  chalTer  i  vec  peu  de  monde  ,  s'ils  étoient  en  petit  nombre. 
Sur  le  refus  de  Louis  XII.  les  SuilTes  ne  voulurent  pas  figner  un 
nouveau  Traite  avec  lui ,  malgré  les  vives  Lnilances  de  plulieurs 
particuliers ,  qui  ne  vouloient  pas  perdre  les  pendons  de  la 
Gourde  France  ,&  prctcrcncplus  volontiers  l'oreille  aux  prc* 
pofitions  du  Pape. 
Iil^  Jule  regardant  l'Alliance  des  Suiffes  comme  la  bafe  de  fes 

Le  Pape  fait  projets  ,  &;d'ailleurs  raturelkment  porté  cà  maîtrifer  les  autres, 
au^Durdl''^  cherchoit  à  fe  brouiller  avec  le  Duc  de  Ferra rc  -,  il  ne  pouvoic 
i-enare.         avoir  d'autre  motifd'en  ulcrainli,  que  le  rcffentiment  de  la 
conduite  de  ce  Prince,  qui  malgré  les  bienfaits  &  les  hon- 
neurs dont  il  l'avoit  comblé,  lui  étoit  cependant  moins  attache 
qu'au  Roy  de  France.  Quoiqu'il  en  foit^  il  commanda  avec  hau- 
teur à  Alfonle,  de  fermer  les  Salines  de  Comacchio.  La  raifon 
de  ces  ordres  impérieux  étoit  que  le  Duc  n'ayant  pas  eu  le  pri- 
vilège de  faire  du  fcl ,  pendant  que  les  Vénitiens  poffédoienc 
Ccrvia  ,  il  n'en  devoit  pas  jouir  aujourd'hui  ,quc  cette  Ville 
appartcnoitau  S.  Siège,  de  qui  Ferrare  &  Comacchio dépen- 
doient  immédiatement.  Cet  objet  étoit  important,  parce  que 
lorfque  le  fel  ne  fe  faifoit  point  à  Comacchio ,  les  Salines  de 
Cerviaen  fourniffoicnt  à  plufieurs  Villes  des  environs.  Alfonfe 
à  qui  la  protedion  du  Roy  de  France  donnoit  plus  de  confiance 
•^c  les  menaces  du  Pape  ne  lui  infpiroicnt  de  crainte ,  le  plaij 
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gnit  qu'on  voulût  le  priver  d'un  avantage  qu'il  trouvoit  dans 

les  Etats  à  peu  de  frais ,  &  contraindre  les  Sujets  à  acheter     1510. 

des  autres  pour  leur  ufage ,  ce  qu'ils  avoient  dans   leur  pays 

aflcz  abondamment  pour  en  fournir  aux  étrangers  -,  ajoutant 

qu'on  ne  devoir  pas  s'autorifer  d'une  chofc  que  les  Vénitiens 

avoient  exigée  par  la  leule  force  :  fes  refus  obligèrent  le  Pape 

de  le  fommer  d'obéir ,  fous  peine  des  Ccnfures, 

Pendant  que  le  Pape  fongcoic  à  rétablir  les  Vénitiens ,  l'Em-      .1 V. 
pereur  &  le  Roy  de  France  piqués  de  fa  conduite  s'unirent  en-  j^^'/'^Iî""? 
core  plus  étroitement.  Ils  réfolurent  d'attaquer  les  Vénitiens  rair&duRo/ 
la  Campagne  luivante  avec  de  plus  grandies  forces.  Le  Roy  '''^   trance 
devoit  envoyer  v^naumont  a  la  tête  dune  nombreule  Armée,  pagne  pro- 
à  laquelle  les  Troupes  Allemandes  qui  étoient  dans  Vérone  chaiiis, 
fe  joindroient ,  tandis  que  d'un  autre  côté  l'Empereur  entre- 
roit  dans  le  Frioul  avec  les  Troupes  qu'il  fe  flatoit  d'obtenir 
de  la  Diète  d'Aultourg.  Après  la  Conquête  de  cette  Provinr 
ce ,  les  deux  Monarques  dévoient  former  d'autres  entreprifes 
félon  les  occafions.  Avant  de  rien  entamer ,  ils  prefTerent  con- 
jointement le  Pape  d'unir  ics  forces  aux  Icurs^  fuivant  le  Traité 
de  Cambray  ;  mais  Jule  fort  éloigné  de  les  contenter  ,  déclara 
ouvertement  que  les  obligations  de  cette  Ligue  étoient  finies, 
puiiqu'il  n'avoit  tenu  qu'à  l'Empereur  de  fe  rendre  d'abord 
maître  de  Trévife,  &  cnfuire  d'en  recevoir  l'équivalent  en 
argent.    L'Empereur  en  fon  particulier  demanda  auflî   des 
fccours  au  Roy  Catholique,  tant  en  vertu  du  même  Traité, 
que  de  celui  qu'il  avoit  fait  avec  ce  Prince  au  fujet  de  la  Ré- 
gence de  Caflille  ,  le  priant  de  lui  donner  de  l'argent  au  lieu 
de  Troupes  j  m«iis  Ferdinand  bien  loin  de  fe  rendre  à  fes  in=' 
fiances ,  lui  fit  réponfc  qu'il  lui  fourniroit  quatre  cens  lances  y 
fecours   inutile  pour  Maximilicn  ,   fa  Cavalerie  &  celle  des 
Prançois  formant  un  corps  très-nombreux. 

Sur  ces  entrefaites  les  Vénitiens  tentèrent  de  furprcndre        V. 
la  Ville  de  Vérone ,  à  lafollicitation  des  Habitans ,  aue  les  vé-  „,:.?l"f.- vT 
xations  du  Soldat,  qui  ne  les  traitoient  fi  mal  que  faute  de  paye-'  nitiens  fut 
ment,  avoient  irrités.  Il  y  eût  des  Officiers  qui  entrèrent  lecre- ^'^'^'^'^'' 
tement  dans  cette  conjuration.  Les  Vénitiens  partirent  pea-* 
dant  la  nuit  de  San-Bonifacio  ,  &  s'approchèrent  de  la  Villo 
pour  efcalader  le  Château  de  S.  Pierre:  ils  avoient  déjà  pafle 
ia  Porte  de  S.  George,  &  leurs  échelles  ne  fe  trouvant  pas 
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-  ■  allez  longues ,  ils  les  lioient  enfemblc  pour  achever  leur  entre- 

1510.  prifb  ;  mais  foie  qu'ils  euflcnt  été  entendus  par  la  Garnifon  de 
San-Felicc ,  Ibit  qu'ils  s'imaginaflcnt  mal-à-propos  entendre 
quelque  bruit,  la  peur  les  iailir^  &  laiflant  leurs  échelles  ,  ils 
reprirent  le  chemin  de  S.  Bonifacio.  Cette  intrigue  étant  ainli 
dccouverre  ,  on  fit  périr  pluficurs  Conjures. 
VI.  Quelque  lut  l'indilpolition  du  Pape  à  l'égard  du  Roy  de 

appàremes""^  France,  ce  Pontife  parût  avoir  quelque  envie  de  fe  reconci- 
dii  Pape  à  fe  lier  avcc  cc  Princc.  Maximilien  lui  demandoit  avec  hauteur 
réconcilier  dcux  ccns  mille  Ducats  à  emprunter ,  le  menaçant ,  en  cas  de 
refus  ,  de  le  joindre  au  Roy  contre  lui;  d'ailleurs  le  bruit  cou- 
roit  que  la  Diète  d'Auibourg  fe  déterminoit  à  accorder  de 
grands  fubfides  à  l'Empereur;  &  la  Paix  qui  venoir  d'être  re- 
nouvellée  entre  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  avoir  été 
folcmnellcment  publiée.  Ces  raifons  firent  que  le  Pape  com- 
mença à  traiter  férieufement  avec  le  Comte  de  Carpi^  qui  juf- 
ques-là  n'avoit  pu  tirer  de  lui  que  des  paroles  vagues  ;  mais  il 
ne  fut  pas  long-tems  dans  ces  fcntimens.  La  Diète  d'Au/hourg, 
dont  les  fecours  donnoient  fculs  du  poids  aux  menaces  de 
l'Empereur  ,  ne  répondit  pas  à  les  cfpérances ,  &  ne  lui  ac- 
corda d'autres  fublidcsque  trois  cens  mille  Florins  du  Rhin  , 
dont  il  avoit  déjà  difiTipé  une  partie  ;  d'un  autre  côté  le  Roy 
d'Angleterre  fit  dire  au  Pape ,  qu'il  avoit  inféré  un  srticle  dans 
le  Traité  de  Paix ,  portant  qu'elle  ne  fubfifteroit  plus ,  dès  que 
le  Roy  de  France  attaqueroit  l'Etat  de  l'Eglife. 
VII.  Toutes  ces  circonftances  ayant  rafluré  le  Pape,  il  reprit  fes 

quweiîr'fuf-  P'''^rî''i'-i's  dcflèins  ,  &  recommença  à  inquiéter  le  Duc  de  Fer- 
ciae  parle     rare.  Depuis  cjuc  le  Golfe  avoit  été  rendu  libre,  ce  Duc  avoic 
Pape  au  Duc  mis  de  nouvcaux  droits  fur  les  Marchandifes  qui  defccndoient 
le  Po  pour  aller  à  Venife  :  le  Pape  prétendit,  que  félon  les 
Loix  ,  un  Vafl^d  ne  pouvoit  établir  de  pareils  impôts ,  Jans  la 
permilîîon  de  fon  Seigneur ,  &  que  d'ailleurs  ces  péages  fai- 
îoient  beaucoup  de  tort,  aux  Bolonois  les  Sujets  ;  c'ciï  pour- 
quoi il  menaça  le  Duc  de  lui  déclarer  la  guerre ,  s'il  refufoic 
d'ôtcr  cette  impofition.  Pour  l'intimider  même  davantage ,  il 
fît  avancer  fa  Gendarmerie  dans  le  Territoire  de  Bologne,  & 
dans  la  Romagne. 
^  ^-^hr.       Cette  nouvelle  démarche  donnoit  beaucoup  d'inquiétude  au 
tente  iiiutUe-  ^loy  dc  Francc.  D'un  côté  il  ne  vouloit  pas  fe  brouiller  avec 
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le  Pape  -,  &  de  l'autre ,  il  fentoic  toute  la  honte  dont  il  alloit  ^^-^----■= 
fe  couvrir ,  s'il  abandonnoit  le  Duc  de  Fcrrare  ,  dont  il  avoit    1510. 
reçu  trente  mille  ducats  ,  à  condition  de  prendre  fa  défenfe  men:  d'ac- 
envers  &  contre  tous.  D'ailleurs  il  ctoit  intérelTé  à  maintenir  commoçier 
le  Duc  qui  lui  étoit  abfolumcnt  dévoué,  &  dont  l'attache- ""^ '^^'"'^' 
ment  pour  la  France  ctoit  augmente  depuis  la  perfécution  du 
Pape  •,  enfin  les  Etats  d'Alfonie  étoient  de  la  dernière  impor- 
tance pour  les  affaires  de  la  Lombardic.    Le  Roy  fit  donc 
tous  fes  efforts  auprès  du  Pape  pour  le  porter  à  quelque  accom- 
modement j  mais  Jule  vouloit  au  contraire  engager  le  Roy  à 
lui  abandonner  le  Duc  de  Ferrare ,  fous  prétexte  qu'il  lui  avoic 
accordé  fa  protedtion  au  préjudice  du  Traité  de  Cambray,qui 
portoit,qu'aucun  des  Confédérés  ne  pourroit  protéger  peribnnc 
que  du  confentement  des  Alliés.  Le  Pape  ajoûtoit, qu'il  avoit 
exclus  nommément  le  Duc  de  Ferrare,  &  que  d'ailleurs  il  étoit 
flipulé  par  le  même  Traité,  que  les  Confédérés  ne  femêleroicnc 
en  aucune  manière  des  affaires  temporelles  del'Eglife  :  Ildifoit 
encore  que  le  Roy  étoit  convenu  par  le  Traité  particulier  de 
Biagraffa  ,  qu'il  ne  prendroit  point  fous  fa  protection  les  Etats 
dépendans  du  S.  Siège  ,  &  qu'il  la  retireroit  même  à  ceux  auf- 
quels  il  l'auroit  précédemment  accordée.  Les  François  re'pon- 
dirent ,  que  le  Pape  avoit  le  premier  donné  atteinte  à  ce  der- 
nier Traité,  puifqu'au  préjudice  de   ce  qu'il  y  étoit  flipulé, 
que  le  Roy  nommeroit  aux  Evêche's  de  France ,  Jule  avoit 
ufurpé  ce  droit  à  la  première  occafion  qui  s'étoit  préfcntée  •, 
Qu'il  avoit  violé  de  même  le  Traité  de  Cambray  pour  fivori- 
fer  les  Vénitiens  ,  &  que  ces  infradions  autorifoicnt  la  France 
à  ne  pas  être  fcrupulcufemcnt  efclave  de  ces  Traités  :  cepen- 
dant Louis  ne  vouloit  pas  faire  la  guerre  au  Pape  pour  les 
intérêts  du  Duc  de  Ferrare;  &  dans  la  vue  d'en  éloigner  la 
néceffité  ,  il  faifoit  des  propofitions  ,  qui  mettant  en  quelque 
façon  fon  honneur  à  couvert ,  pouvoicnt  contenter  le  Pape 
fur  la  plupart  de  les  prétentions  &:  des  droits  du  S.  Siège  dans 
cette  affaire.  Il  offroit  même ,  conformément  à  la  demande  que 
jule  lui  avoit  faite ,  de  ne  point  laiffer  paffcr  le  Po  aux  Trou- 
pes Françoifes ,  finon  pour  donner  aux  Florentins  les  fecours 
qu'il  leur  devoir  ;  mais  ce  fecours  n'étoit  qu'un  prétexte  pour 
avoir  la  liberté  de  fe  venger  de  Pandolphe  Pctrucci,&  dejcan- 
Paul  Baglicné.  Le  premier  ne  lui  avoit  pas  fourni  la  fomme 
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-—    -    -  -  dont  il  étoit  convenu  ;  &  le  fécond  gardoitde  l'argCftt  qu'il  lui 
1510.    avoir  enlevé. 
I  X.  Pendant  ces  négociations  Chaumont  fe  mit  en  campagne  à 

guerre  "contre  ^^  f^'^^  t^^  I  Çoo  Lances  &  dc  loooo  hommes  d'Infanterie  de 
Us  Veahi&as.  différentes  Nations ,  parmi  îefquels  il  avoir  quelques  Suiffes , 
quifervoicnr  fans  l'agrémenr  des  Cantons.  L'Armée  étoit  pour- 
vue d'une  nombrcule  Artillerie,  &  de  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  jetter  des  Ponts  fur  les  Rivières.  Il  y  avoir  aulTi  3000 
Pionniers.  Le  Général  François  fut  joint  par  le  Duc  dc  Fer- 
rare,  luivi  de  200  hommes  d'armes ,  foo  Chevaux-Lcgcrs  & 
2000  hommes  de  pié.  Alfonfe  reprit  d'abord  fans  aucune  difficul- 
té le  Polefinede  Rovigo,que  les  Vénitiens  avoient  abandonné. 
Ilfe  failit  aufll  de  la  Torré-Marchefana  fur  l'Adige  du  côté 
de  Padoué  ,  &  s'étant  avancé  à  Caflelbaldo  ,  les  Villes  de 
Montagnana  Se  d'Eft  fe  rendirent  à  la  fimple  fommation  d'un 
Trompette.  L'Empereur  avoir  fair  une  donarion  de  cerre  der- 
nière Place  au  Duc  de  Ferrare,  Se  lui  avoir  remis  la  première 
pour  sûreté  de  l'argent  que  ce  Prince  lui  avoir  prèré.  Quand 
le  Duc  eût  été  rétabli  dans  toutes  ces  Villes ,  il  rappella  la  plus 
grande  partie  de  fes  Troupes ,  fous  prétexte  que  quelques  Ga- 
X.        Icres  Vénitiennes  remontoienr  le  Po.  Après  fa  retraite,  le  Prin- 
PrifedeVi-ce  d'Anhalt  Lieutenant  Général  de  l'Empereur  ,  étant  forti 
Legnago,  par  ^^^  Vcrone  avcc  300  Lanccs  Françoiie ,  200  hommes  d'armes  , 
les  impcriaux  &  3000'hommes  d'Infantcric  Allemande ,  vint  joindre  Chau- 
&    les  iran-j^Qj^j.   Hs  laiflcrcnt  derrière  cux  Monfelicé ,  OÙ  il  y  avoitgarni- 
fon  Vénitienne,  &  entrèrent  dans  le  Vicentin  ,  où  Lonigo  & 
tout  le  Pays  ab^Midonné  par  l'Armée  delà  République,  le  rendi- 
rent à  eux  ians  réfiftance.LesTroupes  dcVeniieétoient  comman- 
dées par  Jean-Paul  Baglioné  Gouverneur ,  &  par  André  Gritti 
Provédireur  ;  on  difoir  qu'elles  montoient  à  600  hommes  d'ar- 
mes ,  ^000  Chevaux- Légers  &  Albanois  ,  &  8000  hommes 
d'Infanterie.    Elle  avoir  d'abord  quitté  Soavé ,  fe  retirant  de 
pofle  en  pofte  à  mefure  que  les  Ennemis  avançoicnr  ^  &  après 
avoir  laill'é  une  bonne  Garnifon  à  Trevife  ,  8c  1000  hommes 
depié  dans  Meflri,  elle  s'etoit  arrêtée  à  Brentelle,à  trois  milles 
de  Padouc  ,  pofle  environné  des  Rivières  de  la  Brenta  ,  la 
Brentella  ,6;:du  Bacchiglioné  •,  cet  endroit  étoit  encorealTuré 
par  les  chauffées ,  dont  le  Pays  eft  rempli. 

Les  Vicentins  ainfl  abandonnés ,  n'cfpérant  plus  que  dans 
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la  clémence  des  Vainqueurs  ,&  comptant  de  trouver  le  Maréchal  r  ■?- "■  ji? 
de  Chaumontplus  icnfible  que  {a)  le  Général  Allemand,  ils  i  509. 
demandèrent  un  lauf conduitpour envoyer  desDéputés  auCamp, 
&  ils  l'obtinrent.  Ces  Députés  s'étant  rendus  à  Ponte  Barbera- 
no,  à  dix  milles  de  Vicence,  ils  fe  préienterent  aux  Généraux  en 
habits  de  deuil ,  ayant  l'air  trifte  &  abbatu.  Le  Chef  de  la  Dé- 
putation  leur  parla  à  peu-près  en  ces  termes ,  devant  tous  les 
Capitaines  &  les  principaux  Officiers  des  deux  Armées. 

»  Meffieurs ,  notre  Ville  qui  caufoit  autrefois  de  la  jaloufic- 
»  à  fes  voifins  par  fon  bonheur  &  fcs  richcffes ,  a  fouffèrt  des 
»5  maux  fi  cruels  depuis  qu'elle  a  été  afTcz  aveugle,  ou  plutôt  allez 
»  malheureufé  pour  retourner  fous  la  domination  Vénitienne, 
X  que  fon  fort,  s'il  vous  étoit  connu,  exciteroit  toute  votre  com- 
n  paflion ,  &  que  vous  lui  pardonneriez  plus  facilement  fa  ré- 
s)  volte ,  fi  cependant  on  peut  donner  ce  nom  à  la  furprife  & 
»;  à  l'épouvante  de  cette  nuit  fatale  ,  qui  nous  vit  changer  de 
K  maître. 

5)  Le  Fauxbourg  de  la  Pufterla  étoit  déjà  forcé  ,  lorfque  nos 
3->  Habitans  confternés  aux  approches  de  l'Ennemi ,  8c  trou- 
«  blés  par  la  prélcnce  des  périls  de  la  guerre ,  aufquels  ils  ne 
»  font  point  accoutumés  ,  députèrent  avec  précipitation  vers 
})  les  Vénitiens  pour  traiter  avec  eux.  Ce  ne  fut  point  dans  le 
îj  dcflein  de  fe  louftraire  à  la  douceur  du  Gouvernement  Im- 
3>  périal ,  mais  uniquement  pour  mettre  la  Ville  à  couvert  du 
»  pillage  &  des  derniers  malheurs.  Dans  le  trouble  où  nous 
»  étions ,  nous  déférâmes  encore  à  l'autorité  de  Fracafle.  Ce 
»  Capitaine  fi  expérimenté  qui  fervoit  l'Empereur ,  nous  con- 
j3  feilla  de  traiter  avec  les  Ennemis ,  fi  nous  voulions  fauver 
»  nos  femmes ,  nos  enfans  ,8c  notre  malheureufé  Patrie  •,  il  ne 
»  nous  appartient  pas  d'examiner  fi  ce  confeil  fur  di£lé  par  la 
»  perfidie  ,  ou  par  la  frayeur.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  perfuada 
>>  facilement  un  peuple  tremblant ,  6c  qui  n'avoit  jamais  connu 
»  laguerre.Telles  fiarcntles  circonn:ances  de  notre  changement  ; 
»  car  les  Vénitiens  n'étoient  alors  ni  aflezheureux,  ni  allez  puif- 
t>  fans  pour  nous  attirer  dans  leur  parti.  Perfonne  ne  peut  igno- 
»  rer  combien  on  doit  mettre  de  différence  entre  une  faute  donc 
»  laxrainte  ou  l'égarement  font  la  caufc ,  &  celle  qui  a  fa  four- 

(.1  )  On  a  vu  plus  haut  qu'ils  avoient  1  d'Anhalt  avoit  été  obligé  d'abandonner  la 
uppellé  les  Vénitiens ,  &  que  le  Priape  \  Citadelle. 
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«  ce  dans  la  malice  &  la  mauvaife  volonté. 
1510,  »  Mais  je  veux  que  nous  nous  foyons  révoltés  de  deffeiii 
»  formé ,  &  que  notre  conduite  loit  inexculable  •,  quelque  grande 
»  que  pût-être  notre  perfidie ,  nous  l'aurions  aflez  expiée  parles 
}>  maux  que  nous  avons  pleures  depuis  ce  tunefte  événement  ,& 
5>  la  punition  eut  iurpaflc  le  crime.  Nous  avons  vu  notre  Ville 
M  en  proye  à  la  rapacité  du  ioldat ,  &  vous  voyez  le  trille 
«  état  de  nos  campagnes  :  nos  mailons  brûlées  ,  les  arbres 
j)  coupés  ,  nos  troupeaux  enlevés  ,  les  moilTons  arrachées 
>j  loriquelles  n'étoicnt  encore  qu'en  herbe ,  depuis  deux  ans , 
})  nous  font  défcipérer  de  revoir  jamais  ce  malheureux  Pays 
î>  dans  l'état  où  il  étoit  auparavant.  Nous  avons  confumé 
»  tout  ce  que  nous  avons  pu  dérober  à  l'avidité  du  ioldat , 
3>  &  il  ne  nous  refte  pas  même  de  quoi  pourvoir  à  notre  iub- 
»ri{lance,&  à  celles  de  nos  femmes  &  de  nos  enfans. 

»  Si  nous  avons  des  Ennemis  ,  donc  la  jaloufic  &  la  haine 
>3  ayent  été  aigries  par  l'ancienne  fplcndeur  de  Vicence ,  qu'ils 
5>  viennent  maintenant  ,  &  qu'ils  jettent  les  yeux  lur  cette  Ville 
»  infortunée  ,  ils  ne  feront  pas  alfez  barbares  pour  réfuter 
3>  des  larmes  à  fes  malheurs.  Autrefois  habitée  par  un  Peuple 
»  nombreux ,  malgré  l'étroite  enceinte  de  les  murs ,  brillante 
i)  par  le  luxe ,  ornée  de  riches  bâtimens ,  &  célèbre  par  le 
»  concours  des  Etrangers  qui  y  abordoient  de  toutes  parts  , 
jj  on  n'y  entendoit  parler  que  de  feftins  ,  de  fêtes ,  Se  de 
>^plai^lrs.  Aujourd'hui  déferte,  trifte,  fes  maifons  font  fer- 
})  mées ,  fes  Habitans  couverts  de  haillons  ;  les  moins  malheu- 
i>  rcux  ont  même  à  peine  de  quoi  fubfiftcr  un  mois  ;  au  lieu  de 
»  concerts  &  de  cris  de  joye ,  les  rues  ne  retentiffent  que  de 
»  gé.miflemens ,  &  on  n'y  voit  qu'un  Peuple  livré  au  défel- 
j)  poir,  que  nous  regarderions  comme  notre  dernière  reflburce, 
j)  li  notre  iort  n'étoit  pas  entre  les  mains  du  généreux  Prince 
»  d'Anhak.  Oui ,  Prince  ,  nous  efpérons  de  votre  humanité 
}>  8c  de  votre  clémence ,  que  nous  pourrons  à  l'ombre  de  la 
j>  domination  Impériale ,  je  ne  dis  pas  nous  relever  après  tant 
»  de  malheurs,  nous  ne  devons  plus  y  prétendre,  mais  ne  pas 
»  périr  tout-à-fait ,  &  traîner  du  moins  les  relies  d'une  vie  ian- 
i)  guiffante.  Nous  fommes  perfuadés  que  vous  imiterez  l'Em- 
»  pcrcur,  dont  l'Europe  entière  admire  la  douceur  &  la  bonté. 
»  Tous  nos  biens  font  pillés ,  nos  cfpérances  détruites ,  il  ne  noua 
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>.  rede  plus  qu'un  foufic  de  vie ,  &  l'ombre  de  nos  corps  ;  quand   

r,  vous  achèverez  de  les  diffipcr ,  l'Empereur  en  lera-t'il  plus     i  y  i  o. 
»  puilîant,  &  votre  gloire  plus  éclatante  ? 

»  Nous  embraflbns  donc  vos  genoux  ,  &  nous  apportons  à 
>^  vos  pies  les  prières  &  les  larmes  de  tous  nos  Habitans ,  de 
j>  tout  iexe,  de  tout  âge ,  &  de  toute  condition  ;  vous  fupplianc 
«  de  donner  à  toute  la  Terre  dans  la  triftc  Vicence ,  un  exem- 
j)  pie  de  la  douceur  de  la  domination  Impériale  ,  comme  cette 
51  malheureule  Ville  ell:  un  monument  d'infamie  pour  les  Ve- 
j)  nifiens  ,  qui  nous  ont  lâchement  abandonnés  dans  les  plus 
»  grands  dangers  ,  nous  dont  ils  ont  reçu  des  fecours  dans 
»  leurs  moindres  périls.  Imités  la  généroJité  de  vos  ancêtres,- 
»  qui  confcrverent  autrefois  en  Italie  les  Villes  qu'ils  y  avoienc 
3>  conquilés  ,  &  dont  pluiicurs  s'y  établirent ,  &  nous  ont  laiffé 
»  tant  d'illuftres  Maiions  du  iang  Germanique  ;  les  Gonzague, 
»  les  Carrara ,  les  La-Scala  nos  anciens  maîtres. 

>5  Qu'il  nous  foit  permis  d'implorer  votre  appui,  ajoutèrent  ces 
»  malheureux ,  en  s'adreflant  au  Maréchal  de  Chaumont,  par- 
»  donnez-nous  à  l'exemple  du  Roy  votre  Maître ,  qui  oublia  (i 
»  généreufement  la  révolte  de  Milan  &  de  Gènes  ,  bien  plus 
»  coupables  que  notre  Ville:  Enfuite  le  retournant  vers  le  Prin- 
>>  ced' Anhalt, Vicence confervée,léra,dirent-ils,GrandPrince, 
j)  un  monument  éternel  de  la  clémence  de  S.  M.  Imp.  au  lieu  que 
«  fa  deflru£iion,  qui  ne  peut  lui  procurer  aucun  avantage,  affli- 
»  géra  toute  l'Italie.  Ce  trait  de  bonté  rendra  plus  aimable  la 
j>  domination  de  l'Empereur  ,  &  le  fera  reffembler  à  ce  Con- 
»  quérant  débonnaire  de  l'ancienne  Rome,  qu'il  repréfentedéja 
«  par  les  talens  militaires.  C'efl:  la  clémence,  plus  que  les  Victoi- 
»'  rcs  de  Cérar,qui  lui  ont  mérité  les  honneurs  divins,  &  le  fuffra- 
«  ge  de  la  Poftérité.  Vicence  eft  dans  votre  main  -,  elle  attend  de 
»  vous  fon  falut:  Laiflez-vous  attendrir  par  les  larmes  de  tant  de 
«  malheureux  &  d'enfans ,  qui  n'ont  point  trempé  dans  le  crime 
j>  de  cette  nuit  fatale ,  où  le  trouble  nous  égara ,  &  qui  au  mo- 
sî  ment  que  je  parle  rcmplilicnt  l'air  de  leurs  cris,  dans  l'attente 
j)  de  votre  décifion.  Soyez  nous  favorable  ,  grand  Prince  ,  & 
î)  n'écoutant  que  la  compaflîon ,  faites  revivre  notre  maîheureu- 
«  fe Patrie,  qui  vous  regardera  toujours  comme  Ion  père. 

Quelque  touchant  que  fut  ce  difcours ,  il  ne  fit  aucune  im- 
prcflion  fur  le  cœur  du  Prince  d'Anhali.  Au  contraire ,  n'écoa« 

Mij 


ç,i  HISTOIRE 

_■ tant  qu'un  reflentimcnt  barbare ,  &  le  livrant  à  la  dureté  na- 

1509.  turclle  aux  Allemans  ,  il  ne  put  même  adoucir  la  rcponlc  qu'il 
leur  fit  faire  par  un  Jurilconiulte,  dont  il  prenoit  confeil  dans 
les  affaires. 

«Ne  croyez  pas , dit-il  aux  Députés , que  vos  difcours  fou- 
»  mis  8c  infuîuans  puiflent  faire  oublier  votre  rébellion.  Vous 
3^  avez  appelle  les  Vénitiens  après  une  délibération  publique  , 
3)  au  mépris  de  l'Empereur  ,  &  de  la  bonté  avec  laq'acUe  il 
3J  vous  avoit  accordé  la  protcdion.  Les  Vénitiens  avoicnt  eu 
3)  beaucoup  de  peine  à  forcer  le  Fauxbourg ,  &  ils  le  dilpoloicnc 
»  à  la  retraite ,  défefpcrant  d'emporter  la.  Ville  ,  lorfque  vous 
3».  les  rappellâtcs  malgré  le  Prince  ,  qui  tcnoit  à  Vicencc  la 
3)  place  de  l'Empereur  ;  vous  le  forçâtes  à  fe  retirer  dans 
»  la  Citadelle ,  &  vous  fûtes  aflez  hardis  pour  vous  faifir  de 
»>  l'A  rtillerie ,  &  des  munitions  de  nos  Troupes.  Votre  furie  alla 
33  mcmcjufqu'à  mettre  en  pièces  ces  Pavillons  déployés  en  tant 
3)  d'occallons ,  &  tant  de  fois  marqués  du  fccau  delà  Victoire. 
»  Ce  ne  furent  point  les  foldats  Vénitiens  qui  donnèrent  dans 
33  cet  excès  d'emportement ,  ce  fut  le  Peuple  de  Vicaice  :  Ne 
3)  dites  pas  que  vous  i'uivitcs  alors  les  conleiis  du  Capitaine 
^3  FracalTe ,  il  s'eft  pleinement  juflifié  de  cette  calomnie  ;  vous 
ai  ne  confultâtcs  que  votre  mauvaife  volonté ,  &  l'injulle  haine 
33  que.  vous  portez  aux  Allemans. 

33  Vos  crimes  ne  font  pas  de  ceux  qu'on  puifle  pardonner  , 
»  &  il  y  auroit  de  la  foiblefle  &  même  du  danger  à  les  oublier  fi 
3)  facilement,  parce  qu'on  ne  doit  pas  douter  que  vous  ne  vous 
>3  portiez  encore  à  déplus  grandes  extrémités  à  la  première  oc- 
33  calîon.Les  maux  que  vous  avez  loufFerts,  loin  d'expier  votre 
33  faute, ne  font  qu'un  julle  châtiment  de  votre  opiniâtreté  à  per- 
33  fiflerdans  la  révolte.  Si  vous  implorez  aujourd'hui  la  miicri- 
33  corde  de  l'Empereur,  que  vous  avez  trahi,  c'cfl  qu'abandon- 
33  nés  des  Vénitiens,  il  ne  vous  relie  quela  reflburce  d'une  fou- 
33  miffion  forcée.  Le  Prince  avoir  réiolu  de  ne  vous  point  cn- 
33  tendre  ,  &  tel  étoit  l'ordre  de  l'Empereur  ,  mais  il  n'a  pu 
33  réfifler  aux  infiances  de  M.  de  Chaumont  •,  cependant  n'cf- 
33  pcrcz  pas  que  cette  déférence  change  rien  à  la  peine  que 
33  l'Empereur  prononça  contre  vous  ,  lorfqu'il  apprit  votre 
33  rébellion.  Le  Prince  ne  vous  accorde  d'autres  conditions 
»  que  de  vous  remettre  à  fa  difcrétion ,  avec  vos  biens,  votre 
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y>  vie,  &  votre  honneur  ;  ne  vous  flattez  pas  que  fon  intention 

»  foit  d'exercer  eniuite  un  plus  grand  afte  de  clémence  à  votre     1509, 

»  égard  :  Non  ,  ce  n'eft  que  pour  vous  faire  fervir  à  toute  la 

r>  Terre  ,  d'un  exemple  terrible  du  chcâtiment  mérité  par  des 

»  ingrats  ,  qui  ont  i\  lâchement  trahi  la  tidélité  qu'ils  dévoient 

w  à  leur  Souverain, 

Accablés  d'une  réponfe  fi  cruelle, les  Vicentins  demeurè- 
rent quelque  tems  immobiles,  comme  des  gens  privés  de  tout 
lêntiment  ;  eniuite  ils  tentèrent  encore  par  des  pleurs  &  par 
des  gémiflemens  ,  de  fléchir  la  colère  du  Vainqueur  ;  mais 
ils  furent  rebutés  par  le  même  Jurifconlulte  ,  qui  leur  tint  des 
difcours  plus  durs  &  plus  barbares  que  le  premier  ,  de  forte 
qu'ils  ne  fçavoient  quel  parti  prendre.  Alors  Chaumont  leur- 
confeillade  céder  àlanécefhté,  &  de  fe  remettre  entièrement  à 
la  difcrétion  du  Prince  d'Anhalt ,  que  cette  foum-iffion  pourroid 
appailer.  Il  ajouta  ,  que  la  clémence  de  l'Empereur  étoit  gran- 
de ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  prélumer  qu'un  homme  de  la  qua* 
lité  &  du  mérite  du  Prince  pût  faire  une  chofe  indigne  de 
fa  naiflance  &  de  fa  vertu  ;  qu'il  ne  falloir  pas  s'effrayer  de  la 
févérrté  de  fa  réponfe  ;  que  fouvent  les  hommes  généreux  exha- 
lant leur  colère  en  paroles  ,  en  uloient  cnfuite  avec  moins  de 
rigueur  ■,  enfin  il  s'offlùt  à  intercéder  pour  eux. 

Suivant  ce  confcil ,  &  fe  pliant  à  la  nécelfité  ,  ils  fe  jette-^ 
rent  aux  pies  du  Prince  d'Anhalt,  &  fe  remirent  f^ins  réicrve 
à  fa  dilcrétion.  Chaumont  prenant  la  parole,  exhorta  le  Prin- 
ce d'avoir  plus  d'égard  en  les  punifi"ant  à  la  puifi"ance  &  à  la 
majefl:é  de  l'Empereur ,  qu'à  la  grandeur  de  leur  faute  ,  Se 
de  prendre  garde  de  donner  dans  eux  un  exemple ,  qui  ôtant 
tout  efpoir  de  pardon  à  ceux  qui  pourroient  les  imiter  dans 
leur  révolte  ,  les  y  fit  perfifter  avec  la  dernière  opiniâtreté  : 
Que  la  clémence  avoir  toujours  été  la  fource  de  l'affcdion 
des  Peuples  &  d'une  grande  renommée  5  au  lieu  que  la  lévérité  , 
fi  elle  n'étoit  abiolument  néceffaire  ,  produifoit  toujours  la 
haine  &  le  mépris  ;  &  qu'enfin  la  terreur  loin  de  faciliter  les. 
fuccés ,  comme  beaucoup  de  gens  Je  penloient  mal  ,  faiioit 
naître  &  multiplioit  toujours  les  difficultés. 

L'autorité  de  Chaumont ,  &  les  prières  de  plufieurs  autres 
perfonnes ,  jointes  aux  gémiflemens  des  Vicentins,  engagèrent 
€nfin  le  Prince  d'Anhalt  à  leur  accorder  la  vie  ,  &  à  fe  con- 

M  iij 
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.  tenter  de  leurs  biens  ,  qui  croient  plus  confidérables  en  idée, 
qu'en  effet,  parce  qu'il  n'y  avoir  que  très-peu  de  monde  à  Vi- 
cencc  ,  &  qu'on  en  avoir  prcfque  tour  emporté.  Les  Allc- 
mans  ayant  appris  que  plufieurs  pcrfonncs  de  la  Ville,  &  du 
Territoire  s'ctoicnt  rétirées  avec  leurs  effets  dans  deux  Caver- 
nes, qu'on  appelle  la  Grote  de  Maiano  ,  où  ils  fe  croyoient 
en  sûreté  par  la  fituation  du  lieu ,  &  la  difficulté  d'y  pénétrer, 
ils  y  coururent  fur  le  champ  ,  mais  ils  ne  purent  forcer  la  plus 
grande  de  ces  deux  Cavernes  ;  ils  y  perdirent  même  quelques- 
uns  des  leurs ,  8c  ils  n'auroientpas  forcé  la  féconde ,  s'ils  n'a- 
voient  allumé  du  feu  à  l'entrée  :  La  fumée  qui  étoufFoit  ces 
malheureux  ,  les  obligea  defe  rendre  ,  après  qu'il  en  eut ,  dit- 
on  ,  péri  plus  de  mille. 

Enfuite  ,  il  fut  plus  difficile  d'avancer  qu'on  ne  l'avoir  crû. 
Non  feulement  Maximilien  peu  foigneux  à  tenirfapromeffe, 
ne  fe  mcttoit  pas  en  campagne  ,  mais  les  Troupes  qu'il  avoir 
en  Italie  diminuoient  tous  les  jours  faute  de  payement  •,  auf- 
fi  Chaumont  étoit  -  il  affez  occupé  à  la  garde  de  Vicence. 
Néanmoins ,  il  rélolur  d'alliégcr  Legnago ,  parce  que  fi  cette 
Place  demeuroir  aux  Ennemis ,  tout  ce  qu'on  avoir  fait  juf- 
qu'alors  feroit  inutile. 

L'Adige  coupe  la  Ville  de  Legnago  en  deux  parties ,  dont 
la  moindre  qu'on  appelle  Porto ,  cft  au-delà  de  cette  Rivière 
du  côté  de  Montagnana  ,  &  la  plus  grande  qui  fe  nomme  Zc- 
yi-ay)  5  cfl  endcyà  de  la  même  Rivière.  Les  Vénitiens  ne 
comptant  pas  beaucoup  fur  les  Fortifications  de  la  Place  ,  & 
fur  le  courage  de  la  Garnilon ,  avoient  pris  le  pani  d'inonder 
le  Pays ,  pour  empêcher  l'Ennemi  de  s'en  approcher  ;  c'eft  pour- 
quoi ils  avoient  fait  une  fiignée  à  l'Adige  du  côté  de  Porto, 
&  deux  autres  à  l'oppolire ,  par  le  moyen  defquelles  la  Ri- 
vière s'étanr  répandue  par  difFirens  endroits  dans  les  lieux  les 
plus  bas  y  tout  le  pays  étoit  comme  un  Marais ,  parce  que  les 
eaux  y  avoient  féjourné  pluiicurs  mois.  La  tcnicrité  &  l'im- 
prudence de  la  Garnilon  lui  firent  perdre  en  partie  cet  avan- 
tage. Chaumont  s'avançanr  avec  fon  Armée  dans  le  deflcin 
de  camper  à  Minerbio  ,  qui  efl:  à  trois  milles  de  Legnago  , 
fe  fit  précéder  par  un  détachement  peu  conlidcrable  de  Ca-' 
Valérie  &  d'Infanterie.  Ils  rencontrèrent  fur  le  bord  du  der- 
nier bras  qu'avoir  forme  la  Rivière ,  à  un  demi  mille  de  la 
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Ville, la  Garnifon  de  Porto  ,  qui  en  ctoit  fortic  pour  s'oppo-  —-''—. 
fer  à  leur  pafllige.  L'Infanterie  Galcone  &  Eipagnole  s'ctant  1510. 
jettée  dans  l'eau,  chargèrent  l'Ennemi, &  le  pourluivircnt  iî  vive- 
ment ,  qu'ils  entrèrent  dans  Porto  pêle-mcle  avec  les  fuyards  , 
dont  il  ne  fc  fauva  qu'un  trcs-petit  nombre  ;  quelques-uns  ayant 
été  tués  dans  le  combat,  &  la  plupart  s'étant  noyés  dans  l'A- 
dige ,  en  voulant  regagner  Lcgnago.  Ce  léger  avantage  fit  que 
Chaumont  ,  au  lieu  de  camper  à  Minerbio  ,  comme  il  l'a- 
voit  projette  ,alla  fe  poflcr  le  foir  même  dans  Porto  i  la  nuit 
fuivante  iés  Pionniers  refermèrent  l'ouverture  faite  à  l'Adi- 
ge.  Ce  Générai  comprit  qu'il  n'étoit  pas  pofUble  de  prendre 
la  Ville  par  le  côté  de  Porto  ,  à  caufe  de  la  largeur  de  la  Ri- 
vière,  qui  eft  pourtant  moindre  en  cet  endroit ,  où  elle  cft  ref- 
ferrée  par  deux  Quais  ,  qu'au  -  deflbus  de  la  Place  i  c'eft 
pourquoi  il  jugea  à  propos  d'y  jetter  un  Pont,  pour  faire  pal- 
ier ion  Artillerie  de  l'autre  côté ,  avec  la  plus  grande  partie 
de  Ion  Armée.  Mais  les  Bateaux  qu'il  avoit  n'étant  pas  fuffi- 
lans ,  il  prit  le  parti  de  pofler  legros  de  ion  Armée  le  long  de  la 
Rivière,  à  l'oppolite  de  Legnago  ,  &  défaire  feulement  pafTer 
le  Capitaine  Molard  avec  4000  hommes  de  pié  Gafcons ,  &  fix 
pièces  de  Canon.  Quand  Molard  fut  de  l'autre  côté  ,  l'on 
battit ,  des  deux  bords  de  la  Rivière ,  un  Baflion  conftruic 
dans  la  paitie  iupérieure ,  &  à  la  pointe  de  la  Ville.  Pendant 
queles  Aflîégés  travailloient  en  grande  diligence  à  réparer  la 
brèche  ,  le  Provéditeur  qui  étoit  dans  Legnago  craignant  d'être- 
mal-traité  par  les  François  ,  fe  retira  la  nuit  fuivante  dans  le 
Château ,  avec  quelques  Nobles  Vénitiens.  L'Officier  qui  com- 
mandoit  dans  le  Baftion,  ayann  appris  la  retraite  du  Provéditeur, 
fe  rendit  à  Molard  vies  &  bagues  fauves  ;  mais  malgré  la  ca- 
pitulation ,  les  Vainqueurs  pillèrent  tous  les  effets  &  ceux  de 
la  Garnifon.  La  Ville  fut  mile  cnfuite  au  pillage  ,  &  les  Sol- 
dats qui  gardoient  un  autre  Baflion  à  la  pointe  oppofée  ,  6c 
dans  la  partie  inférieure  de  la  Place ,  s'enfuirent  par  ces  Ma- 
lais dont  nous  avons  parlé  ,  après  avoir  jette  leurs  armes  pour 
fe  fauver  plus  facilement.  C'efl  ainfi  que  la  lâcheté  de  ceux 
qui  défendoient  Legnago,  fut  caufe  de  la  prife  de  cette  Place , 
dont  on  n'avoit  pas  eiperé  de  s'emparer  fi  promptement ,  & 
avec  tant  de  facilité.  Le  Château  ne  fit  pas  plus  de  réliflancei 
car  dès  le  lendemain  les  dehors  ayant  été  rafés  à  coups  de 
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Canon  ,  Sz  les  Travailleurs  commençant  à  miner ,  on  capitula 

.1  5  I  c.    fur  le  champ.  Les  Nobles  Vénitiens  demeurèrent  prifonniers 

àe  guerre ,  &  les  Soldats  curent  permiiïion  de  le  retirer  Tans 

armes. 

X  I.  Sur  CCS  entrefaites ,  la  nouvelle  de  la  mort  du  Cardinal  (  ^?  ) 

MortduCar- de  Rouen,  oncle  de Chaumont,  vint  troubler  la  joie  du  Vain- 

toiiL  ''^"^'aucur.  Chaumont  élevé  à  de  grands  honneurs ,  &  devenu  fore 

riche  par  la  faveur  de  ce  Minière  auprès  du  Roy ,  avoir  tout 

xii.      'icu  de  prétendre  ( ^ )  à  une  fortune  encore  plus  brillante,  lans 

Suite  de  la  ce   triltc  événement.    Ce  Général  laifla  dans  Lcgnago    loo 

guerre  contre  L^nccs  &  looo  hommcs  de  pié,  parce  que  les  Allemans  n'étoient 
les V emtiens.  ,         ,,  ^        -r  r  •      -i  -j-     r       t 

pas  en  état  d  y  mettre  Cjarnuon  ;  enluite  il  congédia  Ion  in- 
fanterie Grifone  &  Vallefane ,  &  fe  difpofa  à  retourner  dans 
le  Milanès  avec  le  relie  de  fes  Troupes.  Le  Roy  lafle  de  faire 
des  dépenfes  fi  confidérables  que  l'inaûtion  de  l'Empereur 
rendoir  inutiles,  avoit  donné  fes  ordres  à  Chaumont  pour 
cette  retraite  ;  mais  ayant  changé  de  fentiment .  il  lui  récrivit 
de  tenir  la  campagne  julqu'à  la  tin  de  Juin.  L'Empereur  qui 
ttoit  enfin  arrivé  à  Inlpruck,  l'efprir  &  le  cœur  pleins  de  pro- 
jets &  d'efpérances ,  malgré  fes  irréiolutions  &  ion  indigence 
ordinaires ,  avoit  demandé  cette  grâce  au  Roy  ,  l'ayant  allure 
^u'il  pafTcroit  au  premier  jour  en  Italie. 

Les  Impériaux  louhaitant  de  rentrer  dans  Marodica^  Cita- 
dclla ,  Balciano ,  &  les  autres  Villes  voifine  ,  pour  faciliter 
la  marche  de  l'Empereur  par  cet  endroit ,  Chaumont  fe  polta 
avec  fon  Armée  à  Lungara  ,  fur  la  Rivière  du  Bacchiglio- 
nc  ,  afin  d'empêcher  les  Vénitiens  de  les  traverfer  &  de  re- 
prendre Vicencc  ,  où  il  n'y  avoit  qu'une  foible  Garnifon. 
JVlais  ayant  eu  avis  que  les  Ennemis  s'étoient  retirés  à  Pa- 
doue  ,  il  rejoignit  les  Allemans  ,  avec  qui  il  le  rendit  à 
Torricellé  fur  le  grand  chemin  ,  qui  va  de  Viccnce  à  Pa- 
doue.  Enfuitc  laiffant  cette  dernière  Ville  à  droite  ,  ils  fe  pré- 
fenta  devant  CitadeUa  ,  ayant  eu  beaucoup  de   peine  à  rc- 


(  (»  ■)  Il  mourut  à  Lion  le  i  î  Mai.  Sage 
Tihte  de  la  l'iaiice  ;  MinifreJ.iris  avarice 
^  fans  orgueil  ;  Cardinal  avec  un  j'etii  Bé- 
néfice ;  qui  n'axant  en  vfie  d'autre  richejfe 
^ue  celle  du  Public  ,  s'efl  amafje  un  tréj'or  de 
bénédiclions  dam  toute  ta  ^Dfîérité, 

^ezeray. 


(t)  II  lui  eût  été  difficile  daugmentet  fa 
fortune  ;  car  il  ctoit  Maréclial  Je  France  , 
Gouverneur  de  Paris  &  de  Normandie  , 
&  il  avoit  c:é  pourvu  en  i  joS.  de  la 
Charge  d'Amiral  de  I-'rance  ,  après  la  de- 
million  du  Seigneur  de  Graville  fon  besu 
père. 

couvres 
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recouvrer  des  vivres  ,  qui  leur  étoienc  coupes  par  les  Clie-  ^"^"^  ~- 
vaux-Legers  de  Padoue,  &  fur-tout  par  ceux  de  Monieiicc  :     i  J  i  o, 
Citadella  fe  rendit  d'abord  ,  Maroftica  ,  Bafciano  ,  &  les 
autres  Villes  des  environs  abandonnées  par  les  Vénitiens  , 
ouvrirent  leurs  portes  avec  la  même  facilité. 

Après  cette  expédition ,  on  reprit  le  chemin  de  Torricellé , 
laiffant  encore  Padoue  à  droite ,  &  tournant  à  gauche  vers  la 
Montagne.  Les  Généraux  s'arrêtèrent  fur  la  Brenta ,  à  dix  mil- 
les de  Viccnce  ;  ils  prirent  cette  route ,  parce  que  les  Impériaux 
vouloient  fe  failir  de  la  Scala  ,  paffage  fort  commode  pour  les 
Troupes  qu'on  attendoit  d'Allemagne  ,  &  la  feule  Place  qui 
refiât  aux  Vénitiens  entre  Trevife  &  V^icence.  Le  Prince  d'An- 
halt  partit  avec  fcs  Lanfquenets  &  cent  Lances  Fraiiçoifcs ,  ôc 
marcha  vers  la  Scala ,  qui  eft  à  25  milles  de  l'endroit  où  l'Ar- 
mée campoit  ;  mais  il  ne  pût  y  pénétrer ,  parce  que  tous  les  dé- 
filés étoient  gardés  par  les  Payfans/i  afFedionnés  aux  Vénitiens , 
qu'ils  aimoient  mieux  mourir  que  de  proférer  la  moindre  injure 
Contr'eux ,  lorfqu'on  vouloit  les  y  obliger  quand  on  les  avoit 
pris.  Il  s'empara  néanmoins  par  compolition  de  Caflelnuovo  , 
autre  paflage  de  la  Montagne ,  après  quoi  il  revint  au  Camp 
de  la  Brenta ,  s'étant  contenté  d'envoyer  beaucoup  d'Infante- 
rie du  côté  de  la  Scala  par  un  autre  chemin.  Ce  détachement 
quitta  la  route  de  Bafciano  pour  éviter  Covolo ,  autre  défilé 
très  -  fort  dans  ces  Montagnes  ,  &  prit  plus  bas  par  le  che- 
min deFeltro.  Comme  il  y  avoit  peu  de  Troupes  dans  cette 
dernière  Ville,  les  Allemans  en  furent  bien -tôt  maîtres  •,  ils 
la  brûlèrent  après  l'avoir  pillée ,  &  fe  rendirent  enfuite  à  la 
Scala  qu'ils  trouvèrent  abandonnée,  aufTi  bien  que  Covolo. 

Cependant  le  Frioul  étoit  toujours  dans  une  trille  (ituation; 
Défolé  tour  à  tour  par  les  Vénitiens  &  par  les  Impériaux ,  qui 
reculoient  &  avançoient  tour  à  tour  ;  il  étoit  tantôt  défen- 
du ,  tantôt  pillé  par  la  Nobleffe  du  Pays.  On  ne  voyoit  par- 
tout que  meurtres  ,  que  pillages,  qu'incendies.  Il  arrivoit  fou- 
vent  qu'une  même  Ville  éprouvoit  tous  ces  malheurs  de  la 
part  des  deux  Partis  •,  &  à  l'exception  d'un  fort  petit  nombre 
de  Places  fortes ,  tout  le  Pays  étoit  ravagé  &  détruit.  Il  n'y  eue 
pendant  tout  ce  tems-là  aucune  action  mémorable ,  &  qui  im- 
portât au  fond  de  la  guerre ,  ainli  le  détail  n'en  fercit  pas  in- 
;éreflant. 

Tme  JI,  U 
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^^^^^^^^^^       Le  tems  où  les  François  dévoient  fe  retirer  approchant  ^. 

I  5  I  <^'  l'Empereur  &  le  Roy  de  France  convinrent  que  l'Armée 
Françoife  tiendroitia  campagne  tout  le  mois  de  Juillet  luivant , 
à  condition  que  tous  les  frais  de  la  guerre ,  excepte  la  ioldc  & 
l'entretien  des  Gensd'armes,  que  le  Roy  avoit  toujours  payés 
julqu'alors ,  roulcroient  iur  l'Empereur  ,  &  qu'il  icroit  même 
chargé  de  la  paye  de  l'Infanterie  pendant  ce  délay  ;  mais  que. 
comme  l'Empereur  manquoit  d'argent  ,  le  Roy  lui  prcteroit 
50000  ducats ,  la  dépcnic  néccfl'aire  ayant  été  évaluée  à  cette 
fomme  ",  en  cas  que  Maximilien  ne  rendit  pas  cette  lomnie  dans 
un  an  ,  avec  les  autres  50000  ducats  que  le  Roy  lui  avoit 
déjà  prêtés  ,  Louis  devoit  garder  Vérone  &  ion  Territoire,  . 
juiqu'à  ce  qu'il  fut  entièrement  rembourié. 

Chaumont  ayant  eu  ordre  de  le  conformer  à  ce  nouveau 
Traité  j  fit  le  projet  d'ad'iéger  Monfelicé.  C'eil  pourquoi,  dès 
que  les  Allcmans  eurent  été  joints  par  400  Lances  Elpagno- 
les,  commandées  par  le  Duc  de  Termini,  que  le  Roy  Catho- 
lique envoyoit  au  iecours  de  l'Empereur ,  &  qui  ielon  la  cou- 
tume de  cette  Nation ,  écoient  venues  fort  lentement  •,  les  deux 
Armées  pafTerent  la  Brenta ,  &  cnfuite  le  Bacchiglioné  au  Vil- 
lage de  la  Purla,  à  cinq  milles  de  Padoue,  &  parurent  à 
la  vue  de  Monfelicé.  Elles  ioufFrirent  beaucoup  en  chemin 
par  la  difficulté  d'avoir  des  vivres  &  des  fourages  ,.à  caufe 
des  courfes  de  la  Cavalerie  qui  étoit  dans  ces  deux  Places  : 
Sonzino  Benzoné  de  Crème ,  Officier  du  Roy  de  France ,  qui 
fuivi  d'un  détachement  de  quelques  Cavaliers ,  étoit  allé  re-  ■ 
connoitre  les  efcortes  des  convois ,  fut  même  pris  par  ces  Cou- 
reurs. André  Gritti  le  fit  pendre  fur  le  champ ,  moins  pour  le 
punir  de  fervir  dans  l'Armée  Ennemie,  que  d'avoir  fait  ré- 
volter la  Ville  de  Crème  contre  les  Vénitiens. 

Monfelicé,  Ville  ,  fituée  dans  une  Plaine,  a  pris  fon  non-i 
d'un  Rocher  {^)  fort  élevé  qui  efl  au  milieu  de  fes  murs.  La 
Citadelle  efl  bâtie  fur  la  cime  de  cette  Roche,  qui  eft  envi- 
ronnée d'une  triple  enceinte  de  mur.  La  plus  baffe  a  befoin 
de  deux  mille  hommes  au  moins  pour  fe  défendre  contre  une 
Armée  un  peu  forte»  Les  Ennem.is  abandonnèrent  d'a- 
bord la  Place,  &  les  François  y  étant  entrés ,  drefferent  leurs 
batteries  contre  la  prciTÙere  enceinte ,  qui  étoit  gardée  par  70c 

(<»)  Stlce  /ignific  Caillou  ou  Rocher. 
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hommes.  On  y  ficplulieurs  brèches ,  &  {a}  l'Infanterie  Gafcone 
&  Efpagnole  courut  aulli-tôt  en  délordrepour  s'y  jetrer  par  dif-      i  5  i  o» 
férens  endroits  -,  les  Aflîégéss'imaginant  que  c'étoit  un  alTaut  en 
forme  ,  &  ne  le  croyant  pas  afî'cz  forts  pour  réfifler ,  prirent 
]e  parti  de  le  retirer  ;  mais  ils  le  firent  avec  fi  peu  d'ordre  & 
de  précaution  ,  que  quelques-uns  des  Aflîégeans  qui  étoienc 
déjà  entrés,  les  pourfuivant  le  long  de  la  côte ,  pénétrèrent  pêle- 
mêle  dans  les  deux  dernières  enceintes ,  &  julque  dans  la  Ci- 
tadelle ,  donc  ils  tuèrent  une  partie  de  la  Garnilon  :  Le  refte  fe 
jetta  dans  une  Tour  ,  &  offrit  de  fe  rendre ,  la  vie  fauve  ;  mais 
les  Allemans  refuierenc  de  les  écouter  ,  &  mirent  le  feu  à  la 
Tour.  Ainlideyoo  hommes  &  de  cinq  Commandans  ,  dont  le 
principal  étoic  Martino  de  San-Sepolcro  en  Tofcane,  il  ne  s'en 
fauva  qu'un  fort  petit  nombre  ;  la  lâcheté  avec  laquelle  ils  s'é- 
roient  comportés,  étouffa  la  compaffion  qu'on  auroit  eu  pour  de 
braves  gens.  Les  bâtimens&  les  murailles  éprouvèrent  la  furie 
des  Allemans  ;  car  non  feulement  ils  raferent  la  Citadelle  , 
mais  la  Ville  même  fut  brûlée ,  parce  qu'on  n'avoit  pas  affez  de 
Troupes  pour  y  laiffer  Garnifon.  Ce  fut  la  dernière  expédition 
un  peu  importante  des  deux  Armées ,  à  l'exception  d'une  courfe 
que  400  Lances  Françoifes  firent  juiqu'aux  Portes  de  Padoue. 
Dans  ces  circonftances  ,  Chaumont  donna  250  Lances  à 
Chcâtillon ,  pour  fe  jetter  avec  le  Duc  de  Ferraredans  la  Ca- 
pitale de  ce  Duché ,  que  la  proximité  du  Pape  inquiétoit.  D'un 
autre  côté,  les  Impériaux  prefToient  fort  Chaum=ont  de 'faire  le 
fiége  de  Trévife ,  luivant  le  projet  qu'ils  en  avoient  formé ,  lui 
repréfentant  que  tout  ce  qu'on  avoit  fait  jufqu'alors  étoit  inu- 
tile ,  fi  l'on  ne  s'emparoit  de  cette  Place ,  n'y  ayant  aucune  appa- 
rence de  réuffîr  à  loumettre  la  Ville  de  Padoue.  Mais  Chau- 
mont leur  répondit ,  que  l'Empereur  n'avoit  point  exécuté  fes 
promefl^es  réitérées  d'attaquer  les  Vénitiens  -,  que  les  Troupes 
Françoifes  qu'il  avoit  dans  l'Armée ,  étoient  fort  affbiblies  : 
Que  Trcvife  étoic  pourvue  d'une  nombreufe  Garnifon  ,  &  d'ail- 
leurs bien  fortifiée  :  Que  le  Pays  étoit  épuifé  de  vivres ,  &  que 
les  courfes  continuelles  des  Chevaux-Légers  &  des  Albanois  y 
rendoienc  les  longues  marches  dangereules  :  Que  les  Ennemis 
étant  avertis  à  tems  par  lesPayfans  des  moindres  mouvemens  de 
l'ArméCj  ils  ne  manquoient  jamais  de  tomber  fur  elle,  l'orfqu'ils 

-  (a-)  Cette  3.â'ioa  fe  pafla  le  ii  Juin,  leloa  Buoaaccor/î. 
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.-"  avoicnt  l'avantage,  ce  qui  leur  croit  facile,  vu  leur  grand  nom- 

1)10.    bre.   Cette  conteftation  fut  terminée  par  un  ordre  que  Chau- 

mont  reçut,  de  reprendre  le  chemin  du  Milanès,  où  le  Pape 

commençoit  à  exciter  des  mouvemens.  Ce  Général  laifl'a  aux 

Allcmans  400  Lances  &  1 500  Fantaiïîns  Efpagnols  payés  par 

le  Roy  ,  outre  les  T  roupes  qui  étoient  en  Garniion  à  Lcgnago. 

Chaumont  exécuta  l'ordre  de  ion  Maître  ,  laiflant  à  Percy  le 

commandement  des  Troupes  qui  reftoient.  Les  Impériaux  per- 

'■''  fuadés  qu'ils  ne  pourroient  rien  entreprendre  d'important  à 

l'avenir ,  fe  retirèrent  à  Lonigo. 

XIII.         Le  Pape  avoit  formé  la  réiolution  de  remettre  l'Eglife  cri-: 

Tntrigues  fe-  pofleffion  de  plulicurs  Etats  qu'il  prétendoit  lui  appartenir  ,  8c 

crêtes  du  Pa-  s ,  •    ,  \^  t-  *  K  ,,  ,-r    i     ■       ^^t      l-        T    f 

pe  contre  Ja  d  enlever  a  la  l^rance  tout  ce  quelle  polledoit  en  Italie.  Juie 
•France.  écoutoit  peut-être  en  cette  occafion  ion  ancienne  averlion  pour 
le  Roy  ;  peut-être  auiïl  que  la  défiance  qu'il  avoit  toujours 
eiàe  de  ce  Prince ,  s'étoit  enfin  tournée  en  une  violente  haine , 
&  qu'il  vouloir  ,  comme  il  l'a  dit  depuis ,  avoir  la  gloire  de 
délivrer  l'Italie  des  Barbares.  C'étoit  dans  ces  vues  qu'il  avoit 
donné  l'abfolution  aux  Vénitiens  ,  &  qu'il  s'étoit  lié  avec  les 
SuilTes ,  feignant  néanmoins  de  n'avoir  pris  ces  deux  partis  que 
pour  fa  sûreté ,  &  nullement  dans  le  dcfiein  d'inquiéter  les  au- 
tres j  ç'avoit  encore  été  dans  les  mêmes  idées  ^  que  n'ayant  pu 
détacher  le  Duc  de  Ferrare  du  parti  de  la  France  ,  il  avoit  entre- 
pris de  le  dépouiller  de  ion  Duché  ,  fous  prétexte  du  Péage  8c 
des  Salines  ,  dont  nous  avons  parlé.  Néanmoins  pour  ne  pas  fe 
déclarer  avant  d'avoir  pris  fcs  meiurcs ,  il  négocioit  toujours 
avec  le  Comte  de  Carpi. 

Louis  X  1 1.  croyant  n'avoir  riai  à  démêler  avec  Jule ,  que 
par  rapport  au  Duc  de  Ferrare ,  &  ne  voulant  pas  fe  brouiller 
avec  ce  Pontife ,  confentoit  de  faire  un  nouveau  Traité  relatif 
à  celui  de  Cambray ,  où  il  étoit  porté ,  qu'il  ne  feroit  permis 
à  aucua  des  Confédérés  de  fe  mêler  des  affaires  temporelles  de 
l'Eglilê  ,  &  d'y  ftipuler  que  le  Pape  pourroit  agir  contre  le 
Duc  au  fujct  du  Péage  &  des  Salines ,  dans  la  faufle  idée  où 
il  étoit, que  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  le  bornoient 
à  ces  deux  objets.  Il  donnoit  donc  au  Traité  fait  avec  le  Duc 
de  Ferrare  une  interprétation,  à  la  faveur  de  laquelle  il  fe  croyoit 
permis  d'y  déroger  par  rapport  à  ces  deux  articles. 
JVlais  plus  le  Roy  s'cfForçoit  de  concilier  les  çhofcs ,  plus 
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le  Pape  fe  rendoit  difficile  ;  &  lorfque  les  Partifans  de  la  Paix , 
reprélentoient  à  ce  Pontife  quefes  défiances  avoient  du  mourir  1510» 
avec  le  Cardinal  de  Rouen,  il  leur  rcpondoit,  quele  même  Roy 
vi  voit  encore,  &  qu'ainfi  il  avoit  toujours  les  mêmes  ibjets  de 
crainte,lur-tout  n'ignorant  pas  que  c'étoit  Louis,  qui  de  Ion  pro- 
pre mouvement  &  contre  l'avis  du  Cardinal,avoit  violé  le  (  ^  ) 
Traité  fait  avec  le  Cardinal  de  Pavie.  Ceux  même  qui  obfer- 
verent  le  Pape  de  plus  près ,  jugèrent  que  la  mort  du  Cardinal 
n'avoit  fait  qu'augmenter  û  hardicffe  &  les  clpérances.  Ces 
difpofitions  de  Jule  étoient  fondées  fur  le  caraclere  du  Roy  : 
Ce  Prince  bien  loin  d'être  en  état  de  tenir  le  gouvernail ,  avoit 
lui-même  bcfoin  d'être  gouverné-,  preuve  certaine  que  la  perte 
du  Cardinal  avoit  beaucoup  affoibli  fa  puiflance.  Ce  fage  Mi- 
nière ,  outre  une  longue  expérience,  avoit  beaucoup  de  fer- 
meté &  de  vigueur-,  d'ailleurs  il  avoit  tellement  captivé  l'efprit 
de  l'on  Maître,  qu'il  lui  faifoit  prcfque  toujours  approuver  les 
conleils  ;  &  l'aflurance  qu'il  avoit  de  fon  crédit  &  de  fon  auto- 
rité, lui  faifoit  fouvent  former' des  réfolutions  qu'il  exécutoit 
fans  la  participation  du  Roy.  Ses  Succefleurs  dans  le  minilTere 
étoient  bien  éloignés  d'un  p)Ouvoir  (i  abfolu.  Louis  ne  prcnoic 
pas  la  même  confiance  en  eux  ,&  leur  nombre  étant  une  lource 
de  défiance  mutuelle  ,  loin  d'agir  de  leur  chef,  ils  n'ofoienc 
rien  propofer  qui  pût  déplaire  au  Roy  ;  aufTi  les  affaires  dépérif- 
foient-elles  par  le  flegme  &  la  lenteur  de  ces  nouveaux  Minif- 
tres ,  qui  auroient  du  oppofer  plus  de  vivacité  &  de  vigueur 
à  l'ardeur  infatigable  avec  laquelle  Jule  pourfuivoit  fes  dei- 
feins. 

Ce  Politique  ayant  rejette  tous  les  cxpédiens  propofés  par 
la  France ,  il  exigea  hautement  qu'on  abandonnât  lans  ré- 
fervele  Duc  de  Ferrare;  le  Roy  alléguant  qu'une  pareilledé- 
marche  feroit  une  tache  à  fa  réputation ,  Jule  déclara  que  ce 
refus  l'obligeoit  à  fc  retirer  de  ion  Alliance ,  ajoutant  que  fans 
contracter  d'engagement  avec  les  uns  ni  les  autres ,  il  longe- 
roit  uniquement  à  maintenir  la  tranquillité  dans  l'Etat  de  l'E- 
glife.  Les  amis  du  Duc  de  Ferrare  ,  contre  lequel  le  Pontife 
ctoit  plus  aigri  que  jamais,  lui  conieilloient  d'interrompre  le 
travail  des  Salines  ;  mais  il  répondit  qu'il  ne  pouvoit  faire 

(«  )  Le  Xraitt  4e  Biagr^fla. 
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cette  démarche ,  fans  prcjudicieraux  droits  de  l'Empire  ;  dont 

I  5  I  o.    Comacchio  dépcndoit. 

On  Ibupçonna  dcs-lors,&  cette  idée fe confirma  davantage 
dans  la  iuite ,  qu'Albert  Pio  Ambafladeur  du  Roy  de  France, 
n'avoit  pas  fervi  Ion  Maître  avec  beaucoup  de  droiture  dans 
cette  occafion ,  &  que  ne  coniultant  que  ion  intérêt  propre , 
il  avoir  animé  le  Pape  contre  leDucdeFerrare.  Hercule, père 
d'Alfonfe ,  avoir  acheté  de  Gilbert  Pio  la  moitié  du  Domaine 
de  Carpi ,  &  lui  avoir  donné  en  échange  le  Château  de  Sat 
fuolo  avec  quelques  autres  Places  ;  Albert  craignant  qu'Al- 
fonfe  ne  le  contraignit  à  lui  céder  l'autre  moitié ,  comme  en 
ufe  ordinairement  un  voifm  puiflant ,  qui  opprime  toujours  ceux 
qui  ne  peuvent  lui  réfifler ,  il  eut  toute  la  vie  un  extrême  pafTion 
de  voir  Alfonfe  dépouillé  de  fon  Duché.  Quoiqu'il  en  ioit, 
le  Pape  réiblut  de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Fcrrarc.  D'abord 
il  n'agit  contre  lui  que  par  la  voye  des  Cenlures ,  &  voulant 
juflifier  fa  conduite,  il  difoit  qu'on  avoit  trouvé  dans  les  Ar- 
chives de  l'Eglife ,  l'Inveftiturc  de  Comacchio ,  donnée  par 
les  Papes  à  la  Maifon  d'Efl. 

'.  Cette  cntreprifc  n'étoit  rien  en  comparaifon  des  vafles  pro- 
jets que  le  Pape  formoit  en  fecret-,  &  qu'il  croyoit  affez  bien 
appuyés  par  les  mcfures  qu'il  avoit  priles.  En  effet  il  pouvoir 
compter  furies  Suilfcs  avec  qui  il  venoir  de fiirc  Alliance.  Les 
Vénitiens  dont  il  avoit  raffermi  la  puifliince  lui  étoicnt  entière- 
ment dévoués  ;  d'ailleurs ,  le  Roy  d'Arragon  lui  paroiffoit  dif- 
pofé  à  s'unir  avec  lui ,  ou  du  moins  n'avoir  que  des  dehors  d'a- 
mitié avec  la  France.  A  l'égard  de  l'Empereur  il  étoit  fi  foi- 
ble  &  fi  décrédité ,  qu'il  ne  lui  caufoit  aucun  ombrage  :  Enfia 
il  ne  défelperoit  pas  de  réveiller  la  jaloulie  du  Roy  d'Angle- 
•  ■  terre;  mais  ce  qui  fortifioit  fon  audace  ,&  ce  qui  au  contraire 
auroit  dû  le  rendre  plus  favorable  à  la  France ,  étoit  la  con- 
noiflance  qu'il  avoit  de  la  répugnance  du  Roy  à  faire  la  guerre  ■ 

à  l'Eglife  ,  ■&  de  l'ardeur  qu'il  témoignoir  pour  la  Paix  avec  ■ 

le  S.  Siège.  Ces  difpofitibns  faifoicnt  croire  à  Julc  que  Louis  " 

le  laifferolt  toujours  le  maître  des  conditions  de  leur  reconcilia- 
tion ,  même  après  les  plus  mortels  outrages.  C'cfl:  pourquoi  fa 
îièrté  augmentant  de  jour  en  jour  ,  il  ne  ceffoit  de  fe  plain- 
dre hautement  de  ce  Prince  &  du  Duc  de  Ferrare ,  &  de 
joindre^de.yiolentes  menaces  à  l'aigreur  de  fcs  plaintes.  Il  pouf- 
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fà  les  chofes  fi  loin  ,  que  le  jour  de  Saint  Pierre ,  où  félon  l'an- 
cien ufage,  on  préience  les  Cens  qui  font  dûs  au  Saint  Siège, 
ilrefuia  de  recevoir  celui  de  ce  Duc,  fous  prétexte  que  la  réduc- 
tion qu'Alexandre  VI.  en  avoit  faite  de4oco  ducats  à  100 ,  par 
le  Contrat  de  mariage  de  [a)  fa  fille,  étoit  nulle,  ce  Pontife 
n'ayant  pu  préjudiciel  aux  Droits  de  l'Eglife.  Il  avoit  refiafé 
au  Cardinal  d'Auch  &  aux  autres  Cardinaux  François  ,  la 
pcrmifiTion  de  retourner  en  France  ;  &  le  même  jour  de  Saint 
Pierre,  ayant  appris  que  le  premier  étoit  forti  de  Ja  Ville  pour 
aller  à  la  chaflc  ,  il  donna  ordre  de  l'arrêter  ,  fous  prétexte 
qu'il  vouloir  s'enfuir  ,  &  le  fit  enfermer  au  Château  Saint 
Ange. 

Cette  violence  étant  le  fignal  d'une  rupture  ouverte  avec  Louis 
X II.  le  Pape  chercha  à  le  procurer  de  nouveaux  appuis  :  Dans 
cette  vue,  il  donna  au  Roy  Catholique  l'Inveftiture  du  Royau- 
me de  Naples ,  n'y  exigeant  le  Cens  que  fur  le  pié  de  la  dimi- 
nution accordée  aux  Rois  delà  Maifon  d'Arragon,  quoiqu'il 
eut  aifuré  plufieurs  fois  qu'il  ne  la  donneroit  jamais ,  à^moins 
que  Ferdinand  ne  payât  cette  efpéce  de  tribut  dans  fon  entier , 
comme  les  Princes  de  la  Maifon  d'Anjou  l'avoient  payé.  Par 
le  mêjTie  Traité,  le  Roy  Catholique  s'obligea  ,  fuivant  les  an- 
ciennes Inveftitures  ,  d'entretenir  300  hommes  d'Armes  pour 
la  défenfe  des  Etats  de  l'Eglife  ;  mais  ce  ne  fut  pas  tant  la- 
confidération  de  ce  fccours  qui  rendit  le  Pape  fi  facile ,  que 
l'envie  de  gagner  Ferdinand  ,  &  l'efpérance  que  fcs  liaiibns  ■ 
avec  lui ,  pourroient  devenir  un  fujet  de  divifion  entre  la  Fran^  ■ 
ce  &  l'Efpagne ,  qui  commcnçoient  déjà  à  fe  brouiller. 

Ferdinand  jaloux  de  la  grandeur  de  Louis  XII.  &  de  ce 
que  non  content  du  partage  que  lui  adignoit  la  Ligue  de  Cam- 
bray  ,il  afpiroit  encore  à  le  rendre  maître  de  Vérone  ,  fouhai- 
toit  avec  ardeur  de  le  voir  cmbarrafle  dans  de  nouvelles  af- 
faires -,  il  yjétoit  aulTi  porté  par  le  fouvenir  de  leurs  anciens  dif- 
férends. Dans  cette  vue  ,  il  n'oublioit  rien  pour  réconcilier 
l'Empereur  avec  les  Vénitiens ,  au  grand  contentcincnt  du  Pa- 
pe ,  qui  défiroit  cette  paix  avec  ardeur.  Quoiqu'il  conduific 
cette  intrigue  avec  un  profond  fecret ,  il  étoit  difficile  qu'on 
n'entrevit  pas  une  partie  de  fes  deffeins  j  c'eft  pourquoi,  lors  • 

(a)  On  a  vit  ci-<lefrus,  que  Lucrèce  j  fé  Alfonfe,  depuis  DuedeFenare. 
Boigia  j  fille  d'Alexandre  VI.  avoi:  épou- 
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qu'on  vit  en  Sicile  l'Arracc  Navale  qu'il  deftinoit  à  attaquer 
'  J  ï  o.  l'illc  des  Gerbes ,  appellce  anciennement  par  les  Romains  (  a  ) 
i\<f f»/»^f ,  le  Roy  de  P'rance  en  eût  beaucoup  d'inquiétude,  & 
cette  Flote  exerça  la  politique  de  ceux  qui  connoiilbient  l'ar- 
tifîcieufe  ibuplefle  de  Ferdinand. 

Le  Roy  de  France  le  vit  donc  attaque  par  l'endroit  donc 
il  avoir  eu  moins  de  foupçon,  &  dans  un  tems  où  il  ne  paroii- 
foit  aucun  préparatif  contre  lui.  Les  mefures  du  Pape ,  qu'il 
voila  d'un  iecret  impénétrable ,  furent  que  Gènes  Icroit  atta- 
quée par  Mer  &  par  Terre  :  Que  iioco  SuifTcs  pafferoient 
dans  le  Duché  de  Milan  :  Que  les  Vénitiens  réuniflant  toutes 
leurs  forces  ,  afliégeroienc  leurs  Villes  occupées  par  l'Empe- 
reur :  Que  l'Armée  de  PEglife  entreroit  dans  le  Territoire  de 
Ferrarc  ,  pour  fe  rendre  enfuitc  dans  le  Milanès ,  en  cas  que 
les  Suifîcs  y  euffent  fait  quelque  progrès  :  Et  qu'enfin  tous  ces 
mouvemens  fe  feroient  à  la  lois.  Il  comptoit  que  Gènes  atta- 
quée fans  s'y  attendre ,  fe  révoltcroit  contre  la  France ,  à  caule 
du  grand  nombre  de  Génois  indifpolés  contre  cette  Couronne , 
&  que  la  Fa£tion  des  Fregofes  appuyeroit  fortement  cette  ré- 
volution ,  pour  faire  nommer  Doge  Oclavian  ,  dont  (  ^  )  le 
père  &  l'oncle  avoient  été  revêtus  de  cette  Dignité  :  Que  les 
François  étonnés  du  foulevement  de  Gènes  &  de  l'irruption  des 
Suiffes  ,  rappelleroicnt  dans  le  Duché  de  Milan  toutes  les  Trou- 
pes qu'ils  avoient  prêtées  à  l'Empereur  &  au  Duc  de  Ferrare  ; 
ce  qui  facilireroit  aux  Vénitiens  la  prife  de  Vérone,  après  la- 
quelle ils  tomberoient  fur  le  Milanès  :  Que  fon  Armée  y  en- 
treroit aufTi  en  même  tems ,  fe  flatant  qu'elle  auroit  déjà  fou- 
rnis Ferrarc  abandonnée  des  François  :  Et  qu'enfin  le  Duché 
de  Milan  ne  po.urroit  réfiftcr  à  tant  d'attaques  différentes  &: 
imprévues. 
XIV.         Suivant  ces  difpofitions ,  le  Duché  de  Ferrare  &  Gènes  fu- 
ie Pape  at-  j-^nt  attaqués  dans  le  même  t<;ms.  Le  Duc  ,pour  arrêter  l'effet 
me  "tems^jê  ^^'^s  Ccnfurcs ,  offrit  au  Pape  de  lui  livrer  les  Sels  de  Comac- 
Ferrarois.       chio ,  &  de  s'cngager  cà  fermer  les  Salines  à  l'avenir  ;  mais  Julc 
renvoya  les  Ambaffadeurs  que  ce  Duc  avoit  à  Rome,  &  fie 
partir  les  Troupes ,  aufquelles  Cento  &  la  Pievé  ,  qu'Alfonfe 
ne  défendit  pas,  ouvrirent  leur  porte  iur  la  fimple  fommation 
d'un  Trompette.  Ces  deux  Places  avoient  appartenu  à  l'Evêché 

(  rt  )  Ou  plutôt  Meninx.        (/■)  Auguftin  Frcgofc  ,  &  le  Cardinal  Paul  Fregole. 

de 
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de  Bologne  ;  mais  Alexandre  VI.  les  avoir  unies  au  Duché  — 

deFerrare  par  le  Contrat  de  mariage  de  fa  fille  ,  en  dédomma-  i  5  i  o» 
géant  d'ailleurs  l'Evcché.  En  même  tems  onze  Galères  légè- 
res des  Vénitiens  commandées  par  Grillo  Contarini ,  &  une 
de  celles  du  Pape  curent  ordre  de  faire  voile  à  Gènes.  Otla- 
vian  Fregofe ,  Jérôme  Doria ,  &  plulleurs  autres  Bannis  étoienc 
fur  cette  Efcadre.  Marc-Antoine  Colonne  y  marcha  par  terre 
avec  loo  hommes  d'Armes  &  ôooFantalTms.Cet  Officier  s'étant 
mis  au  fervice  du  Pape  après  avoir  quitté  les  Troupes  de  Flo- 
rence ,  il  étoit  reflé  dans  le  Territoire  de  Lucques ,  fous  pré- 
texte de  rétablir  fa  Compagnie ,  après  cjuoi ,  diloit-il ,  fon  def- 
fein  étoit  d'aller  à  Bologne.  Son  féjour  en  ces  quartiers  avoic 
faitfoupçonner  à  Chaumont  quelque  chofc par  rapport  à  Genes", 
mais  neiçachant  pas  qu'on  armoit  iur  Mer  ,  &  le  Pape  ayant 
adroitement  répandu  le  bruit  que  les  Suiffes  qui  lui  arrivoient , 
étoient  deftinés  à  attaquer  Fcrrare  avec  Colonne ,  il  s'étoit 
contenté  d'envoyer  de  l'Infanterie  à  Genes. 

Colonne  s'avança  avec  fes  Troupes  dans  le  Val-di-bifagna ,  à 
un  mille  des  murs  de  Genes,  fans  pouvoir  être  reçu  à  Serzane, 
nia  la  Specié,  comme  le  Pape  s'en  étoit flaté.  L'Eicadre,  après 
avoir  pris  Scfiri  &  Chiaveri ,  &  mouillé  à  Rappallo  ,  parut  à 
l'embouchure  de  la  Rivière  d'Entcllo  ,  qui  eft  auprès  du  Port 
de  Genes.  A  la  première  nouvelle  de  l'approche  des  Enne- 
mis ,  le  fils  de  Jean-Louis  de  Fiefque  le  jctra  dans  Genes  avec 
800  hommes  du  Pays ,  &  le  neveu  du  Cardinal  de  Final  y  en 
lit  entrer  un  pareil  nombre.  L  adivité  de  ces  deux  Seigneurs 
empêcha  les  Méconrens  de  remuer  ,  &  diminua  beaucoup 
les  efpérances  des  Bannis  Se  du  Pape.  Enfin  de  nouvelles 
Troupes  arrivant  de  Lombardie  &  de  la  côte  de  Ponant ,  8c 
Prégent  étant  entré  dans  le  Port  avec  fix  groiTcs  Galères  , 
les  Ennemis  virent  bien  que  leur  coup  étoit  manqué ,  &  qu'il 
y  auroit  du  danger  à  attendre  davantage  ;  c'efi:  pourquoi  ils 
regagnèrent  Rappallo,  où  Colonne  fe  retira  par  Terre.  Ils 
Tentèrent  fans  fuccès  en  s'en  retournant ,  de  prendre  Portofino. 
François  Bolano  Capitaine  d'une  Galère  des  Vénitiens  y  fut 
tué.  Enfuite  l'Efcadre  fit  voile  à  Civita-Vecchia  ',  &  Colonne 
ne  croyant  pas  pouvoir  continuer  fa  marche ,  parce  que  tout 
le  Pays  étoit  en  allarme ,  &  qu'ordinairement  les  Payfans  font 
un  mauvais  parti  aux  gens  de  guerre ,  qui  le  .retirent  fans  avoic 
Tome  II.  Q 
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rfr rculfi ,  s'embarqua  lur  les  Galères  avec  foixantc  de  fes  meilleurs 

1-  Ji  o.  chevaux.  Il  renvoya  à  la  Spccié  par  terre  le  reftc  de  l'es  l'rou- 
pes ,  dont  la  plupart  perdirent  leur  bagage  dans  le  Territoire 
de  Gencs ,  dans  celui  de  Lucques  ^  ou  lur  les  confins  de  TEtac 
de  Florence. 

Grillo  Se  Odavian  acquirent  peu  d'honneur  dans  cette  expé- 
dition ,  &  n'eurent  pas  le  courage  d'attaquer  les  Galères  de 
Prégent ,  avant  qu'elles  entrafl'ent  dans  le  Port  de  Gènes ,  ce 
eue  leur  lupérionté  les  mettoit  en  état  de  taire  avec  avantage. 
Prégent  le  mit  à  pouriuivre  les  Ennemis  avec  Icpt  Galères  Se 
quatre  Navires.  Les  deux  Elcadres  mouillèrent  à  l'ille  d'Elba  , 
la  Vénitienne  à  Porto-Lungoné,  &  celle  de  Prégent  à  Porto- 
Ferraio  ',  la  première  ayant  plus  de  Galères  ,  &  l'autre  de  Na- 
vires ;  mais  après  que  Prégent  eut  luivi  les  Ennemis  juiqu'à 
Monte-Argentaro ,  il  retourna  à  Gènes. 

Cependant  l'Armée  du  Pape  commandée  par  le  Duc  d'Ur- 
bin  ,  s'étant  avancée  dans  la  Romafine  contre  le  Duc  de  Fer- 
rare  ,  prit  les  Villes  de  Lugo,  Bagnacavallo  ,  &  tout  ce  qu'il 
pofledoit  endeçà  du  Po  •,  elle  faiioit  le  fiegedu  Château  de  la 
première  avec  alTez  de  négligence ,  lorfque  le  Duc  deFcrrare  fe 
mit  en  marche  à  la  tête  de  quelquesTroupcs  Françoiles,  de  i  ço 
hommes  d'Armes  ,  &  d'un  grand  nombre  de  Chevaux- Légers 
pour fecourir  cette  Place.  Le  Duc  d'Urbin  en  ayant  eu  avis, 
leva  le  liège,  &  le  retira  à  Imola  avec  tant  de  précipitation,, 
qu'il  abandonna  trois  pièces  de  canon.  Sa  retraite  tut  caule 
qu'Alfonle  le  remit  en  poiïcirion  de  tout  ce  qu'on  lui  avoir 
enlevé  .dans  la  Romagne  ;  mais  l'Armée  du  Pape  s'étant  raf- 
lurée  ,&  ayant  reçu  de  nouvelles  Troupes ,  reprit  fans  peine 
les  mêmes  Places  ,  força  même  le  Château  de  Lugo  après  un 
fiége  de  plufieurs  jours ,  &  lit  une  conquête  bien  plus  conlidé- 
rablc. 

Alfonfe  occupé  à  défendre  les  Places  ,  dont  le  danger  éroic 
plus  prcfîânt  ,  n'avoit  pu  mettre  Garnifon  dans  Modcnc ,  ni 
obtenir  de  Chaumont  cju'il  y  envoyât  200  Lances.  Le  Cardi- 
nal de  Pavie  indruit  de  ces  circonftances ,  ayant  fait  marcher 
l'Armée  du  Pape  à  Caflel-Franco  ,  fe  préfenta  tout  d'un  coup 
devant  Modéne  ,  qui  capitula  d'abord.  Il  ne  longea  à  cette 
expédition  que  lur  les  inftances  de  Gérard  &  F'rançois-Marie 
Rangoni ,  Gcatiishomines  Modcnois ,  l'un  «Se  l'autre  ;  mais  iur- 
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tout  le    premier  avoir  beaucoup  de  crédit  dans  cette   Ville.  — 

On  croit  qu'ils  n'eurent  d'autres  motits  dans  cette  occalion    i  5  i  o, 
que  l'ambition  &:  l'amour  de  la  nouveauté.   Le  Duc  de  Fer- 
rare  après  la  perte  de  Modcne ,  mit  promptement  Garnifon  dans 
Reggio ,  &  Chaumont  y  envoya  2co  Lances ,  quoique  les  Suif- 
fes  commençafTent  à  lui  donner  de  l'occupation. 

Il  y  avoit  déjà  plufieurs  mois  que  l'Alliance  du  Roy  de      x  y. 
France  avec  les  Suiiles  étoit  expirée.  Le  Roy  ne  voulut  jamais  su'iffefdanfle 
confentir  à  augmenter  leurs  peniions  ,   contre  l'avis  de  ion  Miianès, 
Confeil ,  qui  lui  repréientoit  de  quelle  conléquence  il  étoit  de 
ne  pas  irriter  une  Nation ,  dont  la  valeur  l'a  voit  rendu  redou- 
table à  toutes  les  Puiiïances.  Les  SuifTes  animés  par  l'autorité 
&  les  promefles  du  Pape,  par  les  ibllicitations  de  i'Evêoue  de 
Sion ,  &  iur-tout  par  le  dépit  d'avoir  effuyé  un  refus  de  la  parc 
du  Roy ,  réfolurent  dans  la  Diète  de  Lucerne,  de  déclarer  la 
guerre  à  la  France ,  &  le  Peuple  y  confentit  avec  beaucoup  de 
joye. 

Chaumont  qui  avoit  preffenti  leur  delTein ,  faifoit  garder 
tous  les  palTages  du  côté  de  Corne,  &  ayant  donné  ordre  de 
retirer  toutes  les  Barque?  du  Lac  ,  il  fit  tranfporter  les  vivres 
<lans  les  Places  fortes ,  &  mit  les  Moulins  hors  d'état  de  fer- 
vir.  Dans  l'incertitude  où  l'on  étoit  Ci  les  Suiffes  tomberoienc 
d'abord  fur  le  Miianès ,  ou  fi  traverfant  le  Mont  Saint  Ber- 
nard ils  fe  rendroient  dans  le  Piémont  par  le  Val  -d'Aofte, 
pour  pafi"cr  enfuite  à  Savone^  afin  de  faire  une  tentative  fur  la 
Ville  de  Gènes ,  ou  d'attaquer  le  Duché  de  Ferrare  après  avoir 
pafi"é  l'Apennin ,  ce  Général  avoit  engagé  le  Duc  de  Sa- 
voyeà  leur  rcfulcr  le  paffage.  Affuré  du  conlentemenr  du  Duc, 
il  avoit  envoyé  500  Lances  à  Ivrée  ,  tandis  que  d'un  autre 
côté  il  ne  négligeoit  rien  pour  gagner  par  préfcns  &  par  pro- 
mefles les  principaux  des  Suiflès ,  afin  de  diflîper  cet  orage  ; 
mais  ils  pcrfi fièrent  dans  leur  defiein,  tant  cette  Nation  &  fur- 
tout  le  Peuple ,  croit  animé  contre  le  Roy.  Cette  haine  étoit 
fi  vive  ,  que  chaque  particulier  regardoit  cette  guerre  comme 
fa  propre  affaire',  &  quoique  le  Pape  ne  leur  eût  point  encore 
donné  d'argent  j  parce  que  les  Fuker  Banquiers  Allemans  5 
qu'il  en  avoit  chargés ,  refufoient  de  fatisfaire  à  leurs  enga- 
gemens ,  dans  la  crainte  de  déplaire  à  l'Empereur  ,  ils  parit- 
rent  au  commvncement  de  Septembre  au  nombre  de  600c  II 
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!S!!!?5!!???  y  en  avoît  400  à  cheval ,  dont  la  moicic  feulement  ctoit  armée 
1510.  de  moufquetons  ,  les  autres  ctoient  à  pié  ;  2Ç00  avoient  aufli 
des  moulquetons  ,  50  des  arqucbufes  ,  le  refte  n'avoit  point 
d'armes ,  &  toute  cette  troupe  manquoit  ablblumcnt  d'Artil- 
lerie, de  Munitions,  de  Bateaux,  &:  de  Pontons.  Ils  prirent 
le  chemin  de  Bellinzonc ,  &  s'écant  faifis  du  Pont  delaTrer 
fa  ,  qui  tut  abandonné  par  600  hommes  de  pic  François  qu'on 
y  avoit  poflcs  ,  ils  s'arrêtèrent  à  Varcte  .  pour  attendre  ,  di- 
Ibient-ils  ,  l'Evêque  de  Sion  qui  devoit  arriver  avec  d'autres 
Troupes. 

La  marche  de  cette  Armée  donna  beaucoup  d'inquiétude 
aux.  François  ;  car  outre  qu'ils  craignoicnt  rarurellenicnt  les 
Suiiles  ,  ils  n'avoient  alors  à  JMilan  que  tort  peu  de  Trou- 
pes, parce  qu'on  en  avoit  envoyé  beaucoup  à  Brefle ,  cà  Le-^ 
gnago ,  à  Vallcggio ,  &:  à  Pefchicra .  d'ailleurs  trois  cens  Lan- 
ces ctoient  allés  au  iecours  du  Duc  de  Ferrarc ,  &  cinq  cens 
fervoient  dans  1  Armée  Impériale.  Néanmoins  Chaumonc 
ayant  rafTemblé  toutes  fes  forces ,  s'avança  à  la  tête  de  500 
Lances  &  de  4000  hommes  d'Infanterie  dans  la  Plaine  de 
Cafliglioné  ,  à  deux  milles  de  Varett ,  &  il  envoya  Jean-Jac- 
que  Trivuke  dans  la  Montagne  de  Brianza ,  avec  un  petit 
nombre  de  Troupes  ,  pour  s'oppoier  conjointement  avec  les 
gens  du  Pays,  au  palîligedes  SuilIes.  A  leur  arrivée  à  Varefe, 
ils  avoient  envoyé  demander  palTIige  cà  Chaumont ,  pour  aller, 
difoient-ils  ,  au  tervice  de  l'Égiiie  :  Cette  démarche  tit  juger 
que  leur  deffein  étoit  de  travericr  ie  Duché  de  Milan, pour  le 
rendre  cà  Ferrare  •,  &  dans  ce  cas,  outre  qu'ils  auroient  eu  en  tête 
les  Troupes  Françoifes ,  il  leur  auroit  tailu  patîêr  le  Po  & 
l'Oglio ,  ce  qui  étoit  aflez  dirlicile.  On  pouvoit  autTi  penfcr 
qu'ils  fe  propoioient  de  prendre  à  main  gauche  en  tournant  par 
les  Collines ,  qui  lont  au-detTous  de  Côme  &  de  Lecco  ,  pour 
traverfcr  l'Adda  dans  ces  quartiers  où  cette  Rivière  efl:  plus 
étroite,  &  moins  rapide  qu'ailleurs;  de  paflcr  enfuite  l'Oglio, 
afin  d'entrer  dans  le  Brelfan  ,  ou  dans  la  Ghiaradadda,  par 
les  Colli.ncs  du  BrefTan  ,  ou  du  Bergamafque',  &  deUi  fe  rendre 
dans  le  Mantouan  ,  Pays  plat ,  où  l'on  n'avoit  ni  Troupes  ,  ni 
Places  à  leur  oppoler.  Quelque  fut  leur  deffein  ,  Chaumont  ne 
vouloit  point  les  attaquer ,  pas  même  en  raie  campagne ,  tant  Je 
courage  ôc  la  dilcipline  Militaire  de  cette  Nation  le  rcndoient 
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circonfpect  \  mais  il  avoit  rclolu  de  les  côtoyer  continuelle-  ■ 
ment  avec  toutes  les  Troupes ,  &  beaucoup  de  pièces  de  cam-  j  c  i  o. 
pagne  ,  de  leur  couper  les  vivres  ,  &  de  diiputer  le  paflage  des 
Rivières  autant  qu'il  le  pourroit  ,  fans  être  obligé  de  li- 
vrer Bataille  :  Cependant  il  avoit  bien  garni  de  Troupes  tout 
les  polîes  voilins  de  Varcle ,  &  toutes  les  nuits  il  donnoit  l'al- 
larme  aux  Ennemis  ,  &  les  fatiguoit  par  difFcrens  mouve- 
inens. 

Les  Suiffes  commcnçoient  à  manquer  de  vivres  dans  leur 
Camp  de  Vareie,  lorlqu'U  leur  arriva  un  renfort  de  4000  hom- 
mes. Quatre  jours  après  ils  prirent  le  chemin  de  Caftiglioné  ^ 
eniuite  ils  tournèrent  à  gauche  par  les  Collines  ,  marchant  tou- 
jours fort  ferrés  ,  lentement,  &  dans  un  grand  ordre.  Les  pre- 
mières lignes  préientoient  un  front  de  quatre-vingt  ou  cent  fol- 
dats ,  &  les  derniers  rangs  étoient  garnis  de  Moufquetaires  & 
d'Arquebufiers  ,  par  le  moyen  defquels  ils  repouilbient  avee 
vigueur  les  inlukes  de  l'Ennemi ,  qui  les  harceioit  de  tous  cô- 
tés. Il  lortoit  quelquefois  de  leur  Bataillon  ;oo  ou  150  honv 
mes  pourelcarmoucher;  ces  braves  avançoient,faifoienr  ferme, 
&  fe  retiroient  avec  tant  d'ordre  que  la  marche  n'en  étoit  ni 
retardée ,  ni  dérangée.  Le  premier  jour  ils  arrivèrent  de  cette 
manière  au  pafTage  de  Ponte-di- Vedan  ,  qui  étoit  gardé  par  le 
Capitaine  Molard  avec  de  l'Infanterie  Galcone  :  Après  qu'ils 
l'en  eurent  délogé  à  coups  d'arquebule  ,  ils  campèrent  à  Ap-- 
piano  à  huit  milles  de  Varefe  ,  &  Chaumont  s'arrêta  à  Afla- 
ron  ;  gros  Village  vers  la  Montagne  de  Brianza ,  à  iix  milles 
<i'Appiano. 

Le  lendemain  les  Suiffes  prirent  le  chemin  de  Cantu  par  îes 
Collines  ,  Chaumont  les  côtoyant  toujours  avec  200  Lances 
feulement ,  parce  que  la  difficulté  des  chemins  l'avoit  obligé 
de  laifler  fon  Infanterie  derrière  lui ,  pour  garder  l'Artille j 
rie  5  mais  quand  ils  furent  à  moitié  chemin  ,  foit  qu'ils  ne  puf- 
fcnt  refifler  à  rcxtrème  fatigue  qu'on  leur  donnoit,  comme 
Chaumont  le  difoit  hautement  ,  foit  qu'ils  euflent  formé  ce 
délfein  ,  ils  tournèrent  tout  d'un  coup  à  main  gauche ,  &  ga- 
gnant le  haut  des  Montagnes  ^  ils  fe  retirèrent  vers  Côme  ,  Se 
uaHercnt  la  nuit  dans  un  Fauxbourg  de  cette  Ville  ,  À:  dans 
les  Villages  voillns.  Delà  ils  allèrent  camper  à  Chiaflb ,  à 
irois  milles  de  Côme.   Cette  marche  embarraffa  beaucoup  les 
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^--  François ,  &  leur  fit  douter  fi  l'Ennemi  vouloit  s'en  retour- 

I  5  I  o.  ner  à  Bcllinzoné  par  la  Vallée  de  Lugara  ,  ou  ic  rendre  iur 
la  Rivière  d'Adda  -,  car  quoique  les  SuilTes  manquaflent  de 
Pontons  ,  beaucoup  de  gens  croyoicnt  qu'ils  teroient  en 
forte  de  la  palFer  tous  enleniblc  en  même  temsiur  des  Ra- 
deaux. Onncdouta  plus  le  lendemain  dece  qu'ils  avoient  dcl- 
fein  de  faire ,  lorfqu'on  les  vit  camper  au  Pont  de  Trefa ,  8c 
fe  féparer  pour  retourner  dans  leurs  pays.  Les  caufcs  d'une 
réfolutionfi  iubitc ,  furent  le  bcfoin  d'argent,  la  difficulté  de 
paffer  les  Rivières ,  mais  Iur- tout  la  difette  de  vivres ,  quî 
étoit  li  grande ,  qu'ils  commençoicnt  à  manquer  de  pain.  Cette 
retraite  délivra  les  François  d'un  danger  qui  leur  avoir  caufé 
beaucoup  d'inquiétude  ,  quoiqu'cn  pût  dire  le  Roy  de  Fran- 
ce j  qui  doutoit  ,  s'il  ne  lui  eût  pas  été  plus  avantageux  de  îail- 
fer  paffer  les  Suiffes ,  &  fi  les  lecours  onéreux  d'une  Nation ., 
que  les  penfions  de  la  France  n'avoient  pu  contenir  dans  de 
juftes  bornes ,  n'auroient  pas  rendu  le  Pape  plus  foible  ,  que 
s'il  n'avoir  eu  aucunes  Troupes. 
XVI.  La  France  fe  feroit  trouvée  dans  un   extrême  embarras. 

Suite  de -la  fi  tous  Ics  refforts  quclc  Pape  avoit  diipofés  contre  elle,  agif- 
les"venitî"n"!  f^nt  en  mêmc-tems  ,euffent  fecondé  la  haine  de  ce  redoutable 
ennemi.  Mais  d'un  côté,  les  Suiffes  ne  parurent  qu'après  l'cn- 
trcprile  de  Gènes  manqucc  ;  &  de  l'autre ,  les  Vénitiens  laif- 
férent  échapper  la  plus  favorable  occalion. 

Les  Impériaux  qui  failoient  la  guerre  dans  leVicentin^  furent 
très-affoiblis  par  le  départ  de  Chaumont ,  quoiqu'ils  euffent 
conlervé  joo  Lances  Françoiles  avec  de  l'Infanterie  Elpagno- 
le  :  c'eft  pourquoi  les  Vénitiens  fortirent  de  Padoue,  &  reprirent 
fans  peine  Elt,  Moniclicé,  Montagnana ,  Maroftica  &  Baf- 
ciano  ,  &  avançant  toujours  à  mefure  que  l'ennemi  reculoitdu 
côté  de  Vérone,  ils  entrèrent  dans  Viccnce  qui  avoit  été  aban- 
donnée. Dans  cette  prompte  révolution  ils  recouvrèrent  tout 
ce  que  les  François  avoient  enlevé  à  la  Rcnubliquc  pendant 
cette  Campagne,  avet  tant  de  peine  &  de  dépcnle  ;  il  n'y 
eût  que  Legnagno  que  ceux-ci  conlerverent.  Les  Allcmans 
fe  retirèrent  alors  à  Vérone.  Un  peu  plus  de  rélolution  &  de 
vigueur  dans  Luce-Malvezzi,  qui  avoit  pris  le  commande- 
ment des  Troupes  de  la  République  ,  depuis  que  Jean-Paul 
Baglioné  avoit  quitté  leur  fervicc  ,  eût  rendu  cette  retraite 
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périlleufc  ,  fi  l'on  veut  s'en  rapporter  aux  Vcnititiens  :  Mal- 
vczzi  s'étant  avancé  au  Village  de  la  Torré  ,  les  ennemis  i  5  i  o. 
décamperenc  li  bruiquement  pour  gagner  Vérone  ,  qu'ils 
laiflercnt  beaucoup  de  munitions  dans  leur  Camp.  Ce  Géné- 
ral commanda  les  Chevaux-Legcrs  pour  prendre  les  ennemis 
en  queue ,  ians  leur  donner  le  moindre  relâche  :  Mais  l'arrié- 
re-garde où  étoient  les  François  ,  foutint  leurs  attaques  avec 
beaucoup  de  valeur,  favorifée  par  le  feu  de  l'Artillerie  ;ainli 
les  Allemans  ayant  palTc  la  Rivière  d'Arpano,  arrivèrent  fans 
aucune  perte  à  Villa-Nuova.  Les  Vénitiens  campèrent  à  un 
demi  mille  des  ennemis  ,  mais  ils  ne  les  pourfuivirent  pas  le 
lendemain  avec  la  mêine  vivacité ,  fous  prétexte  que  l'Infan- 
terie ne  pouvoit  aller  aufli  vite  que  la  Cavalerie  j  ce  qui  fie 
que  les  ennemis  gagnèrent  Vérone  fans  danger. 

L'Armée  Vénitienne  s'étant  portée  àSan-Marrino  ,qui  cftà 
cinq  milles  de  Vérone  ,  elle  y  demeura  pendant  quelques  jours 
dans  l'inaction.  Enfin  s'approchant  de  cette  Place,  elle  drefla 
une  batterie  iurla  Montagne  oppofée  au  Château  de  San-Fe- 
lice,  &  la  fit  tirer  contre  ce  Fort  &  contre  la  Muraille  voifine  , 
choifillant  peut-être  ce  lieu-là  ,  parce  qu'il  n'ctoit  pas  aifé  à 
défendre  ,  &  que  la  Cavalerie  n'y  pouvoit  agir  que  difficile- 
ment. Cette  armée  étoit  compoféc  de  huit  cens  hommes  d'Ar- 
mes ,  de  trois  milles  Chevaux-Légers ,  dont  la  plus  grande 
partie  étoient  Albanois ,  &  de  dix  mille  hommes  de  pié  :  il 
y  avoir  outre  cela  beaucoup  de  Paylans.  Veronne  étoit  dé- 
fendue par  trois  cens  Lances  Efpagnoles,  cent  autres ,  partie 
Allemandes ,  partie  Italiennes ,  plus  de  quatre  cens  Françoi- 
fes ,  cinq  cens  hommes  de  pié  ,  à  la  iolde  du  Roy  ,  & 
quatre  mille  Allemans  ,  qui  n'étoient  plus  commandés  par  le 
Prince  d'Anhalt ,  mort  quelque  tems  auparavant:  Mais  d'un 
autre  côté  les  Habitans  decctte  Ville  étoient  armés,  &  lesdif- 
pofitions  où  ils  étoient  à  l'égard  des  Impériaux,  donnoicnc 
de  grandes  elpérances  aux  Vénitiens  ,  dont  la  Cavalerie  Lé- 
gère ayant  pafîé  l'Adige  à  gué  ,  au-defi"ous  de  Vérone ,  bat- 
toit  tout  le  Pays ",  cependant  l'Artillerie  ruinoit  la  Muraille, 
tandis  que  d'un  autre  côté  le  Canon  François  incommodoic 
beaucoup  les  Afllégans  ,  qui  étoient  à  découvert.  Laclance 
de.  Bergame ,  l'un  des  plus  braves  Colonels  d&  Pinfanterie 
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Vénitienne  en  ayant  été  bleflc  mourut  peu  de  jours  après. 
I  y  I  o.  Les  Alllégeans  avoicnt  renverlé  une  grande  partie  de  là 

Muraille,  &  tellement  endommage  toutes  les  Canonieres 
des  Alliégés ,  que  leur  Artillerie  étoit  hors  d'état  de  nuire; 
ce  qui  failoit  craindre  aux  Impériaux ,  qu'on  ne  leur  enlevât 
le  Fort  de  San-Felice.  Dans  cette  crainte  ils  avoient  pris  les 
mélures  néceflaires  pour  empêcher  que  cette  perte  n'entraî- 
nât celle  de  la  Ville.  Pour  cet  effet ,  ils  avoient  conflruit  un 
Rempart  près  de  ce  Fort  &  y  avoient  placé  de  l'artillerie, 
pour  le  ruiner  ,  de  manière  que  les  ennemis  n'y  puflent  te- 
nir ,  cependant  on  prcflbit  le  Siège  a.vec  ardeur  ;  mais  quel- 
que'fut  la  vigueur  des  Afîiégeans ,  il  s'en  failoit  bien  qu'ils 
cgalafTent  le  courage  des  Afllégés.  l^oute  l'Infanterie  des  pré- 
niiers  n'étoit  compolée  que  de  5^oldats  Italiens,  qu'on  payoic 
ordinairement  tous  les  quarante  jours ,  &qui  nefervoicntque 
•faute  d'une  meilleure  condition.  L'Intanterie  Italienne  étoic 
alors  inférieure  aux  Troupes  étrangères,  plus  braves  &  mieux 
■difciplinées  5  aulfine  l'employoit-on  qu"à  leur  défaut,  &  lur- 
tout  ,  lorfqu'on  ne  pou  voit  avoir  des  Suiflcs,  des  Allemans , 
ou  des  Elpagnols.  Ainli  Vérone  fut  mieux  défendue  ,  qu'at- 
taquée. 

Les  Aiïîégés  ayant  fait  une  fortie  pendant  la  nuit  ,  au 
nombre  de  dix-huit  cens  hommes  de  pié,  foutenusde  quelques 
Cavaliers  François ,  ils  tombèrent  fur  l'Artillerie  des  Ennemis, 
diflîpcrcnt  l'Iniantcriequi  lagardoit,  &  enclouércnt  deux  piè- 
ces de  Canon  -,  ils  les  trainoicnt  déjà  dans  la  Ville ,  lorique 
le  bruit  s'en  étant  répandu  par  tout  le  Camp  ,  Zitolo  de  Pé- 
roufe  accourut  à  la  tète  d'une  nombreufe  Troupe  ,  &  fe  fit 
tuer  en  brave  homme.  Denis  de  Naldo  parut  enluitc  ,  fuivi 
de  preft]ue  toute  l'Amée;  alors  les  Ennemis  furent  obligés 
de  fe  retirer  &. d'abandonner  les  Canons,  dont  ils  s'étoienc 
faills.  Cette  adion  ne  laifla  pas  de  leur  procurer  beaucoup  de 
gloire  •,  car  après  avoir  battu  ceux  qui  gardoicnt  l'Artillerie, 
ils  avoicntcncore  défait  une  partie  du  fecours  qui  étoit  d'abord 
accouru,  &  s'étoicnt  enfin  retirés  en  bon  ordre ,  prefquefans 
aucune  perte. 

Les  Vénitiens  décourages  par  cet  échec ,  &  voyant  que 
les  Habitans  ne  fe  déclaroient  pas  en  leur  iavcur  ,  jugèrent 

qu'iJ 
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gcrenc  qu'il  étoic  inutile  &  même  dangereux,  de  s'opiniàtrer 
plus  long-tems  devant  cette  Place,  en  Effv^t ,  leur  Camp  n'étoic  i  j  10. 
pas  fort  iûr ,  à  cauie  de  l'éloignement  des  quartiers  de  leur 
Infanterie  campée  dans  la  Montagne ,  &  de  leur  Cavalerie ,  qui 
étoit  dans  la  Vallée  :  C'eft  pourquoi  les  Chefs  réiolurent  de  le- 
ver le  Siège  &  de  le  retirer  à  leur  premier  pofle  de  San-Martinc, 
ils  y  furent  encore  déterminés  par  le  bruit  qui  commençoit  à 
fe  répandre  que  ChaumontjdébarrafTé  des  SuiiTcs,  quis'étoient 
déjà  retirés ,  marchoit  au  iécours  de  Vérone. 

Pendant  que  l'Armée  décampoit,  on  apprit  que  les  Foura- 
geurs  de  Vérone  foutenus  par  une  groffe  Eicorte  ,  étoicntdans 
la  Vallée  de  Pollienté  j  auffi-tôt  un  grand  nombre  de  Chevaux- 
Légers  commandés  pour  marcher  contr'eux ,  s'étant  pofte's  à 
l'entrée  de  la  Vallée  ,  tuèrent ,  ou  firent  prilonniers  tous  ces  loi- 
dats.  De  San-Martino  ,  les  Vénitiens  fe  rendirent  à  San-Bonifa- 
cio ,  cà  la  nouvelle  de  la  venue  de  Chaumont.  Sur  ces  entrcfiites 
laGarnifon  de  Trévilé  s'empara  par^compcfition  delà  Ville  & 
de  la  Citadelle  d'Alblo  ,  près  de  la  Rivière  de  Muloné,  où  il 
y  avoit  huit  cens  Allemans  en  garnifon. 

Durant  ces  différentes  expéditions ,  le  Frioul  vexe  &  rava- 
gé par  les  deux  partis ,  étoit  toujours  en  proye  à  l'avarice  &  à  la 
cruauté  des  Soldats.  Cen'éccit  plusune  Guerre,  c'étoit plutôt 
un  acharnement  opiniâtre  à  détruire  de  fond  en  comble  les  Vil- 
les,  &  à  ruiner  tous  le  Pays  par  le  fer  &  par  le  feu  ;  l'Iftrie 
étoit  expofée  aux  mêmes  malheurs  &  à  une  égale  délblation. 

Le  Marquis  deMantoue  recouvra  dans  le  même  tems ,  la 
liberté  par  un  moyen  fort  fingulier.  On  crût  en  Italie  que  c'é- 
toit le  Pape  cjui  la  lui  avoit  procurée  en  faveur  de  leur  an- 
cienne amitié,  &  dans  la  vue  de  le  fervir  de  laperfonne  de  ce 
Prince  &  de  les  Etats ,  pour  faire  la  guerre  au  Roy  de  Fran- 
ce-, mais  j'ai  fçû  d'une  peribnne  digne  de  foy  ,  qui  avoit  alors 
l'adminiilration  des  affaires  à  Mantoue  ,  la  véritable  caufe  de 
la  liberté  du  Marquis.  Le  Confeil  de  ce  Prince  comprit  après 
pii^fieurs  tentatiVes  inutiles  ,  que  la  haine  &  la  défiance  des 
Vénitiens étoient fi  grandes,  qu'ils  ne  fongeoient  à  rien  m.oins 
qu'à  lelaiffer  enprilon  tout  le  reftede  fes  jours.  Cette  décou- 
verte leur  fit  tournci."  les  yeux  du  côté  du  Sultan  Bajazct ,  au- 
quel le  Marquis  avoit  fouvent  envoyé  de  riches  préiens.  Le 
Monarque  Ottoman,  touché  de  k  fituation  du  Marquis ^ 
Tome  IJ.  .P 
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—  manda  le  Baylc  des  Marchands  Vénitiens  qui  trafiquoient  a 
1510.     {^i  )  Fera  ,  &  le  prcfla  de  lui  promettre  la  liberté  de  Gonzague. 
Le  Bayle  repondit ,  qu'il  n'étoitpas  en  Ion  pouvoir  de  conten- 
ter ia  HautelTc  ,  fur  une  choie  cjui  ne  dépendoit  pas  de  lui  v 
qu'au  relie ,  U  en  écriroit  à  Venile ,  &  qu'il  ne  doutoit  pas 
que  le  Sénat  ne  déiérât  à  les  volontés.  Mais  Bajazet  ayant  ré- 
pliqué tiérement  ,  qu'il  le  vouloit  ablolument  ,   le  Bayle  fut 
contraint  de  lui  en  donner  la  parole.  Celui  -  ci  en   rendit, 
compte  au  Sénat,  qui  ne  crut  pas  devoir  irriter  alors  un  Prin- 
ce Il  puiiî'ant:  mais  les  Vénitiens  voulant  cacher  leur  honte 
dans  cette  occaiîon  ,&  en  mcme-temsie  faire  honneur  auprès 
du  Pape,  feignirent  de  le  rendre  à  les  infiances.  Il  fut  donc 
arrêté  par  fa  inédiation  ,  mais  fecrétement ,  que  pour  afi'urer 
les  V' enitiens  ,  que  le  Marcjuisdc  Mantouenc  ieurleroit  point 
la  guerre  ,  ion  tils  aîné  demcureroit  en  otage  entre  les  mains 
du  Pape.  Le  Marquis  fut  conduit  à  Bologne,  &  après  qu'il  y 
eût  remis  fon  fils  entre  les  mains  des  Comraiiïiîires  du  Pape  , 
il  fe  rendit  à  Mantoue.  Enfuitc  il  pria  l'Empereur  &  le  Roy 
de  France  ,  de  l'cxcufer  s'il  nefcrvoitpas  dans  leurs  Armées 
comme  il  y  étoit  obligé  ,  en  qualité  de  Vaffal  de  l'Empire  & 
de  Pcnfionnaire  de  la  France  ;  car  le  Roy  lui  avoit  toujours 
continué  les  Appointcmens  &  les  Penilons -,  le  prétexte  cju 'il 
allégua  pour  s'en  difpenfer  fut  la  nécelTité  de  mettre  ordre  à 
fes  affaires  •,  mais  au  fond  le  deffcin  du  Marquis  étoit  de  le 
tenir  en  repos. 

Le  peu  de  fuccès  des  intrigues  de  Jule  n'avoir  pas  dimi- 
T\  TT.       ^^^  j-gj  efpérances.  Se  perfuadant  plus  que  jamais  ,  qu'il  vien- 
trepriie     du  droit  a  bout  QC  Changer  ia  face  delEtatde  Gènes  ,  il  reiolun 
P.ipe  contrre  de  l'ilouer  Une  fccondc  tcntativc  contre  cette  Ville.  Dans  ces 
vues ,  il  engagea  les  Vénitiens ,  qui  fe  prètoient  à  fon  impé- 
tuolké  ,  plus  par  néceiTité ,  qu'autrement ,  d'ajouter  quatre  gros 
Vaiflcaux  à   leur  flote  ,  qui  étoit  reliée  à  Civita-Vecchia. 
Enluitc  fe  flarant  que   fon  autorité  leroit  capable  de  porter 
Gènes  à  un  plus  prompt  loulévemcnt ,  il  joignit  à  cette  Ar- 
mée une  Galeaffe ,  &  quelques  autres  Bâtimens  qui  lui  ap- 
partenoient,  &  bénit  publiquement  fon  Pavillon  avec  de 


(a)  Fauxbourg  de  Conftantinople  j  Chrétiens  Latins  ,&  des  Minières  des 
fiparî  de  cette  Ville  par  un  bras  de  Mer  j  Pxiaces  de  l'Europe,  ré/idens  à  la  Perte, 
for:  étroit.  C'eft  le  l^'iour  ordinaire  des    I 
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grandes  cérémonies.  Cetre  nouvelle  tentative  du  Pape  caufa  -  —  '  .  ^^i 
beaucoup  de  furpril'e  à  tout  le  monde  La  Garniron  de  Gènes  i  Ç  î  o. 
avoit  été  augmentée  depuis  la  dernière  affaire,  &  le  Port  écoit 
défendu  par  une  forte  Eicadre  ^  on  avoit  donc  lujec  de 
s'étonner  que  Jule  pût  Te  flater  de  réufïlr  dans  une  cntrcprife 
qui  avoit  échoué,  lorfqu'il  n'y  avoit  qu'une  poignée  de  lol- 
dats  dans  la  Ville  ,  que  le  Port  étoii  lans  défeale  ,  &  qu'on  ne 
s'y  défioit  de  rien. 

Outre  la  Flote  lur  laquelle  étoient  l'Evêquc  de  Gènes  ,{a) 
fils  d'Objctto  de  Ficfque  ,  &  les  Bannis  qui  s'ctoient  trouvés 
à  la  première  tentative  ,  le  Pape  devoit  envoyer  des  Troupes  de 
terres.  (  è  )  Frédéric ,  Archevêque  de  Salerne ,  frère  d'Otla- 
vianFregofe,  levoit  de  la  Cavalerie  &  de  l'infintcric  dans 
laLunigianaaunom  de  Jule  ;  &  Jean  de  Saflatclio  &  Régnier 
de  la  Saffetta ,  qui  étoient  à  la  folde  de  l'Egliié  ,  avoicnt  or- 
dre de  fe  tenir  avec  leurs  Compagnies  à  la  Porretta  ,  pour 
être  à  portée  de  s'approcher  de  Gènes ,  quand  il  en  feroit  tcms  ; 
mais  cette  Ville  &  par  mer  &  par  terre  étoit  en  état  de  repoui- 
fer  cette  nouvelle  attaque.  Dès  qu'on  eût  appris  que  l'Armée 
î^avale  des  Ennemis ,  compoféc  de  1 5  Galères  légères  &  de 
trois  grofles ,  d'une  Galeaffe  ,  &  de  trois  Navires  de  Bifcaïc 
s'approchoit  ,  la  Flote  de  France  qui  étoit  de  22  Galères  lé- 
gères fortir  du  Port.  Elle  étoit  inférieure  à  toute  la  Flote  de 
l'Ennemi  réunie;  mais  elle  étoit  fupérieure,  ou  du  moins  égale 
aux  Galères  par  fa  légèreté. S'étant  approchées  l'une  &  l'autre  à  la 
hauteur  de  Porto  V encré ,  elles  le  canoncrcnt  quelque  tems  :  En- 
fin celle  du  Pape  s'avança  vers  Se{lri-di-Levanté,&:  parut  enfui- 
te  à  la  vue  du  Port  de  Gcnes,  dans  lequel  Jean  Frcgolé  entra  mê- 
me avec  un  Brigantin  ;  mais  la  Ville  étoit  trop  bien  gardcc,pour 
que  les  Partilans  des  Bannis  pufîent  y  exciter  le  moindre  trouble; 


(  «  )  Gènes  a  été  érigée  en  Archevêché , 
des  l'an  iijz.  par  le  Pape  Innocent  II. 
D'ailleurs  dans  !e  Catalogue  des  Arche- 
vêques de  Gènes ,  on  ne  trouve  point  de 
Fierque  dans  ce  tems-ci ,  &  il  paroit  que 
Jean-Marie  Sforce-,  fils  naturel  de  Fran- 
çois ,  Duc  de  Milan ,  le  fut  depuis  J498. 
)ufqu'cn  1 5 1 3 .  Ce  qui  fait  croire  qu'il 
y  a  faute  d'impreffion  dans  Guicchardin  , 
&  qu'au  lieu  du  nom  de  l'Evéché  qu'avoir 
de  Fiefque  donc  il  parie  ici,  on  a  mis  Gènes, 


(i)  îl  fut  pourvu  de  cet  Archevêché  le 
le  5  de  May  1507.  par  Jule  II.  mais  il 
n'en  fut  pai/îble  poli'efiéur  qu'en  153 3. 
les  Efpagnols  ,  &  enfuite  les  Impériaux-, 

I  avant  toujours  inquiété  jufqu'à  ce  tems , 
à  caufe  de  Ion  attacliement  peur  la  France. 

II  jouit  dans  cet  iiitervale  de  l'Evcché  de 
<'iobbio.  Il  fut  fait  Cardinal  malgré  lui 
par  Paul  I  IL  eu  1 5  3  9.  &  il  mourut  eu 
1541. 

Pii 
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'— ■  &  le  canon  de  la  Tour  de  Codifa  tirant  contre,  cette  Flotc  , 

1520.  elle  fut  obligée  de  s'éloigner.  Elle  le  rendit  cnluite  devant 
Porto  Vencré ,  qui  fut  canonné  pendant  quelques  heures  lans 
effet.  Enfin  n'y  ayant  plus  aucune  elpérance  de  réuffir  ,  on 
tourna  du  côté  de  Civita- V'ccchia  ,  d'où  les  Galères  Vénitiennes 
mirent  à  la  voile  du  conlcntement  du  Pape  ,  pour  retourner 
dans  le  Golfe.  Elles  furent  battues  d'une  11  liarieufe  tempête 
au  Fare  de  Mcflînc ,  que  cinq  y  périrent  •,  les  autres  après  avoir 
été  emportées  vers  les  côtes  de  Barbarie ,  revinrent  enfin  dans 
leurs  Ports  en  fort  mauvais  état.  Les  Troupes  de  terre  ne  fé- 
condèrent pas  les  efforts  de  l'Amée  Navale  :  Celles  qu'on  avoir 
levées  dans  la  Lunigiana  ,  jugeant  qu'elles  ne  pourroient  fc 
préfenter  dans  la  côte  de  Levant  fans  danger ,  attendu  le  bon 
ordre  que  les  François  avoient  mis  par  tout ,  ne  firent  aucun 
mouvement  ^  &  celles  qui  étoient  à  la  Porretta  ne  fe  mirent  pas 
en  devoir  d'avancer  ,  fous  prétexte  que  les  Florentins  leur 
avoient  refuié  le  paffage  ;  mais  étant  entrées  dans  la  Monta- 
gne de  Modéne  ,  qui  tenoit  encore  pour  le  Duc  de  Fcrrare , 
■elles  attaquèrent  Farono.  Cette  Ville  réfitla  d'abord ,  mais 
à  la  fin  toute  la  Montagne  fe  fournit ,  faute  d'être  fecourue  par 
le  Duc. 

C'eft  ainfi  que  les  projets  du  Pape  échouèrent  contre  toutes 
•  les  eipérances  dont  il  s'étoic  flaté.  Gènes  étoit  toujours  au  pou- 
voir de  la  France.  Les  Vénitiens  ayant  manqué  leur  coup  fur 
Vérone ,  n'efpéroient  plus  aucun  iuccès  de  ce  côté-là  ;,  les  Suiffes 
-s'ctoient  plutôt  montrés,  qu'ils  n'avoient  fait  la  guerre.  Fer- 
-rare  promptement  fecourue  par  les  François,  n'avoit  rien  à 
-craindre ,  fur  tout  aux  approches  de  l'hy  ver  où  l'on  alloit  en- 
trer 5  &  tout  le  fniit  de  tant  de  préparatifs  fe  réduifoit  à  la  furprife 
de  Modéne. 
XV  m.        On  vit  alors  dans  Jule  un  exemple  de  ce  que  la  Fable  ra- 
Aniir.ofitc de  co,-jjc  d'Anthéc  ,  qui  rcprenoit  de  nouvelles  forces  toutes  les 
tte   par    les  fois  qu  abattu  par  Hercule  ,  il  vcnoit  a  toucher  a  terre.    Ce 
niauvais  fuc-  Pontiic  toujours  plein  des  mêmes  eipérances ,  loin  de  céder 
à  ces  contre-tems  ,  n'en  étoit  que  plus  fier  &  plus  entrepre- 
nant-   U  n'avoit  pourtant  d'autre  appuy  que  lui  -  même^  & 
comme  il  le  diloit  fouvcnt  ,  que  la  confiance  où  il  étoit  que 
Dieu  favoriferoit  des  dcffeins  qui  netendoicnc  qu'à  procurer  la 
liberté  de  l'Italie.   Sans  Troupes ,  fur  le  courage  dcfquclles  il  pût 
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Compter ,  il  n'avoit  pour  Alliés  que  les  Veniticn.s ,  qui  ne  lui 
étoieiu  attachés  que  par  la  necclîiré ,  &  dont  il  ne  pouvoit  cf-  151  o. 
pércr  de  grands  Iccours,  attendu  leur  épuifcment  &  leur  pro- 
pre embarras.  Le  Roy  Catholique  fc  bornoit  à  lui  donner  ie- 
crctcment  des  conieils.  Ce  Prince,  fuivant  fa  politique  ordi- 
naire ,  l'amufoit  par  des  promeflcs  ,  toujours  iufpcndues  par 
des  condidons  difficiles ,  &  par  des  remiies  fans  fin  ;  &  ce- 
pendant il  entretenoit  toujours  une  négociation  avec  l'Empereur 
&  le  Roy  de  France.  Tous  les  efforts  du  Pape  pour  femcr  la 
diviuon  entre  Maximilien  &  Louis  XII  &  pour  engager  le 
premier  à  faire  la  Paix  avec  les  Vénitiens ,  avoient  été  inuti- 
les ,  Se  même  l'Empereur  avoir  refufé  de  donner  audience  à 
Conftantin  de  Macédoine  ,  que  Jule  avoit  chargé  de  cette  né- 
gociation. Lorlque  les  Troupes  de  l'Eglife  avoient  marché 
contre  le  Duc  de  Ferrare ,  l'Empereur  avoit  donné  ordre  à  un 
Hérault,  d'aller  défendre  au  Pape  de  l'attaquer  ;  il  paroilfoic 
même  réfolu  à  s'unir  encore  plus  étroitement  avec  le  Roy  de 
France,  &  il  fe  difpofoit  à  envoyer  l'Evêque  de  Gurk  à  ce  Prin- 
ce ,  pour  concerter  avec  lui  les  opérations  de  la  guerre.  D'ail- 
leurs quoique  les  Elefteurs  euffcnt  beaucoup  de  refpccb  pour 
le  l^ipe  Se  pour  le  S.  Siège,  Jule  ne  pouvoit  pourtant  rien  at- 
tendre de  leur  part  •,  car  outre  qu'ds  étoient  bien  éloignés 
de  faire  des  dépenfes  ,  ils  n'étoient  occupés  que  des  affaires 
d'Allemagne.  Enfin  il  paroiiToit  qu'il  dcvoit  encore  moins 
compter  iur  le  Roy  d'Angleterre.  Ce  Prince  qui  faiioit  pro- 
fclTion  d'un  grand  attachement  à  l'Eglile  ,  avoit  reçu  les  pro- 
pofitions  du  Pape  avec  quelque  empreflbment ,  &  il  étoit  jeune 
&  bouillant  ;  mais  étant  féparé  de  l'Italie  par  tant  de  terres  & 
de  mers ,  il  n'y  avoit  aucune  apparence  qu'il  pût  y  porter  fes 
forces  ;  outre  cela  il  venoit  de  ligner  la  Paix  avec  la  France , 
&  de  faire  partir  une  magnifique  Ambalfade  ,  pour  recevoir 
Ja  ratification  de  Louis  XII. 

Dans  ces  conjonclures ,  tout  autre  que  Jule  auroit  abandon- 
né des  projets  fi  peu  appuyés  ,  fur  tout  étant  le  maître  de  faire 
la  Paix  avec  le  Roy  de  France,  à  des  conditions  telles  qu'un 
Vainqueur  pourroit  à  peine  en  exiger  du  Vaincu.  Le  Roy 
offroit  de  retirer  fa  protedion  au  Duc  de  Ferrare,  non  pas  à 
Ja  vérité  ouvertement,  ce  qui  auroit  blelfé  fa  gloire ,  mais  d'une 
•onaniere  indirecte  ,  en  remettant  cette  affaire  à  la  décifion  de 
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■  '  gens  dont  les  TufFrages  ne  pouvoicnt  manquer  d'ctrc  favora- 

I  f  I  o.  blcs  au  Pape.  Lorlquc  Jule  eût  obcenu  cet  article  ,  il  déclara 
qu'il  vouloir  encore  que  le  Roy  remît  Gènes  en  liberté  ;  il  pa- 
roifibit  il  opiniâtre  fur  ce  point ,  que  perlonne ,  pas  même  ceux 
qui  Tapprochoient  de  plus  près ,  n'olbit  lui  en  parler.  L' Am- 
bafi'adeur  de  Florence  s"étant  riiqué  à  entamer  cette  affaire 
par  ordre  du  Roy  ,  le  Pape  s'emporta  comme  un  furieux  ;  & 
un  Miniftre  que  le  Duc  de  Savoye  lui  avoir  envoyé  pour  d'au- 
tres affaires ,  lui  offrant  un  jour  la  médiation  de  ion  Maître , 
il  fe  mit  dans  une  violente  colère ,  criant  que  c'étoit  un  Eipion , 
&  non  pas  un  Envoyé.  Sa  fureur  alla  jufqu'à  le  faire  mettre 
en  prilon ,  Se  appliquer  à  la  qucilion. 

Enfin  les  difficultés  ne  faiiant  qu'accroître  fon  audace  ,  8c 
ne  connoiffant  ni  obftacles ,  ni  dangers ,  il  rélolut  de  s'empa- 
rer de  Ferrare  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  &  tourna  toutes  les 
penlccs  de  ce  côté-là.   Pour  mieux  réuflir  dans  ion  projet ,  lui 
donner  plus  d'éclat,  &  inlpirer  Ion  courage  &  fa  vivacité  aux 
Officiers  de  fes  Troupes  ,  il  ié  rendit  en  perlonne  à  Bologne  -,  il 
difoit  que  pour  prendre  Ferrare  ,  il  n'avoir  befoin  que  de  fes 
forces  &  de  celles  des  Vénitiens.  Ces  Politiques ,  dans  la  crainte 
de  le  voir  bien- tôt  reconcilié  avec  le  Roy  de  France,  l'exci- 
"XI  X.     noient  encore  à  cette  expédition.  Louis  XII.  ne  pouvant  plus 
fe  à' fe°défen-  doutcr  de  l'aniiiiofité  du  Pape  ,  jugea  qu'il  étoit  néceffaire  de  le 
dre,  &  à  con-  prévenir.  C'cll  pourquoi  il  rélolut  de  défendre  le  Duc  de  Ferra- 
Condie""n-  ^^  >  ^'^  ^^  ^^^'*  P^"^^  étroitement  avec  l'Empereur,  &  de  pour- 
jointement     fuivrc  Conjointement  le  Pape  par  les  voyes  Canoniques  ;  enluite 
avec  l'Empe-  fajjant  ies  préparatifs  pendant  l'Hyvcr,  il  le  propoia  de  paffer 
lui-même  en  Italie  au  Printeras  prochain  avec  une  nombreufe 
Armée ,  pour  foire  la  guerre  au  Pape  ou  aux  Vénitiens ,  ielon 
les  occurences.  Il  offrit  à  Maximilicn,  non  ieulementd'attaquer 
ces  Républicains  plus  vivement  qu'il  n'avoit  fait  jufqu'à  lors  , 
mais  encore  de  l'aider  à  fc  rendre  maître  de  Rome  &  de  l'Etat 
de  l'Eglife ,  comme  appartenant  de  droit  à  l'Empire  ,  &  même 
de  toute  l'Italie,  à  l'exception  du  Duché  de  Milan  ,  &  des 
Etats  de  Gènes,  de  Florence,  &  de  Ferrare.  C'éroit  lui  pro- 
poler  ce  qu'il   louhaitoit  avec  plus  d'ardeur  :  auffi  le  Roy 
n'eût  il  pas  depeineà  le  faire  entrer  dans  fes  vues,  &  il  obtint 
fans  difiicultéion  conlentcment,  pour  la  convocation  d'un  Con- 
cile des  Evcques  d'Allemagne  &  de  France.  Ils  feflatoient  tous 
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deux  que  le  Roy  d'Arragon  &  les  Elpagnols  voudroicntbien  y  ^^^ 
concourir  aufll ,  parce  que  Ferdinand  n'ofcroit  ieiéparer  d'eux  ;  i  Ç  i  o. 
ce  projet  écoit  encore  appuyé  par  les  offres  de  plulieurs  Cardi- 
naux Italiens  &  Etrangers  ,  qui  n'écoutant  que  leur  ambition  & 
ledciir  de  la  nouveauté,  promettoient  de  demander  eux-mêmes 
le  Concile.  Le  Roy  attcndoit  avec  beaucoup  d'impatience 
TEvcque  de  Gurk ,  que  l'Empereur  devoir  lui  envoyer  pour 
prendre  des  melbres  fur  toutes  ces  chofes  :  cependant  voulant 
commencer  en  quelque  façon  le  Concile ,  &  fouftrairc  par  avan- 
ce Ion  Royaume  à  l'obéiilahce  du  Pape,  il  donna  ordre  cà  tous 
les  Evêqucs  de  France  de  s'affcmblcr  dans  la  Ville  d'Orléans 
à  la  mi-Septembre, 

Ces  meiures  du  Roy  ne  furent  pas  généralement  applaudies 
dans  Ion  Conteil  &  à  la  Cour.  On  lui  rcpréientoit  qu'il  étoit 
dangereux  de  laifler  relpircr  fon  ennemi ,  &  qu'il  ne  devoir 
pas  attendre  le  Printems  pour  l'attaquer  II  efl  certain  que  l\  le 
Roy  eût  écouté  cet  avis  ,  le  Pape  fe  leroit  trouvé  dans  un  fi 
grand  embarras  ,  qu'il  n'auroit  pas  été  à  portée  de  lui  fufciter 
le  grand  nombre  d'Ennemis  qu'il  arma  depuis  contre  la  France. 
Mais  Louis  perlifla  dans  laréiolution  ,  foitpar  un  elprit  d'épar- 
gne ,  foit  qu'il  eût  peur  que  s'il  entrcprcnoit  feul  de  faire  la 
guerre  au  Pape ,  les  autres  Princes  n'en  fuifcnt  offcnfés ,  &  n'en 
témoignaffentdu  reflentiment. Peut-être  enfin  qu'il  écouta  trop  la 
répugnance  qu'il  avoit  pour  une  guerre,  fi  contraire  au  furnom 
de  Roy  très-Chrèticv  ,  &  au  zélé  confiant  de  les  Prédéccffeurs , 
qui  s'éroient toujours  montrés  défenfcurs  de  l'Eglife. 

Cependant  Jule  fe  rendit  à  Bologne  vers  la  nn  de  Scprcm-       ^^' 
bre  ,  réfolu  d'attaquer  Ferrarc  par  terre  (  ^z  )  &  le  Fleuve  avec  Pape"*^"^"  de" 
toutes  les  forces ,  &  celles  des  Vénitiens.  Il  les  engagea  d'en-  Vénitiens  , 
voyer  deux  Eicadrcs  qui  entrèrent  dans  le  Po;  l'une  par  For-  contre  le  Ror 

•     M  I     T^  1     -r,    •  r  •  r  1  ,     de    hrance  & 

naci ,  1  autre  par  le  Port  de  Prmiaro ,.  &  qui  cauierent  de  grands  le  Duc  ..!e 
maux  dans  les  Etats  de  Ferrare.  En  même  tems  fon  Armée  t'enare. 
courut  &  ravagea  tout  le  Pays,  mais  lans  s'approcher  de  Fer- 
rare  ,  qui  étoit  défendue  par  2Ç0  Lances  Françciles ,  &  par 
d'autres  Troupes.  Quoique  cette  Armée  fut  payée  fur  lepié  de 
800  hommes  d'Armes  ,  600  Chevaux-Légers  ,  &  6000  hom- 
mes d'Infanterie ,  elle  éioit  au-deffous  de  ce  nombre,  &  coni- 
poiée  de  ibidats  rarnailés  à  la  hâte  ;,  les  Papes  n'étant  pas  ordi'^ 
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- —  nairement  bien  fcrvis  à  la  guerre.  D'ailleurs  on  avoir  été  oblige 

1  ç  I  o.  d'en  détacher  200  hommes  d'Armes ,  &  ?oo  Fantaffins ,  ious 
les  ordres  de  Marc- Antoine  Colonne  Se  de  Jean  Vitelli ,  pour 
fe  jetter  dans  Modénc ,  parce  que  Chaumont  depuis  la  perte 
de  cette  Ville  avoit  poflc  250  Lances  &  2000  hommes  d'In- 
fanterie entre  Reggio  &:  Rubierc. 

Jule  prelîbit  les  Vénitiens  de  faire  paflcr  dans  le  Ferrarois 
une  partie  de  leur  Armée ,  qui  profitant  de  la  foiblefie  des  Trou- 
pes que  l'Empereur  avoit  dans  Vérone  &  dans  d'autres  Pla- 
ces ,  avoit  repris  preique  tout  le  Frioul ,  8c  le  Poleline  de  Ro- 
vigo ,  abandonné  par  le  Duc  de  Ferrare ,  tout  occupé  de  la  dé- 
fenle  de  fa  Capitale.  Le  Pape  attendoit  encore  300  Lances 
Eipagnoles  qu'il  avoit  demandées  au  Roy  d'Arragon  ,  en  vertu 
de  l'obligation  portée  par  l'Invediture  i  il  comptoit  que  quand 
elles  auroient  joint  Ion  Armée ,  pour  laquelle  il  prclToit  de  tou- 
tes parts  des  recrues  d'Infanterie ,  elle  attaqueroit  Ferrare  d'un 
côté  ,  tandis  que  les  Troupes  Vénitiennes  agiroient  de  l'autre  ; 
il  fe  flatoit  que  la  Ville  ne  ieroit  pas  plutôt  invertie  ,  que  les 
Habitans  prendroicnt  les  armes  contre  le  Duc.  Ses  Généraux 
lui  repréfentoient  néanmoins  que  la  Garnifon  de  Ferrare  étoit 
aflbz  forte  ,  pour  défendre  la  Place  contre  lui,  &  pour  con- 
tenir le  Peuple ,  luppolé  qu'il  eût  envie  de  remuer.  Les  Trou- 
pes des  Vénitiens  ne  fécondant  pas  l'impatience  du  Pape ,  arri- 
,  verent  plus  tard  qu'il  ne  l'avoir  penlc.  Le  Duc  de  Ferrare  leur 
avoit  enlevé  les  Bateaux  qu'ils  avoient  fait  venir,  pour  jetter 
un  Pont  lur  le  Po  ;  il  s'éroit  aufîi  rendu  maître  de  plufieurs  Bar- 
ques &  d'autres  Bâtimens  qu'ils  avoient  dans  les  Canaux  du  Po- 
leline ,  &  avoit  fait  priibnnier  le  Provéditeur  qui  les  comman- 
doit.  Dans  le  même  tems  les  Vénitiens  échouèrent  dans  le  pro- 
jet qu'ils  avoient  tbrmé  pour  faire  révolter  Brefle  contre  le  Roy 
de  France.  L'intelligence  fut  découverte  ,  &  le  Comte  Jean- 
Marie  de  Martincngo  eut  -la  tête  tranchée. 

Les  Lances  Eipagnoles  vinrent  encore  avec  plus  de  lenteur 
que  les  Vénitiens ,  bc  s'érant  avancées  jufqu'à  la  Frontière  du 
Royaume  de  Naples  ,  elles  déclarèrent  qu'elles  avoient  ordre 
de  ne  point  paffer  le  Tronto ,  que  la  Bulle  d'Invcfliture  n'eût 
été  remiié  à  l'Ambafladeur  de  leur  Maître  •,  le  Pape  par  une  dé- 
fiance réciproque  ne  vouloir  délivrer  cet  a^te  qu'après  l'arrivée 
de  ces  Troupes  à  Bologne. 

Malgré 
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Malgré  routes  ces  diflicukés  &  les  remontrances  de  fes  Gé- 
néraux ,  Jule  comptoit  de  prendre  Ferrare ,  avec  fes  feules  for-  i  5  i  o. 
ces  ;  il  régloit  même  les  opérations  de  la  guerre  avec  une 
application  iurprcnante',  fans  qu'une  grande  maladie,  dont  il 
fut  alors  attaqué ,  pût  ralentir  ion  ardeur  ;  il  fc  comporta  dans 
cette  occaiion  comme  dans  tout  lerefte,  &  miéprifant  les  avis 
des  Médecins ,  il  fe  promcttoit  de  fortir  auflî  heureufemcnr  de 
fa  maladie  que  de  fes  entreprifcs  ;  car  il  difoit  hautement  que 
Dieu  l'avoit  choifi  pour  être  le  Libérateur  de  l'Italie.  Enluite 
il  fit  venir  à  Bologne  le  Marquis  de  Mantoue,  &  l'ayant  ho- 
noré du  titre  de  Gonfalonier  de  l'Eglifc  ,  il  l'engagea  d'ac- 
cepter le  Commandement  des  Troupes  .Vénitiennes  ,  avec  le 
titre  de  Capitaine  Général ,  promettant  de  ion  côté  de  four- 
nir la  folde  de  cent  Gensd'armcs  &  de  douze  cens  hom- 
mes d'Infanterie.  Le  Marquis  exigea  que  la  choie  fut  tenue 
fecrete ,  ious  prétexte  de  mettre  ordre  à  fes  affiiircs  ,  Se  de  ga- 
rantir Ion  Pays  des  infultcs  de  la  France  j  mais  la  vérité  étoir , 
que  ne  s'étant  lié  que  malgré  lui ,  il  ne  longeoit  qu'à  gagner 
du  tems ,  en  attendant  l'occafion  de  ié  dégager  ;  cependant 
le  Pape  qui  attaquoit  les  Etats  des  autres  ^  fut  bien-tot  dans  la 
néceffité  de  penier  à  fa  propre  défenfe  ;  il  s'y  ieroit  trouvé 
plutôt  &  avec  plus  de  danger,  ii  des  contre-tems  n'avoient 
obligé  Chaumont  de  différer  l'exécution  de  lés  defleins.  Ce 
Général  s'étoit  avancé  à  Pefchiera  pour  fecourir  Vérone  ;  & 
après  que  les  Vénitiens  eurent  levé  le  Siège  de  cette  Place  , 
il  avoit  réfolu  de  s'approcher  promptement  de  Modéne  pour 
reprendre  cette  Ville.  On  croit  qu'il  en  feroit  venu  facilement  à 
bout ,  vu  la  folblclTe  de  la  Garnifon ,  &  des  Fortifications  de  la 
Place  ;  d'ailleurs  il  auroit  encore  été  favorifé  par  la  plupart  des 
Habitans ,  qui  n'aimoientpas  la  domination  de  l'Eglilc.  Enfin , 
les  Troupes  qu'il  avoit  envoyées  à  Rubiere  pour  cet  efFct,a  voient 
déjà  pris  d'aflaut  la  Ville  de  Formiginé  ;  mais  il  arriva  que  fur  le 
point  de  fe  mettre  en  marche,  l'Infanterie  Allemande  qui  étoic 
dans  Vérone  fe  mutina ,  faute  de  payement  de  la  part  de  l'Em- 
pereur ;  Chaumont  fut  donc  obligé  defufpendre  l'exécution  de 
ibn  dcffein  jufqu'à  ce  qu'il  eût  appailc  ces  Troupes  ;  ce  qu'il 
fit ,  en  donnant  aux  Allemans  9000  ducats  &  en  s'engageanc 
de  leur  payer  la  folde  du  mois  prochain. 

Chaumont  n'eût  pas  plutôt  remédié  à  cet  inconvénient ,  qu'iî 
Tome  II.  Q 
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en  lurvint  un  autre.  Apres  que  l'Armée  Vénitienne  fe  fut  rs- 
i  S  i  '^-  tirée  à  Padoue  (  <;r  ),  Ici  Crotte  Gouverneur  de  Lcgnago,  croyant 
avoir  une  occafion  favorable  de  piller  Montagnana ,  y  fit  mar- 
cher toutes  fes  Lances  &  4C0  hoirmes  de  pié.  Pendant  que  les 
Habitans  de  cette  Ville  le  défcndoient  vigoureulement,  il  ar- 
riva un  gros  de  Cavalerie  légère  des  Vénitiens,  qui  trouvant 
les  François  en  dclordrc  ,  en  fit  un  grand  carnage  ,  ayant 
eu  la  précaution  de  rompre  un  Pont  par  où  ceux-ci  auroient 
pu  le  lauver.  Si  les  Vénitiens  cuifent  marché  lur  le  champ  à 
Legnago  ,  ils  l'auroient  trouvé  lans  défenie  ,  &  y  ieroient  en- 
trés fans  aucun  obflacle  ;  mais  leur  négligence  donna  le  tems 
à  Chaumont  d'y  jetter  promptement  d'autics  Troupes. 

Ces  deux  contre  teins  avoient  fait  perdre  à  ce  Général  l'oc- 
cafion  de  rentrer  dans  Modéne ,  parce  que  dans  cet  intervalle 
le  Pape  y  avoit  envoyé  une  nombreuie  Garniion ,  &  l'avoit  mife 
en  état  de  fe  défendre  :  néanmoins  ,  Chaumont  s'étant  avancé 
à  Rubiere  ,  le  Pape  fut  obligé  d'envoyer  à  Modéne  l'Arniée 
qu'il  avoit  deftinée  pour  le  Siège  de  Ferrarc.  Jule  voyant  tou- 
tes fes  forces  réunies  en  ces  quartiers  ,  fous  les  Ordres  du 
Duc  d'Urbin  fon  Capitaine  Général  ,  du  Cardinal  de  Pavie 
ion  Légat  ,  de  Jean -Paul  Baglioné  ,  de  Marc- Antoine  Co- 
lonne ,  &  de  Jean  Vitelli ,  Orticiers  de  réputation  ,  il  les  pref- 
foit  vivement  de  donner  Bataille.  Mais  ils  étoient  bien  éloi- 
gnés de  le  contenter ,  parce  que  les  François  leur  étoient  beau- 
•  coup  fupérieurs ,  que  toute  l'infanterie  du  Pape  n'étoit  cju'ua 
ramas  de  Milices  levées  à  la  hâte,  &  qu'il  n'y  avoit  dans  ces 
Troupes  ni  ordre  ,  ni  difcipline.  D'ailleurs  ,  le  Duc  d'Urbin 
&  le  (Jardinai  de  Pavie  étoient  ouvertement  brouillés.  Cette 
méfintelligencc  «lia  même  fi  loin,  c]ue  le  Duc  acculant  le  Car- 
dinal d'infidélité  ,  il  le  mena  à  Bologne  comme  prilonnier , 
foit  de  fa  propre  autorité  ,  foit  par  l'ordre  du  Pape  ;  mais  le 
Cardinal  fe  juftifia  li  bien,,  que  fon  crédit  &  fx  faveur  n'en 
devinrent  que  plus  grands.  Cependant  les  deux  Armées  étoient 
en  préfence  -,  d'un  coté ,  Chaumont  avoit  fa  Cavalerie  à  Ru- 
biere, &  fon  Infinterie  à  Marzaglia  ;  de  l'autre,  les  Troupes 
du  Pape  occupoient  le  Fauxbourg  de  Modéne  c]ui  regarde 

(a)  François  Daillon  ttoit  Seigneur  de  f  de  Laval.  Il  fut  un  des  plus  braves  hoin- 
Ib  Crotte ,  fils  puîné  de  Jean  Daillon'  II.  nu-s  de  l'on  tems  ,  &  fut  tué  à  la  Bataille 
du  nom  ,  Seigneur  du  Lude ,  &  de  Marie  |  de  Ravcnnc  en  1 511. 
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Rubierc ,  &  les  clcarmouches  étoient  continuelles.  Pendant  ce 
tems-là  ,  le  Duc  de  Ferrare  ,  après  avoir  encore  recouvré  le  i  ç  i  o- 
Poleline  de  Rovigo ,  par  le  lecours  de  Châtillon  &  des  Lances 
Françoiles,  reprit  {a  )  Final,  &  eniuite  la  Ville  deCento,  où 
il  entra  par  la  Citadelle  qui  tcnoit  pour  lui ,  &  mit  le  feu  à  cewe 
Place ,  après  l'avoir  livrée  au  pillage.  L'Armée  du  Pape  ayant 
eu  avis  qu'il  fe  dilpoloit  à  aller  joindre  Chaumont  ,  fe  retira 
dans  la  Ville  de  Modéne,  &  une  partie  de  l'Iniantcrie  lé  pofta 
dans  le  Fauxbourg  du  côté  de  la  Montagne. 

Mais  à  peine  le  Duc  de  Ferrare  étoit-il  en  chemin  pour  join- 
dre Chaumont ,  qu'il  fe  vit  obligé  de  retourner  fur  fes  pas.  Les 
Vénitiens  dans  le  deffein  de  le  taire  un  pailagc  fur  le  Po ,  afin 
-de  pouvoir  joindre  l'Armée  du  Pape ,  formèrent  le  Siège  de 
Ficheruolo  avec  300  hommes  d'Armes ,  beaucoup  de  Chevaux- 
Légers,  &  4Q00  hommes  d'Infanterie.  Cette  Place  efl;  fituée 
fur  le  bord  du  Po.  Quoique  peu  confidérable  •&  prefque  fans 
défenfe ,  elle  ne  lailfe  pas  d'être  célèbre  par  le  long  Siège  qu'elle 
foutint  durant  la  guerre  que  les  Vénitiens  firent  à  Hercule 
Duc  de  Ferrare.  Robert  de  S.  Severinoy  avoit  eu  alors  en  tête 
le  Duc  d'Urbin ,  qui  le  llgnala  par  une  dèfenle  d'une  extrême 
■vigueur.  Ces  deux  rivaux  avoient  la  réputation  d'être  au  nom- 
bre des  plus  grands  Capitaines  de  leur  tems.  Ficheruolo  fe  ren- 
dit à  compolition ,  après  avoir  cflliyé  le  feu  de  l'Artillerie.  En- 
fuite  les  Vénitiens  prirent  la  Ville  de  la  Stellata ,  fituée  de  l'au- 
tre côté  du  Fleuve.  Par  ce  moyen  ils  furent  les  maîtres  de  paf- 
fer  le  Po ,  &  ils  n'avoient  plus  qu'à  jetter  un  Pont  fur  ce  Fleuve. 
Mais  Alfonfe  qui  depuis  la  prile  de  la  Stellata  ,  s'ètoit  venu  pof- 
£er  à  Bondeno ,  les  en  empêchoit  par  le  moyen  d'une  batterie 
qu'il  avoit  placée  iur  une  langue  de  terre ,  d'où  il  foudroyoic 
le  rivage  oppofè  ',  d'ailleurs  il  avoit  deux  Galères ,  qui  croi- 
foicnt  continuellement  fur  le  Po  ;  mais  il  fut  obligé  de  le  re- 
tirer  ,  parce  qu'une  des  Efcadres  Vénitiennes  qui  d'abord 
n'avoit  pu  entrer  dans  cette  Rivière  ,  dont  il  taifoit  garder 
les  bouches  ,  y  ayant  enfin  pénétré  en  remontant  l'Adige  , 
s'éroit  jointe  à  la  première  pour  dèlolcr  tout  le  Fenarois  ; 
le  Duc  arrêta  leurs  ravages  ,  &  ayant  d'aboid  attaqué  celle 

(  a  )  Final  dans  le  Duché  de  Modéne.  |   qui  at  de  Final ,  qui  eft  (itué  (îir  la  cÔM 
Il  ne  faut  pas  le  coafoadre  avec  le  Mar-  \  de  Gènes. 

Qij 
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^  qui  croit  entrée  par  Primaro ,  &  qui  s'ccoit  avancée  à  Adria , 
•i  5  I  c.  il  n'eue  pas  de  peine  à  la  dilTiper.  Elle  ctoit  de  deux  Galères , 
deux  Flûtes ,  &  pludeurs  Barques  j  cnluite  il  marcha  contre  l'au- 
tre, qui  étant  entrée  par  Fornaci ,  étoit  venue  à  la  Pulilella  , 
&  qui  n'étoit  compoiée  que  de  Flûtes  &  d'autres  Bâtimens 
plus  petits.  Elle  voulut  gagner  l'Adigc  par  un  Canal  voidn  ; 
mais  l'eau s'étant  trouvée  trop  baffe,  elle  fut  obligée  d'effuycr 
toute  la  furie  du  canon  d'Alfonfc  -,  ceux  qui  la  montoient  ne 
pouvant  réfifter  à  ce  grand  feu ,  abandonnèrent  les  Vaiffeaux, 
&  ne  fongerent  qu'à  le  fauver  avec  leur  Artillerie. 
XXI.  Au  milieu  du  bruit  &  du  tumulte  de  la  guerre  ,  on  com- 

Le  Pape  ex-  ,-j,(_.(-)Ç3  .\  entendre  gronder  les  foudres  del'Eglile.  Le  Papeve- 
Duc  de  Ferra-  iioit  d  excommunicr  Alionle  d  Elt,  &  avec  lui  tous  ceux  qui 
re,Chaumont  jui  avoicnt  donné,  ou  qui  lui  donnoient  des  fecours  ,  &  nom- 
2^,^''j|""^J^  mément  Chaumont  ,  &  les  principaux  Officiers  de  l'Armée 
nue  Franco!-  Françoifc.  D'un  autre  côté ,  l'Affembléc  du  Clergé  de  France, 
^*-  transférée  d'Orléans  <à  Tours  ,  répondit  félon  l'intention  du 

L^^ir^b'r-  ^°y  ^"^  articles  propofés  contre  le  Pape  ;  mais  ce  fut  uni- 
du  cierge  de ciuciidc  pour  ne  pas  déplaire  à  ce  Prince,  qui  y  affilia  plu- 
France  mena- fieurs  fois  en  pcrfonna   Elle  y  ajouta,  qu'avant  de  ie  fouf- 
d\in  ConcX!  traire  à  l'obéiffancc  de  Sa  Sainteté,  on  feroit  partir  des  Ambal- 
fadeurs  pour  lui .  notifier  ces  articles  ,  &  pour  l'exhorter  à 
s'y  conformer  ;  &  en  cas  que  Jule  refusât  de  fe  rendre  ,  il 
fut  réfolu  de  le  citer  à  un  Concile,  pour  la  convocation  duquel 
les  autres  Princes  du  Monde  Chrétien  ,  feroient  priés  de  taire 
concourir  leurs  Sujets.  La  même  Affemblée  accorda  au  Roy 
des  fublides  confidérables  fur  le  Clergé  de  France  ;  &  peu  de 
jours  après  ,  dans  une  autre  Séance  tenue  le  27  de  Septem- 
bre ,  elle  indiqua  un  Concile  à   Lyon  pour  le  commence- 
ment du  mois  de  Mars.    L'Evcque  de  Gurk  arriva  à  Tours 
le  même  jour  que  ces  articles  furent  lignés ,  &  il  parut  bien  par 
les  grands  honneurs  qu'on  Jui  rendit ,  qu'il  étoit  attendu  avec 
beaucoup  d'impatience. 
^  -^  ^  }^-.       Ce  fut  vers  ce  tems-Ià  qu'on  vit  éclater  la  méfintelligence  du 
du  Pape  avec  P^pc  ,  &  de  quelques  Cardinaux.  Ce  Pontife  allant  cà  Bologne 
cinq    Cardi-  parla  Romagne ,  vifita ,  chemin  faiiant ,  la  Chapelle  de  Notre- 
rrT'iT"tenue ^^'^'^  de  Lorcttc  ,  fi  célèbre  par  tant  de  miracles,  (a)  Les 

Concile.         ^  ^  ^  bernardin  Caravajal ,  &  François  i  deux  créatures  d'Alexandre  V  I.  Le  der- 
Borgia   Archevêque  de  Cozenza  ,  tous  I  nier  étoit  bâtard  du  Pape  Calixio  III. 
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Cardinaux  de  Sainte  Croix  ,  de  Cozcnza  El^^agnols  ,{a)  ceux 
de  Bayeux  &  de  Saint  Malo  François ,  &  le  Cardinal  Frédc-  1510. 
rie  San-Scverino  ,  lui  demandèrent  pcrmilTion  de  le  rendre  à 
Bologne,  par  la  Tofcane.  Julc  la  leur  accorda  fans  difficulté; 
iTiais  au  lieu  de  venir  le  trouver  ,  ils  s'arrêtèrent  à  Florence  à 
la  faveur  d'unfauf-conduit,  que  cette  République  s'étoit  réi'er- 
vé  le  pouvoir  de  révoquer.  Il  y  avoit  déjà  quinze  jours  qu'on 
leur  a  voit  lignifié  de  fe  retirer  5  néanmoins  ils  deaicuroient  tou- 
jours dans  cette  Ville  fous  divers  prétextes.  Le  Pape  conçut 
des  foupçons  de  ce  long  féjour ,  &  après  les  avoir  preflés  plu- 
ilcurs  fois  de  fe  rendre  à  Bologne,  il  envoya  aux  Cardinaux 
de  Bayeux ,  de  Saint  Maîu ,  &  de  San-Severino  un  Bref  qui 
leur  enjoignoit  de  fe  rendre  auprès  de  lui  fans  délai ,  fous  peine 
d'encourir  fon  indignation.  Il  en  ufa  plus  poliment  à  l'égard- 
des  deux  autres  ,  dont  le  premier  étoit  refpeétable  par  fa 
nai.Oance ,  par  fon  fçavoir ,  par  les  mœurs  ,  &  par  les  léga- 
tions qu'il  avoit  remplies  ,  &  il  fe  contenta  de  leur  écrire  , 
pour  les  engager  à  venir.  Ils  étoient  rélolus  de  ne  point  obéir ,  & 
après  avoir  inutilement  follicité  à  Florence  un  autre  fauf-con- 
duit  d'un  plus  long  terme,  tant  pour  eux  que  pour  les  autres 
Cardinaux  qui  voudroient  venir  dans  cette  Ville,  ils  ie  ren- 
dirent à  Milan  par  la  Lunigiana. 

Cependant  Carpi  ayant  été  pris  par  les  Troupes  du  Pape  ,    xxrv. 
Chaumont  envoya  Albert  Pio,  &  la  Palice  ,avec  4ooLances  &  „„^""^'^p  '^ 
4000  hommes  d'Infanterie  pour  reprendre  cette  Place.  Albert  rarois. 
s'avança  vers  la  Ville  avec  un  Trompette  &  quelques  Cavaliers'. 
Dès  que  les  HaSitans  ,  dont  il  étoit  aimé  ,  fçurent  qu'il  étoit 
là  ,  ils  le  fouleverent  ",  la  Garnilon  compoféc  de  40  Chevaux- 
Légers  &  çoo  hommes  d'Infanterie,  prit  le  parti  de  fe  retirer 
vers  Modéne.  Les  François  qui  arrivèrent  alors  ,  s'étant  mfs 
à  les  pourfuivre  ,  les  atteignirent  près  de  Prato-del-Cortilé  , 
entre  Carpi  &  Modéne  ,  &  les  taillèrent  en  pièces  ;  la  Cava- 
lerie fe  fauva ,  mais  prefque  toute  l'Infanterie  refla  fur  la  place. 

Dans  cet  intervalle  ,pour  lever  toutes  les  difficultés  qui  arrê- 
toient  les  Efpagnols  ,  le  Pape  avoit  confenti  de  dépofer  la 
J3ulle  d'Invefiiture entre  les inains  du{b)  Cardinal  de  Reggio, 


(a  )  René  de  Prie  ,  &  Guillaume  Bri- 
çonet  ;  le  premier  de  la  crtatio:i  de  Jule 
II.  &  ie  fecoad  de  ceUe-d' Alexandre  V'I. 


{b)  Pierre  ir\'agli  de  Meffine ,  il  fut 
fait  Archevêque  de  Reggio  en  i4iJ7.  & 
Cardinal  en  1 500.  Quoiqu'il  fe  fut  dtmij 

Qiij 
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'■*  D'un  autre  côté  ,  les  Vénitiens  avoicnt  élevé  des  Redoutes , 
I  5  I  o.    qui  les  mcttoient  à  couvert  du  canon  d'Alfonfe ,  au  moyen  de 
quoi  ils  comptoicnt  de  jetter  facilement  un  Pont  fur  le  Po ,  & 
de  joindre  l'Armée  du  Pape.   Chaumont  auroit  fouhaité  de 
combattre   ces   Troupes  avant  l'arrivée   des   Efpagnols  ou 
des  Vénitiens.  Dans  ce  deflein  ,  il  s'approcha  de  Modéne  ; 
mais  il  n'y  eût  que  de  fréquentes  efcarmouchcs  entre  la  Cava- 
lerie Légère  des  deux  partis  ;  &  les  Troupes  du  Pape  ientant 
toute  la  fupériorité  de  l'Ennemi  ^  ne  voulurent  jamais  engager 
une  aftion  générale. 
XXV.         Le  Général  François  n'ayant  pu  réufllr  de  ce  côté-là ,  réfolut 
decha^umont  C^' )  d'cxécutcr  unc  entrcpriîe  à  laquelle  beaucoup  de  gens , 
affiége  le  P.i-  mais  furtout  les    Bencivoglio  l'excitoient  depuis  long-tems. 
pe  dans  Bolo- Q^^  j^j  rcpréfcnta  qu'il  employoit  un  tems  précieux  à  des  cx- 
peditions  pleines  d  obltacles  &  peu  avantageules  :  Qu  il  gagnc- 
roit  bien  davantage  à.  tondre  tout-à-coup  iur  le  centre  de  la 
guerre, &  à  remontera  la  lource  des  difficultés  qui  Ictraver- 
loient  dans  les  delleins  :  Que  l'occafion  étoit  très-favorable ,  n'y 
ayant  à  Bologne  que  peu  de  foldats  étrangers.    Les  Bentivo- 
glio  ajoutoicnt  ,  qu'une  grande  partie  des  Habitans  de  cette 
Ville  ledéclareroicnt  en  leur  faveur  ,Sc  cjue  le  plus  grand  nom- 
bre des   autres   n'étoit   pas  dilpolé  à  prendre   les   armes   , 
ni  à  s'expofer  au  moindre  péril  pour  les  intérêts  du  Pape  :  Que 
s'il  ne  failiflbit  ces  heureuics  conjeiStures ,  l'arrivée  des  Elpa- 
gnols  ou  des  Vénitiens  rendroit  ce  projet  impraticable  ,  & 
qu'alors  une  nombrcule  Armée  ne  pourroit  exécuter  ce  qui  ne 
demandoit aujourd'hui ,  qu'une  poignée  de  foldats.  Le  Maré- 
chal ayant  donc  rafTembié  toutes  les  Troupes  ,  marcha  vers 
Bologne  avec  les  Bentivoglio  ,  qui  avoient  à  leur  iolde  quel- 
que Cavalerie  &  loco  FantalTins.  Il  prit  fa  route  entre  la  Mon- 
tagne &  le  grand  Chemin  ,  &  ayant  attaqué  Spilimberto ,  qui 
appartenoit  aux  Comtes  Rangoni ,  &  où  le  Pape  avoit  une 
Garniion  de  400  hommes  de  pié ,  il  le  prit  à  compofition  le 
même  jour,  après  quelques  coups  de  canon.  Le  lendemain  il 
s'empara  de  Caflel-Franco ,  &  il  pafla  la  nuit  à  Creipolano  , 


de  cet  Archevêché  dès  l'année  1506.  en 
faveur  de  François  IlVagli  fon  frère  ,  il 
continua  de  porter  le  nom  de  Cardinal 
de  Kege.  Il  fut  daas  la  fuite  Archevêque 


de  Meffine ,  &  mounit  peu  de  tems  .iprcs 
le  ^^  de  Septembre  .1  51 1. 

(a)  Cette  expédition  (è  fit  à  la  fia 
d'Octobre. 
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à  dix  miilcs  de  Bologne  ,  dans  l'intention  de  fe  pré  Tenter  le 
jour  luivant  aux  Portes  de  cette  Ville. 

La  nouvelle  de  l'approche  d'une  Armée  où  étoient  les  Ben- 
tivoglio ,  mit  la  NoblcfTe  &  le  Peuple  en  mouvement.    Une 
partie  des  Habitans  fouhaitoit  le  retour  de  cette  famille ,  & 
l'autre  l'appréhendoit  beaucoup  ;  mais  leur  crainte  n'étoit  rien  en 
comparaiion  de  la  frayeur  des  Prélats  &  des  Courtifans ,  nour- 
ris dans  l'oiliveté  &  les  délices  de  Rome ,  loin  du  bruit  &  des 
dangers  de  la  guerre.  Les  Cardinaux  dans  la  confternation , 
fe  rendirent  en  diligence  auprès  du  Pape  ,  fe  plaignant  de  ce 
qu'il  avoir  expolé  fa  Perfonne  &  le  Sacré  Collège  à  un  fi  grand 
péril  -,  ils  le  conjurèrent  ^  ou  de  fe  mettre  en  état  de  détenfe, 
ce  qui  ne  paroiiloit  pas  poflible,  vu  le  peu  detems  qu'on avoic 
pour  cela,  ou  de  traiter  avec  les  Ennemis,  Se  de  tâcher  d'en 
obtenir  des  conditions  fupportables ,  qu'ils  ne  croyoient  pas  fi 
diflîciles  a  obtenir  ;  enfin  ,  ils  lui  propofercnt  d'abandonner 
Bologne,  avec  toute  fa  Cour  ,lans  tarder  davantage  ;  ajoutant, 
que  s'il  n'étoit  pas  fenfibleàfes  propres  périls,  il  conlldérât  du 
moins  que  l'honneur  du  S.  Siège  &  de  la  Religion,  éroit  intérefle 
à  ce  qu'il  n'arrivât  aucun  malheur  à  la  Perionne  Sacrée,    Ses 
Favoris  ,  les    Minil^res  ,   &   ceux  de  fes  Domeftiques  en 
qui  il  avoit  plus  de  confiance ,  lui  firent  les  mêmes  inftances. 
Jule  inébranlable  au  milieu  de  toutes  ces  craintes  ,  malgré  l'in- 
certitude où  il  étoit  de  la  fidélité  des  Bolonois ,  &  le  chagrirî 
que  lui  cauioit  la  lenteur  des  Vénitiens  ,  n'ayant  même  pour 
toute  défenfe  que  Marc- Antoine  Colonne,  qu'il  avoit  fait  ve- 
nir d'abord  avec  une  partie  de  la  Garnifon  de  Modéne ,  fait 
feul  tête  à  l'orage ,  &  la  maladie  qui  l'accable  n'efl  pas  ca- 
pable de  lui  faire  oublier  fon  courage.  Au  contraire ,  ayant  fait 
venir  Jérôme  Donato  AmbafiTadeur  de  Venife ,  il  lui  fit  de 
vifs  reproches  de  la  conduite  que  la  République  tenoit  à  Ion 
égard.  »  Quoi  donc  ,  lui  dit-il ,  n'eft-ce  pas  pour  votre  liberté , 
3j  qu'entreprenant  une  guerre  onéreufe  &  pleine  de  dangers  ,  j'ai 
«  rompu  avec  l'Empire  &  la  France  ,&  que  Maximilien  &  Louis 
»  font  devenus  mes  Ennemis  irréconciliables  ?  Et  lorfque  j'at- 
.^  tends  des  fecours  que  vos  promefi"es  &  la  reconnoifiance  dc- 
5>  vroient  hâter ,  vos  délais  éternels  expofent  ma  fortune  &  ma 
5>  vie.  Ingrats  !  Encore  i\  cette  conduite  odieufe  n'étoi    funef- 
3)  te  qu'à  moi  !  Mais  répondez  ,  aveugles  Politiques  ,  quand 
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»  mes  Ennemis  m'auront  rerraffc ,  quel  appui ,  quelle  reflburcc 
I  5  I  o.  ji  aurez-  vous.  Jcn'ai  plus  qu'un  mot  à  vous  dire.  Si  votre 
}>  Armée  n'efl  pas  demain  dans  cette  Ville,  je  traite  avec  les 
})  François.  »  Cette  Armée  qui  étoit  alors  à  la  Stellata  ,  avoic 
paffé  le  Po  fur  un  grand  nombre  de  Barques ,  ayant  trouvé  trop 
de  difficulté  à  conltruireun  Pont. 

Le  Pape  aflembla  en  même  tems  la  Régence  &  les  Magiflrats 
de  Bologne ,  &  leur  fit  un  dilcours  fort  pathétique.  »  Rappellez- 
})  vous ,  leur  dit-il ,  les  maux  que  vous  avez  fouffcrts  lous  la  ti- 
i>  ranniedes  Bentivoglio  :  Ce  font  ces  mêmes  Tirans  dont  1  exil 
»  augmente  la  fureur  ,  qui  reviennent  aujourd'huy  plus  à  crain- 
j)  dreque  jamais  :  Prenez  donccouragcufement  la  réfolution  de 
jj  vous  maintenir  fous  la  domination  du  S.  Siège  ,  qui  vous  a 
>»  paru  11  légère  &  fi  douce.  »  En  même  tems ,  Jule  pour  gagner 
tout-à-fait  l'Aflemblée,  ajouta  aux  exemptions  qu'il  leur  avoit 
déjà  accordées ,  une  remiie  de  la  moitié  des  droits  d'entrée 
qu'on  levoit  fur  les  denrées  ,  &  leur  donna  de  plus  grandes  el- 
pérances  pour  la  fuite.  Il  lit  même  publier  cette  exemption ,  pour 
engager  le  Peuple  à  prendre  les  armes  en  fa  faveur  ;  mais 
ce  fut  inutilement  :  Enfin  ouvrant  les  yeux  fur  le  danger  qui 
le  menaçoit,  il  le  rendit  aux  larmes  &  aux  importunités  de 
tant  de  perfonnes ,  dont  il  étoit  comme  afTiégé  ;  vivement  prefTé 
par  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  &  des  Rois  d'Angleterre 
&  d'Arragon,il  conientit  enfin  qu'on  demandât  à  Chaumont  un 
fauf-conduit ,  pour  Jean-François  Pic  ,  Comte  de  la  Miran- 
dole.  Quelques  heures  après ,  il  le  fit  prier  lui-même  par  un 
de  les  Cameriers,  de  lui  envoyer  Albert  Comte  de  Carpi,  ne 
fçachant  pas  qu'il  n'étoit  point  alors  à  l'Armée.  Il  longea  en 
même  tems  à  mettre  en  sûreté ,  ce  que  les  Papes  ont  de  plus  pré- 
cieux ,  c'cft-à-dire  la  Thiare ,  qu'on  appelle  le  Royaume  ,  ornée 
de  riches  pierreries  ,  &  il  l'envoya  à  Florence  par  (  a  )  Laurent 
PuccifonDataire,  pour  être  gardée  dans  le  fameux  Monaftere 
JDellé.Muratè. 


(  -i  )  Il  ctoit  d'une  noble  Famille  de 
Florence.  Jule  1 1.  lui  avoit  donné  la 
Coadjutoreiic  de  rEvcché  de  Piftoya  , 
dont  Nicolas  Pandolphini  ttoit  alors  Ti- 
tulaire ;  après  la  mort  de  Pandolphini , 
il  en  fit  pourvoir  Antoine  Pucci  Ion  ne 


plufieurs  autres  F.vêchcs.  Léon  X.  le  fit 
Cardinal  du  Titre  de  Sauts  Qitjttya ,  dans 
la  première  année  de  (on  Pontificat.  H 
mourut  à  Rome  Evéque  de  Paleftrine  le 
premier  d'OiSobre  i  î;o.  âge  de  foixantc- 
treize  ans ,  &:  fut  enterré  à  Sainte  Marie 


j*eu  ,  le  î  de  Novembre  1 5 1 8. 1]  polleda  |  de  la  Minerve ,  au  pié  de  ce  Pape. 

Ces 


I 
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Ces  démarches  perruadercnt  Chaumontque  le  Pape  vouloit 
ïlncéreinent  la  paix ,  qu'il  ibuhaitoit  lui-même ,  n'ignorant  pas  i  Ç  i  o. 
quelles  étoient  les  intentions  de  l'on  Maître.  C'eil pourquoi ,  de 
crainte  d'altérer  ces  bonnes  dii'pofitions ,  il  retint  le  lendemain 
fon  Armée  dans  ion  Camp  de  Crefpelano.  Il  permit  feulement 
aux  Bcnotivoglio  de  s'approcher  des  murs  de  Bologne  ,  avec 
un  grand  nombre  de  Cavaliers  de  leurs  Amis  &  de  leurs  Parti- 
lans ,  &  de  le  faire  fuivre  d'un  peu  loin  par  1 50  Lances  Fran- 
çoifes.  Leur  approche  ne  caufa  aucun  mouvement  dans  la  Ville, 
quoi  qu'Hermès  le  plus  jeune  ,  mais  le  plus  fier  de  fes  frères , 
le  prélentât  à  la  Porte  de  la  Ville. 

Chaumont  reçut  avec  beaucoup  de  politeflc  Jean-François 
de  la  Mirandole  j  &  le  renvoya  le  même  jour  à  Bologne  avec 
les  conditions  de  la  Paix  qui  furent  :  Que  le  Duc  de  Ferrare 
&  tous  ceux  qui  l'avoient  lecouru,  ou  qui  à  Ion  occaiion  avoienc 
fait  la  guerre  au  Pape ,  icroient  ablous  des  Cenlbres  :  Que  les 
Bentivoglio  en  feroient  aulTi  relevés  :   Qu'on  leur  rendroit 
les  biens  qui  leur  appartenoient  inconteftablement  :  Qu'à  l'é- 
gard des  autres  qu'ils  poflcdoient  avant  leur  exil ,  il  en  ieroit  dé- 
cidé par  la  voie  de  la  Juftice  :  Qu'il  leur  fcroit  permis  de  faire 
leurléjouroîiils  voudroient  ,  pourvu  que  ce  fut  à  80  milles 
de  Bologne  :  Que  pour  ce  qui  rcgardoit  les  Vénitiens  ,  on  s'en 
tiendroit  aux  difporitions  du  Traité  de  Cambray  :  Qu'il  y  au- 
roit  fufpenlion  d'armes  entre  le  Pape  ôc  le  Duc  de  Ferrare  pour 
fix  mois  au  moins ,  pendant  lefquels  chacun  conlerveroit  ce 
dont  il  écoit  aduellement  en  poifelfion  ,  &  que  durant  cette 
Trêve,  leurs  différends  feroient  remis  à  la  décilion  d'Arbitres, 
dont  ils  conviendroient  :  Que  par  rapport  cà  Modéne ,  l'Em- 
pereur entre  les  mains  de  qui  l'on  dépofcroit  cette  Ville,  fe- 
roit  prié  de  décider  à  qui  elle  devoir  appartenir  :  Que  Coti- 
gnuola  feroit  rendue  à  la  France  :  Que  le  Cardinal  d'Auch 
ieroit  mis  en  liberté  :  Que  le  Pape  pardonneroit  aux  Cardin 
naux  qui  s'étoient  retirés  :  Et  qu'enlin  les  Bénéfices  de  tous  les 
Etats  du  Roy ,  feroient  conférés  fur  la  nomination  de  ce  Prince. 
La'Mirandole  s'en  retourna  avec  cette  réponfe  ^non  lans  quel- 
que efpérance  que  Chaumont  n'infifteroit  pas  à  la  rigueur  fur 
tous  les  Articles. 

Le  Pape  contre  fon  ordinaire,  fe  contint  affez  pour  écou- 
ter ces  Articles  ,  &  les  Cardinaux  ,  qui  le  fupplioicnt  d'ac- 
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ccpter  la  Paix  ,  même  aux  conditions  propofées.  Mais  Juîe 
I  5  I  o.  fc  récriant  aufli-tôt  fur  la  dureté  de  Chaumont ,  &  mêlant  tou- 
jours dans  fes  difcours  des  plaintes  ameres  contre  les  Véni- 
tiens ,  demcuroit  cependant  incertain  ,  &  laiflbit  écouler  la 
journée  lans  rien  déterminer.  Ses  efpérances  le  ranimèrent  fur 
le  foir ,  à  l'arrivée  de  Chiappino  Vitelli ,  qui  lui  amena  6co 
Chevaux-Légers  &  un  Efcadron  de  Turcs ,  que  les  Vénitiens 
avoicnt  à  leur  folde.  Ils  étoient  partis  de  la  Stcllata  la  nuit 
précédente ,  &  fuivant  l'ordre  que  le  Général  des  Troupes  Vé- 
nitiennes leur  avoit  donné  de  marcher  le  plus  promptcment 
qu'ils  pourroient ,  ils  étoient  accourus  en  toute  diligence. 

Le  Maréchal  de  Chaumont  ne  recevant  point  de  réponfe  , 
vint  camper  le  lendemain  avec  toute  fon  Armée  à  Ponte  à  Re- 
no ,  à  trois  milles  de  Bologne.  Les  AmbafTadeurs  de  l'Empe- 
reur ,  des  Rois  d'Arragon  &  d'Angleterre ,  lui  dépêchèrent 
auiïi  -  rôt  leurs  Secrétaires ,  qu'ils  fuivirent  bien-tôt  eux-mêmes. 
Pendant  toute  la  journée  ,  ces  Miniftres  &  Albert  Pio ,  qui 
ctoit  venu  de  Carpi ,  firent  plufieurs  allées  &  venues  pour  con- 
clure la  Paix. 

Mais  les  chofes  avoient  bien  changé  de  face  de  part  &  d'au- 
tre. Chaumont  ayant  reconnu  par  ce  qui  étoit  arrivé  la 
veille ,  que  les  Bolonois  n'étoient  pas  fort  difpoiés  à  le  loule- 
ver  en  faveur  des  Bentivoglio ,  &  commençant  à  manquer  de 
vivres ,  dont  il  y  avoit  toute  apparence  que  le  bcfoin  augmen- 
îeroit  encore ,  ne  faifoit  pas  grand  fond  fur  le  lucccs  de  fon 
entreprife.  Au  contraire ,  le  Pape  encouragé  par  le  mouvement 
du  Peuple,  qui  venoit  de  fe  déclarer  pour  lui,  &  de  prendre 
les  armes  en  fa  fa»yeur  ,  fe  rafluroit  encore  par  l'efpérance  de 
voir  arriver  avant  la  nuit  200  Albanois ,  &  Fabrice  Colon- 
ne avec  200  Chevaux-Légers  &  une  partie  des  Lances  Efpa- 
gnoles.  Non  feulement  il  fc  croyoit  hors  de  danger  ,  mais 
reprenant  fon  cara£lere ,  il  mcnaçoit  déjà  d'attaquer  les  Fran- 
çois des  que  le  refte  des  Troupes  Efpagnoles  ,  qui  n'étoient 
pas  loin ,  feroit  arrivé.  Dans  cette  confiance ,  il  rejetta  fière- 
ment toutes  conditions  de  Paix ,  à  moins  que  le  Roy  de  France 
ne  s'obligCcât  d'abandonner  entièrement  le  Duc  de  Ferrare. 
Il  y  eût  le  jour  fuivant  d'autres  propofitions  ;  les  mêmes  Am- 
bafladeurs  fe  rendirent  une  féconde  fois  au  Camp ,  mais  fans 
fuccès  j  à  caufc  des  difiicukcs  qu'on  fit  naître.  Dans  ces  cir- 
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confiances,  le  Général  François  défcfpéranc  de  réuffir  par  les 
armes ,  ou  par  la  négociation ,  rcloiuc  de  le  retirer.  Outre  qu'il  i  5  i  o« 
manquoit  de  vivres  ,  l'approche  de  l'Hy  ver  qui  rendoit  déjà 
la  faifon  incommode,  le  détermina  à  la  retraite.  C'eft  pour- 
quoi ,  il  retourna  le  jour  même  a  Caftel  -  Franco  ,  &  le  lende^. 
main  à  Rubiere  ,  publiant  qu'il  n'en  ufoit  aind  à  la  prière 
des  Ambafladeurs ,  que  pour  donner  au  Pape  le  tems  de  réflé- 
chir fur  fes  propolitions ,  &  pour  attendre  de  fon  côté  les  or- 
dres du  Roy. 

Les  Politiques  accuferent  Chaumont  de  s'être  embarqué  lé- 
gèrement dans  ce  projet ,  &  d'avoir  cnfuite  agi  avec  négli- 
gence. Ils  difoient  que  n'ayant  pas  afîez  de  Troupes  pour  for- 
cer Bologne,  fon  Infanterie  ne  conilftant  qu'en  3000  hommes, 
il  n'avoit  pas  dû  fe  livrer  à  des  Bannis  ,  dont  les  elpérances 
toujours  fondées  fur  leurs  defirs  plutôt  que  fur  la  raifon  ,  ne 
réufTiifent  prefque  jamjais.  Qu'ayant  une  fois  entrepris  la  chofc , 
il  devoir  au  moins  fuppléer  à  fa  foibleiTe  par  l'aôlivité ,  mais 
qu'au  contraire  il  avoit  laiffé  échapper  par  la  lenteur  les  occa- 
fions  favorables  :  Qu'après  avoir  relié  îong-tems  à  Pefchiera , 
il  avoit  encore  perdu  trois  ou  quatre  jours  à  délibérer  ,  s'il  ten- 
teroit  cette  entreprife  avec  fes  feules  forces ,  ou  s'il  attendroic 
les  Troupes  du  Duc  de  Ferrare  .  &  les  Lances  Françoifcs ,  com- 
mandées par  Châtillon.  Cette  première  faute ,  ajoutoient-ils  , 
pouvoit  fe  paillier  ;  mais  com ment l'excu fer  de  ne  s'être  pas  pré- 
lenté  aux  Portes  de  Bologne ,  d'abord  après  la  prife  de  Calf  el- 
Franco  ,  &  d'avoir  donné  le  tems  de  refpirer  à  une  Ville ,  où 
il  n'y  avoit  aucunes  Troupes ,  où  le  Peuple  étoit  irréfolu ,  &  en- 
fin où  regnoient  le  trouble  &  l'épouvante  ,  comme  il  arrive 
toujours  dans  les  événemens  imprévus.C'étoit  là  l'uniquemoyen, 
l\  la  chofe  étoit  polllble  ,  ou  d'emporter  Bologne  ,  ou  de  faire 
un  Traité  avantageux  ;  mais  ceux  qui  cenfurent  les  démarches 
des  gens  en  place ,  lorfquelles  n'ont  pas  réuiïî ,  ne  feroient  pas 
fi  généralement  applaudis  ,  fi  l'on  pouvoit  fçavoir  ce  qui  fe- 
roit  arrivé  dans  le  cas ,  où  l'on  auroit  pris  le  parti  qu'ils  ap- 
prouvent. 

Après  le  départ  de  Chaumont ,  le  Pape  outré  de  colère  con-    f  ^,]^e  j^ 'j, 
tre  le  Roy  de  France ,  fit  retentir  fes  plaintes  dans  toutes  les  guerre  du  Fer- 
Cours  de  la  Chrétienté.  Ce  Prince  ,  fi  l'on  en  croyoit  la  fureur  '^""''* 
de  Jule ,  s'honoroit  injuftemeat  du  titre  de  Roy  trcs-Chrêtien , 
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qu'il  dcmcnioit  par  fes  a£lions-,il  ne  fongcoic  qu'à  envahir  l'Italie, 
I  5  I  o.  &  c  ctoir  pour  le  délalterer  dans  le  iang  du  pcre  des  Fidèles, 
que  Louis ,  au  mépris  de  la  foy  du  Traité  de  Cambray ,  avoit 
fait  afTiégcr  Bologne,  où  toute  la  Cour  Romaine  ctoir  alors. 
Dans  le  tcms  que  le  Pape  fe  déchaînoit  ain(î  contre  le  Roy  de 
France ,  il  fe  prcparoit  à  la  guerre  avec  plus  d'ardeur  que  jamais. 
Le  redoublement  môme  de  la  maladie ,  caufé  par  fes  inquiétudes 
&  par  fes  fatigues ,  ne  le  rendoit  pas  plus  rraitable  ;  enfin ,  il 
déclaraaux  Ambafl'adcurs qu'il  falloir  lui  livrer Ferrare, avant 
d'entamer  aucune  négociation.  Il  fe  mit  à  faire  de  nouvelles 
levées ,  &  preffa  les  Vénitiens ,  qui  a  voient  enfin  jette  un  Pont. 
entre  Ficheruolo  &  la  Stellata ,  d'envoyer  avec  une  partie  de 
leurs  Troupes  fous  les  ordres  du  Marquis  de  Mantoue  ,  pour 
joindre  les  Tiennes  à  Modéne,  &  de  faire  entrer  le  rcfte  dans 
Je  Duché  de  Ferrare  pour  le  ravager.  Après  tous  ces  arran- 
gemens ,  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fut  bien-rôt  maître  de  Reg- 
gio  ,  de  Rubicre  Se  de  Ferrare  m.ême. 

Toutes  les  Troupes  Vénitiennes  n'avoicnt  pas  encore  pafTé 
le  Po ,  dans  la  crainte  que  la  mort  du  Pape ,  de  la  fanté  duquel 
on  n'efpcroir  pas  beaucoup ,  ne  les  jettâr  dans  l'embarras  ;  mais 
il  fallut  enfin  céder  cà  ion  impatience.  Leur  Général  envoya 
doncà  Modéne'îoo  hommes  d'Armes ,  1600  Chevaux-Légers , 
&  5000  hommes  d'Infanterie,  retenant  le  refic  de  l'Armée 
au-delà  du  Po.  Le  Marquis  de  Mantoue  s'arrêta  à  Sermidi  , 
fous  prétexte  de  lever  du  monde,  &  quoiqu'il  promit  de  join- 
dre au  plutôt  l'Armée ,  ce  retardement  commença  à  devenir 
fufpcd  aux  Vénitiens.  Ilfe  rendit  enfuire  à  San-Felice  dans  le 
Modénois,  où  il  reçut  avis  que  la  Garnifon  Françoifc  de  \''erone 
ctoit  entrée  dans  le  Mantouan.  A  cette  nouvelle  il  retourna  à 
Manroue ,  s'excufant  fur  lanéccfTitéde  défendre  fes  Etats.  Le 
Pape  lui  en  donna  la  permifTion  •,  mais  les  Vénitiens  fe  plaigni- 
rent hautement  du  Marquis:  Et  la  promcfTc  qu'il  avoit  faite  de 
revenir  au  plutôt  ,  ne  pût  dilfiper  leurs  foupçons  :  Ils  cru- 
rent avec  toutcl'Italic  j  qu'il  éroir  d'inrelligencc  avec  Chaumont, 
&  qu'ils  croient  convenus  cnfemble  que  les  François  feroient 
une  courfe  dans  le  Mantouan  ,  pour  lui  fournir  un  prétexte  de 
ne  pas  aller  à  l'Armée.  Le  Marquis  confirma  lui-même  ces  dé- 
fiances ,  par  la  lettre  qu'il  écrivit  de  Mantoue  au  Pape.  Il  lui 
mandoit ,  qu'il  lui  étoit  furvenu  une  maladie  qui  s'oppofoit  à 
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fon  départ.  Loriqu'on  vit  les  Troupes  du  Pape ,  celles  des  Vé- 
nitiens i  &  les  Lances  Elpagnoles  réunies  à  Modéne  ,  on  ne  t  r  ,  q 
douta  pas  que  Chaumont ,  qui  depuis  l'a  retraite  de  Bologne , 
s'étoit  encore  aftbibli  en  congédiant  ion  Infanterie  Italienne, 
afin  d'éviter  la  dépenfc  ,  ne  tut  obligé  d'abandonner  la  Ville  • 
de  Reggio  ,  pour  le  borner  à  la  défenfe  de  la  Citadelle.  Mais 
la  lenteur  de  cette  Armée  lui  donna  le  tems  de  lever  d'autre 
Infanterie ,  dans  le  delTein  de  ne  défendre  que  SafTuolo ,  Rubie- 
re  ,  Reggio  ,  &  Parme.  Pendant  que  cette  Armée  campée 
autour  de  Modéne,  ne  fçavoit  fi  elle  devoit  avancer  ,  ou  fi. 
elle  marcheroit  contre  Ferrare ,  quelques  Eibadrons  des  Trou- 
pes du  Pape  ayant  pouflTé  vers  Reggio  ,  furent  défaits  par  les 
François  ,  qui  leur  tuerenr  cent  Chevaux ,  &  firent  le  Comte 
de  Matelica  prifonnier.  Le  Duc  de  Ferrare  accompagné  de 
Chàtillon,  &  des  Lances  Françoifes  ,  étoit  alors  pofté  fur  le 
Po , entre  Spedallctto  &  Bondeno  ,  vis-à-vis  de  l'Armée  des 
\^enitiens  ,  qui  étoit  de  l'autre  coté  de  la  Rivière.  La  Flote 
Vénitienne  prit  ce  tems-là  pour  fe  retirer ,  à  caufe  de  la  rigueur 
de  la  failbn  ,  &  parce  qu'elle  étoit  mal  pourvue  ;  elle  fut  atta-- 
quce  par  un  grand  nombre  de  Barques  de  Ferrare,  qui  coulè- 
rent à  fond  huit  Bâtimens  à  coups  de  canon ,  &  ayant  eu  bien 
de  la  peine  à  fe  rendre  à  Callelnuovo  par  le  Canal  qui  joint 
leTanaro  &  l'Adige  ,  elle  fc  diflîpa  depuis.  Sur  ces  entre- 
faites ,  le  Pape  dépêcha  un  Courier  à  l'Armée ,  dont  Fabrice 
Colonne  avoir  le  commandement  en  l'abfence  du  Marquis  de 
Mantoue ,  pour  ordonner  à  ce  Général  de  laifier  le  Duc  d'Ur- 
bin  à  la  garde  de  Modéne ,  &  de  marcher  droit  à  Ferrare. 
Tous  les  Officiers  étoient  ouvertement  oppofés  à  cette  expédi-- 
tion  ,  malgré  les  ail'urances  que  Jule  leur  donnoit ,  que  le  Peu- 
ple le  fouleveroit  à  leur  arrivée.  Ils  fe  mirent  néanmoins  en 
marche  ^  mais  le  jour  même  ils  eurent  un  ordre  de  revenir  fur  - 
leur  pas,  ne  pouvant  pénétrer  la  caufe  d'un  changement  fi 
prompt. 

Après  cette  retraite,  ils  allèrent  mettre  le  fiége  devant  Saf- 
fuolo ,  où  Chaumont  avoit  envoyé  500  FantaiTins  Gafcons  ■. 
La  Place  fut  battue  pendant  deux  jours,  &  le  Pape  étoit  char- 
mé d'entendre  de  fa  chambre  le  bruit  de  fes  canons  ,  au  lieu 
que  peu  de  jours  auparavant  il  y  entendoit  tonner  l'Artillerie 
Françoife ,  contre  les  murs  de  Spilimberto,  Enfin ,  la  Place  fut 
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--  emportée  d'aflaut,  par  la  lâcheté  de  la  Garnifon,  qui  fe  retiri 

I  5  ï  o.  dans  la  Citadelle.  Elle  le  rendit  d'abord,  preique  fans  condi- 
tion ;  Jean  de  Cafal  Commandant  de  cette  Place,  futexpolc  une 
féconde  fois  à  la  honte  qu'il  s'étoit  attirée  autrefois  à  la  prifc  du 
Château  de  Forli  par  le  Duc  de  Valentinois.  Cafal  ctoit  de 
très-bafTc  naiflance  ;  &  il  ne  devoir  l'efpéce  de  fortune  qu'il  a  voit 
faite  qu'à  la  faveur  de  Ludovic  Sforce ,  à  qui  il  avoir  plû  dans 
fa  jeuncffe. 

Enfuite  l'Armée  s'empara  de  Formiginé.  Le  Pape  vou- 
loir qu'elle  allât  alfiéger  Montecchio  ,  Place  forte  &  impor- 
tante ,  fituée  entre  legrand  Chemin  &  la  Montagne ,  furies  con- 
fins de  Parme  &  de  Reggio ,  &  qui  appartenoit  au  Duc  de  Fer- 
rare,  quoiqu'une  partie  du  Territoire  de  cette  Villcfût  de  la 
Jurididion  de  Parme:  mais  Fabrice  Colonne  refula  d'y  mar- 
cher ,  alléguant ,  que  le  Roy  Catholique  lui  avoit  défendu  d'at- 
taquer les  dépendances  de  l'Empire. 

Cependant  Chaumont  ne  falloir  aucune  démarche  pour  arrêter 
les  progrés  du  Pape.  Suivant  les  ordres  qu'il  avoit  reçus ,  de  mé- 
nager la  dépenléjil  s'étoit  contenté  de  lailfer  dans  Rcggio,d'Au-  j 
gny,avec  cinq  cens  Lances  &  deux  mille  hommes  d'Infanrerie 
Gafcone  fous  les  Ordres  du  Capitaine  Molard,  &  il  s'étoit  reti- 
ré à  Parme.  Le  Roy,  toujours  réfolu  de  temporifer  jufqu'au 
Printems  ,fembloit  avoir  oublié  les  affaires  d'Italie  ;  &  cette  né- 
gligence diminuant  fa  réputation ,  augmentoit  le  courage  de 
fes  Ennemis.  Jule  ne  pouvant  ibuffrir  que  fcs  Troupes  reltaf- 
fent  dansl'ina£lion,&  rejettant  toutes  les  raifons  de  les  Capitai- 
neSjfondésfur  lafaiion,&fur  d'autres  obftacles  ,  leur  ordonna 
de  fe  rendre  à  Bologne,&  leur  propofa  de  faire  le  Siège  deFerra- 
re.  Le  projet  ne  fut  goûté  que  par  les  AmbaffadeursdeVcnifej 
foit  qu'ils  ne  vouluflent  pas  irriterjule  par  leur  oppofition  ,  qu'ils 
viflent  avec  plaifir  que  cette  expédition  alloit  rapprocher  leurs             ■ 
Troupes  de  leurs  Frontières  -jtous  les  autres  s'y  oppoférent ,  mais             I 
inutilement.  Le  Pape  les  avoit  mandés  pour  leur  déclarer  les  in-             '" 
tentions ,  &  non  pour  lesconfulter.  Il  fut  donc  arrcré,qu'on  mar- 
cheroit  contre  F'errare ,  mais  que  pour  empêcher  les  François  de 
fccourir  cette  Place  ,  on  tenteroit  auparavant  de  prendre  la  Mi- 
randole  ,  fuppolé,  que  la  chofe  ne  parût  pas  fort  difficile.  Cette 
Ville  aufli  bien  c]ucConcordia,appartenoient  alors  auxEnfans  du 
Comte  Ludovic  Pic ,  qui  étoientfous  la  tutelle  de  Françoife ,  leur 
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lïicre.  Cène  Princeffcétoit  dans  les  intérêts  deLouisXII.àcauie 
de  Jcan-JacqueTnvulce,dont  ellcétoit  fille  naturelle,&  quiavoit  1510. 
procuré  à  lès  petits  fils  l'invefiiture  de  l'Empereur.  Il  y  avoir 
long-tems ,  que  le  Pape  les  avoit  pris  fous  fa  protection  ;  mais 
il  s'excufoit  fur  les  conjondurcs  préfentes  de  ce  qu'il  les  at- 
taquoit  aujourd'hui,  ne  pouvant,  difoit-il ,  fouffrir  que  ces 
Villes  demeurafTent  entre  les  mains  de  perfonnes  fufpedes  ;  & 
en  cas  qu'on  les  lui  remit  volontairement ,  il  ofFroit  de  les  ren- 
dre d'abord  après  la  prife  de  Ferrare. 

On  foupçonna  alors ,  le  Cardinal  de  Pavie  d'intelligence 
avec  le  Roy  de  France ,  &  ce  foupçon  s'accrut  e  ncore  depuis. 
On  croyoit  qu'il  avoit  adroitement  confeillé  l'entreprife  de  la 
Mirandole  au  Pape ,  pour  rompre  celle  de  Ferrare  3  cette  der- 
nière auroit  pu  réuflir ,  à  caufe  du  mauvais  état  de  la  Place 
&  de  la  foibleffe  de  la  Garnifon  :  d'ailleurs ,  les  Troupes  Fran- 
çoifes  étoient  épuifées  de  fatigues  &  de  maladies  ;  enfin  le  Duc  de 
JFerrare  fe  trouvoit hors  d'état  defe  défendre  par  lui-même,  & 
le  Roy  étoit  bien  éloigné  de  faire  les  dépenlès  confidérables 
qu'il  auroit  fallu  ,  pour  lefecourir. 

Pendant  que  le  Pape  faifoitla  guerre  avec  tant  d'ardeur, 
le  Roy  de  France  uniquement  occupé  de  la  Négociation,  con- 
tinuoit  à  traiter  avec  l'Evêque  de  Gurk  ;  mais  ce  qui  n'avoic 
foufFert  aucunes  difficultés  dès  le  commencement ,  tira  en  lon- 
gueur par  la  lenteur  de  Maximilien  à  donner  fa  réponfe.  Ce  Prin- 
ce &  Louis  XII.  étoient  dans  une  égale  défiance  du  Roy  d'Ara- 
gon ,  qui  outre  les  fujets  de  plaintes  qu'il  leur  avoit  déjà  donnés  , 
venoit  tout  récemment  de  retirer  fes  Troupes  de  Vérone,  fous 
prétexte,  qu'on  avoit  vu  paroître  des  Vaiffeaux  Turcs  du  côté 
d'Otrante.  Ils  jugèrent  donc  à  propos  de  le  faire  expliquer,  tant 
par  rapport  à  l'exécution  du  Traité  de  Cambray ,  que  fur  le  par- 
ti qu'il  prendroit  en  cas  que  le  Pape  demeurât  uni  aux  Véni- 
tiens ,  Se  s'opiniatrât  à  vouloir  réunir  Ferrare  au  S.  Siège. 

Ferdinand  ,  après  avoir  réfléchi  quelque  -  tems  fur  la  ré- 
ponfe qu'il  de  voit  faire  ,  prit  delà  occafion  de  répondre  aux 
plaintes  de  l'Empereur  &  du  Roy  de  France  ,  qu'il  n'avoic 
accordé  trois  cens  Lances  au  Pape ,  que  parce  qu'il  y  étoit 
obligé  par  l'inveftiture  de  Naples ,  feulement  pour  défendre 
les  Etats  de  l'Eglife  ,  &  l'aider  à  rentrer  dans  fes  anciens 
Fiefs  :  Qu'il  avoit  retiré  fa  Ijend'arraeue  de  Vérone ,  parce 
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que  le  tciiis  pour  lequel  il  avoir  prêté  ces  Troupes  à  TEmpe- 
1510.     rcur  ,  étoit  expiré  :  Que  néanmoins  il  l'y  auroic  lailTcc  ^  Tans 
l'allarmequcles  Turcs  venoienr  de  lui  donner:  Que  quand  int» 
AmbalTadeur  à  Bologne  s 'croit  joint  à  ceux  de  l'Empereur  es: 
du  Roy  d'Angleterre,  pour  engager  Chaumont  à  taire  la  Paix, 
ce  n'avoir  pas  été  dans  le  deflein  de  procurer  au  Papeietenis 
de  recevoir  du  fecours  •,  qu'il  n'avoir  eu  en  vue  que  de  ga- 
rantir l'Italie  d'un  tunefte  embraiement  -,  qu'il  s'y  étoit  porcé 
avec  d'autant  plus  d'ardeur,  qu'il  n'ignoroit  pas  la  répugnance 
que  le  Roy  de  France  avoir  à  faire  la  guerre  au  Pape  :  Que 
pour  lui  il  avoir  toujours  été  dans  la  réiolution  d'exécuter  le 
Traité  de  Cambray  ;&  qu'il  prétendoit  le  prouver  par  la  con- 
duite ,  en  donnant  à  l'Empereur  un  i'ecours  de  cinq  cens  Lan- 
ces &  de  deux  mille  hommes  d'Infanterie  contre  les  Vénitiens  : 
Qu'il  ne  iongeoitpas  à  prendre  de  nouveaux  engageraens ,  parce 
qu'il  ne  voyoir  rien  qui  le  prefTàt  d'en  contrader  ,  &  qu'il  ne 
vouloir  entrer  dans  aucune  nouvelle  affaire  pour  être  à  portée 
d'attaquer  les  Infidèles  d'Afrique,  au  lieu  d'accroître  les  maux 
delà  Chrétienté,  qui  avoit  beloin  de  repos:  Qu'il  étoit  d'avis 
qu'on  afîcmblàtun  Concile,  &  qu'on  travaillât  à  laréformcde 
fEglife  ,  pourvu  que  cette  réforme  fut  générale,  &  le  Ht  dans 
des  rems  convenables  :  Qu'il  ne  vouloit  point  d'autre  rémoin 
de  la  droiture  de  fes  intentions  fur  ce  fujet,  que  le  Roy  de  Fran- 
ce lui-même,  qui  pouvoit  fe  rappeller  ce  qu'il  lui  avoir  dira 
Savonc:  Ilajoutoitquelcs  conjondures  préientes  n'étoient  pas 
favorables  à  ce  deflein, parce  que  la  paix  &  l'union  entre  les  Prin- 
ces Chrétiens ,  étant  un  préalable  nécefllaire  à  la  convocation 
d'un  Concile,  il  ne  conviendroit  pas  de  le  tenir  dans  un  tcms 
qui   pouvoit    faire  croire  ,  que    l'animolité  &  la    vengean- 
ce étoient  plutôt  les  Promoteurs  de  cette  aflcmblée  ,  que  le 
zélé  de  la  gloire  de  Dieu ,  &  le  bien  de  la  Chrétienté.  Il  dit  en- 
core en  particulier  aux  Ambafladcurs  de  l'Empereur,  qu'il  ne 
l'aidoit  qu'à  regret  à  conferver  des  Places  ,  pour  les  lui  voir 
vendre  enfuite  au  Roy  de  France;  ce  qui  étoit  un  reproche  mar- 
qué de  l'affaire  de  Vérone. 

Après  cette  réponfe ,  l'Evêque  de  Gurk  &  le  Roy  de  France, 
conclurent  un  nouveau  Traité  ,&  ils  laifferent  au  Pape  laiibcr- 
té  d'y  accéder  dans  deux  mois ,  &  au  Roy  d'Arragon  &  de 
Hongrie  dans  quatre.  Il  fut  (lipulé ,  que  le  Roy  payeroit  à  l'Em- 
pereur 
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perearceut  mille  ducats ,  partie  comptant ,  partie  dans  certains 
termes  ;  car  on  ne  pouvoir  traiter  avec  lui  ians  argent.  Que  i  5  i  o. 
l'Empereur  pafleroit  au  Printcms  en  Italie  avec  trois  mille  Che- 
vaux &  dix  milles  hommes  d'Ini'anterie  ,  pour  l'aire  la  guerre 
aux  Vénitiens  ;  Que  le  Roy  l'y  feroit  joindre  par  douze  cens 
Lances  &  huit  milles  hommes  de  pie,  pourvus  de  l'Artillerie 
néceflaire ,  &  feroit  partir  une  Eicadre  de  deux  Galères  lé- 
gères &  quatre  (  a  )  Bâtardes  :  Qu'ils  exécuteroient  l'un  ^l'au- 
tre  le  Traité  de  Cambray  ,  &  fommeroient  conjointement  le 
Pape  &  le  Roy  d' Arragon  d'en  remplir  auflî  les  conditions. 
Que  fi  le  Pape  n'oppofoit  à  cette  fomniation  ,  que  l'aiuilre  de 
Ferrare ,  le  Roy  fe  prêteroit  par  rapport  à  cet  article ,  à  un  ac- 
commodement raifonnable-,  mais  que  s'il  s'y  reiuioit  abiolu- 
ment,on  pourfuivroit  la  tenue  d'un  Concile;  &  pour  y  parvenir, 
l'Empereur  devoir  alTembler  les  Prélats  d'Allemagne ,  comme 
le  R  oy  avoit  aflemblé  ceux  de  France ,  afin  de  fe  conformer  en- 
fuite  aux  mefures  qu'on  auroit  priles.  Le  Roy  étoit  aflliré  des 
cinq  Cardinaux  ,  qui  demandoient  le  Concile,  ils  venoientde 
lui  promettre  de  ne  traiter  jamais ,  fans  fa  participation  avec 
le  Pape ,  &  Louis  s'étoit  obligé  de  ne  faire  aulîi  aucun  traité 
avec  Jule  ,  à  moins  qu'ils  n'y  fulTent  compris. 

Après  la  Conclufion  du  nouveau  Traité ,  l'Evêque  de  Gurck 
retourna  à  la  Cour  de  l'Empereur,  comblé  d'honneur  &  de 
préiens  ;  &  le  Roy  déclara  qu'il  étoit  réfolu  d'aller  en  perlbnne 
en  Italie ,  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée ,  afin  d'y  mettre 
une  bonne  fois  les  affaires  en  fureté.  Mais  ne  voulant  pas  les 
laiffer  dépérir ,  en  attendant,  il  donna  ordre  à  Chaumont  de 
foûtenir  le  Duc  de  Ferrare  ;  auffi-tôt  ce  Général  joignit  huit 
cens  Lanfquenets  aux  deux  cens  Lances  Françoifes,  qui  étoicnc 
déjà  au  fervice  de  ce   Duc ,  fous  la  conduite  de  Châtillon. 

Cependant  l'Armée  du  Pape  après  les  préparatifs  néccffaires^  ^jf^^  ^^  ^ 
qui  fe  firent  avec  aflez  de  lenteur ,  alla  fe  préfenter  devant  Con-  Miraudole. 
cordia  ,  laiflant  Marc-Antoine  Colonne  à  la  garde  de  Mode- 
ne ,  avec  cent  Hommes  d'armes ,  quatre  cens  Chevaux-Légers, 
&  deux  milles  cinq  cens  Hommes  de  pié.  Les  batteries  ne  furent 
pas  plutôt  établies ,  que  la  Place  fut  forcée  3  cnfuite  la  Citadel- 
le ayant  capitulé,  l'Armée  marcha  droit  à  la  Mirandole.  On 
ctoit  alors  vers  la  fin  de  Décembre ,  &  la  faifon  étoit  fort  rude 

(  11  )  Grand  Vaifleaux  fort  longs. 

Tome  J  J.  V  s 
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;??"i'"^-  cette  année,  ce  contre-tcms  joint  au  bon  état  des  Fortifications, 
3  5  î  o.  ^^^  V^^  d'apparence  qu'il  y  avoir  que  les  François  laiffalTcnc 
perdre  une  Place  de  cette  importance ,  taiibit  dcfelpcrer  aux  Of- 
iicicrs  de  s'en  rendre  maîtres.  Mais  le  Pape  doutoit  Ci  peu ,  & 
de  la  prifc  de  la  Mirandole  ,  &  même  de  celle  Ferrare,  que 
lorfquc  ,  pour  prévenir  les  inconveniens ,  que  pouvoir  eau- 
fer  la  mefintelligence  du  Duc  d'Urbin  &  du  Cardinal  de 
Pavie,  il  fit  partir  le  Cardinal  deSinigaglia  {a  )pour  prendre 
la  place  de  ce  dernier ,  il  recommanda  iur  toutes  choies  à  ce 
nouveau  Légat ,  en  préience  de  plulieurs  pcrfonncs ,  d'empê- 
cher autant  que  cela  ic  pourroit ,  qu'il  ne  le  fit  aucun  delordre  à 
k  prife  de  Ferrare. 

L'Artillerie  commença  à  tirer  contre  la  Mirandole  le  quatriè- 
me jour  du  fiége  :  mais  l'Armée  eut  beaucoup  à  ibuffrir  de  la 
rigueur  de  l'Hy  ver,  &  delà  difctte  des  vivres;  elle  en  tiroir  fore 
peu  du  Modcnois  ,  le  feul  endroit  néanmoins  d'où  elle  en  pou- 
voir avoir  ,  parce  que  cens  Lances  Françoiles ,  portées  moitié 
à  Guaftalla ,  moitié  à  Correggio ,  &  deux  cens  cinquante  à  Car- 
pi  ,  avoient  rompu  tous  les  Ponts  &  occupé  tous  les  pafiTages  du 
Mantouan.  A  la  vérité  cette  dernière  incommodité  diminua  au 
bout  de  quelques  jours;  parce  que  les  Gens-d'armcs  qui  étoientà 
Carpi ,  n'ayant  point  de  Canon ,  prirent  l'épouvante  Iur  le  bruit 
que  l'Armée  ennemie  venoit  les  attaquer,  &  abandonnèrent 
cette  Place. 

Vers  la  fin  de  cette  année ,  le  Cardinal  de  Médicis  engagea 
/-^■^^Ln  Marc -Antoine  Colonne  &  quelques  jeunes  Florentins,  dans 
contre       le  unc  Conjuration  ,  pour  aflalTiner  Pierre  Soderin,  Gontalonicr 
Gonfaioiiier   jg  Florence.  On  croyoit  que  ce  Magiftrat  retenoit  la  Républi- 
que dans  les  intérêts  de  la  France.  Cette  affaire  ne  fit  pas  d'hon- 
neur au  Pape  ,  que  l'on  crût  y  avoir  trempé.  Il  avoit  tenté  inuti- 
lement toutes  iortes  de  voyes  pour  attirer  les  Florentins  dans  Ion 
parti.  Ceux-ci  au  contraire,  pour  faire  plaifirau  Roy ,  vcnoient 
de  rompre  la  Tjcévc  avec  les  Siennois.  Cette  démarche  avoit 


(  a  )  Marc  Vigerio,  natif  de  Savone  ,  fils 
d'Urbin  Vigerio  &  de  Nicole  Groiro 
petite  Nicce  i!e  Sixte  IV.  &  Neveu  d'un 
autre  Marc  Vigerio  Evcque  de  Noli  qui 


Titre  de  fainteMarie  inVraflevere  en  l  Joy. 

li  fut  Prcfident  du  Concile   de   Latran  ; 

&  il  mourut  à  Rome  Evéqiie  de  Paleftri- 

ne  le  i8   Juillet   içi6.  âge  de  70  ans. 
avoit  été  Précepteur  du  même  Pape.    Il   I  Nous  avons  de  lui,  une  f^avante  Apologie 
fut  d'abord  Cordelier.  .Sixte  IV.  le  pour-      contre  le  Conciliabule  de  Pirc,&  unTtai- 
YÛrdelEvéché  de  Sinigaglia  le  5.  d'Oc-  |  té  dt  Lauceà  ^  Vtjit  Chrifti. 
tobre  1477.  &  Jule  II.  le  fit  Cardinal  du  I 
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extrêmement  irrité  le  Pape  ,  malgré  le  tempérammcnt  qu'ils 
avoicnt  pris  dans  ces  conjondures  \  car  ils  ne  s'ctoicnt  en-  i  5  i  o. 
gagés  à  taire  la  guerre  contre  Sienne  que  dans  ilx  mois,  ils 
avoient  auffi  envoie  deux  cens  Hommes-d'armes  peur  !a  dé- 
fenfe  du  Duché  de  Milan  :  Le  Roy  ne  les  leur  avoic  deman- 
dé en  vertu  da  Traité  ;,  que  pour  les  brouiller  avec  le  Pape  Se 
non  pour  l'avantage  qu'iJ  pouvoit  retirer  d'un  iecours  (î  peu  «,...™,..._ 
confidérable.  ' 

Le  commencement  de  l'année  i  ç  1 1 .  fut  marque  par  un  événc-        '  '  ^  • 
ment ,  dont  les  fiécles  précédens  ne  fourniffent  aucun  exemple.    ^^J^^'r 
Le  Pape  impatient  delà  lenteur  du  fiége  de  la  Mirandole,  &  at-  rend  en'^per^ 
tribuant  à  l'ignorance  &  à  la  perfidie  des  Généraux  ,  &  particu-  'onneau  sié- 
liérement  de  ion  Neveu,  ce  qui  ne  provenoit  que  de  la  difficulté  fandoié^  ^\ 
naturelle  de  l'entreprife ,  rélolut  d'aller  prelTer  ce  llége  en  per-  prend    'cette 
fonne.  La  fougue  &  l'impétuoficé  de  ion  tempérammcnt  l'em-  ^^^'^'' 
portèrent  iur  toutes  fortes  de  raifons  -,  il  ne  coniidéra  point  qu'il 
étoit  indigne  du  Chef  del'Eglife  de  paroitre  dans  une  Armée 
contre  des  Chrétiens ,  &  s'embarafllint  encore  moins  du  juge- 
ment que  l'Europe  pourroit  porter  d'une  pareille  démarche, 
il  ne  fut  point  arrêté  par  le  danger  auquel  elle  pouvoit  l'expofcr; 
car  un  éclat  de  cette  nature  étoit  un  prétexte  Ipécieux  ,  &  même 
un  motifpreique  légitime  pour  ceux,qui  blâmant  ion  adminiftra- 
tion  &  le  taxant  de  perfévérer  avec  opiniâtreté  dans  une  con- 
duite fçandaleule ,  demandoient  la  convocation  d'un  Concile, 
&failoient  tous  leurs  efforts  pour  animer  les  Puiflanccs  contre 
lui.  C'efl  ce  qu'on  difoit  hautement  dans  fa  Cour  i  chacun  étoit 
dans  le  dernier  étonnement,  &  on  y  blâmoit  généralement  fa  ré- 
folution.  Les  Ambaffadeurs  de  Venife,  ne  purent^s'empêcher  de 
la  condamner  :  Enfin  les  Cardinaux  le  fupplierent  inftamment 
d'abandonner  ce  deffein  j  mais  les  prières  &  les  remontrances 
furent  inutiles.  Il  part  de  Bologne  le  2.  de  Janvier ,  accompa- 
gné de  trois  Cardinaux  ,  arrive  au  Camp,  &  fe  loge  dans  une 
Chaumière  ,  cxpofée  au  feu  de  la  Place,  dont  elle  n'étoit  qu'à 
deux  portées  de  trait. 

Jule,  continuellement  à  Cheval,  parcouroir  fansceffe  tout  le 
Camp  pour  faire  placer  avantageufementlesBatteries. On  n'a  voit 
pu  jufqu'alors  employer  que  la  moindre  partie  du  Canon,  parce 
que  le  grand  froid  &  la  neige  continue  cmpêchoient  toutes  les 
opérations  de  la  guerre  ,  &  que  la  plupart  des  Travailleurs  8& 

Si] 
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•   des  Pionniers  ne  pouvant  rcfifteràrâprctc  du  froid  ,  &  au  feu 
'51^-     des  Ailiégés  ,  auquel  ils  ccoient  expofés  ,  avoicnt  déibrtc  , 
queiGue  clioie   qu'on   fit  pour    les  retenir.  Il  fallut    donc  en 
faire  venir  d'autres,  &  couvrir  les  Batteries  pour  garantir 
ceux  qui  les  lervoient  ;  pendant  cetcms-là  ,  le  Pape  le  retirai 
Concordia.  Albert  Pio  vint  l'y  trouver  de  la  part  de  Chaumont, 
&  lui  fit  plufieurs  propofitions  ;  mais  après  un  grand  nombre 
d'allées  Se  de  venues  ,  la  négociation  n'eût  aucun  fucccs,  foie 
par  l'opiniâtreté  naturelle  du  Pape,  foit  qu'Albert  iurle  comp- 
te duquel  Icsfoupçonsfefortifioient  de  jour  en  jour  ,  n'agit  pas 
avec  toute  la  bonne  foy  qu'il  devoit. 

-  Le  Pape  ne  rcfta  que  peu  de  jours  à  Concordia  -,  fon  impc* 
tuofité  ,  le  ramena  bien-tdtau  Camp  ,  &  ilne  fut  arrêté  ni  par 
la  neige  qu'il  efluia  dans  toutlechcniin,  ni  parle  froid  fi excef- 
ilf  alors,  qu'à  peine  les  Soldats  pouvoient  lefupportcr.  (^)  Il 
le  logea  ,  dans  une  petite  Eglile ,  attenant  les  Batteries ,  & 
plus  voiiinc  encore  de  la  place  que  fa  première  demeure  :  Il  ne 
fur  content,  ni  de  ce  qu'on  avoit  fait ,  ni  de  ce  qu'on  faifoit  alors, 
&  fc  répandant  en  invectives  contre  tous  les  Chefs,  à  l'excep- 
tion de  Marc- Antoine  Colonne,  qu'il  avoit  fait  venir  nouvellc- 
'   ment  de  Modcne,  il  rempliffoit  lui-même  les  fondions  de  Gé- 
néral exhortant  les  uns  ,  &  menaçant  les  autres.  Il  alla  même, 
iufqu'à  promettre  aux  Soldats  que  s'ils  prclloient  le  iiégeavec 
ardeur  il  ne  fcroit  aucun  quartier cà  la  Ville,  &  leur  en  aban- 
donncroit  le  pillage.  C'étoitun  fpectacle  bien  capable  d'attirer 
les  yeux  par  l'a  fingularité  ,  que  le  contraire  du  Roy  de  Fran- 
ce, &  du  Pape  dans  cette  occafion.  Louis  dans  un  âge  en- 
coreplein  de  vigueur,  nourri  dès  l'enfance  dans   le   tumulte 
des  armes ,  s'endormoit  pour  ainfi  dire  au  lein  de  fcs  Etats  , 
fe  repofant  fur  fes  Capitaines  du  foin  d'une  guerre  très-in- 
térelfante   pour  lui,  tandis  que  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift, 
le  Perc  commun  des  Chrétiens  ,  accablé  d'infirmités,  &  vieilli 
dans  la  mole ffe  &  les  plailirs,  paroifioit  tout  de  feu  au  mi- 
lieu d'une  Armée  dèftinée  contre  des  Chrétiens  ,   &  aiïié- 
geoit  en  pcrfonne  une  Ville  peu  connue  j  s'cxpofant  comme  un 
limple  Oificier  aux  fatigues  &  aux  dangers  \  6c  enfin  ne  rete- 
nant cpe  l'habit  &  le  nom  de  la  dignité. 

L'ardeur  infatigable  de  Julc,  fes  cris  éternels  j  fcs  promcfles 
(  «  )  Jule  fut  fur  le'poiat  tl'vtre  pris- cachemùi  par  le  Chevalier  ■  Bayard. 
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&:  fes  menaces  prcfToient  à  la  vcricc  le  Siège  bien  autrement,  que 
s'il  eut  été  tranquille  •,  mais  tout  cela  ne  pouvoit  lever  les  obfta-  1  5  1  ï* 
clés  qui  le  failbicnt  tirer  en  longueur^  les  Pionniers  avançoient 
peu,  parce  qu'ils  étoient  trop  expolcs  ;  d'ailleurs,  outre  que  l'Ar- 
tillerie n'étoit  pas  nombreule  ,  il  n'y  avoit  point  de  grofles 
pièces  dans  celle  des  Vénitiens  ;  &  la  neige  énervoit  la  forcG 
delà  poudre. 

La  Garniion  qui  étoit  de  quarfe  cens  Fantaffins  étrangers 
commandes  par  Alexandre  Trivulce ,  fedéfcndoit  avec  d  au- 
tant plus  de  courage,  qu'elle  elperoit  d'être  bien-tôt  iecouruc. 
Chaumont  ayant  reçu  ordre  du  Roy  de  ne  pas  laiffer  prendre 
la  Mirandole  ,  avoit  mandé  à  l'In£interie  Erpagnole  ,  qui 
étoit  à  Vérone  de  venir  le  joindre',  il  raffembîoit  les  Troupes 
de  toutes  parts, &  il  îevoit  tous  les  jours  de  l'Infanterie,  aulH- 
bien  que  le  Duc  de  Ferrare.  Il  avoit  promis  aux  Afliégés  d'at-^ 
taquer l'Armée  du  Pape  avant  le  20.  de  Janvier  ;  mais  plu- 
fieurs  obflacles  s'oppolbient  à  l'exécution  de  ce  deffein-  On 
n'avoit  pas  affez  de  tems  pour  faire  les  préparatifs  néceffai-' 
res,  &  les  ennemis  a  voient  eu  tout  le  loifir  de  fortifier  leur  Camp; 
d'ailleurs  il  n'étoit  pas  facile  de  tranfpoiter  l'Artillerie,  &  les 
munitions  ,  à  caule  de  l'extrême  rigueur  du  froid  ,  de  la 
difficulté  des  chemins  ',  8c  de  la  hauteur  de  la  neige  ,  qui  étoit 
telle ,  qu'on  n'avoit  rien  vu  de  pareil  depuis  long-tems.  Chau- 
mont même  ,  au  lieu  de  réparer  par  fon  aftivité  le  tems  perdu  j 
prit  la  pofte  pour  Milan  fous  prétexte  d'y  faire  de  l'argent  & 
-d'autres  préparatifs ,  mais  en  effet ,  pour  y  voir  une  belle  J\î- 
lanoife  ,  dont  il  étoit  amoureux.  Quoi  qu'il  revint  prefque  auf- 
ll-tôt,  ce  voyage  ne  laiift  pas  de  rallentir  l'ardeur  des  Soldats  j 
&  découragea  la  Garniion  de  la  Mirandole.  On  difoit  encore 
ouvertement,  que  la  haine  deChaunnont  contre  Jcan-Jacquo 
Trivulce,  n'étoit  pas  moins  préjudiciable  à  cette  Ville  ,  que 
la  négligence  ou  fa  lâcheté  ;^&  que  la  paffion  particulière  lui' 
failant  négliger  Jes  intérêts  du  Roy  ,  il  n'étoit  pas  fâché  de 
voir   les  petits  fils  deTrivulce  dépouillés  de  leurs  Etats. 

La  fureur  du  Pape  contre  les  Affiégés, redoubla  encore  parle 

rnalheur  de  deux  hommes,  qui  furent  tués  dans  lacuifine  d'un 

coup  de  canon  tiré  de  la  Ville.  Cet  accident  lui  fit  quitter  le 

quartier  qu'il  occupoit;  mais  fon  impatience  l'y  ramena  le  Icn^ 

...demain.  JEnfin  s'y  voyant  lui-même  en  perii^  il  l'abandonna  pour 
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la  fcconde  fois,&  fe  retira  dans  latente  du  Cardinal  de  Rheg- 
I  5  I  !•  gjo  II  n'y  fut  pas  plus  en  lûrctc  ;  car  les  AflTicgés  ayant  fçu 
qu'il  y  étoit ,  pointèrent  un  gros  Canon  contre  ce  Pavillon ,  oij  il 
fut  en  danger  de  la  vie.  Malgré  la  vigueur  de  cette  définie ,  les 
Airicgés  n'efpérant  plus  de  fccours,&  ne  le  croyant  pas  en  état  de 
ioufcnir  ra(Taut,qui  devoit  le  donner  dans  deux  jours, longèrent 
à  fe  rendre.  En  effet ,  la  brèche  étoit  fort  large  ,  Se  la  glace  étoit 
fi  épaifle  dans  les  Foffés,  que  les  Soldats  pouvoicnt  palTer  deflus. 
Ils  envoyèrent  des  Députés  au  Pape,pour  offrir  de  le  rendre  vies 
&  bagues  fauves.  Cette  députation  fe  fit  le  jour-mcnic ,  que 
Chaumont  avoit  promis  de  venir  à  leur  lecours.  Le  Pape  ne 
voulut  pas  d'abord  donner  la  vie  aux  Soldats  ■,  mais  enfin  vain- 
cu par  les  prières  de  tous  les  fiens ,  il  accepta  les  conditions 
propofées  ;  mais  il  en  excepta  Alexandre  Trivulcc  &  quelques 
Capitaines  qu'il  Ht  Prifonniers  de  guerre.  Il  voulut  encore 
que  la  Ville  payât  une  certaine  fomme  pour  fe  racheter  du  pil- 
lage, qu'il  avoit  promis  aies  Troupes.  La  Promeffe  qu'il  leur 
en  avoit  donnée ,  leur  faifoit  regarderies  biens  des  Habitans 
comme  une  chofe  due  à  leur  travaux ,  &  il  eut  beaucoup  de 
peine  à  contenir  les  Soldats,  qui  inurmuroicnt  contre  la  Capi- 
tulation. Les  portes  de  la  Mirandole  le  trouvant  bouchées 
avec  de  la  terre  ,  Jule  trop  impatient  pour  attendre  entra 
par  la  brèche  dans  la  Ville.  La  Citadelle  le  rendit  auffl,  &  la 
Comteficeut  la  liberté  d'en  fortir  avec  tous  lés  effets.  Le  Pape 
donna  la  Mirandole  au  Comte  Jean-François^  &  lui  céda  les 
droits  des  jeunes  Pics ,  comme  lui  appartenant  à  titre  de  Con- 
quête; il  exigea  vingt  milles  ducats,  que  le  Comte  s'obligea 
de  lui  payer  dans  un  certain  tcms  pour  le  dédommager  des  frais 
de  la  guerre;  Jean-François  lui  donna  fon  Fils  en  otage  pour 
fureté  de  cette  obligation. 

•    Jule  laifïïi  à  la  Mirandole  cinq  cens  Fantaffins  Efpagnols ,  & 
trois  cens  Italiens,  de  crainte  que  les  P'rançois  ne  lui  raviflcnt 
cette  Conquête  ;  &  marchant  à  Scrmide  Place  firuéc  fur  le  bord 
du  Po  ,  dans  le  Mantouan ,  il  fe  flatoit  d'entrer  bien-tôt  dans 
Ferrare.Il  en  étoit  li  perfuadé,que  le  jour  que  la  Mirandole  fe  ren- 
dit, il  déclara  ouvertement  au  Comte  de  Carpi ,  qu'il  ne  vouloir 
XXXII.     pl^5  entendre  parler  de  Paix,  fi  on  ne  lui  livroit  Ferrare  avant 
retirera  Ra^-  d'cntamcr  la  négociation  ;  mais  la  marche  de  Chaumont  déran- 
venne.         gca  fes  projcts.  Lc  Roy  confidcrant  quelle  atteinte  la  perte  de  la 
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Mirandole  donnoitàfa  réputation  ,  &  délelpcrant  de  réduire  le 
Papeàic  tenir  en  repos  ,  par  d'autres  moyens ,  que  par  la  force,     1  5  i  ï, 
ordonna  à  Chaumont,  non-leulcment  de  défendre  Ferra re  , 
mais  même  d'attaquer  l'Etat  dcl'Eglire,  s'il  en  trouvoit  l'occa- 
llon  favorable.  Chaumont  s'étant  mis  en  devoir  d'exccurer  ces 
ordres ,  Jule  fe  retira  à  Eologne  par  le  Confeil  de  les  Capitai- 
nes. Il  en  fortit  même  au  bout  de  quelques  jours  ^  foit  qu'il  ne 
s'y  crût  pas  en  iùreté ,  foit  qu'il  voulût. comme  il  le  diloir,  veiller 
déplus  près  au  Siège  de  Batfia  de  Genivolo,  auquel  il  deftinoit 
quelques  Troupes  qu'il  avoit  en  Romagnc.  Il  vint  à  Lugo  ;  &  en- 
fin il  le  rendit  à  Ravenne ,  peut-être  ne  jugeant  pas  que  l'expé- 
dition deBaftiafût  allez  importante  pour  y  aller  en  perfonne. 
Levoifinagedes  François  ne  permettant  pas  d'aflieger  Ferrare, 
les  Troupes  Vénitiennes  fe  portèrent  à  Bondeno  ;  &  celles  du 
Pape  campèrent  entre  Cento  &  Final  ,  avec  les  Éfpagnols,  qui 
relièrent  à  la  prière  de  Jule ,  quoique  le  terme  des  trois  mois 
qu'ils  dévoient  fervir,  fût  expiré.  Sur  ces  entrefeites ,  Chaumont 
affembla  fon  Armée.  L'Infanterie  Françoife  étoit  fuperieure  en 
nombre  à  celles  des  Italiens  ,  dont  la  Cavalerie  étoit  à  la  vérité     xxxiil- 
plus  nombreufe,  mais  moins  brave  que  celle  de  ce  Général.    ,  Démarche 
Après  avoir  délibéré  fur  le  parti  qu'on  dcvoit  prendre  ,    le  chaumonc'*^ 
Confeil  de  guerre  fut  d'avis  de  le  joindre  au  Duc  de  Ferra-  q»'  cxpoi'e 
re,  &  de inarcher  droit  aux  Ennemis.  Les  Olficiers  diibient,quc  ^^™'-'«' 
quoique  les  Italiens  fuffent  dans  un  pofte  avantageux  ,  il  y  avoir 
tout  lieu  d'efpérer  que  le  courage  des  Troupes  Françoiles  &  le 
feu  de  leur  Artillerie,  obligeroient  facilement  l'Ennemi  defe 
retirer;  Que  leur  retraite  délivreroit  Ferrare  de  toute  crainte , 
8c  rendroitaux  armes  du  Roi,la  réputation  qu'elles  avoient  per- 
due :  Qu'en  failant  pafler  l'Armée  dans  le  Mantouan,l'on  ôte- 
roit  toute  excufe  au  Marquis  de  Mantoue ,  &  qu'on  leveroic 
tous  les  obflacles ,  qu'il  prétendoit  qui  l'avoient  empêché  de 
prendre  les  armes  en  qualité  de  Vaflal  de  l'Empereur  &  comme 
Penlionnaire  du  Roy  :  Que  fa  déclaration  feroit  de  la  dernière 
importance  pour  la  fureté  de  Ferrare,  &  fort  préjudiciable  aux 
Ennemis  :  Que  par  ce  moyen  ,  les  Vénitiens  n'auroient  plus  l'a- 
vantage de  tirer  des  vivres  du  Manrouan ,  ni  la  liberté  du  pafTa- 
ge  des  Rivières  :  Qu'enfin  le  Marquis  feroit  obligé  de  rappeller 
les  Troupes  qu'il  avoit  dans  l'Armée  du  Pape. 

Trivulce  qui  étoit  revenu  de  France  le  jour  que  la  Miran- 
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■  - 'j-    dole  capitula ,  ne  fut  pas  de  cet  avis.  Il  reprcfenta  qu'il  c'toîr 

1  5  I  I.  dangereux  d'aller  attaquer  des  Ennemis  bien  retranchés  , 
&  de  le  mettre  dans  la  néceflité  de  régler  chaque  jour  les 
.démarches  par  les  leurs  :  Qu'il  étoit  plus  avantageux  &  plus  fur 
d'afliéger ,  ou  Modéne ,  ou  Bologne  j  parce  que  li  les  Ennemis 
venoienc  au  iecours  de  ces  Places ,  on  léroit  arrivé  au  but 
pour  lequel  on  fe  propoibit  de  les  attaquer ,  puilque  Ferrare 
leroit  à  couvert  par  ce  moyen  :  Que  s'ils  refloient  dans  leurs 
portes  ,  on  prendroit  facilement  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
Villes, ce  qui  les  mettroitdans  lanécefTité  de  décamper,  pour 
empêcher  l'Armée  de  faire  d'autres  Conquêtes.  Qu'en  ce  cas  on 
auroit  peut-être occafion  de  leur  donner  Bataille.,  &  de  rempor- 
ter une  grande  Vittoire.  Tel  fut  le  Icntiment  de  Trivulce  ;  mais 
la  jaloulle  que  Chaumont  &  les  OlBciers  François  avoient  de 
fon  crédit ,  qu'ils  vouloicnt  détruire ,  fît  préférer  l'avis  oppofé. 
Le  Duc  de  Ferrare  y  contribua  beaucoup  ;  parce  qu'il  elpéroit 
qu'en  attaquant  les  Ennemis  ,  on  les  forceroit  à  s'éloigner  de 
fes  Etats ,  qui  étoient ,  diloit  -  il ,  tellement  ruinés  &  épuilés  , 
.  ,-.  -•  qu'ils  ne  pouvoient  plus  lupporter  le  poids  de  la  guerre.  D'ail- 
leurs il  craignoit  encore  que  H  les  François  vcnoient  à  s'éloi- 
gner ,  les  Ennemis  ne  le  jcttalfent  dans  [a]  le  Poleline  de  Fer- 
rare ,  ce  qui  réduiroit  la  Capitale  aux  dernières  extrémités. 
..v  L'Armée  fe  mit  donc  en  marche  par  Lucera  &  Gonzngue, 

&  alla  camper  à  Kazzuolo  &  à  la  Moia ,  où  elle  demeura  trois 
jours ,  à  caufe  de  la  rigueur  du  froid.  On  rcjetta  la  propo- 
Iition  qu'on  fit  d'afTiéger  la  Mirandolc,  fous  prétexte  que  tous 
les  Villages  Se  les  mailons  circonvoilines  ayant  été  brûlés  , 
il  n'étoit  pas  poflible  de  camper  en  plein  champ.  On  ne  vou- 
lut pas  non  plus  attaquer  Concordia ,  c]ui  n'étoit  qu'à  cinq 
milles  -,  n'étant ,  diloit-on  ,  qu'une  Bicoque ,  qui  ne  valoit  pas 
la  peine  qu'on  s'y  arrêtât.  L'Armée  s'avança  eniuite  à  Quiftelli, 
&  ayant  palïé  la  Sccchia  fur.  un  Ponrde  Batteaux  ,  elle  s'arrêta 
à  Roveré  lur  le  Po.  Alors  André  Gritti  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer à  Montagnana  ,  après  avoir  pillé  la  Ville  de  Guaftaila. 
Ilavoit  encore  repris  le  Polcfine  de  Rovigo,  &  ayant  laiflé  à 
Montagnana  une  partie  de  fes  Troupes  ious  le  Commande- 
ment de  Bernardin  de  Montoné  ,  pour  défendre  cette  Place 

(  <»  )  C'^ft  un  petit  Pays  aux  enviions  de  I-erraie ,  diftlrcnt  du  Polefîue  de  Rovigo. 

concTe 
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contre  la  Garnifon  de  Vérone ,  il  s'étoit  approché  du  Po ,  dans 

la  vue  d'aller  joindre  l'Armée  du  Pape  avec  500  hommes  d'Ar-    i  5  i  i». 
mes,  1000  Chevaux-Légers  &  loco  Fantaflins. 

De  Roveré ,  les  François  allèrent  à  Sermide ,  &  fe  difperfc- 
rent  en  bon  ordre  dans  les  Villages  voiilns.  Après  qu'ils  curent 
pris  leurs  quartiers ,  Chaumont  accompagné  de  quelques  Ca- 
pitaines de  fon  Armée,  fe  rendit  à  la  Stellata,  où  le  Duc  de 
Ferrare  l'attendoit,  pour  délibérer  enfemblede  quelle  manière 
ils  agiroient  contre  les  Ennemis  ,  qui  s'étoient  tous  polies  à 
Final  ;  ce  Général  toujours  jaloux  de  l'autorité  de  Trivulce , 
ne  le  mena  point  avec  lui  à  cette  Conférence  :  Il  y  fut  arrêté 
que  les  Troupes  d'Alfonfe  joindroient  l'Armée  Françoife  au 
tour  de  Bondeno  ;  qu'après  cette  jonction  on  occuperoit  certains 
Villages  à  trois  milles  de  Final  ;  &  qu'on  agiroit  enfuite  félon 
l'alllcte  des  lieux  &  les  mouvemens  des  Ennemis.  Mais  lorfque 
Chaumont  fut  de  retour  à  Sermide  ,  on  lui  dit  qu'il  étoit  fort 
ditîicile  de  pénétrer  jufqu'à  ces  Villages  ,  à  caulc  des  eaux  qui 
couvroienr  les  environs  de  Final ,  &  qui  ne  laiffoicnt  à  dé- 
couvert que  les  chauflées  des  Canaux  creufés  par  les  Ennemis 
en  différens  endroits  :  Qu'ils  y  avoient  pofé  des  Corps  de  Gar- 
des pour  empêcher  le  paffage  ;  ce  qui  joint  à  la  rigueur  de  la 
faifon ,  rendoit  l'abord  de  ces  Villages  abiolument  impoffible. 
Alfonié  qui  avoir  avec  lui  des  Ingénieurs  &  des  gens  qui  fe 
flatoient  de  bien  connoître  le  Pays ,  n'oublioit  rien  pour  pcrfua- 
der  le  contraire  ',  il  alTuroit  qu'il  feroit  facile  de  chaffer  à  coups 
de  canon,  ceux  quigardoient  les  palfages ,  8c  qu'on  jetteroit  aiié- 
ment  des  Ponts  où  l'on  pourroit  en  avoir  befoin  ;  mais  toutes 
ces  belles  elpérances  que  donnoit  le  Duc,  ne  diminuoient  point 
l'embarras  de  Chaumont-  Sur  le  rapport  qu'il  en  fit  au  Conleil 
de  Guerre ,  les  avis  furent  partagés  ,  &  Trivulce  ne  parut 
ni  approuver  ,  ni  condamner  celui  d'Alfonfe.  Son  (ilence  fit 
peut-être  plus  d'effet  qu'une  oppofition  ouverte  de  fa  part.  Quand 
on  vint  à  examiner  les  chofes  de  plus  près ,  &  qu'on  fit  réflexion 
que  ce  vieux  Capitaine ,  fi  (  ^  )  expérimenté ,  avoit  toujours  déf- 
approuvé  cette  entreprife  ,  on  jugea  que  s'il  arrivoit  quelque 
malheur  j  le  Roy  ne  nianqueroit  pas  de  l'imputer  à  ceux  qui  l'au- 

(.j)  Outre  fa  grande  expérience,  il  ';  lui.  Il l'étoit  dès  l'année  ijoo.  &  Chau» 
avoit   encore   l'avantage   fur  Chaumont  j  mont  n'avoit  eu  le  Bâton  qu'en  1 50+. 
ll'étreplus  ancien  Maréchal  de  France  que  ' 

Tome  II.  X 


146  HISTOIRE 

roicnt  exccutcc  contre  l'avis  dcTrivulce;  c'cft  pourquoi  Chau- 
15  I  I.    niont  ayaiiL  ralTcmblc  Je  Conlcil  ic  lendemain  ,  pria  inflani- 
mcnt  Irivulce  de  vouloir  bien  dire  loa  Icntimenc.  Le  Ma-, 
réchal  prefTé  par  cette  prière  ,  mais  beaucoup  plus  par  l'im- 
portance de  la  chofc  ,  &  voyant  que  toute  l'Airemblce  étoit 
extrêmement  attentive  à  ce  qu'il  avoit  à  dire  ,  parla  en  ces 
termes. 
Xxxiv.        "  Meflîeurs ,  je  pris  hier  le  parti  du  filence ,  parce  que  l'ex- 
Diiccurs  de  »  péricncc  m'a  fait  connoître  en  pluiiturs  occafions  qu'on  tait 
Trivuicedc-ns  ^^    ^^  jg  ^^^  de  mes  conieils.  Cependant  s'ils  avoicnt  été  fuivis  , 

Je  Conleil  de      r  .  a      11  ■    ■     t.  >  ■ 

guerre.  »  "ous  nc  nous  trouvcrions  pas  aduellement  ici ,  &  on  n  auroit 

3j  pas  perdu  un  tems  que  nous  pouvions  mieux  employer  ailleurs. 
»  Je  me  tairois  encore  aujourd'hui ,  fi  l'importance  du  iujet  ne 
î>  me  forçoit  de  parler;  mais  puis -je  garder  le  lilence ,  quand 
3>  je  voi  qu'on  efl  fur  le  point  de  rilqucr  dans  un  feul  jour 
»  cette  Armée ,  le  Duché  de  Ferrare  ,  &  le  Milancs  ,  &  de 
3)  s'expofer  à  n'avoir  plus  de  reflourcc.  Je  parle  même  d'autant 
})  plus  volontiers,  que  je  fens  bien  que  M.  de  Chaumont  lou- 
3>  haite  que  j'ouvre  un  avis  qui  commence  à  être  le  iicn  :  Ce 
3)  n'ell  pas  la  première  fois  que  je  me  luis  apperçù  que  mes  con- 
j>  icils  lont  moins  négligés  ,  lorfqu'après  une  rélolution  trop 
j)  précipitée ,  on  veut  revenir  à  un  parti  plus  sur  ,  que  celui  qu'on 
î)  avoit  pris  d'abord.  Vous  voulez  aller  combattre  les  Enne- 
»  mis  :  IVIais  quelle  raifon  vous  y  oblige  ?  J'ai  toujours  obfer- 
»  vc  que  les  plus  grands  Capitaines  ont  eu  pour  maxime,  de  ne 
3)  jamais  tenter  le  Tort  des  armes  ,  fans  avoir  une  occafion  bien 
«  favorable  de  remporter  l'avantage  ,  ou  fans  une  ncceffité 
»  prcflante.  D'ailleurs  ,  fuivant  les  régies  de  la  guerre  ,  c'cfl: 
3>  aux  Ennemis  ,  qui  font  les  agreflcurs ,  puifqu'ils  veulent  s'cm- 
3)  parer  de  Ferrare  ,  à  nous  attaquer  ,  &  ce  n'eft  point  à 
»  nous ,  dont  le  but  cft  de  couvrir  cette  Place ,  à  les  aller  chcr- 
»  cher.  Examinons  maintenant  quels  font  nos  avantages  ,  & 
»  quelle  néccflité  nous  oblige  de  donner  Bataille. 

33  II  me  paroît  (  &la  choie  femble  parler  d'elle-même,  )  il 
33  me  paroît ,  dis-je ,  que  nous  ne  pouvons  fuivre  l'avis  du  Duc 
3)  de  Ferrare,  fans  nous  cxpoferà  un  péril  certain.  Nous  n'a- 
3)  vonspoujr  nous  rendre  au  pofte  ,oii  Ion  veut  nous  conduire, 
3)  qu'une  chauffée  &  un  chemin  fort  étroit,  &  preiqu'imprati- 
»>  cable ,  où  n'étant  pas  pofTiblc  de  s'étendre  ,  une  poignée  de 
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î)  monde  luffic  pour  arrêter  une  Armée  nombreufe.  II  eft  même 
»  certain  qu'on  ne  peut  taire  palier  qu'un  cheval  de  front  iur 
5>  cette  Chaufleo  ;  c'efl:  pourtant  par  ce  fcnticr  difficile  qu'il 
»  faudra  conduire  notre  Artillerie,  nos  Munitions ,  nos  Baga- 
jj  ges ,  nos  Ponts ,  &  qui  neiçait  que  le  moindre  accident  arrivé 
M  à  un  chariot  dans  un  aulFi  mauvais  chemin  ,  retardera  la 
»  marche  de  l'Armée  tout  au  moins  d'une  heure ,  &  que  dans  de 
j)  pareilles  circonftances ,  le  moindre  embarras  peut-être  caufe 
»  d'une  défaite.  Au  contraire ,  nos  Ennemis  lont  bien  retran- 
»  chés  ,  &  abondamment  pourvus  de  vivres  &  de  fourrages  ; 
»  tandis  que  nous  ferons  prefque  tous  campés  en  plein  champ , 
T>  que  nous  ne  pourrons  nourir  nos  chevaux,  fi  nous  n'empor- 
»  tons  des  fourrages  avec  nous  ;  &  que  même  avec  beaucoup 
M  de  peine  il  ne  fera  pas  pofliblede  tranlporter  plus  de  la  moitié 
jj  des  chofes  nécelîaires.  On  ne  doit  pas  s'en  rapporter  à  ce  que 
j>  difent  les  Ingénieurs ,  ni  les  Pailans  ,  quelque  connoiiTance 
»  qu'ils  ayent  du  Pays.  Dans  la  guerre ,  les  Capitaines  doivent 
«  êtrel'ame&  la  rêtedes  opérations ,  &  les  ioldats  ne  fçauroient 
»  en  être  que  l'inftrument  &  le  bras  ;  c'eft  en  combattant  avec 
3>  ordre  fur  les  lieux,  &  non  en  fuivant  des  plans  tracés  fur  le 
»  papier ,  par  des  gens  fans  expérience  ,  qu'on  réuffit  dans  l'Art 
n  Militaire.  Croyez-vous ,  les  Ennemis  allez  aveugles  pour  n'a- 
»  voir  pas  fçû  profiter  des  avantages  que  leur  offre  l'alTiere 
»>  &  l'inondation  du  Pays,  par  rapport  au  choix  &  aux  dé- 
»  fenfes  de  leurs  quartiers  \  c'ell  pourquoy  je  doute  fort  que 
»  quand  même  nous  percerions  jusqu'au  pofte,  dont  il  s'agit, 
î)  nous  fuffions  en  état  de  les  attaquer  d'abord.  Il  nous  faudra 
S)  au  moins  deux  ou  trois  jours  pour  nous  y  préparer  i  &  fi ,  fans 
S)  parler  des  autres  accidens  qui  peuvent  arriver  ,  la  neige ,  la 
»  pluye  ,  &  les  autres  incommodités  de  la  faifon ,  nous  obligent 
3>  de  relier  là  ,  à  quelle  difette  de  vivres  &  de  fourrages  ne 
»  nous  trouverons -nous  pasexpolés  î  Mais  je  veux  que  nous 
i)  foyons  en  état  de  tomber  fur  les  Ennemis  auffi-tôt  que  nous 
»  paroîtrons  ;  peut -on  fe  flater  pour  cela  d'une  Vidoire  fa- 
j>  cile  î  Ignore -t'on  combien  il  eft  dangereux  d'attaquer  des 
»  gens  avantageufement  retranchés.  Si  nous  ne  les  forçons  pas 
»  d'abord  d'abandonner  leur  camp  ,  nous  ferons  forcés  nous- 
»  mêmes  de  revenir  fur  nos  pas  ;  alors  combien  d'obftacles  & 
»  de  difficultés  dans  un  Pays  où  tout  nous  fera  contraire ,  &  où 
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la  moindre  difgrace  fera  d'une  conféqucnce  infinie  contre 
nous. 

»  Je  voi  encore  moins  quel  motif  peut  nous  obliger  de  mettre 

les  affaires  du  Roy  dans  un  l\  grand  péril  :  'À  h  sûreté  de 

Ferrareeft  l'unique  objet  de  tous  nos  mouvemens ,  il  ne  fàuc 

que  renforcer  la  Garnifon  de  cette  Place ,  pour  la  garantir  des 

)  iniultes  de  l'Ennemi.  Après  ces  précautions  je  ne  crois  pas 

>  qu'on  ait  rien  à  craindre  pour  elle  ,  quand  même  on  prendroit 

>  le  parti  de  licentier  l'Armée  ;  mais  Ferrare  ,  dira-t'on  ,  eft 
j  tellement  affoiblie,  queii  les  Ennemis  relient  dans  Ion  voifi- 
)  nage ,  il  efl  impoflible  qu'elle  ne  ié  ruine  pas  d'elle-même.  Eh  ! 
)  lie  pouvons  nous  pas  les  obliger  par  la  diverfion  ,  expédient  fi 

>  efficace  à  la  guerre  ,  ne  pouvons  nous  pas  ,  dis-je ,  fans  rien 

>  bazarder ,  les  obliger  de  s'éloigner  de  cette  Ville  ? 
j>  J'ai  toujours  été ,  &  je  fuis  encore  d'avis  de  marcher  droit 

)  à  Modéne  ou  à  Bologne  ,  en  laiflant  Ferrare  bien  pourvue 
)  pour  quelques  jours  ;  car  bien-tôt  elle  n'aura  plus  rien  à  crain- 
dre. Je  crois  encore  qu'il  faut  prélérer  Modéne,  fur  l'affurance 
que  nous  donne  le   Cardinal  d'Eft  ,  de  fes  intelligences 

>  dans  cette  Ville ,  ce  qui  doit  en  faciliter  la  conquête.  Si  nous 

>  prenons  cette  Place ,  les  Ennemis  feront  dans  la  néceffité  de 
s'approcher  de  Bologne  ;  ce  qu'ils  feront  même,quand  Modéne 

ij  nous  réfifteroit ,  pour  couvrir  ces  deux  Places.  Je  ne  doute 
pas  même  qu'ils  n'euflcnt  déjà  pris  ce  parti  ,n  l'on  a  voit  d'a- 
ij  bord  écouté  mes  confeils. 
Tout  le  monde  fe  rendit  à  la  force  des  raifons  de  ce  fage 
-  .  Capitaine,  &  Chaumont  ramena  l'Armée  par  où  il  étoit  venu , 
dans  le  Con-  "vcrs  Carpi ,  laifiant  au  Duc  de  Ferrare  plus  de  Troupes  qu'il 
l'cii-  n'en  avoir  auparavant  ,  une  des  plus  fortes  raifons  qui  avaient 

d'abord  empêché  de  fuivre  l'avis  de  Trivulce ,  étoit  d'obliger 
le  Marquis  de  Mantoue  à  fe  déclarer  ,  mais  on  n'y  avoir  pas 
réufli.  Le  Marquis  vouloit,demeurer  neutre  dans  tous  ces  trou- 
bles ;  &  comme  il  fentoit  approcher  le  tcms,  où  il  avoit  fait 
cfpércr  aux  deux  partis  de  fe  déterminer  en  leur  faveur  ,  il 
faifoit  d'inflantes  prières  pour  obtenir  encore  quelque  délai  ; 
il  rcpréfentoit  au  Pape  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  l'Armée 
Françoifc ,  6z  à  Chaumont ,  ciu'il  eipéroit  que  le  Pape  lui  ten- 
dron bien-tôt  fon  fils. 

L'cntreprife  de  Modéne  n'eut  aucun  fucccs ,  plutôt  par  l'a- 


XXXV. 
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droite  politique  &  les  intrigues  fccretes  du  Roy  d'Arragon  , 
que  par  l'obftacle  des  Troupes  du  Pape'  Maximilien  n'avoir    i  5  i  i< 
vu  qu'avec  beaucoup  de  chagrin  l'entreprif'e  de  Jule  fur  cette 
Ville ,  depuis  l\  long-tems  mouvante  de  l'Empire ,  dont  la  mai- 
fon  d'Ell  l'avoit  tenue  durant  un  grand  nombre  d'années  -,  il 
ne  s'en  tint  pas  à  de  vaines  plaintes  ,  il  fit  encore  de  grandes 
inftances  pou-r  qu'on  lui  remit  cette  Place.  Le  Pape  qui  pen- 
foit  autrement ,  par  rapport  aux  droits  de  l'Empire  iur  Mo- 
déne ,  Se  qui  prétcndoit  au  contraire ,  que  cette  Ville  dépen- 
doit  du  S.  Siège,  avoit  toujours  rejette  la  demande  de  l'Empe- 
reur ,  lur-tout  dans  letems  qu'il  le  flatoit  de  prendre  Ferrare  ; 
mais  quand  il  vit  les  François  foutenir  fipuidamment  Alfonfe, 
&  qu'il  feroit  difficile  de  garder  Modénelans  beaucoup  de  dé- 
penlcs  ,  il  commença  à  écouter  le  Roy  d'Arragon  ,  qui  lui  con- 
îeilloit  d'accepter  lapropoficion  de  l'Empereur  ,  &  qui  lui  failoit 
entendre,  que  par-là  il  le  délivrcroit  d'un  grand  embarras; 
qu'il  adouciroit  l'elprit  de  Maximilien  ;  qu'il  pourroir  même 
faire  naùre  de  la  méfintclligence  entre  ce  Prince  &  le  Roy  de 
France  -,  &  qu'au  refte ,  il  n'auroit  qu'à  donner  quelque  argent 
à  l'Empercur,pour  retirer  Modéne  lorfqu'il  voudroit  l'a  r'avoir. 
Cette  négociation  avoit  traîné  pendant  quelque  tems ,  parce  que 
le  Pape  changeoit  d'avis  à  meiureque  fes  efpérances  croiffoienc 
ou  diminuoient  ;  mais  il  refloit  toujours  une  difficulté  :  L'Empe- 
reur vouloir  qu'en  lui  remettant  Modéne,  il  fut  déclaré  dans 
Fade  de  reftiturion ,  qu'elle  appartcnoit  à  TEmpirc ,  &  le  Pape 
avoit  bciiucoup  de  peine  à  y  confcntir.  Enfin  ,  lorfqu'il  vitChau- 
iTiont  maître  de  la  Campagne,  il  n'infifta  plus  fur  les  termes ,  & 
il  futdit.dans  l'Afte  ,  qu'on  reflituoit  Modéne  à  l'Empire  dont 
cette  Ville  relevoit.  Wirfrull;  Ambaflàdeur  de  Maximilien  à  la: 
Cour  de  Rome ,  en  prit  polfeffion  •,  &  comptant  que  le  nom  leul 
de  fon  maître  faff.roit  pour  la  conferver ,  il  congédia  Marc- An- 
toine Colonne ,  &  les  Troupes  que  Jule  y  avoit  mifes  en  Gar- 
nifon  ,  &  il  fit  fçavoir  à  Chaumont  que  cette  Ville  n'apparte- 
noit  plus  au  Pape,  mais  qu'elle  écoit  retournée  fous  la  domina- 
tion de  fon  légitime  Souverain. 

Chaumont  ne  put  croire  cette  nouvelle ,  &  iî  prêlfa  le  Cardi- 
nal d'Eft  de  faire  agir  les  amis  qu'il  difoit  avoir  dans  cette  Ville. 
Pour  cet  effet ,  les  Troupes  de  la  Garnifon  deRubiere  s'appro- 
.  chcrent  pendant  la  nuit  à  un  mille  de  Modéne  dans  un  grand  fi- 

Tuj 


1ÇO  HISTOIRE 

1^  lencc  ;  mais  foie  qu'il  fût  furvcnu  quelque  difficulté'  dans  la  Ville , 


1511.    foie  que  les  François  fulfent  arrivés  trop-tôt ,  il  ne  s'y  fit  aucun 
mouvement  ;  de  forte  qu'ils  retournèrent  à  Rubicrc  la  même 
nuit  ians  avoir  rien  fait.  Ils  voulurent  tenter  la  même  cholé  une 
féconde  fois ,  mais  ils  furent  arrêtés  par  la  Sccchia  qui  ctoit  fort 
grofTcCcs  démarches  ayant  excité  la  méfiance  de  Witfrull ,  il  fit 
arrêter  quelques  Modénois ,  acculés  d'intelligence  avec  le  Car- 
dinal d'Eft ,  8c  il  obtint  du  Pape  que  Marc-Antoine  Colonne 
revint  à  P»'Iodéne  avec  la  même  Garnifon  qui  en  ctoit  fortie. 
Cela  n'auroit  pas  empêché  Chaumont ,  qui  s'écoit  déjà  avancé 
à  Carpi ,  déformer  le  iiége ,  s'il  avoit  pu  tranfporter  fon  Artille- 
rie par  le  chemin  qui  eft  entre  cette  Place  &  Ruolo  ",  cette  route 
qui  n'a  que  dix  milles  de  longueur ,  eft  la  moins  praticable  de 
tous  les  chemins  de  la  Lombardie  ,  qui  font  fort  mauvais  en 
Hyver.  D'ailleurs  il  eût  des  afTurances  que  Modcne  étoit  vé- 
ritablement à  l'Empereur  :  En  conléquence  ,  il  convint  avec 
"Witfrufl:  qu'il  n'attaqucroir  point  cette  Ville ,  ni  fon  Territoire; 
&  ce  Miniftre  lui  promit  de  ion  côté  ,  qu'il  dcmeurcroit  tran- 
quille fpedatcur  des  différends  du  Pape  &  du  Roy  très-Chrétien. 
XXXVI.       Quelques  jours  après ,  Chaumont  fut  attaqué  d'une  maladie 
''^h"^ ^"^^^  dangercufe ,  il  lé  fit  tranfporter  à  Corregio  ,  où  il  mourut  au  bout 
ehaumont.     ^^  quinze  jours.  Il  marqua  beaucoup  de  repentir  d'avoir  tait 
la  guerre  à  l'Egliié ,  &  il  fupplia  le  Pape  par  un  écrit  public  , 
de  lui  donner  l'Abfolution  :  Elle  lui  fut  accordée  lorfqu'il  vi- 
voit  encore  ;  mais  il  mourut  avant  d'en  être  informé.  Ce  Capi- 
taine eût  une  grande  autorité  en  Italie,  par  le  crédit  du  Car- 
dinal de  Rouen  ,  &  parce  qu'il  difpofoit  en  maître  du  Milanès  , 
&  de  toutes  les  Armées  du  Roy  ;  mais  les  talcns  étoient  fore 
au-dcffous  de  la  Place  qu'il  occupoit.  Sans  connoifTance  dans 
l'Art  Militaire,  il  ne  voulut  jamais  réparer  ion  ignorance  par 
fa  docilité  à  fuivrc  les  confeils  d'une  lage  expérience.  Auffi  de- 
puis la  mort  du  Cardinal ,-  n'étant  plus  regardé  comme  le  ne- 
veu d'un  premier  Miniftre  ,  il  parut  tel  qu'il  ctoit ,  fans  talens 
pour  la  guerre  ,  &  il  tomba  prcfquc  dans  le  mépris  des  ioldats 
fur  la  fin  de  fa  vie.  Inftruit  de  ces  difpofitions  des  Troupes , 
il  les  laiffoit  vivre  dans  une  grande  licence  ,  craignant  s'il  en 
ufoit  avec  lévérité ,  qu'elles  ne  ledécriaffent  à  la  Cour.  Trivulce 
nourri  dans  l'ancienne  dilcipline,  &  ne  pouvant  fupporter  la 
conduite  de  Chaumont,  avoit  juré  de  ne  plus  iervir  dans  les  Ar- 
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mées ,  à  moins  que  le  Roy  n'y  mi  en  perfonne ,  ou  qu'il  ne  lui  en 
donnât  le  coinmandement  en  chef.  Louis  XII.  avoit  déjà  dcf-     i  5  i  i. 
tiné  la  place  du  Maréchal  de Chaumont  {a)  à  M.  de  Lono-ue- 
ville  ,  Prince  du  Sang  Royal ,  &  plus  recommandablc  par  fa 
naiffance  &  les  grands  biens ,  que  par  un  mérite  perfonnei.  En 
attendant  les  ordres  du  Roy  ,  le  commandement  de  l'Armée 
fut  déféré ,  fuivant  l'uiage  des  François ,  à  Jean-Jacque  Tri- 
vulce  ,  l'un  des  (  1^  )  quatre  Maréchaux  de  France  ;  mais  n'étant 
pas  affuré  de  l'agrément  de  la  Cour ,  il  n'ofoit  rien  entrepren- 
dre d'important.  Il  fit  néanmoins  retourner  l'Armée  à  Sermide , 
pour  fecourir  Baflia  de  Genivoio.  Le  Pape  faifoit  affiégcr  cette 
Ville  par  fcs  Troupes  de  Romagne ,  &  il  avoit  même  engagé 
les  Vénitiens  à  en  faire  approcher  leur  Armée  Navale ,  qui  étoic 
de  treize  Galères  légères ,  &  de  pluficurs  autres  petits  Bâtimcns  i 
mais  il  ne  fut  pas  néceflaire  que  Trivulce  avançât  plus  loin, 
(f)  A  la  nouvelle  du  mouvement  des  Ennemis,  le  Duc  de  Fer- 
rare  &  Cl-âti!lon  fortirent  de  Ferrare  avec  des  Troupes  Fran- 
çoifes ,  plus  nombreufes  que  celles  du  Pape  -,  l'Infanterie  s'em- 
barqua fur  le  Po ,  &  la  Cavalerie  avec  les  Chefs  côtoya  cette 
Rivière  -,  ils  arrivèrent  ainfi  iur  les  bords  du  Sanrerno ,  qu'ils 
paflcrent  fur  des  Pontons  qu'ils  avoient  apporté  avec  eux ,  & 
fondirent  à  l'inftant  fur  les  Ennemis  qu'ils  trouvèrent  en  dé- 
fordre.   Ceux-ci  ne  firent  aucune  réfiffance,  excepté  300  Fan- 
taffins  Efpagnols  ,  qui  gardoicnt  l'Artillerie,  &  ils  prirent  la 
fuite  :  Guy  Vaïna ,  Brunoro  de  Forli ,  &  Mélcagre  Ion  frère  , 
Capitaines  de  Cavalerie ,  eurent  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver. 
Les  Troupes  du  Pape  perdirent  leurs  drapeaux  &  leur  canon  ; 
après  cette  défaire ,  la  Flote  des  Vénitiens  ne  fe  trouvant  pas  en 
sûreté,  le  retira  dans  le  Po. 

Tels  éîoient  les  divers  événemens  de  la  guerre ^  qui  ne  xxxvir. 
permcttoient  guéres  de  bien  juger  quelle  en  fcroit  l'ifluc.  Les  L'Empereur 
Puifiances,  &  fur- tout  l'Empereur ,  étoit  fort  incertain  du  parti  cUm  coup  la 


(:i)  François  d'Orléans  1 1.  du  nom, 
Duc  ds  Longueville ,  O;  de  Fiançois  pre- 
mier du  nom  ,  mort  en  14P1  &  d'Agnè; 
fille  de  Louis  Duc  de  Savoye.  Il  étoit 
petit  fils  di!  fameux  Comte  de  Danois. 
.  (  é  )  Il  ny  en  avoit  plus  que  trois  depuis 
la  mort  du  Seigneur  de  Chaumont  ;  fça- 
voir ,  Pierre  de  Rohan  Seigneur  de  Gic  ,  ' 


Jean  -  Jacque  Trivulce  ,  &  Jean  Sire  de 
Rieux.  La  l'iace  de  Chaumont  ne  fut  rem- 
plie qu'en  15 15'  par  le  Seigneur  de  la 
Palice. 

(  f  )  Le  Chevalier  Bayard  eût  la  princi- 
pale part  à  cette  action  ,  qui  eft  décrite 
fort  au  Jong  dans  l'Hiftoire  ds  la  vie. 


réfohition   de 
faire  la  Paix. 
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-  -  qu'il  avoir  à  prendre  ;  mais  il  réfolur  dans  le  rems  qu'on  ne  s'y 

I  5  I  I.  acrcndoit  en  aucune  manière,  d'envoyer  l'Evêque  de  Gurckà 
Mantouc  pour  y  négocier  la  paix.  Nous  avons  dit  qu'il  avoir 
été  arrêté  entre  Maximilicn  &  Louis  XII.  par  le  minillerc  de 
ce  Prélat ,  qu'ils  tbroient  vivement  la  guerre  aux  Vénitiens  le 
Printems  prochain  -,  &  qu'en  cas  que  le  Pape  refusât  d'exécu- 
ter le  Traité  de  Cambray ,  on  tàchcroit  d'afTcmbler  un  Con- 
cile. En  conféqucnce  de  ce  Traité ,  l'Empereur  ,  incontinent 
après  le.  retour  de  l'Evêque  de  Gurck ,  avoir  ailcmblé  les  Pré- 
lats de  les  Erats  héréditaires ,  pour  délibérer  iur  le  lieu  où  fe 
tiendroit  le  Concile ,  dont  il  avoit  la  convocation  fort  à  cœur  ; 
niais  la  légèreté  naturelle ,  &  la  haine  iécrete  qu'il  portoit  à 
la  France,  lui  Hrcnt  prêter  l'oreille  aux  confeils  du  Koy  d'Ar- 
ragon. 

Ferdinand  confidérant  que  l'union  de  l'Empereur  &  du  Roy 
de  France ,  l'affoibliflcmcnt  des  Vénitiens  par  les  armes  de  l'un 
&  de  l'autre  ,  &  la  ruine  du  Pape  par  le  moyen  d'un  Concile , 
rendroient  la  puiflance  de  Louis  formidable,entreprit  de  rompre 
les  deffeins  de  ce  Prince.  Dans  ces  vues ,  il  s'efforça  de  perlua- 
der  cà  Maximilienque  la  paix  générale,  pourvu  qu'elle  lui  pro- 
curât la  rellitution  de  tout  ,  ou  de  la  plus  grande  partie  de  ce 
que  les  Vénitiens  lui  retenoicnt ,  lui  Icroit  beaucoup  plus  avan- 
tagcufe  que  la  guerre  :  Qu'il  icroit  aile  de  la  conclure ,  s'il  vou- 
loit  envoyer  à  Mantouc  une  perionne  de  marque  &  de  confian- 
ce ,  avec  d'amples  pouvoirs ,  &  engager  le  Roy  de  France  à  fui- 
vre  fon  exemple  :  Qu'il  y  envoyeroit  aufli  de  ion  côté  ;  &  qu'a- 
lors le  Pape  ne  pourroit  pas  fe  réfuter  à  la  négociation ,  ni  s'e'- 
loigncr  de  ce  que  trois  puilTantes  Couronnes  jugeroient  conve- 
nable :  Que  la  rélolution  du  Pape  détermincroit  les  Vénitiens  , 
parce  qu'il  étoit  impofTible  qu'ils  fe  léparaffent  de  lui ,  à  moins 
c]u'ils  ne  vouluflent  demeurer  iéuls  à  foutenir  la  guerre  :  Qu'ainfi 
Maximilicn  délivré  de  tout  embarras  ,rentrcroit  en  polTcfTion 
de  ce  qui  lui  appartenoir ,  fans  Travailler  à  augmenter  la  gloi- 
re &  la  puiffance  des  François  :  Qu'il  auroit  le  double  avan- 
tage d'acquérir  par-là  beaucoup  de  gloire,  &:  de  procurer  la 
paix  au  monde  Chrétien  :  Que ,  fuppolé  que  la  choie  ne  réufTit 
pas  ,  il  feroir  roujours  en  état  de  faire  la  guerre  dans  le  tems 
marcjué ,  avec  les  mêmes  avantages  :  Qu'il  auroit  l'honneur  de 
s'être  comporté  d'une  manière  digne  du  Chef  des  Princes 

Chrétiens 
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Chrétiens  &  du  Défenfeur  del'Eglife  :  Qu'outre  cela  le  Public   J il 

feroir  convaincu  qu'il  louhaitoit  linceremenc  la  paix  &  l'union    i  ç  i  i» 
de  laChréticnré  ;  &  qu'après  ces  démarches, s'il  le  trouvoic  dans 
la  nécefTité  de  continuer  la  guerre ,  on  verroit  bien  qu'il  y  au- 
roit  été  forcé  par  l'imprudence  &  l'opiniâtreté  d'autrui. 

L'Empereur  fc  rendit  aux  raifons  du  Roy  Catholique ,  &  il 
écrivit  en  même  tems  au  Pape  &  au  Roy  de  France.  Il  manda 
au  premier ,  que  comme  Prince  Religieux ,  à  qui  la  Dignité  Im- 
périale donnoit  IcTïtre  de  Dcf en fcur  dcl'-Egli/e ,  &  de  Chef  des 
Princes  Chrétiens ,  il  avoit  rélblu  de  procurer  de  tout  Ion  pou- 
voir le  repos  du  S.  Siège,  &  la  paix  du  monde  Chrétien  ;que 
pour  cet  effet ,  il  feroit  partir  l'Evêquc  de  Gurck  :  Qu'il  exhor- 
toit  Sa  Sainteté  de  concourir  avec  lui  dans  le  même  eiprit , 
comme  il  convenoit  au  Vicaire  de  J.  C.  Qu'il  le  conjuroit  de 
ne  pas  s'écarter  des  devoirs  de  Père  commun  des  Chrétiens  i 
qu'autrement  il  feroit  forcé  de  recourir  à  d'autres  remèdes  : 
■Qu'il  n'approuvoit  pas  le  deffein  qu'il  avoit  de  priver  de  leur 
dignité  les  Cardinaux  abfens ,  dont  la  retraite  ,  qui  n'avoit 
pour  principe  ni  mauvaife  volonté ,  ni  haine  pour  fa  perfonne, 
ne  méritoit  pas  cette  dégradation  :  Que  d'ailleurs  le  Pape  fcul 
n'étoit  pas  le  maître  d'en  uler  ainfi  avec  les  membres  du  Sacré 
"Collège  ;  Qu'il  feroit  peu  convenable ,  &  même  inutile  de  créer 
de  nouveaux  Cardinaux  dans  de  Ci  grands  troubles  :  Que  cette 
démarche  étoit  contraire  aux  conventions  arrêtées  dans  le  Con- 
clave ,  lorfqu  il  avoit  été  élu  Souverain  Pontife  :  Qu'il  l'exhor- 
toit  de  remettre  cette  Promotion  à  un  tems  plus  tranquille,  afin 
que  la  néceiïité  ou  d'autres  motifs  ne  l'engagcaffent  pas  à  re^ 
vêtir  de  la  pourpre  des  perfonnes  qui  n'en  icroient  dignes  , 
ni  par  la  prudence  ,  ni  par  le  fçavoir  ,  ni  par  des   mœurs 
pures  &  fans  tâche.  D'un  autre  côté ,  il  écrivit  au  Roy  de  Fran- 
ce ,  que  connoiffant  l'inclination  qu'il  avoit  toujours  eu  pour 
une  paix  folide  &  durable ,  il  avoit  réfolu  d'envoyer  l'Evêque 
de  Gurck  à  Mantoue  pour  la  négocier  ;  Qu'il  croyoit  avec 
quelque  raifon  que  le  Fapc,dont  l'autorité  entraîneroit  fons  doute 
îes  Vénitiens,  y  avoit  du  panchant  :  Que  les  Ambafladcurs  du 
Roy  d' Arragon  Tafluroient  des  bonnes  intentions  de  leur  maître 
fur  ce  lujet  ;  &  qu'ainfi  il  le  prioit  d'envoyer  auffi  les  Miniflres, 
dans  cette  Ville,  avec  d'amples  pouvoirs  :  Que  quand  le  Congrès 
feroit  aflemblc ,  l'Evêque  de  Gurck  prefleroit  le  Pape  d'y  coa-^ 
Tome  II.  V 
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courir  par  fcs  Légats ,  &  que  s'il  refuloit  de  le  faire  ,  on  lui 
J  5 1  1-  dcnonccroit  alors  le  Concile.  Il  ajoiitoit ,  que  pour  y  procéder 
avec  ordre  ,  &  pour  terminer  tous  les  différends ,  l'Evêque  de 
Gurck  examincroit  les  prétentions  de  chacune  des  Parties  ; 
mais  qu'il  le  prioit  de  s'aflurer ,  que  quelque  chofc  qui  put  ar- 
river ,  il  ne  fcroit  jamais  la  paix  avec  les  Vénitiens ,  à  moins 
-  qu'en  même  tems  on  ne  terminât  les  différends  de  la  France  avec 
le  Pape.  Cette  rélolution  de  l'Empereur  fît  beaucoup  de  plaifir 
à  Jule.  Ce  n'efî  pas  qu'il  voulût  iinceremcnt  la  paix  ,  mais  il  fe 
fiata  de  pouvoir  dilpofer  ce  Prince  &  les  Vénitiens  à  un  accom- 
modement particulier  •,  au  moyen  duquel ,  Maximilien  n'étant 
plus  dans  la  néceffité  de  demeurer  uni  avec  le  Roy  de  France, 
il  n'auroit  pas  de  peine  à  s'en  féparer  bien-tôt.  Le  Pape  efpéroic 
qu'alors  il  lui  feroit  ailé  de  former  une  puiffante  Ligue  contre 
le  Roy. 

Cette  démarche  inattendue  de  Maximilien  ,  donna  beaucoup 
d'inquiétude  à  Louis  XII.  Perfuadé  que  cette  négociation  n'a- 
boutiroit  jamais  à  une  paix  générale ,  il  comprit  que  le  retarde- 
ment del'exécution  des  deffeins  concertés  avec  l'Empereur,étoit 
le  moindre  mal  qui  pouvoit  en  arriver.  Il  craignoit  encore  que  le 
Pape  ne  fit  changer  Maximilien  à  fon  égard  ,  en  lui  offrant  des 
Troupes  pour  la  conquête  du  Milanès ,  &  le  Chapeau  avec  d'au- 
tres grâces  à  l'Evêque  de  Gurck  ;,  ou  que  du  moins  fe  rendant 
Médiateur  de  la  paix  avec  les  Vénitiens  ,  il  ne  fut  trop  favorable 
à  l'Empereur  ,  &  ne  mît  la  France  dans  la  néccflité  de  l'accep- 
ter à  des  conditions  honteufes.  L'Alliance  que  Maximilien  ve- 
noit  de  faire  avec  les  Suiffes ,  quoiqu'elle  ne  turque  défenfive, 
étoit  encore  un  lujet  d'inquiétude  pour  le  Roy  ^  perfuadé  d'ail- 
leurs que  Ferdinand  ,  dont  il  avoit  tout  lieu  de  le  défier,  avoir 
procuré  ce  nouveau  Traité.  Il  f^avoit  que  l'Ambaffadeur  de  ce 
Prince  auprès  de  l'Empereur ,  n'avoir  rien  négligé  &  n'oublioir 
rien  encore  pour  faire  un  accommodement  entre  l'Empereur 
&  la  République  de  Vcnife.  Il  croyoir  même  que  Ferdinand 
animoit  le  Pape  en  fecret  ;  &  en  effet ,  fes  Troupes  croient  de- 
meurées dans  l'Armée  Eccléfiaffique ,  beaucoup  plus  long-tems 
que  ne  l'exigeoitl'Inveftiturc  du  Royaume  de  Naples.  Iln'igno- 
foitpas  que  ce  Prince ,  pour  le  travcrlcr  dans  fes  deffeins ,  s'op- 
pofoit  de  tout  fon  pouvoir  à  la  tenue  d'un  Concile,  fous  pré- 
te>xf c  qu'il  ne  convcnoit  pas ,  pendant  que  l'Italie  étoit  en  feu  , 
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de  fe  fervir ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  force  pour  convoquer  une  '— =^--= 
Aflemblée,  qui  ne  pouvoir  avoir  que  de  funcftes  luites,  il  i  Ç  i  i. 
tous  les  Princes  n'y  concouroient  unanimement.  Enfin  il  étoic 
informé  que  ce  Prince  équipoit  une  nombreufe  Flote;  & 
quoique  Ferdinand  publiât  que  Ion  deflein  étoic  depaffer  lui- 
même  en  Affrique  ,  Louis  ne  pouvoit  s'affurer  qu'il  n'eût  point 
d'autre  deflein. 

Mais  rien  ne  rendoit  le  Roy  d'Arragon  plus  fufpeâ:  à  Louis 
XIL  que  l'efpéce  de  cordialité  fraternelle  avec  laquelle  il  lui 
failoit  parler  par  ion  Amballadeur ,  &  parloir  lui-même  au 
fien.  Il  le  conjuroit  inftamment  de  faire  la  Paix  avec  le  Pape , 
de  relâcher  même  un  peu  de  fes  "Droits  pour  ne  pas  s'attirer  la 
réputation  de  Perlécuteur  de  l'Eglife ,  H  oppofée  à  la  piété  des 
Rois  de  Frances,  &  de  ne  point  mettre  d'obftacle  à  la  guerre  que 
l'Elpagne  alloit  porter  en  Afrique  pour  l'honneur  du  nom  Chré- 
tien. Il  lui  repréientoit  que  c'a  voit  toujours  été  l'ufage  de  deman- 
der des  lecours  aux  autres  Princes  Chrétiens  pour  de  lém- 
blables  expéditions ,  mais  qu'il  ne  lui  demandoit  que  de  ne 
pas  troubler  de  fi  beaux  deffeins ,  &  de  rendre  la  Paix  à  l'I- 
talie. Il  n'étoit  pas  diflScile  de  voir  que  ces  infiances  du  Roy 
d'Arragon  fi  afFedueufes  en  apparence  ,  renfermoient  une 
menace  tacite  de  prendre  les  armes  en  faveur  du  Pape  •,  ce  qu'a- 
paremment  il  n'oieroit  rifquer  ,  s'il  n'écoit  pas  sûr  de  l'Empe- 
reur. Toutes  ces  Réflexions  jettoient  le  Roy  dans  un  grand 
embarras ,  &  lui  faifoient  croire  qu'une  négociation  par  le  mi- 
niftére  de  l'Evêque  deGurck  ,  oun'auroit  aucun  effet,  ou  mê- 
me feroit  très-préjudiciable  à  la  France.  Néanmoins  pour  ne 
pas  révolter  l'Empereur  ,  il  réfolut  d'envoyer  à  Mantoue 
(  a  )  l'Evêque  de  Paris ,  Prélat  refpedable  &  grand  Jurif- 
confulte. 

Il  fit  en  même  tems  fçavoir  à  Trivulce  qui  étoit  reflé  à  Sermi-   xxxviir. 
de ,  &  qui  avoir  diffribué  l'Armée  dans  les  Villaffes  circon voi-  ^«'""«"ade- 
uns  pour  la  commodité  des  quartiers  &  des  vivres  ,  qu  il  le  re-mée   d'Italie 
pofoitfur  lui  de  la  conduite  de  la  guerre.  Il  lui  ordonna  de  ne  ''°™'^  ^  Tti- 
poinrarraquer  l'Erat  Eccléfiaftiquc ,  parce  qu'on  attendoit  l'E-  ^"^'^^* 
vêquede  Gurck  ;  mais  la  rigueur  delà  faifon ,  qui  ne  permet- 
toit  pas  encore  de  tenir  la  Campagne,quoiqu'on  fût  au  mois  de 
Mars ,  s'y  oppofoit  aflez.  Lorfque  Trivulce  reçut  cet  ordre ,  il 

(  it)  C'étoit  Ecienne  Poucher ,  dont  il  eft  parlé  ci-delFus. 

Vij 
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—'  '  '  croit  fort  près  des  Ennemis ,  qui  depuis  qucChaumont  étoic  re- 
1  5: 1  I.  Ycnu  de  î'crmide  avoicnt  poftc  preique  toute  leur  Infanterie  à 
Bondeno  ,  &  leur  Cavalerie  à  Final  &  dans  les  Villes 
voifines.  Ce  Général  ne  pouvant  donc  faire  autre  chofe  alors , 
réfolut  de  chercher  à  entamer  les  Italiens.  Dans  ces  vues  le 
jour  d'après  qu'il  tût  reçu  les  ordres  du  Roy  ,  il  s'avança 
à  la  Stellata ,  &  le  iurlendcmain  encore  un  peu  plus  loin.  Il 
mit  fon  Arméeà  couvert  dans  les  Villages  auxenvirons  ;  fit  jct- 
ter  un  Pont  de  Bateaux  fur  le  Po  entre  la  Stellata  &  Fichcrvolo-, 
&  manda  au  Duc  de  Fcrrare  d'en  établir  un  autre  à  un  mille  au- 
delTous  ,  dans  un  lieu  appelle  la  Punta ,  fur  le  bras  du  Po  ,  qui 
paflc  à  Ferrare,  &  de  fc  rcndrc^vec  fon  Artillerie  à  SpedalettOj», 
(itué  dans  le  Poleftne  de  Ferrarc,  vis-à-vis  de  Bondeno. 

Cependant  ayant  été  averti  par  fes  Coureurs  qu'un  gros  de 
tZavalerie Légère  de  cette  partie  de  l'Armée  Vénitienne,  qui 
-  étoit  au  delà  du  Po,  devoit  aller  la  nuit  fuivante  s'embufquer 
près  de  la  Mirandole ,  il  envoya  fecretement  beaucoup  de  Ca- 
valerie de  ce  côté-là.  Les  François  s'étant  avancés  jufqu'à  Sel- 
lacré ,  Maifon  de  plaifance,dans  le  Territoire  de  la  Mirandole, 
y  trouvèrent  (  a  )  Frère  Leonardo  ^  Napolitain ,  Capitaine  des 
Chevaux-Lcgers  des  Vénitiens  &  fort  diflinguc  dans  leur  Ar- 
mée. Il  avoir  avec  lui  cent  cinquante  Chevaux  ,  il  en  attendoit 
encore  plufieurs  autres  qui  dévoient  le  fuivre,  &  il  n'avoit  au- 
cun foupçon  que  les  Ennemis  dufTcnt  venir  en  cet  endroit.  Ils 
le  chargèrent  brufquement ,  &  le  tuèrent  avec  la  plus  grande 
partie  de  la  Troupe. 

Le  Duc  de  Fcrrare  fe  rendit  à  Spedaletto  comme  on  l'avoir 
projette  j  &  la  nuit  fuivante  ,  il  commença  abattre  Bondeno 
avec  fon  Artillerie.  En  même  tems  Trivulce  donna  à  Gafton 
de  Foix ,  neveu  du  Roy  ,  qui  étoit  venu  l'année  précédente  à 
l'Armée,  encore  fort  jeune  ,  cent  Hommes-d'Armes ,  quatre 
cens  Chcvaux-Legcrs  &  cinq  cens  Fantaflîns ,  pour  aller  in- 
fulter  les  rctranchcmens  des  Ennemis.  Gaflon  mit  en  fuite  cinq 
cens  Hommes  depié,  qui  étoient  de  garde  à  la  tèteduiCampi 
alors  les  Ennemis  laiifant  Garniion  dans  Bondeno ,  fc  rcti- 
lerent  dans  un  porte  avantageux  au-delà  du  Fleuve. 

Ce  fut  là  tout  le  fruit  que  Trivulce  retira  de  fon  Expédition  ; 

U)  Il  étoit  Chevaliei  de  S.Jean  de  Jerulâlem.  II  s'appeJIoit  Léonard  Prato  d'Aiefli. 
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L'Artillerie  pointée  contre  Bondcno,  fit  peu  d'efTccà  caufc  de 
la  largeur  duPo,  qui  étoit  cntrc-dcux  -,  &  les  Ennemis^'  ayant  i  5  i  i. 
coupe  une  chauflce ,  la  Rivière,  qui  étoit  alors  fort  grofle, 
inonda  le  Pays  de  façon  ,  qu'on  avoir  beloin  de  Bateaux  pour 
aller  des  quartiers  de  l'Armée  Françoilc  à  Bondeno.  C'eli 
pourquoi,!  rivulce  n'eipérant  plus  de  pouvoir  joindre  les  Enne- 
mis par  cet  endroit ,  fit  venir  de  Vérone  deux  milles  Lanfque- 
ncts ,  &  donna  ordre  qu'on  levât  trois  milles  Grilons ,  pour  tâ- 
cher de  s'approcher  de  leurs  portes  par  le  chemin  de  San-Fclicé, 
en  cas  que  la  négociation  de  l'Evcquc  de  Gurck  fut  infrudueule. 

L'arrivée  de  ce  Prélat  avoit  été  un  peu  retardée,  par  un  afTez   ,-'^^'^^'^*u,.- 
long  féjour  qu'il  fit  à  SaJo,fur  le  Lac  de  Garde,  pour  attendre  la^'^aî^  ,  i^ 
laréponfedu  Pape,  auquel  il  avoit  écrit  d'envoyer  fcs  Plénipo-  ^Uutmc, 
tentiairesàMantouc  J  mais  l'ayant  attendue  inutilement ,  il  fe 
rendit  enfin  dans  cette  Ville ,  accompagné  de  Dom  Pedro 
d'Urrea ,  Ambafladeur  ordinaire  du  Roy  d'Arragon  auprès  de 
l'Empereur;  peu  de  jours  après, l'Evcque  de  Paris  y  arriva 
aufll.    Le  Roy  qui  étoit  venu  à  Lyon  pour  être  plus  près  de  la 
négociation  ou  des  opérations  delà  Guerre,  ne  doutoit  pas 
que  le  Pape  ne  députât  aufll  au  Congrès  :  mais  Jule  avoit   des 
defi!cinsbicn  difFérens.  Il  vouloir  que  l'Evêquc  de  Gurck  vint 
le  trouver  ;  c'étoit  moins  pour  foùtenir  l'éclat  de  la  dignité 
Pontificale ,  que  dans  l'efpérance  de  gagner  ce  Miniftre  par 
de  grands  honneurs ,  de  belles  paroles,  &  par  d'autres  artifices  i 
car  il  étoit  plus  oppofé  que  jamais  à  la  conclufion  de  la  Paix. 
Il  chargea  Jérôme  Vie  de  Valence,  AmbaflTadeur  duRoy  Ca- 
tholique auprès  de  lui ,  d'engager  ce  Prélat  de  fc  rendre  à  fa 
Cour.  L'Evccjue  de  Gurck  ne  refufoit  pas  d'aller  trouver  le  Pa- 
pe ,  mais  il  prétendoit  que  cette  démarche  ne  feroit  convena- 
ble ,  qu'après  que  les  chofes  auroient  été  difcutécs ,  &  prelque 
.conclues  à  Mantoue  ,  afin  de  prévenir  toutes  les  difficultés  : 
Que  d'ailleurs  il  y  étoit  indifpcnfablemcnt  obligé  ;  en  effet 
pouvoit-il  laifTcr  feul  à  Mantoue  l'Evêque  de  Paris  ,  que  le  ' 
.Roy  de  France  n'y  avoit  envoyé  que  fur  les  inftances  de  l'Em- 
pereur? Convenoit-il  de  traiter  fans  lui  des  Affaires  ,duRoy 
ion  Maître  ?  Et  comment  lui  propofer  de  l'accompagner  ?  Ou- 
tre que  l'Evêque  de  Paris  n'avoir  point  d'ordre  de  faire  cette 
démarche,  la  dignité  du  Roy  permettoit-elle  que  Ion  Plénipo- 
tentiaire allât  chez  fon  Ennemi ,  avant  que  leurs  différends  fui- 

y  iij 
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=55=^^  fent  termines,  ou  du  moins  fur  le  point  de  l'être  î 
151  I.  Les  deux  Ambafladeurs  d'Arragon  lui  rcpréfentoient  au 
contraire,  que  tout  dépendoit  de  l'Affaire  de  Fcrrare:  Que 
quand  elle  ieroit  une  fois  réglée ,  le  Pape  n'ayant  plus  de  motif 
pour  Ibûtenir  les  Vénitiens ,  il  faudroit  bien  qu'ils  fe  réglalfenc 
lur  la  volonté  de  l'Empereur.  Que  le  S.  Siège  avoit  de  grands 
Droits  fur  Fcrrare ,  &  que  le  Pape  prétendoit  avoir  reçu  un 
cruel  outrage  de  la  part  d'Alfonfe  d'Kftj  qu'il  étoit  convena- 
ble que  le  Vaffal  implorât  la  clémence  de  Ion  Seigneur  dirc6l, 
plûcôcque  defe  melurer  avec  lui;  &  que  pour  cet  effet,  non 
feulement  la  bienléance ,  mais  même  une  elpéce  de  néceiïité  exi- 

<  geoit,  que  l'Evêque  de  Gurck  fe  rendît  à  Rome.  Qu'ils  étoient 

perluadés  que  cette  démarche  adouci roit  beaucoup  le  Pape ,  & 
qu'il  feroit  plus  avantageux  de  l'amener  à  ce  point,  qui  étoit 
décilîf  pour  la  Paix,que  de  perdre  du  tcms  &  des  loins  à  vouloir 
l'engager  de  faire  partir  fes  Légats  pour  l'Afl!cmblée  dcMan- 
toue.  Qu'au  rcfl:e  on  ne  pouvoir  difcuter,  ni  terminer  les   diffé- 
rends ,  qu'en  préfencc  déroutes  les  Parties ,  Sz  qu'aduellementil 
n'y  en  avoit  qu'une  dans  cette  Ville,  puilque  l'Empereur  Je 
-  Roy  très-Chrétien  &  le  Roy  Catholique  étoient  tellement  unis 
par  l'obligation  des  Traitcs,&  par  les  liens  du  Sang  &  de  l'ami- 
tié ,  qu'on  devoir  les  regarder  comme  trois  Frères  ,  qui  n'a- 
voient  qu'un  même  intérêt.  Enlin  l'Evêque  de  Gurck  fe  rendit 
aux  inftances  du  Pape ,  &  il  pria  l'Evêque  de  Paris  d'attendre 
à  Parme  quel  feroit  le  fruit  de  fon  voyage. 
5çY^_  Tandis  qu'on  s'éforçoit  de  laciliter  la  Paix  ,  Julc  n'avoit 

Le  Pape  ne  pas  ceflé  de  faire  la  guerre.  Il  avoit  afliégé  pour  la  féconde  fois 

laiiîe  pas  de  |^  gaffia  de  Genivolo  ,  &  il  avoit  charité  Jean  Vitelli  de  cette 

guerre.  expédition  ;  mais  ce  Siège  alloit  toit  lentement,  parce  que  1  In- 

fanterie du  Pape  étoit  fort  diminuée  faute  de  payement ,  &  que 
les  grandes  pluyes  \  6c  les  faignées  que  les  Affllégés  avoicnt 
faites  cl  la  Rivière ,  avoient  inondé  tout  le  Pays.  En  même- 
tems  l'Armée  Navale  des  Vénitiens  ,qui  étoit  auprès  de  Sant- 
Alberto  pour  favoriiér  ce  Siège,  fut  attaquée  par  le  Duc  de 
Fcrrare  avec  une  Eicadre  de  Galères  &  de  Brigantins.  Les  Vé- 
nitiens en  ayant  apperçu  pendant  le  combat  encore  une  autre 
qui  venoit  de  Commacchio,ils  prirent  la  fuite  ,  &  fe  réfugièrent 
dans  le  Port  de  Ravcnne,  après  avoir  perdu  deux  Flûtes ,  trois 
Barbottcs ,  &  plus  de  quarante  autres  Bàcimcns  plus  petits.  Ain- 
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file  Pape  n'cfpcrant  plus  de  prendre  Eaflia  ,  donna  ordre  aux 
Troupes  quitailoient  ce  Siège  ,  de  joindre  le  Corps  d'Armée  ,     i  5  i  i. 
campé  à  Final ,  dont  l'Infanterie  étoit  aulîl  fort  diminuée  par 
les  déiertions  continuelles. 

Dans  ce  tems-là le  Pape  ,  autant  pour  fe  concilier  la  faveur    ,,^.^^"  , 
des  PuilTances,  que  pour  oppoicr  au  Concile  dont  on  le  mena-  cardinaux  ^ 
çoit,des  Prélats  Iça vans,pleins  de  maturité ,  conOdércs  à  la  Cour  pour  s'ap- 
dc  Rome,&  fur  lefquels  il  pût  compter,  créa  huit  Cardinau\,du  ^"^^  "^^i""* 
nombre  defquels  furent  {a)  l'Archevêque  d'Yorck,  Ambaf- 
fadcur  du  Roy  d'Angleterre ,  &  l'E  vêquc  de  Sion.  Ce  dernier 
obtint  le  Chapeau ,  parce  que  Jule  avoir  bcloin  de  fon  crédit  en 
Suiffe  ,  &  l'autre  l'eut  à  la  recommandation  du  Roy  fon  Maître , 
que  le  Pape  avoir  d'autant  plus  d'intérêt  déménager,  qu'il  ef- 
péroit  de  l'engager  dans  une  guerre  contre  la  France.  Par  un 
trait  d'habile  politique,Jule  après  cette  Promotion  voulant  faire 
efpércr  à  l'E  vêque  de  Gurck ,  qu'il  feroit  aulh  revêtu  de  la  Pour- 
pre Romaine ,  &  fe  le  rendre  plus  favorable  par  ce  moyen  ,  fe 
réferva  un  Chapeau  du  confentcment  des  Cardinaux. 

Dans  la  réfoîution  où  il  étoit  de  rendre  à  ce  Prélat  des  hon- 
neurs  extraordinaires ,  il  n'eût  pas  plutôt  appris  qu'il  a  voit  con-     u  ^j^  ^âuf-^ 
fenti  à  le  venir  trouver ,  qu'il  crut  ne  pouvoir  lui  en  faire  un  plus  que  Ja  Ncgo- 
grand  ,  que  d'aller  en  pcrfonne  audevantdc  lui  -,  il  fe  rendit  "^[^""j^'^^^^^ 
doncdeRavenneà  Bolognc,afin  de  le  recevoir  plus  commode-  pue. 
ment  &  avec  plus  de  magnificence.  L'Evêque  de  Gurck  y  arri- 
va trois  jours  après  le  Pape ,  &  il  fut  reçu  comme  l'auroit  été  le 
plus  grand  Roy.  La  fuite  du  Prélat  étoit  très  -  magnifique  ; 
car  en  qualité  de  Lieutenant  de  l' Empereur  en  Italie  ,  il  avoir 
un  nombreux  cortège  de  Seigneurs  &  de  Gentilshommes  fu- 
perbement  vêtus ,  &  dont  les  Livrées  étoient  fort  brillantes, 
L'AmbafTadeur  de  Venife  vint  audevantdelui  à  la  Porte  de 
la  Ville  avec  les  marques   d'une   grande  foumiflion  ;   mais 
l'Evêque  témoigna  par  desdifcours&  des  gefles  pleins  de  hau- 
teur ,  que  la  préfence  d'un  homme  qui  reprèfentoit  les  Ennemis 
de  l'Empereur,  leblefToit.  Il  fut  conduit  dans  cette  pompe  au 
Confiftoire  ,  où  le  Pape  l'attendoit  avec  tous  les  Cardinaux  5  là 
il  dit  en  peu  de  mots,  mais  fièrement,  que  l'Empereur  l'avoit 
envoyé  en  Italie ,  pour  fe  faire  reflituer  parle  moyen  de  la  Paix 
ce  qu'on  avoir  ufurpé  fur  lui.  Qu'il  la  defiroit  plus  que  la  guerre^ 

(  il  }  Chriftophe  Chambridge. 
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'  "  '  mais  qu'elle  ne  pouvoit  fe faire  à  moins  que  les  Vénitiens  ne  lui 

I  ç  1 1.  rendilicnt  leurs  ulurpations.  Après  l'Audience  publique  ,  il  en 
eût  une  particulière  du  Pape  ,  ou  il  lui  répéta  les  mêmes  choies , 
avec  la  même  fierté.  Il  ne  fit  pas  moins  paroître  de  hauteur  le 
lendemain.  Le  Pape  ayant  nommé  avec  fa  participation  les 
Cardinaux  de  S.  George,  de  Rcggio&  de  M  edicis  pour  traiter 
avec  lui ,  ils  l'attendirent  inutilement  le  lendemain  à  l'heure 
marquée.  Gurck  croyant  qu'il  étoit  au- deflbus  de  lui ,  de  traiter 
avec  d'autres  qu'avec  le  Pape-même ,  y  envoya  trois  de  fes 
Gentilshommes ,  avec  ordre  dcrexculcr  lur  ce  qu'il  étoit  retenu 
par  d'autres  Affaires.  La  haine  du  Pape  contre  les  François , 
balançant  fa  fierté  naturelle  ,  lui  fit  dévorer  toutes  ces  indi- 
gnités. 

La  Paix  entre  l'Empereur  &  les  Vénitiens ,  par  laquelle  on 
entama  la  négociation  ,  foufFroit  de  grandes  difiicultés.  A  la 
vérité  l'Evêque  de  Gurck,  qui  d'abord  avoit  demandé  toutes 
les  Villes  ulurpées ,  venoit  enfin  de  confentir  que  Padoue  8c 
Trevife ,  leurs  Territoires  &  dépendances  dcmeuraflent  aux 
Vénitiens;  mais  il  vouloit  qu'ils  payafTcnt  à  l'Empereur  une 
fomme  coniidérable  en  faveur  de  cette  Ceflion  -,  Qu'ils  re- 
connuffent  tenir  ces  Places  de  l'Empire  -,  &  qu'ils  lui  cédaflenc 
leurs   Droits  fur   toutes   les  autres  Villes.   Ces  Conditions 
furent  rejettées  dans  le  Sénat ,  où  l'on  étoit  unanimement  d'a- 
vis ,  que  puifqu'on  avoit  fortifié  Padoue  &  Trevife,  de  ma- 
nière qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  pour  elles, il  étoit  plus  àpro- 
pos  de  garder  l'argent  que  l'Empereur  dcmandoit  J  parce  que 
li  l'orage  venoit  à  celTer  ,  il  pourroit  ib  préfenter  des  occafions 
de  recouvrer  le  refte  du  Domaine  de  la  République.  Le  Pape 
qui  brûloir  d'accommoder  les  Vénitiens  avec  l'Empereur, 
dans  l'cfpérance de  le  détacher  cnfuite  du  Roy  dcFrance,les 
preflbit  vivement  &  par  prières  &  par  menaces ,  d'accepter  ces 
Conditions-,  mais  ils  déférojent  p»eu  à  fon  autorité  ,  non  feule- 
ment parce  c]u'ils  n'ignoroient  pas  la  caufe  de  cette  chaleur, 
mais  encore  parce  qu'ils  étoient  perfuadés ,  que  ne  pouvant  le 
paflcr  de  leurs  fecours ,  tant  qu'il  fcroit  brouillé  avec  la  France, 
il  n'oleroit  les  abandonner.  Néanmoins  après  bien  des  con- 
teflations  qui  durèrent  plufieurs  jours ,  rEvêtjuede  Gurck  rcla- 
choit  un  peu  de  fes  prétentions  ;  &  les  Vénitiens  de  leur  côté 
cédoient  plus  qu'ils  n'avoient  réfolu  d'abord;  ils    s'étoienc 

enfin 
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enfin  rendus  aux  follicitations  de  Jule ,  &  à  celles  des  Ambafla-  

deurs  d'Arragon  ,  qui  le  trouvoient  à  toutes  les  Conférences  ;      i  5  1 1- 
les  chofes  en  vinrent  même  au  point, que  l'Evcque  de  Gurck 
continuant  dans  la  volonté  de  laiflcr  aux  Vénitiens ,  Padouc  & 
Trevife,  conientit  qu'ils  ne  payaflent  que  dans  des  termes  fort 
éloignés ,  la  fomme  qu'il  exigeoit  d'eux. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  réconcilier  le  Pape  avec  le  Roy  de 
France,  qui  lémbloient  n'avoir  d'autre  fujct  de  divifion  que 
l'Affaire  de  Ferrarc.  L'Evêquedc  Gurck  le  flatoit  d'en  venir 
aifémentà  bout,parce  que  le  Cardinal  de  Pavie,  &  les  Ambafla- 
deurs  d'Arragon  lui  avoient  inllnué  ,  que  le  Pape  y  avoit  allez 
de  penchant ,  &  qu'il  fçavoit  d'ailleurs  ,  que  le  Roy  facrifieroit 
volontiers  quelque  chofe  de  fa  dignité ,  &  des  intérêts  du  Duc 
de  Ferrare  en  faveur  de  la  paix.  L'ordre  exprès  que  l'Empe- 
reur lui  avoit  donné ,  de  ne  rien  conclure  à  moins  que  cette  Af-  . 
faire  ne  fut  terminée,  l'obligea  d'aller  trouver  le  Pape  pour  ex- 
pliquer les  intentions  de  ion  Maître;  mais  à  peine  eût-il  enta- 
mé cette  matière ,  que  Jule  l'interrompit ,  s'efForçant  de  lui  pcr- 
l'uader  de  conclure  avec  les  Vénitiens ,  &  de  laiifer  l'Affaire  de 
Ferrare  indécife.  Il  lui  reprélenta  que  l'Empereur  n'entendoit 
guéresfes  véritables  intérêts,  s'il  neprofitoit  pas  de  l'occafion 
qui  s'offroit ,  pour  venger  par  le  moyen  des  forces  &  de  l'ar- 
gent des  Vénitiens  ,  toutes  les  injures  qu'il  avoit  reçues  de  la 
part  des  François ,  &  s'il  attendoit  qu'on  le  foUicitât  d'une 
chofe  dont  il devoit prier  les  autres  {a).  L'Evêque  de  Gurck 
fit  tous  fcs  efforts  pour  l'amener  à  ion  but  ',  &  voyant  qu'il 
n'yréuffiffoit  pas ,  il  lui  déclara  qu'il  alloit  fe  retirer  fans  con- 
clure avec  les  Vénitiens  :  en  effet  après  avoir  baifé  les  pies 
de  S.  Sainteté  ,  félon  la  coutume  ,  il  partit  de  Bologne  fur  le 
champ ,  quinze  jours  après  fon  arrivée  dans  cette  Ville.  Le  Pa- 
pe envoya  auffi-tôt  après  lui  pour  le  faire  revenir  à  Bologne , 
mais  ce  Hit  inutilement.  Gurck  fe  rendit  à  Modéne  ,  &  en- 
fuite  à  Milan ,  fe  plaignant  beaucoup  de  la  conduite  du  Pape  , 


(  il  )  Le  Pape  ajouta  à  ce  difcours  ,  de 
grandes  offres  pour  l'Evéque  de  Gurck  , 
6c  il  lui  promit  de  le  faire  Patriarche  d'A- 
quilée  ,  de  lui  donner  le  Chapeau  de  Car- 
dinal ,  &  d'augmenter  Tes  revenus  jufqu'à 
looooo.  Ducats  de  rente ,  s'il  vouloit  en- 
trer dans  Tes  vues.  Comme  les  gens  fiers 

Tome  II.  X 


&  hauts  ont  ordinairement  de  l'honneur  , 
l'Evcque  méprifa  ces  offres ,  &  dit  que 
rien  n'étoit  capable  de  l'engager  à  nahir 
fon  devoir.  Nz  moi ,  repartit  le  Pape  ,  à 
m  accommoder  aver.  le  Koy  de  France  ,  dilt- 
il  m'en  coi'iter  la  Tiare  ^  la  vie. 
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mais  fur-tout  des  hoftilités  qu'il  avoir  faites  dans  le  tems  ,  ou 
1  5  i  1.  la  négociation  de  la  paix  auroit  dû  les  fuipendre.  En  effet  ce 
fut  dans  ce  tcms-là ,  c]ue  le  Pape  envoya  lecietemcnt  (  a  )  l'E- 
vcquc  de  Vintimiglia,  fils  du  Cardinal  Paul  Fregole  ,  pour 
exciter  une  révolte  dans  l'Etat  de  Gènes.  Les  François  en 
ayant  été  inflruits,  firent  arrêter  ce  Prélat  dans  le  Mont-Fer- 
rat  j  il  étoit  déguilé ,  lorfqu'on  fe  failit  de  fa  Perfonnc  ,  & 
ayant  été  conduit  à  Milan  ,  il  y  révéla  toute  l'intrigue. 

Les  Ambaïïadeurs  du  Roy  d'Arragon  s'étant  fort  empreffés  y 
du  moins  en  apparence ,  pour  procurer  la  Paix ,  &  ayant  té- 
moigné à  l'Evcque  de  Gurck  à  fon  départ  de  Bologne  , 
qu'ils  écoicnt  indignes  de  l'opiniâtreté  du  Pape ,  il  les  pria  de 
faire  retirer  dans  le  Royaume  de  îvJaples  les  trois  cens  Lances 
Eipagnoles ,  qui  étoient  dans  les  Troupes  del'Eglife ,  ce  qu'ils- 
lui  promirent  lans  hcliter.  Cette  circonilance  redoubla  l'éton- 
nementdu  Public  fur  la  conduite  du  Pape.  Dans  le  tems  qu'il 
étoit  queftion  d'un  Concile  ,  &que  ielon  toutes  les  apparences, 
lesArmes  de  l'Empereur  &  du  Roy  de  France  alloient  devenir 
plus  formidables  en  Italie  par  la  prélence  de  ces  deux  Prmces  , 
non  feulement  Jule ayant  déjà  Louis  pour  Ennemi,  s'attiroit 
l'inimitié  de  Maximilien,  mais  il  s'expoioit  encore  a  le  priver 
des fecours  du  Roy  Catholique.  Quelques-uns  s'imaginoient 
que  les  deffeins  fecrets  de  Ferdinand  étoient  dans  cette  occa- 
fion,comme  dans  beaucoup  d'autres  ,  bien  différens  de  ce  qu'ils 
paroiflbient  au-dehors  ,  6c  que  les  Ambafladeurs  traitoient  en 
îecret  avec  le  Pape  autrement  qu'ils  ne  parloient  en  Public: 
Qu'ayant  aigri  le  Roy  de  France  par  de  nouvelles  injures  , 
il  avoir  lieu  de  craindre  que  la  Paix  générale  ne  mit  ce  Prince 
en  liberté  de  le  venger  :  Qu'alors  il  leroit  expolé  à  un  péril 
d'autant  plus  certain  ,  que  les  Vénitiens  étoient  fort  affoi- 
blis  ,  &  que  l'Empereur  qm  n'avoir  cju'une  médiocre  puif- 
fance  en  Italie  ,  étoit  toujours  aulîi  inconftant  &  plus  pro- 
digue que  jamais.  D'autres  pouffant  plus  loin  la  politique,  di- 
foientquelePape  ,  quoique  le  Roy  Catholique  le  menaçât  de 
l'abandonner ,  &  que  même  il  retirât  effectivement  les  Trou- 
pes ,  pouvoit  fe  perluader  néanmoins ,  que  ce  Prince  par  le 

(a)  Alexandre Fregore.  Il  fut  pourvu  |  pour  fe  donner  tout  entier  aux  afiùireS' 
de  l'Evéclic  de  Viniimille  en  1488;  &  politiques  ,  on  ne  ItilTa  pa;  de  l'appellei 
Quoiqu'il  s'sn  fiit  demis  dès  l'année  1 501.  |  toujours  i'Eveiiuede  Vintiniiile. 
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grand  intérêt  qu'il  avoic  d'empêcher  fa  ruine,  le  loutiendroit  '-^r-"-"-^ 
toujours,  quand  ille  verroiten  danger  dej'uccomber,  i  $\z. 

Le  départ  de  l'Evêque  de  Gurck,  avoir  fait  perdre  route     xLirr 
efpérance  de  Paix,  quoique  le  Pape  au  bout  de  quatre  jours    Suite  de  la 
l'eût  tait  iuivre  par  l'Evêque  de  Murray  ,  Ambafladeur  du  (  a  )  Guerre. 
Roy  d'EcolTe  pour  renouer  la  Négociation.  Alors  Trivulce 
n'étant  plus  retenu  par  les  raifons  qui  l'avoient  arrêté  ,  brûloic 
de  lé  fignaler  par  quelque  Exploit  digne  de  Ion  courage  ,  &  qui 
répondit  à  la  gloire  qu'il  avoir  acquile  autrefois.  Son  dcflcm 
étoit  encore  de  convaincre  le  Roy  ,  du  tort  que  les  Princes  fe 
font  à  eux-mêmes ,  quand  au  lieu  de  confier  à  des  Capitaines 
vieillis  dans  les  Armes ,  la  conduite  delà  Guerre  ,  Employ  ex- 
trêmement difficile,  &  qui  demande  beaucoup  de  prudence  & 
de  capacité  ;  ils  jertenr  les  yeux  fur  des  (  y  )  jeunes  gens  fans  ex- 
périence, &  qui  n'ont  d'autre  mérite  que  la  faveur.  L'Infan- 
terie Grifonne  qu'il  attendoic ,  n'étoit  pas  encore  arrivée ,  par- 
ce que  (  r  )  le  Général  de  Normandie  ,  dans  l'efpérance  de  la 
Paix ,  &  pour  faire  fa  Cour  au  Roy^n  lui  épargnant  de  la  dé- 
penfe ,  avoir  différé  d'envoyer  de  l'argenr  pour  la  lever  ;  ce- 
pendant il  ne  laiffa  pas  d'aflîéger  Concordia  au  commence- 
ment de  May  avec  onze    cens  Lances  &  fept  mille  hom- 
mes de  pié.  Il  la  prit  le  même  jour.  Les  Afliêgés  tremblans 
aux  premiers  coups  de  Canon  ,  députèrent  vers  lui  pour  capi- 
tuler ,  mais  ils  négligèrent  cependant  de  faire  la  garde  ;  l'In- 
fanterie de  l'Armée  s'étant  apperçue  de  cette  négligence,  fe 
jetta  dans  la  Ville,  &  la  mit  au  Pillage. 

Après  la  prile  de  Concordia ,  Trivulce  ne  voulant  pas  que 
l'envie  pût  l'accufer  de  préférer  (</)  fes  intérêts  particuliers  à 
ceux  du  Roy ,  pafla  outre  la  Mirandole  ,  Se  marcha  vers  Buon- 
porto ,  Village  fitué  fur  le  Panaro ,  pour  s'approcher  fi  près  des 


Intendant  des  Finances ,  &  Lieutenant 
pour  le  Roy  en  Italie ,  &  il  mourut  en 
1513.  Thomas  eût  un  frère  ,  Antoine  Bo- 
hier  Archevêque  de  Bourges ,  qui  fut  fait 
Cardinal  par  Léon  X.  ie  i .  Avril  2517. 
par  la  faveur  du  Chancelier  du  Prat ,  qui 
étoic  doublement  fon  Coufin  germain, 
étant  fils  de  Jacqueline  Bohier  fœur  d'AC- 

therine   Bri;onet  ,  tille  de    Guillaume  ,  1  tremoine. 

Cardinal  de    S.  Malo  &  de  Roulette  de  i       (d)  C'eft-à-dire,  ceux  des  enfans  de 

Beaune  ,   dont  ce   Cardinal  ctoit    veuf  i  Ludovic  Pic  de  la  Mirandoie  fon  gendre. 

quand  il  fe  ht  d'Eglife.  Il  fut  Générai  ou  ' 

Xij 


(a)  Jacque   IV. 

(b)  L'Auteur  femble  défigner  Chau- 
mont ,  mort  à  r.îge  de  3  S  ans. 

(t  )  Thomas  Bohier,  Baron  de  S.  Cier- 
gue  natif  d'Ilfoire  en  Auvergne ,  fils  d'Al^ 
tremoine  Bohier  &  de  Beraulte  du  Prat , 
Tante  Paternelle  du  Cardinal  &  Chance- 
lier Antoine  du  Prat.  Il  avoit  époulé  Ca- 
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Ennemis ,  qu'il  pût ,  en  leur  coupant  les  vivres  ,  les  chafler  c!e 

15  I  I.  leurs  pofles  ,  ouïes  obliger  d'en  venir  à  une  Bataille.  Etant 
entré  dans  le  Territoire  de  Modéne ,  il  eût  avis  au  Village  de 
Cavezzo  où  il  étoit  campé  ,  que  Jean- Paul  Manfroné  étois 
à  Mafia  auprès  de  Final  ,  avec  500  Chevaux-Lcgcrs  de  Vé- 
nitiens ;  il  y  envoya  ^ooFantaflins  &  çco  Chevaux  tous  le  com- 
mandement de  Gafton  de  Foix.  Manfroné  fe  mit  en  Bataille 
fur  un  Pont,  mais  le  courage  de  fes  gens  ne  répondant  pas  à 
fon  intrépidité  ,  ils  l'abandonnèrent  ^  &  il  fut  fait  prilonnicr 
avec  quelques  autres  Ofticicrs. 

Des  que  l'Armée  fut  à  Buonporto  ,  Trivulce  voulut  jettcr 
un  Pont  à  l'endroit  où  le  Canal  du  Panaro  creulé  au-dcfllis  de 
Modéne  ,  rentre  dans  cette  Rivière  •,  mais  les  Ennemis  voulant 
s'oppofer  aux  François  ,avoient  pris  un  pofle  fi  voilin  ,  qu'on 
étoit  de  part&  d'autre  à  la  portée  du  canon ,  dont  un  coup  tiré 
par  ces  derniers,  tua  le  Capitaine  Peralte ,  Elpagnol  au  fervice  du 
Pape.  Les  bords  du  Panaro  qui  font  extrêmement  élevés  dans  cet 
endroit,  favoriloient  beaucoup  les  Ennemis  dans  leur  defilnn  ; 
e'eft  pourquoi  jTrivuJce  fît  jetter  un  Pont  fur  le  Canal  à  un  mille 
au-dcfîus ,  &  le  pafi"a  ;  cnfuite  il  marcha  vers  Modéne  le  long  du 
Panaro  ,  cherchant  un  lieu  commode  pour  letraverlcr  j  mais  les 
Emiemis  qui  étoient  campés  près  de  Cartel  Franco  ,  dans  un  en- 
droit environné  de  marais  &  de  chauflces,ayant  toujours  fait  cô- 
toyer par  la  Cavalerie  &  l'Infanterie,  larivcoppoféeà  celle  que 
fuivoitTrivulcc  ,il  iùtobligé  d'aller  pafi"er  fur  le  Pont  de  Fof- 
falta  à  deux  milles  de  Modéne  ;  enfuitc  tournant  à  droite  du 
côté  de  la  montagne  ,  il  trouva  un  endroit  où  le  Panaro  étoit 
fort  large,  mais  prefque  au  niveau  du  terrain  ,  il  le  pafla  faci- 
lement à  gué ,  Si.  il  campa  dans  un  lieu  appelle  la  Ghiara-di- 
Pamtro ,  à-  trois  milles  de  l'Armée  du  Pape.  Le  lendemain  iî 
marcha  vers  Piumaccio ,  tirant  des  vivres  de  Modéne ,  avec 
l'agrément  de  Wittrufl.     . 

Le  même  jour  l'Armée  du  Pape  n'ofant  tenir  la  campagne  de- 
vant les  François ,  &  jugeant  qu'il  étoit  à  propos  de  marcher 
vers  Bologne,  pour  empêcher  que  l'approche  des  Bentivoglio 
qui  étoient  dans  l'Armée  de  Trivulce,  n'excitât  des  mouvcmcns 
dans  cette  Ville  ,  elle  alla  fe  porter  à  Cafulccchio ,  à  trois  mille 
au-dcflusdc  Bologne. C'eft  en  ce  mêmecndroit  qu'autrefois  Jcan- 
Galeas  Vifconti  Duc  de  Milan ,  remporta  une  grande  Victoire 
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Eir  les  Florentins,  les  Bolonois  ,&  leurs  Alliés.  Ce  porte  avan- 
tageux ficuc  entre  le  Rcno  &  le  Canal  de  cette  Rivière,  qui  pafle     1511. 
à  Bologne,  ell  appuyé  contre  la  montagne ,  &  afllire  à  cette  Ville 
la  commodité  de  ce  Canal. 

Callel  Franco  fe  rendit  le  lendemain.  Trivulcc  après  avoir     x  l  i  v. 
demeuré  trois  jours  à  Piumaccio  à  caufe  des  pluves  ,  8z  pour  ^'^  î^'^f"^  i""^: 

r  •     j         •  J  -1      5'      •  u       J  r    ^      te   Bologne  1 

le  munir  de  vivres ,  dont  il  n  etoïc  pas  abondamment  pourvu,  l'apprcchcdes 
vint  camper  fur  le  grand  chemin  entre  la  Samoggia  &  Caflel  François. 
Franco.  Il  fut  alors  fort  cmbarralfé  lur  ce  qu'il  avoit  à  faire , 
envifageant  les  obflacles ,  dont  il  étoit  comme  aflicgé  de  toutes 
parts.  Il  fentoit  bien  qu'il  étoit  inutile  d'attaquer  Bologne ,  à 
moins  d'être  affuré  du  Peuple  :  En  eflFet ,  iroit  -  t'il  le  pré- 
fcnter  devant  les  murs  de  cette  Ville  fur  une  limple  elpérancc, 
pour  être  obligé  ,  comme  Chaumont ,  de  fe  retirer  fans  autre 
fruit ,  que  la  perte  d'une  partie  de  la  réputation  ?  D'ailleurs  conT- 
ment  longer  à  attaquer  les  Ennemis  d,ans  un  pofte  bien  fortifié , 
fans  s'expofer  encore  avec  plus  d'imprudence  à  un  péril  cer- 
tain ?  S'il  s'avançoit  au-defîbus  de  Bologne ,  que  pouvoit-il  en 
efpérer ,  fi  non  que  les  Ennemis  dans  la  crainte  qu'il  n'atta-- 
quât  la  Romagne  ,  décamperoicnt  peut-être  ,  ce  qui  pourroit 
lui  procurer  une  occafion  de  les  combattre  -,  les  Bolonois  pou- 
voient  encore  fefoûlever  en  ce  cas.  Ce  fut  à  ce  dernier  parti  qu'il 
s'arrêta  ,  pour  effay er  fi  la  dilpolition  générale  de  la  Ville ,  ou  les 
inteliigenccstparticulieres  des  Bentivoglio  produircient  quelque 
effet.  Il  donna  donc  des  ordres  pour  le  mettre  en  marche.  L'A- 
vant-garde  étoit  conduite  par  Théodore  Trivulcc  ;  le  Corps 
de  Bataille  par  le  Général  même ,  &  l' Arriere-garde  par  Gaftoa 
de  Foix  ",  il  lit  camper  l'Armée  à  Laïno  fur  le  grand  chemin  , 
à  cinq  mille  de  Bologne  ;  c'eft  làj  fi  l'on  en  croit  les  Hifto- 
riens ,  que  Lepidus ,  Marc-Antoine  ,  &  Auguftc  eurent  cette 
grande  entrevue ,  qui  réunit  ces  trois  Tirans  de  Rome,  fous  le 
nom  de  Triumvirs ,  &  qui  vit  ligner  ces  profcriptions  fanglan- 
tes ,  dont  la  mémoire  ne  fçauroit  être  trop  en  horreur.  Le  Pape 
n'étoir  plus  alors  à  Bologne.  Après  le  départ  de  l'Evêque  de 
Gurck ,  &  fur  la  nouvelle  que  Trivulce  étoit  en  marche ,  Jule 
agité  tour  à  tour  par  l'audace  &  la  crainte ,  fortir  de  cette  Ville , 
quoique  les  Lances  Efpagnoles  euffent  pris  congé  de  lui.  Son 
deffein  étoit  d'aller  engager  l'Armée  par  fa  prélence  à  donner 
Bataille  aux  Ennemis ,  ce  Qu'il  n'avoit  pu  obtenir  des  Capital-  ■ 

Xiij 
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ncs ,  ni  par  lettres ,  ni  par  l'ordre  qu'il  leur  en  avoit  fait  don- 

I  5  I  I.  nerplulicurs  fois.  En  partant  de  Bologne  ,  il  vouloit  aller  cou- 
cher à  Cento  ,  mais  il  tut  obligé  de  s'arrêter  à  la  Pievé  -,  parce 
que  loco  FantalFins  qu'il  avoit  dans  cette  première  Place ,  vou- 
loient  être  payés  avant  de  le  mettre  en  marche  ;  &  foit  qu'il  lut 
piqué  de  cette  rélillance,  ou  qu'il  envilageât  le  danger  de  plus 
près ,  il  retourna  le  lendemain  à  Bologne. 

L'approche  de  Trivulce  l'effraya ,  &  lui  fit  prendre  le  parti 
de  le  retirer  à  Ravenne  ;  mais  avant  de  quitter  Bologne,  il 
fit  venir  le  Magilirat  des  Quarante,  &  il  reprélenta  «qu'ayant 
délivré  les  Bolonois  d'un  trille  elclavage ,  il  avoit  encore  ac- 
cordé de  grandes  immunités  à  leur  Ville ,  &  comblé  pluiicurs 
particuliers  de  les  bienfaits  :  Qu'auparavant  opprimés  ,mépri- 
iés  par  desTirans  ,  &  ians  aucune  confidération  en  Italie, 
ils  vivoient  aujourd'huy  dans  la  Iplendeur  &  l'opulence  :  Que 
)  leur  Ville  voyoit  depuis  cet  heureux  tems  les  Arts  &  le  Com- 
)  merce  fleurir  dans  Ion  lein  ;  Que  plulieurs  d'entr'eux  élevés 

>  aux  plus  hautes  dignités  ,  jouilToicnt  de  l'eftime  de  leurs 
)  Concitoyens  &  de  celles  des  Etrangers  :  Qu'ils  étoient  entie- 
»  rement  maîtres  de  Bologne  &  de  Ion  Territoire  ■,  puifqu'ils 
)  nommoientaux  Magiftratures ,  qu'ils  rccevoient  tous  les  re- 
»  venus  publics ,  &  que  le  S.  Siège  lé  contentoit  pour  toute  mar- 
)  que  de  Souveraineté ,  de  faire  rélider  dans  leur  Ville  un  Légat 

>  ou  Gouverneur,  qui  même  ne  pouvant  rien  régler  d'impor- 

>  tant  fans  leur  approbation  ,  lailloit    à  leur  diipofition  les 

>  choies  qui  dépendoient  de  lui  :  Que  fi  pour  le  maintenir  dans 
)  un  état  fi  heureux ,  ils  vouloient  bien  fe  défendre  eux-mêmes , 
}  il  fcroit  pour  leur  Ville  ce  qu'il  tcntcroit  pour  Rome  en  pa- 
)  reil  cas  :  Que  la  fituation  des  affures  prélentes  l'obligeoit  de 
j  fe  rendre  à  Ravenne  ,  mais  qu'il  n'en  feroit  pas  moins  attentif 

>  à  la  conlervation  de  Bologne:  Que  même  pour  la  mettre  davan- 

>  tagc  en  sûreté,  il  avoit  donné  ordre  que  les  Troupes  ^^eniticn- 
3  nés, qui  étoient  au-cle!cà  du  Po,  fous  les  ordres  d'André  Gritti, 
)  joigîiiffent  fon  Armée;  &  que  pour  cet  effet ,  elles  conflrui- 

>  foient  un  Pont  à  Sermide  :  Qu'il  ne  s'étoit  pas  contenté  de 

>  mettreBologneenétat  dedéfenfe  ;  mais  que  pour  lui  épargner 

>  même  jufqu "aux  moindresembarras  de  la  guerre,  &  afin'  d'o- 

>  bliger  les  François  de  s'éloigner  prompteinent  de  fon  Terri- 
0  toire  ,  pour  aller  défendre  leurs  propres  Etats ,  il  avoit  dif- 
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»  pofé  looco  Suifles  à  faire  une  delcente  dans  le  Milancs  ; 

»  moyennant  40000  ducats  ,  dont  les  Vénitiens  lui  avoicnt  four-     i  5  i  i. 

j>  ni  la  moitié  :  Que  fi  néanmoins  ils  préféroicnt  le  joug  des  Bca- 

?j  tivoglio  ,  à  la  douceur  de  la  domination  Ponnficaîe  ,  il  les 

»  prioit  de  lui  déclarer  fans  détour  leur  intention  ,  parce  qu'il 

»  s'y  conformeroit  ;  mais  qu'ils  fongeafient  qu'en  prenant  une 

»  ferme  rélolution  de  fe  défendre ,  ils  alloient  donner  une  prcu- 

jj  ve  de  leur  courage,  &  mériter  pour  toujours  la  reconnoif- 

»  lance  &  la  protection  de  fes  Succefleurs  dans  le  Pontilicar. 

A  ce  difcours ,  où  lePape  mit ,  iclon  la  coutume ,  plus  de  feu 
que  d'éloquence,  le  Préfident  des  Quarante  après  une  délibé- 
ration en  particulier  des  Membres  deceConieil ,  exagérant  fort 
au  long  leur  fidélité ,  leur  reconnoilfance ,  &  leur  attachement 
pour  la  perfonne  du  Pape ,  répondit  avec  toute  l'emphafe  Bo- 
lonoiie  :  «  Qu'ils  ientoient  tout  leur  bonheur,  &  combien  la 
3)  fuite  des  Tirans  avoir  augmenté  les  richcffes  &  l'éclar  de  leur 
5»  Ville  :  Que  leurs  vies  &  leurs  biens  n'étoicnt  plus  le  jouet  du 
»  caprice  d'autrui  :  Qu'ils  jouiffoient  tranquillement  de  leur  Pa- 
j>  trie  :  Qu'ils  avoient  également  part  au  Gouvernement  &  aux 
«revenus  publics  :  Qu'il  n'y  avoit  aucun  d'eux  qui  en  fon 
w  particulier  n'eût  reçu  de  Sa  Sainteté  des  grâces  &  des  hon- 
3>  ncurs  ■,  &  qu'on  voyoit  leurs  Citoyens  revêtus  delà  pourpre,  & 
»  dans  les  premiers  emplois  de  la  Gour  de  Rome  :  Que  péné- 
M  très  de reconnoiflance  pour  tant  de  grâces  &  de  biens-faits, 
M  ilsétoient  rélolus  d'cxpoler  leurs  biens  ,  leur  honneur  &  la  vie 
35  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans ,  &  de  mourir  eux-mêmes 
«  plutôt  que  de  manquer  de  fidélité  au  S.  Siège  :  Que  Sa 
5)  Sainteté pouvoit  ferepolcrfureux  delà  défenfede  leur  Ville , 
3>  &  aller  à  Ravenne  fans  inquiétude  :  Et  qu'enfin  ,  le  Canal 
«  de  Bologne  regorgeroit  du  lang  des  Bolonois ,  avant  qu'ils 
5)  reconnulfcnt  un  autre  Souverain  que  le  Pape  Jule. 

Le  Pape  compta  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'il  devoir  fur  l'af- 
fcclion  des  Bolonois  après  cette  réponfe ,  &  laiffant  le  Cardinal 
de  Pavie  dans  leur  Ville,  il  partit  pour  Ravenne  5  mais  la  crainte 
qu'il  avoit  du  Duc  de  Ferrare  ,  lui  fit  quitter  le  grand  che- 
min ,  quoiqu'il  eût  été  joint  par  les  Lances  Efpagnolcs  ,  qui 
en  retournant  dans  le  Royaume  de  Naples ,  voulurent  bien  l'ef- 
corter ,  &  il  en  prit  un  plus  long  par  Forli.  x  L  v. 

Quand  on  fçût  à  Bologne  que  Trivulce  étoit  à  Laïno ,  il  y     Bologne  Ce 
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^^«i»^->  Q(^^  Je  grands  mouvemens  dans  la  Ville.  Les  uns  accoutumes  à  la 
I  î  I  1.     licence  de  la  tyrannie  ,  &à  vivre  aux  dépens  d'autrui ,  fouhai- 
revoitccontre  toicnt  paflîonément  Ic  rctour  dcs  Bentivoglio ',  les  autres  voyant 
le  Pape  ,  &  Jcux  armccs  dans  leurs  terres  un  peu  avant  la  récolte  ,  ctoient 
reçûitiesBen-       e^élelpoir,  &  ne  demandoicnr  qu'à  les  éloigner,  à  quelque 
prix  que  ce  tut.  Il  y  en  avoit  même  plulieurs ,  qui  craignant  que 
le  Peuple  ne  mît  la  Ville  au  pillage ,  ou  que  les  F^-ançois  ne  la 
forçaflentjS'embarralToicnt  peu  de  changer  de  maître.  On  fe 
louvenoit  encore  de  rimpétuofité  que  cette  Nation  avoit  fait 
paroître ,  loriquc  Chaumont  parut  devant  cette  Ville.  Un  petit 
nombre  d'Ennemis  déclarés  des  Bentivoglio ,  favorifoit  le  Pa- 
pe 5  mais  ils  n'avoicnt  que  delà  bonne  volonté  pour  les  intérêts , 
n'étant  pas  en  état  de  le  fervir  par  des  effets.  Dans  cette  diver- 
fité  de  fentimens ,  chacun  prit  les  armes  par  amour ,  pour  la  nou- 
veauté, ou  pour  fc  garantir  de  l'infultc. 

Le  Cardinal  Légat  n'étoit   ni  aflcz  habile  ,  ni  aflez  ferme 
pour  le  tirer  d'un  pas  li  délicat  ;  il  n'avoit  dans  une  Ville  fi 
grande  &  fi  peuplée  ,  que  deux  cens  Chevaux -Légers  &  mille 
hommes  de  pié  ,  &  fa  méfintelligcnce  plus  grande  que  jamais 
avec  le  Duc  d'Urbin ,  qui  commandoit  l'Armée  à  Calalccchio , 
-  l'empêchant  d'avoir  recours  à  ce  Général,  il  eût  l'imprudence 
de  loudoyer  parmi  les  Citoyens  mêmes  ,  quinze  Capitaines  , 
qui  formèrent  des  Compagnies  tirées  du  Peuple  ,  &  de  leur 
confier  la  garde  de  la  Ville  &  des  Portes.  La  plus  grande  par- 
tie de  ces  Officiers  étoient  Partifans  des  Bentivoglio ,  &  en- 
tr'autres  Lorenzo  Ariofli,  qui  ayant  été  foupçonné  autrefois 
d'intelligence  avec  eux  ,  avoit  été  arrêté  à  Rome ,  appliqué  à.  la 
quefrion  ,  &  enluite  long-tcms  enfermé  dans  le  Château  Saint 
Ange.  Quand  ces  fortes  de  gens  fc  virent  armés ,  ils  fe  mirent 
à  cabaler  dans  la  Ville,  &  à  fcmer  parmi  le  Peuple  des  bruits 
propres  à  le  faire  foulever.  Le  Cardinal  s'appcrçut ,  mais  trop 
tard ,  de  fa  faute  ;  il  voulut  envoyer  ces  Capitaines  &  leurs  Com- 
pagnies à  l'Armée  ,  feignant  que  le  Duc  d'Urbin  l'en  avoit 
prié  ;  ceux-ci  ayant  répondu  qu'ils  ne  vouloient  pas  abandon- 
ner la  garde  de  la  Ville  ,  il  tenta  d'y  faire  entrer  (^)  Ramaz- 
zottoavec  looo  hommes  de  pié  -,  mais  le  Peuple  s'y  oppofi.  Le 
Légat  le  voyant  tombé  dans  un  mépris  général ,  &  n'ignorant 
pas  d'ailleurs  qu'il  s'ctoit  fait  beaucoup  d'ennemis  parmi  la  No- 

(  (»  ■)  Il  commandoit  les  Troupes  Vénitiennes. 
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blefle  ,  par  la  cruauté  qu'il  avoit  exercée  quelque  tems  aupara- 
vant lur  trois  Nobles  Bolonois,  aul'quels  il  avoit  fait  trancher  i  Ç  i  k 
la  tête  lans  aucune  formalité,  fous  prétexte  qu'il  en  avoit  l'or- 
dre du  Pape  ;  il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Dès  que  la  nuit  fut 
venue  ,  il  fortit  déguifé  du  Palais  par  une  porte  fecrete  ,  & 
paflci  dans  la  Citadelle  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'il  ou- 
blia de  prendre  fon  argent  Se  fes  pierreries.  Il  les  envova 
chercher  promptement  ;  &  quand  on  les  lui  eût  apportées ,  il 
fortit  par  la  porte  dcl-Soccorfo ,  &  prit  le  chemin  d'Imola ,  avec 
cent  Cavaliers ,  &  accompagné  de  Guy  Vaïna  fon  beau  frère  , 
Capitaine  [de  fes  Gardes.  Un  moment  après ,  Octavian  Fre- 
goic  fc  fauva  au(Tî  de  la  Citadelle,  fuivi  d'un  fcul  homme  pour 
lui  fervir  de  guide. 

A  la  première  nouvelle  de  la  fuite  du  Légat ,  on  commença 
à  crier  par  toute  la  Ville  vive  le  Peuple  ;  Laurenzo  Arioiii , 
&  François  Rinucci ,  qui  étoit  aufll  ?un  des  quinze  Capitai- 
nes &  Partifan  des  Bentivoglio ,  fuivis  d'un  grand  non^.bre  de 
gens  de  la  même  faction  ,  coururent  aux  Portes  de  San-Felice 
éc  Dellé-Lamé ,  qui  étoient  le  plus  à  portée  du  Camp  des  Fran- 
çois ,  les  rompirent  à  coups  de  haches  ,  &  s'en  étant  rendu 
maîtres ,  dépêchèrent  en  diligence  vers  les  Bentivoglio.  A  cqixc 
nouvelle  ,  ceux-  ci  accourent  ,  fuivis  d'un  gros  de  Cavalerie 
Françoife  que  Trivulce  leur  donne,  &  laifiant  le  grand  che- 
min pour  éviter  Ponte-à-Reno  ,  qui  étoit  gardé  par  Raphaël 
Pazzi  l'un  des  Capitaines  du  Pape,  ils  vont  paffer  la  Rivière 
plus  bas ,  fe  préientent  à  la  Porte  Dellé-Lamé  ,  &  font  intro- 
duits dans  la  Ville. 

La  déroute  de  l'Armée  du  Pape  fuivit  de  près  la  défcflion     h^^\ 
de Bologne.Le  Duc  d'Urbin,  dontles .quartiers  s'étendoicnt  de-  l'Armée  du 
puis  Calalecchio  jufqu'à  la  Porte  de  Siragoza  ,  ayant  appris  la  Pape  &  des 
retraite  du  Légat  &la  révolte  du  Peuple  ^  décampa  précipitam-  ^^""'«"■'• 
ment  &  fans  ordre,  laiflant  fes  Tentes  toutes  tendues  ;  il  n'aver- 
tit pas  même  la  partie  de  l'Armée,  quigardoit  le  Camp  du  cô- 
té dp  la  R  i viere ,  où  étoient  les  quartiers  des  François.  Les  Ben- 
tivoglio informèrent  à  l'inftant  Trivulce  de  ce  défordre,&  fi- 
rent fortir  delà  Ville  une  partie  du  Peuple  pour  charger  les  En- 
nemis.Ces  Troupes  &  les  Payfans  qui  accouroient  déjà  de  toutes 
parts  à  grands  cris  ,  fe  jenerent  fur  le  Camp  ,  &;  enlevèrent 
l'Artillerie ,  les  Munitions ,  &  unegrandc  quantité  de  Bagage  \ 
TomeJI,  Y 
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mais  les  François  qui  furvinrcnt ,  leur  en  ôtcrent  la  plus  grande 
j  r  j  j  partie.  Théodore  Trivulce  étant  arrivé  à  Pontc-a-ileno  luivî 
de  l'avant-garde  ,  Raphaël  Pazzi  fit  ferme  pendant  quelque 
tems  avec  beaucoup  de  courage  ;  mais  enfin  accable  par  le  nom- 
bre ,  il  fut  oblige  de  le  rendre.  Cependant  il  arrêta  les  p'ran- 
^ois  aïïcz  de  tems ,  pour  donner  à  l'Armée  du  Pape  le  moyen 
de  le  fauver.  Les  Iroupes  Vénitiennes  commandées  par  Ra- 
mazzotto  ,  &  qui  étoient  campées  plus  loin  iur  le  Mont  de  San- 
Luca ,  n'ayant  pu  être  averties,  que  fort  tard  ,  de  la  fuite  du 
Duc  d'Urbin  ,  le  retirèrent  en  Romagne  par  les  Montagnes,, 
malgré  un  échec  coniidérable  qu'elles  reçurent  en  chemin. 

Cette  Viétoire  obtenue  fans  combat  ,  valut  aux  François 
quinze  pièces  de  gros  canon  ,  &  plulieurs  autres  plus  petites  , 
qui  appartcnoient ,  partie  au  Pape ,  partie  aux  Vénitiens  -,  ils  pri- 
rent auïïi  l'Etendarc  du  Duc  d'Urbin  ,  plufieurs  autres  Dra- 
peaux ,  une  grande  partie  du  Bagage  des  Troupes  du  Pape,  & 
prefque  tout  celui  des  Vénitiens.  Quelques  hommes  d'Armes 
de  l'Armée  du  Pape,  &  plus  de  ijo  de  ceux  des  Vénitiens  , 
perdirent  leurs  équipages.  Prefque  toute  l'Infanterie  de  l'une 
&  de  l'autre  Armée  fut  diffipée ,  &  l'on  fit  prifonniers  Urlia 
de  Mugnano,  Jules  Manfroné,  &  plufieurs  autres  Officiers. 

On  n'exerça  aucune  violence  a  Bologne  dans  cette  révolution: 
Il  n'y  eut  que  (  a  )  l'Evêque  de  Chiufi  ,  qui  fut  arrêté  avec  plu- 
lieurs autres  Prélats ,  Secrétaires,  &  Oiticicrs  de  la  Légation  , 
aufqueis  le  Cardinal  de  Pavic  avoit  caché  fi  retraite  ,  &  qui 
étoient  refiés  dans  le  Palais.  Le  Peuple  diès  la  nuit  même  &  le 
lendemain ,  fit  beaucoup  d'infultcs  &  d'outrages  à  une  Statue 
du  Pape  ,  qu'il  traîna  dans  la  Place  publique.  On  ne  Içait  fi 
cette  infolence  vint  des  Satellites  des  Bentivoglio,  ou  du  Peu- 
ple ennuyé  des  malheurs  de  la  guerre,  &  qui  naturellement  in- 
grat 8c  toujours  ami  des  nouveautés ,  le  laifla  tout  d'un  coup 
iranfporter  de  fureur  contre  fon  libérateur  &  fon  pcre. 

Le  lendemain  ,,  qui  fiit  le  ai  de  May ,  Trivulce  relia  dans 
fon  CampdeLaïno,  &  le  jour  fuivant  il  le  mit  en  marche  vers 
la  Rivière  de  Lidicé,  laifîant  Bologne  derrière  lui.  Il  s'arrêtû 
à  Caftel-San-Piero ,  à  l'extrémité  du  Bolognelê ,  afin  d'y  atten- 

(■«-)  Nicolas  Bonafidé.  Il  fut  pourvu  île  1  1^04.  Il  itoit  liomrae  d'efprit ,  &  exerç» 
cet  Evéchc  par  Jule  1 1.  le  iî  de  Juilict  I  de  gratuls  Emplois. 
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dre  les  Ordres  du  Roy ,  pour  attaquer  les  Etats  de  l'Eglife ,  eu  -'  ■  ""- 
pour  fçavoir  fi  ce  Prince  content  d'avoir  mis  Ferrare  en  sûreté ,  1511. 
&  enlevé  à  fon  ennemi  Bologne,queJule  avoir  conquilc  avec  les 
fccours  de  France ,  voudroir  borner  fa  Viâoire  à  ces  deux  ex- 
ploits. Jean  de  Sallatello  l'un  des  Capitaines  du  Pape ,  ofirit 
jTicme  inutilement  à  Trivulce  de  lui  livrer  Iinola  ,  où  cet  Oflî- 
cier  s'étoit  prelque  rendu  m.aître  abiolu ,  comme  Chef  de  la  Fac- 
tion Guelfe ,  après  en  avoir  chafTé  les  Gibelins. 

La  Citadelle  de  Bologne ,  où  commandoit  (  a  )  l'Evêque  Viteî- 
li ,  tenoit  encore  ;  mais  cette  Place  allez  grande  &  bien  fortifiée 
n'étoit  pas  mieux  pourvue  que  toutes  celles  de  l'Eglife ,  c'efl- 
à-dire  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  foible,  Garniion  très  peu  de  vi- 
vres ,  &  prelque  point  de  munitions.  Pendant  qu'elle  ctoit  af- 
Jfiégée,  Witfruft  y  vint  lui-mêmie  de  Modéne  durant  la  nuit, 
pour  engager  l'Evêque  par  de  grandes  promefTes ,  à  remettre 
cette  Place  à  l'Empereur.  Mais  l'Evêque  préféra  delà  rendre 
aux  Bolonois  ^  &  il  en  iortit  cinq  jours  après  j  ayant  obtenu , 
tant  pour  lui  que  pour  la  Garniion  ,  la  liberté  de  ié  retirer  où 
ils  voudroient ,  &  d'emporter  leurs  eficts  ;  outre  cela ,  on  s'en- 
gagea de  lui  payer  3000  ducats  dans  un  certain  tems.  Les  Bo- 
lonois ne  furent  pas  plutôt  maîtres  de  leur  Citadelle ,  qu'ils  la 
raferent  à  la  perfuation  des  Bentivoglio  ",  ceux-ci  n'avoienr  pas 
tant  en  vue  de  faire  plaifir  au  Peuple  par  cette  démarche ,  que 
de  fe  délivrer  de  la  crainte  qu'ils  avoient  que  le  Roy  de  Fran- 
ce ne  voulût  avoir  ce  Fort  à  fa  difpofition.  En  effet ,  un 
des  Capitaines  de  TArmée  de  Trivulce  avoit  déjà  propofé  de 
le  demander ,  mais  Trivulce  ne  jugea  pas  qu'il  convînt  aux  in- 
térêts du  Roy ,  de  faire  croire  qu'il  vouloir  s'emparer  de  Bo- 
logne. A  la  faveur  de  cette  révolution  &  de  la  déroute  des 
Ennemis ,  le  Duc  de  Ferrare  ,  reprit  Cento ,  la  Pievé ,  Coti- 
gnuola  ,  Lugo,  &  fes  autres  Places  de  Romagne,  &  il  chafiâ 
Albert  Pio  de  la  Ville  de  Carpi  ,  qu'ils  pofledoient  en  com- 
iiiun. 

Le  Pape  fut  très-fenfible  à  la  perte  de  Bologne.  Ce  n'étoit 
pas  fans  railon  ;  car  non  ieuiement  il  le  voyoit  enlever  la  plus 
belle  Ville  de  fes  Etats  après  Rorre  ,  &  dont  la  conquête  lui 
avoit  fait  un  honneur  infini  ,  qu'il  s'exageroit  •  er.core  à 
lui  -  même  •,  mais  il  avoit  outre  cela  tout  lieu  de  craindre  que 

(  a  )  Jove  l'appelle  Jule ,  mais  il  ne  uonune  point  fon  Evéché. 
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jj — "r-^s  ]£^5  François  ne  vouaiircnt  proHccr  de  leur  Viiloirc.  Se  fcnranc 
15  I  J.-  trop  foible  pour  leur  rélifter  ,  il  longea  à  leur  ôrer  toutes  les 
occafions  dcrien  entreprendre  contre  lui  ;  pour  cet  effet ,  il  prefTa 
le  refte  des  Troupes  Vénitiennes  ,  qu'aufli-bien  le  Sénat  avoic 
déjà  rappellées  ,  de  s'embarquer  au  Port  de  Cclcna  •,  &  il  don- 
na ordre  qu'on  lui  renvoyât  de  Venile  les  icooo  ducats  qu'il 
y  avoit  tait  compter  pour  payer  les  Suifles.  Il  chargea  encore  (^) 
le  Cardinal  de  Nantes ,  Breton  de  Nation ,  d'engager  Trivulce 
comme  de  ion  propre  mouvement ,  à  faire  la  paix ,  &  de  lui 
inlinuerque  la  conjoncture  prcicnte  y  ctoittrcs-favorable.  Tri- 
vulce répondit ,  qu'il  n'ctoit  pas  convenable  de  parler  en  ter- 
mes (i  généraux  ,  qu'il  falloir  s'expliquer  ;  que  le  Roy  ,  quand 
il  avoit  défiré  la  paix  en  avoit  articulé  les  conditions  ,  &  que 
le  Pape  devoir  aujourd'huy  luivrc  fon  exemple  5  puilque  lelon 
l'état  des  chofcs  ,  c'étoit  à  lui  à  la  fouhaiter.  Jule  ne  le 
plioit  à  cette  démarche ,  que  pour  éloigner  le  danger  qui  le  mc- 
naçoit  ",  car  dans  le  fond ,  il  n'étoit  nullement  déterminé  à  la 
paix  •,  &  la  crainte,  la  haine,  Se  la  colère  l'agitoicnt  alors  éga- 
lement. 

Il  arriva  dans  ce  tems-là  un  accident  qui  redoubla  les  cha- 
grins du  Pape.  Beaucoup  de  gens  avoicnr  acculé  le  Cardinal 
de  Pavic  auprès  de  lui ,  les  uns  de  trahilon  ,  les  autres  de  lâcheté , 

le  CarJfnai  Je  quclqucs  -  uns  d'imptudcnce  5  le  Cardinal  voulant  le  juftifier 
lui-même  ,  le  rendit  àRavenne.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  il  en  fit 
avertir  le  Pape ,  &  lui  demanda  à  quelle  heure  il  pourroit  avoir 
Audience  de  Sa  Sainteté.  Ju!c  qui  l'aimoit  beaucoup  ,  fut 
charmé  de  Ion  arrivée,  &  l'invita  à  diner.  *Lc  Cardinal 
fortit  de  chez  lui  pour  y  aller ,  avec  Guy  Vaïna  &  fa  gar- 
de. Le  Ducd'Urbin,  animé  par  la  haine  qu  il  avoit  depuis 
long-tcms  pour  le  Cardinal  ,  8c  que  la  perte  de  Bologne ,  & 
par  conféqucnt  la  déroute  hontcufe  de  Ion  Armée  qu'il  lui  im- 
f)Utoit  excitoienc  encore ,  vint  à  lui ,  fuivi  de  peu  de  monde  ;  & 
travcrfant  les  Gardes  ,  qui  s'ouvrirent  par  rcfpecl:,  il  le  poi- 
gnarda de  ià  propre  main.  Ainfi  périt  le  Cardinal  de  Pavic  , 
que  fa  dignité  devoit  garantir  de  cet  attentat,  mais  qui  d'ail- 


LXVÎI. 

LeDiictrUr- 
Lin  neveu  du 
Pape^aîTâifiiie 


(  a  )  RoLcrt  Giiibé.  II  fat  d'abord  Evc- 
que  de  Treguier  ,  &  eniiiite  de  Rennes. 
Louia  X  1 1.  J'envoya  en  Aiiibalf-ide  au- 
près de  Jiile  1 1.  qui  le  fit  Cardinal  du 


Ti'.re  de  Sain  e  Atuifl-ifie.  ÏI  fut  èn'uite 
pourvu  de  rEvêciic  de  Nantes,  &  ilmou- 
rut  à  Rome  le  9  Septembre  1513. 
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leurs  mériroit  les  plus   grands  lupplices  par  fes  crimes.    Le  - 

bruit  de  cet  aflafTmac  vint  lur  le  champ  aux  oreilles  du  Pape  ,     i  5  11. 
qui  le  mit  à  jctter  des  cris  pcrçans.    Il  tut  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur  pour  la  perte  d'un  homme  qui  lui  étoit  Ci  cher,  &  en- 
core p!us  par  la  hardicfie  du  coup,  qui  venoit  de  violer  la  di-' 
gniré  de  la  Pourpre  Romaine  ,  juiques  lous  les  yeux,  lui  qui 
a  voit  porté  li  haut  l'autorité  Eccléliaftiquc  ;   mais  confidé- 
rant  que  Ion  neveu  étoit  l'auteur  de  cette  langlante  cataflro- 
phc  ,  il  ne  put  loutenir  la  douleur  &  fa  rage ,  &  partit  le  jour 
mêaie  de  Ravennc,  pour  retourner  à  R.omc.  Enfin  pour  qu'il  ne  xLViii 
manquât  rien  à  la  trifle  lîtuation  ,  à  peine  fut-il  arrivé  à  Ri-      Concile  </? 
mini,  qu'il  apprit  qu'on  avoit  affiché  à  Modéne,  à  Bologne,  ^(A contre  le 
&  dans   pluiieurs  autres   Villes  ,   {a)    la   convocation    du    ^^^' 
Concile  ,  auquel  il  étoit  fommc  de  fe  trouver  en  perfonne. 

L'Evéque  de  Gurck  en  ibrtant  de  Modéne ,  avoit  marché 
lentement  pendant  quelques  jours ,  pour  attendre  la  réponfe  de 
l'Ambafladeur  d'EcolTe ,  qu'il  avoit  renvoyé  à  Bologne  au  lujcc 
des  propofitions  ,  donc  le  Pape  lui-même  avoit  chargé  ce  Pré- 
lat ;  mais  n'en  ayant  reçu  que  des  réponfes  vagues ,  il  envoya 
aufli-tôt  à  Milan  trois  Commiflaires  de  l'Empereur  ,  qui  con- 
jointement avec  ceux  du  Roy  de  France,  &  les  cinq  Cardi- 
naux, fixèrent  la  tenue  du  Concile  au  premier  de  Septembre 
prochain  dans  la  Ville  de  Pile.  . 

Les  Cardinaux  choifirent  cette  Ville  comme  un  lieu  que  le 
voifinagc  de  la  Mer,rendoit  commode  pour  la  plupart  de  ceux 
qui  voudroient  venir  au  Concile  -,  ils  y  furent  encore  détermi- 
nés ,-  par  la  sijreté  où  l'on  feroit  dans  cette  Ville  à  la  faveur 
de  l'attachement  &:  du  zele  des  Florentins  pour  Louis  XIL 
On  avoit  propoié  pluiieurs  autres  Villes ,  qui  auroient  pu  être 
propres  à  tenir  une  pareille  AfTemblée  ;  mais  on  les  avoit  ju- 
gées incommodes,  ou  lulpcctes  ;  enfin  elles  avoient  été  rejettécs , 
parce  qu'elles  auroient  pu  fournir  au  Pape  quelque  prétexte  de 
les  refulcr.  Il  ne  paroiffoit  pas  convenable  de  tenir  le  Concile 
en  France,  ni  dans  aucun  autre  lieu  de  la  domination  du  Roy. 
Confiance,  l'une  des  Villes  Franches  .d'Allemagne ,  que  l'Em- 
pereur propofoit ,  quoique  célèbre  par  ce  fameux  Concile,  qui 
dépofa  trois  Concurrens  ,  qui  le  prétendoient  Souverains  Pon- 
tifes ,  &  qui  étouffa  le  fchifme  dont  i'EgliJé  avoit  été  déchirée 

(  il  )  Cette  convocation  étoit  datte  e  du  1 6  de  May, 

Y  iij 
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m^!^:!^n  durant  près  de  quarante  ans ,  parut  peu  commode  ,  &  fufpcctc 
I  y  I  I.  à  quelques-unes  des  Parties.  Turin  tut  aulTi  rejette,  à  eau  le  du 
voilinage  des  Suifles  &  des  Etats  du  Roy  de  France.  Bologne 
avant  la  révolution  n'auroit  pas  été  sure  pour  îes  Cardinaux , 
&  depuis ,  elle  pouvoit-ctre  lulpede  au  Pape.  D'ailleurs  on  crût 
que  le  choix  de  Pife  étoit  d'un  bon  augure ,  par  la  mémoire  de 
deux  Conciles  qui  y  avoicnt  été  tenus  avec  luccès  ,  (a)  l'un 
quand  tous  les  Cardinaux  ayant  abandonné  Grégoire  XII. 
6c  Benoît  XIII.  qui  le  difputoient  le  Pontificat,  élurent  Ale- 
xandre V.  &  l'autre  plus  ancien,  tenu  vers  l'an  (û)  i  126.  par 
Innocent  II.  L'Antipape  Pierre  de  Leone  Romain ,  qui  ious  ie 
nom  d'AnaclctlI.  avoit  long-tems  inquiété  ,non  Iculement  In- 
nocent, mais  même  la  Chrétienté, y  avoit  été  condamné. 

Le  Roy  de  France  s'étoit  auparavant  aflliré  du  conlcntcment 
des  Florentins ,  aufqucls  il  avoit  fait  entendre  que  le  Concile 
s'afTcmbleroit  ious  l'autorité  de  l'Empire  ,  de  la  France,  &  du 
Roy  d'Arragon.  Lciccrct  fut  bien  gardé  dans  cette  occafion  i 
mais  ils  manquèrent  de  prudence  &  de  fermeté  ;  car  ils  ne  con- 
fidererent  pas  allez  le  danger  qu'il  y  a  d'aflemblerun  Concile 
malgré  le  Pape,  &  ils  n'olcrcnt  refuicr  au  Roy  une  chofe  qui 
dans  le  fond  ne  leur  étoit  pas  agréable.  Ils  cachèrent  ii  bien 
cette  réiolution .  prile  dans  un  Conleil  de  plus  1  ço  perlonnes , 
que  les  Cardinaux  aufqucls  le  Roy  faifoit  elpérer  le  conlente- 
ment  de  cette  République ,  mais  lans  les  en  alfurer  entièrement , 
ne  Içûrent  point  qu'ils  l'a  voient  donné  ;  &  que  le  Pape  n'en 
eût  aucune  connoiflancc. 

Les  Cardinaux  prétendoient  avoir  droit  de  convoquer  un 
Concile ,  indépendim.ment  de  l'autorité  du  Pape ,  dans  ie  be- 
foin  ,  où  ,  félon  eux  ,  l'Eglife étoit  d'une  prompte  réforme ,  non 
feulement  dans  les  Membres  ,  mais  encore  dans  le  Chef,  c'clt- 
à-dire,  dans  la  perfonne  du  Pape  même.  Ils  difoient  que  Juîe 
accoutumé  dès  long-tems  à  la  iimonie,  continuoit  de  vendre 
les  choies  lacrées ,  &  endurci  dans  le  crime  ,  le  livroic  tou- 
jours à  des  paffions  infâmes  :  Que  ce  Pontife  incapable  de 
gouverner  l'Eg'iife, &  l'auteur  de  tant  de  troubles,  perfé veroit,  à 
la  lacedu  monde  Chrétien,.!  fcandaliler  l'Europe  enticre,par  fon 
opiniâtreté  dans  fa  mouvaiic  conduite  :  Que  pour  lauver  la  Reii- 

(  .1  )  Il  fut  ouvert  le  vingt-ciiui  May  (      (  i  )  En  1 1 34.  Innocent  II.  ne  fut  Pape 
lAO?.  I  qu'en  1150. 
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gion  du  péril  qui  la  menaçoit,  il  n'y  avoir  point  d'autre  expédient  --^ — 

que  la  tenue  d'un  Concile  ,  &  que  puifqu'il  négiigeoit  de  l'airem-  1511. 
bler ,  le  pouvoir  de  le  convoquer  étoit  légitimement  dévolu  aux 
Cardinaux  ,  fur-tout  quand  il  ietrouvoit  appuyé  de  l'autorité  de 
l'Empereur ,  du  Roy  très-Chrétien ,  &  des  Eglifes  d'Allema- 
gne ,  &  de  France.  Ils  ajoûtoient ,  que  l'ufage  fréquent  de  ce  re- 
mède étoit  non  feulement  utile ,  mais  même  néceflaire  pour 
guérir  les  maux  de  l'Eglife ,  extirper  les  vieilles  erreurs ,  pré- 
venir les  nouvelles ,  éciaircir  les  doutes  qui  naiffent  tous  les 
jours ,  &  enfin  pour  rcdifier  des  Réglemens  faits  dans  de  bon- 
nes intentions ,  m.ais  dont  l'expérience  a  découvert  les  inconvé- 
nicns  :  Que  dans  cette  vue ,  les  Pères  du  Concile  de  Conf- 
iance avoient  fagement  ordonné  qu'il  feroit  tenu  un  Concile 
tous  les  dix  ans  :  Et  en  effet ,  quel  autre  frein  étoit  capable  de 
retenir  les  Papes  dans  les  bornes  du  devoir  ?  Comment  s'aiïu- 
rer  autrement ,  que  follicité  fans  cefle  par  la  fragilité  humaine, 
&  par  la  pente  naturelle  vers  le  mal ,  un  homme  revêtu  d'une 
puillance  abfo'ue ,  ne  fe  croira  pas  tout  permis,  quand  il  fera 
sîir  de  n'avoir  jamais  à  rendre  compte  de  fa  conduite  î 

Plufieurs  corabartoient  ces  raifons ,  &  plus  attachés  à  la  Doc- 
trine des  Théologiens ,  qu'à  celle  des  CanoniRes ,  ils  foutenoicnc 
que  le  pouvoir  d'alTcmbler  un  Concile  ,  réfidoit  dans  la  feule 
perlonne  du  Pape,  quoique  dominé  par  toutes  fortes  de  vices , 
pourvu  qu'il  ne  fut  pas  lufpe£l  d'herefie  :  Qu'autrement  un  pe- 
tit nombre  de  particuliers,  excités  par  leur  ambition  ou  leur 
haines  pcrfonnelles ,  qu'ils  fçauroient  colorer  de  mille  prétex- 
tes ,  pourroicnt  troubler  tous  les  jours  le  repos  de  l'Eglile  ;  ce 
qu'on  ne  devoir  jamais  tolérer  :  Que  les  remèdes  les  plus  falurai- 
rcs  le  rournoient  en  poifons ,  s'ils  n'étoicnt  donnés  avec  mefure , 
&  à  propos.  Ces  Oppofans  qualifièrent  l'Affemblée  dont  il  s'agif- 
foit  j  non  de  Concile  légitime,  mais  de  Conciliabule  diaboli- 
que, qui  feroit  la  caufe  d'un  fchifme  funefte  à  la  Chrétienté. 
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foire. 


gmp5îT5^rwr?CT|  'ITALIE  enticre ,  &  prcfquc  toute  l'Eu- 
"  '""^"^  ""  —  rope  ,   avoient  les  yeux  tournés  lur  le  Roy 
de  France  ,  pour  voir  comment  il  ufcroit 


de  fa  viftoire.  Il  étoit  le  maître  de  s'empa- 
rer de  Rome  &  de  tout  l'Etat  Ecclénalli- 
que  j  car  les  Troupes  de  Julc  ayant  été  mi- 
fes  en  fuite  &  diffipces  ,  &  celles  des  Vénitiens  encore  plus 
maltraitées ,  il  n'y  avoit  plus  en  Italie  aucunes  forces  capables 
d'arrêter  l'impétuolîté  du  Vainqueur ,  &  le  Pape  n'avoit  pour 
toute  défcnfc  ,  que  la  dignité  du  rang  qu'il  occupoit.  Néan- 
moins ,  foit  que  Louis  fût  retenu  par  le  rcfpetl  de  la  Religion , 
OU  qu'il  craignit  de  s'attirer  l'inimitié  de  toutes  les  Puiflances , 

s'il 
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V'il  poufiToic  plus  loin  fa  Vidoire  ,  il  réfolut  de  la  borner  lui- 
même  :  Modération  peut-être  plus  religieufc  que  prudente  ',  il  i  y  1 1. 
ordonna  donc  à  Trivulce  de  laiffcr  Bologne  aux  Bentivoglio  , 
de  rendre  à  l'Eglife  toutes  les  conquêtes  faites  fur  elle ,  &  de 
ramener  l'Armée  dans  le  Milancs.  Il  défendit  qu'on  fit  en  Fran- 
ce aucunes  réjouiffanccs  publiques  :  Joignant  même  à  cette  mo- 
dération des  difcours  pleins  de  -bonté  &  de  douceur ,  il  dit 
plufieurs  fois  en  publique ,  que  quoiqu'il  n'eût  offenfé  ni  l'E- 
glife ,  ni  le  Pape ,  &  qu'il  n'eût  rien  fait  qu'après  y  avoir  été 
forcé ,  il  vouloir  néanmoins  par  refpe£l  pour  le  S.  Siège  de- 
mander humblement  pardon  à  Sa  Sainteté ,  &  qu'il  efpéroic  que 
Jule,  convaincu  par  l'expérience ,  que  fes  projets  n'étoient  pas 
fi  faciles  à  exécuter  qu'il  fe  l'étoit  imaginé,  &  rcconnoiflanc 
le  peu  de  fondement  de  fa  méfiance  ,  voudroit  bien  faire  la 
paix.  La  Négociation  n'en  avoit  pas  été  tout- à-fait  interrompue  ^ 
car  quelque  tems  avant  que  le  Pape  partît  de  Bologne ,  il  avoic 
envoyé  au  R  oy  (./)  l'Ambaifadeur  d'Ecofie,pour  remettre  fur  le 
tapis  le  Traité  entamé  par  l'Evêque  de  Gurck.  D'un  autre  côté 
les  Bentivoglio ,  pour  obéir  à  la  volonté  du  Roy  ,  avoient  dé- 
claré au  Pape  qu'ils  vouloient  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
le  S.  Siège,  &  qu'ils  dcmeureroient  dans  la  même  dépendan- 
ce, où  leur  pcre  avoit  vécu  tant  d'années  ,  en  effet ,  ils  avoienc 
remis  en  liberté  l'Evêque  dcChiuli,  &  l'avoient  rétabli  dans 
le  Palais ,  en  qualité  de  Légat  de  Sa  Sainteté. 

Trivulce  partit  donc  avec  l'Armée ,  &  s'approcha  delà  Mi- 
randole  pour  la  reprendre.  "Witfruft  y  étoit  déjà  venu  à  la  prière, 
de  Jean-François  Pic ,  &  il  avoit  fait  dire  à  Trivulce  de  ne 
point  attaquer  cette  Place  qui  relevoit  de  l'Empire;  mais  voyanc 
bien  que  fon  autorité  feule  ne  fufllfoit  pas  pour  l'arrêter  ,  il  le  re- 
tira après  certaines  promeffes  que  lui  fit  ce  Général ,  feulement 
pour  fauver  l'honneur  de  l'Empereur.  Jean-François  fe  retira 
auffi  à  la  faveur  d'un  fauf-conduit  qu'il  obtint  ;  enfuite  Trivulce 
n'ayant  plus  rien  à  faire,  envoya  cinq  cens  Lances  &  treize 
cens  Lanfquenets  fous  la  conduite  du  Capitaine  Jacob  en 
Garnifon  à  Vérone ,  &  congédia  toute  fon  Infanterie  ,  excepté 
2500  Gafcons,  commandés  par  Molard  &  {i>)  Maugiron, 


(/»)  L'Evêque  de  Murray,dont  il  eft 
parlé  dans  le   Livre  précédent. 

(  è  )  Il  le  nommoit  Firaut  dt  M«*jj- 

Tome  JI.  Z 


rm  ,  &  étoit  d'une  ancienne  Mai  foii  de 
Dauphiné.  B  R  a  m  t  o  me« 
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qu'il  diflribua  auflï-bicn  que  i'à  Gendarmerie  dans  les  Villes 

I  J  I  I-     du  M  lianes. 
I  [.  Le  Pape  étoit  bien  éloigné  des  bonnes  difpoficions  du  R  oy  ; 

Le  Pape  re-  car  au  Ucu  de  s'adoucir  après  que  l'Armée  eue  ccclicentiée,  il 
fuieia  Pai;:,  j-^Y^i  dcvint  Que  dIus  intraitable  i  &  quoiqu'il  fût  tourmenté  de 

que  le  Roy  lui   ,  T      r  ,  ,    .     .    ,  *     i  ,     .    ,      .,         ,    . 

•flre.  la  goutc  a  Kimuii ,  &  réduit  a  de  grandes  extrémités ,  il  parloit 

plutôt  en  vainqueur  qu'en  -vaincu.  Il  fit  dire  au  Roi  par 
l'AmbafTadeur  d'EcolTe,  qu'il  vouloir  que  le  Cens  du  Du- 
ché de  Ferrarc,  fijt  payé  fur  l'ancien  pié,  &  comme  avant  la 
diminution  accordée  par  Alexandre  VI. Que  l'Egiife  eût  à  Fer- 
rare  un  f^is  Domino ,  &  Qu'Alfonfe  lui  cédât  Lugo ,  &  les  au- 
tres Villes  qu'il  avoir  dans  la  Romagne.  Quoique  le  Roi  trou- 
vât ces  propofitions  extrêmement  dures ,  il  iouhaitoit  fi  ardem- 
ment de  le  réconcilier  avec  le  Pape ,  qu'il  répondit  qu'il  les 
accepteroit  prefque  toutes ,  pourvu  que  l'Empereur  y  confcn- 
tît;  mais  Jule  avoir  déjà  changé  d'avis.  Il  étoit  retourné  à 
Rome,  8c  outre  qu'il  étoit  naturellement  fier  ,  le  Roy  d'Ar- 
ragon  venoit  encore  d'encourager  ion  audace.  Ce  Prince  dont 
la  Victoire  du  Roy  avoir  augmenté  la  jaloufie  ,  interrompit 
d'abord  les  grands  préparatifs  qu'il  faifoit  pour  pafTer  en  Afri- 
que ,  où  il  étoit  toujours  en  guerre  avec  les  Maures  •,  il  en 
rappella  Pierre  Navarre  avec  trois  mille  hommes  d'Infante- 
rie Efpagnole,  &  l'envoya  dans  le  Royaume  de  Naplcs  ;  par  ce 
moyen  ,  il  raflura  Ion  propre  Etat ,  &  empêcha  le  Pape  de  prê- 
ter l'oreille  à  la  négociation. 

Jule  déclara  donc  qu'il  ne  vouloir  point  entendre  parler  de 
Paix  ,  à  moins  qu'on  ne  la  fit  entre  l'Empereur  &  les  Vénitiens  ", 
que  le  Duc  de  Ferrarc ,  outre  ce  qui  avoit  déjà  été  demandé , 
ne  le  rembousât  des  frais  de  la  Guerre  ;  &  que  le  Roy  ne  s'obli- 
geât à  le  laifTer  agir  contre  Bologne.  Il  avoit  déjà  mis  cette  Vil- 
le en  interdit ,  comme  Rebelle  à  l'Egiife ',&  il  envoya  Marc- 
Antoine  Colonne  8c  Ramâzzotto  pour  faire  le  dégât  dans  le 
Bolognefe  ;  mais  à  peine  y  furent-ils  entrés  que  les  Habitans 
les  forcèrent  à  la  retraite. 

Le  Pape  à  ion  retour  à  Rome  ,  ne  pût  refufer  aux  inftantes 

prières  des  Cardinaux  ,  la  liberré  du  Cardinal  d'Auch ,  qui 

avoit   été  prifonnier  jufqu'alors  dans   le  Château  S.  Ange: 

,  mais  ce  ne  fut  qu'à  condition  ,  qu'il  ne  fortiroit  point  du  Palais 

du  Vatican,  julqu'à  ce  que  tous  les  Prélats  Se  Officiers  qui 
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avoientécé  arrêtés  à  Bologne,  euflcnt  ctc  mis  en  liberté  ,  & 

qu'enfuite  il  ne  pourroit  lortir  de  Rome,  fous  peine  de  payer    i  J  i  i. 
quarante  mille  Ducats  ,  dont  il  donneroitcaution.  A  la  vérité  le 
Pape  lui  permit  depuis  de  retourner  enFrance;mais  il  exigea, fous 
la  même  peine,  qu'il  ne  pourroit  le  trouver  au  Concile  de  Pife. 

Le  Roy  fut  d'autant  plus  furpris  de  la  déclaration  du  Pape  , 
qu'il  s'étoit  imaginé  ,  que  ce  Pontife  iigneroit  fans  balancer 
des  propofitions  dont  il  étoit  l'auteur.  Cette  conduite  lui  fît 
prendre  la  rélolution  d'empêcher  qu'il  ne  reprît  Bologne.  Il 
y  envoya  donc  quatre  cens  Lances ,  &  il  prit  cette  Ville  & 
les  Bentivoglio  fous  fa  protetlion  ,  fans  obligation  de  leur  parc 
del'aider  de  Troupes  ni  d'argent.  Enfuitc  comprenant  que  l'Al- 
liance de  l'Empereur  lui  dcvenoitplus  néceffairc  que  jamais ,  il 
lui  envoya  du  Duché  de  Milan  les  Troupes  qu'il  lui  avoir  pro- 
mifes  par  le  traité  fait  avec  l'Evêque  de  Gurck,  quoiqu'il  eût 
réfolu  deneles  fournir  qu'en  cas  cpeMaximilien  paffâten  Ita- 
lie en  perfonne  ,  conformément  au  même  traité.  Ce  fut  la  Pali- 
ce  qui  en  eut  le  commandement,  au  refus  de  Tri  vulce,  que  l'Em- 
pereur avoir  néanmoins  demandé. 

Maximilien  s'étoit  rendu  à  Infpruck  ,  roulant  différens  pro- 
jets dans  fa  tête.  Tantôt  il  brûloir  d'attaquer  les  Vénitiens  ^  tan- 
tôt confidérant  qu'il  ne  pourroit  rien  faire  d'important ,  fans 
avoir  auparavant  réduit  Padoue ,  dont  il  ne  pouvoir  fe  rendre 
maître  avec  le  peu  de  forces  qu'il  avoir ,  il  penchoit  vers  la  Paix , 
à  laquelle  le  Roy  Catholique  le  preflbit  de  confentir  j  tantôt  fe 
livrant  à  fes  vaftes  projets  &  à  les  anciens  defirs ,  il  vouloir 
marcher  à  Rome ,  pour  fe  rendre  maître  de  tout  l'Etat  de  l'E- 
glife ,  &  il  fe  propoloit  d'y  mener  une  nombreufe  Armée  d'Al- 
lemands ,  outre  les  Troupes  Françoiies  ;  mais  fa  foiblefîe  & 
le  défordrc  de  fes  affaires  étoient  un  grand  obflacle  à  l'exé- 
cution de  fes  deffeins.  Enfin  il  promettoit  de  venir  de  jour  en 
jour  ;  enfuitc  il  mandoit  qu'il  envoyeroit  des  Troupes  ,  &  il 
laiffoit  ainfi  paiTer  le  tems  lans  rien  faire. 

Louis  XII.  ne  fe  voyoit  qu'avec  peine  obligé  de  porter  feul 
tout  le  poids  de  !a  guerre  ^  &  cette  réflexionquis'accordoit  avec 
fon  penchant  pour  l'économie ,  faifoit  fouvent  plus  d'impreiïion 
fur  lui  ,que  ce  qu'on  lui  rcpréfentoit  que  l'Empereur ,  s'il  n'étoit 
puiffammentfecourujfejoindroit  enfin  à  fes  Ennemis  ;  «&  que 
dans  ce  cas  la  France  feroit  obligéede  faire  des  dépenfes  biea 
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^  plus  confidérablcs ,  &  vcrroic  fes  Etats  d'Italie  expofés  à  un 

I  5  I  I.    extrême  péril. 

ni.  Tandis  que  Louis  flotoit  dans  ces'  incertitudes  ,  Se  qu'on 

Concile  con-  lailîoit  les  AriTics  temporelles  dans  l'inaction-,les  Cardinaux  Au- 

voijut  par  'e  j^        J|^jÇ|qj^^j1^>  o^j^Pgpgq^i  Pjg  néffligjcoit  rien  pour  étouffer 

lape    contre  r         ■  rr  '}.''.  9  i        a 

le  Conciieda  Ce  mal  dans  la  nainance,empioyoicnt  réciproquement  les  Armes 
PiTe,  ipirituelles  pour  le  détruire.  Nous  avons  dit  que  le  Concile  avoic 

été  indiqué  fous  l'autorité  de  l'Empereur  &  du  Roy  de  Franco, 
Les  Cardinaux  de  S  ^^.  Croix,  de  S.  Malo,de  Bayeux  ,  de  Con- 
fenza  avoicnt  ligné  l'A6le  de  Convocation  ;  S.  Severino  y 
accedoit  ouvertement  ■,  &  les  Commiflaires  des  deux  Princes 
affiftoient  à  toutes  les  délibérations  concernant  cette  Affaire. 
Ces  cinq  Cardinaux  en  avoient  nommé  d'autres  dans  le  même 
.A6tc  ,  pour  lui  donner  plus  d'autorité  ( ./  ).  Le  Cardinal  d'Al» 
bret,  François,  qui  n'obéit  au  Roy  qu'à  regret,  étoit  de  cenom- 
bre  i  mais  les  Cardinaux  (  è  )  Adrien  &  de  Final  déclarèrent 
ïiautement  ,  qu'ils  n'avoient  aucune  parc  à  l'Ade  en  quef- 
tion.  Ainfi  commeilncparoiflbit  queflx  Cardinaux  pour  tenir 
ce  Concile ,  le  Pape  le  flatant  de  les  engager  à  le  déliller  voloa» 
tairement  de  cette  entreprife,négocioit  fans  cefle  avec  eux.  Il 
leuroffroit  une  amniftie  entière  du  palTé,  &  toutes  les  siiretés 
tju'ils  pouvoient  délirer  ;  ils  feignoicnt  de  prêter  l'oreille  à 
ces  propofitions.  Jule  ne  s'en  tint  pas  là ,  &  pour  faire  tomr- 
ber  le  reproche  de  négligence  qu'on  lui  faifoit  ,  il  indiqua  lui- 
même  un  Concile  univerlel  pour  le  premier  de  May  prochain, 
dans  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  à  Rome  ,  ce  qu  il  ik,  dit- 
on,  par  le  confeil  d'Antoine  de  Monte-à-Sanlovino  ,  l'un 
des  Cardinaux  de  la  dernière  Promotion.  Il  prctcndoit  que  cette 
Convocation  anéantllfoit  celle  de  les  Adverfaires,  &  que  toute 
autorité  étoit  transférée  de  plein  droit  au  Concile  qu'il  avoic 
indique  v  au  contraire ,  les  Cardinaux  foutenoient  que  cela  eût 
ctc  ainfi  ,  l'uppoié  qu'il  eût  commencé  le  premier  ;  mais  que 
puifqu'ils  l'avoienc  prévenu, leur  Concile  devoir  être  préféréi 


(a)  Amanien  rf'AIbfer,fils  d'AJain,Sire 
JÀlbretjiSc  de  Fran(;oi(è  de  Bretagne  ,  & 
Frère  de  Jean  Roy  de  Navane.  Il  fut  Evc- 
^uc  de  Pamif  rs  ,  &  enfuite  de  Panipelu- 
ne.  Alexandre  VI.  le  fit  Cardinal ,  &  ce 
fut  uae  des  conditions  du  mariage   <ie 


Charloted'Aibrec  fa  finir  avec  le  Due 
de  Valentinois.  11  mourut  î  Caftel  jaloux 
le  deux  de  Septembre  i  <[2o. 

(  A)C"eft  celui  qu'Alexandre  VI.  vou- 
loit  empoilbnner,  4uand  il  s'f mpoilboM 
itù-mcme. 
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La  démarche  que  Jule  venoic  de  faire ,  l'ayant  rafluré  fur  fcs 
droits ,  &  dciéfpcrant  d'ailleurs  de  ramener  le  Cardinal  de  *  5  ï  ï- 
Sec  Croix  ,  que  le  defjr  d'obtenir  la  Thiare  avoir  mis  à  la 
tcre  de  cette  Conspiration  ,  ni  S.  Malo  ,  ni  Cofenza,  il  pu- 
blia un  Monicoire  contr'cux  leulcnnent,  n'ayant  pas  encore 
perdu  relpérance  de  regagner  les  deux  autres  (</)  ;  ilJcur 
enjoignoit  de  fe  rendre  auprès  de  lui  dans  le  terme  de  6î 
jours ,  fous  peine  d'être  prives  du  Chapeau  &  de  tous  leurs  Bé'- 
ncficcs.  Pour  donner  plus  de  poids  à  ce  Monitoire ,  il  fit  enfor- 
te  que  le  facrc Collège  leur  envoyât  un  Auditeur  de  Rote, 
pour  les  prefler  d'oublier  leurs  querelles  particulières,  de  h 
réunir  à  l'Egliie ,  &  pour  leur  promettre  toutes  les  sûretés  qu'ils 
pouvoicnt  louhaiten 

Cependant  le  Pape  ,  foit  parirréfolution  ,  foit  pour  d'autres 
raifons ,  ne  celToit  de  négocier  la  Paix  avec  le  Roy  de  France  ; 
elle  Ictraitoità  Rome  par  les  Ambafladeurs  de  ce  Prince,  Se 
en  France  par  l'Ambaffadeur  d'Ecoffc  &  par  (  ù  )  l'Evêque  de 
TivolijNonceApofloliquc.  Jule négocioit  dans  le  mêmetemSi 
une  ligue  avec  le  Roy  d'Arragon,&  les  Vcntiens  contre  lesFraa- 
çois.  Ce  fut  alors  qu'il  engagea  les  Siennoisà  reftituer  Monte- 
pulciano  aux  Florentins  ,  non  par  amitié  pour  ceux-ci ,  mais 
parce  que  leur  Trêve  étant  fur  le  point  d'expirer  ,U  craignoic 
qu'Us  ne  filTent  venir  des  Troupes  Françoiles  en  Toicane 
pour  reprendre  cette  Place.  Il  avoit  eu  même  fi  peu  d'envie  que 
les  Florentins  euflbnt  Monrepuîciano ,  que  pour  les  en  empê- 
cher ,  il  avoit  envoyé  à  Sienne  cent  Hommes  d'armes,  comman- 
dés par  Jean  Vitelli ,  qu'il  avoit  pris  à  fonfervice  en  commuri 
avec  les  Sicnnois  ,&  Guy  Vaina  avec  cent  Chevaux-Légers. 
Mais  ayantfaitrefîcxion  que  plus  laPiacetéroitdcréliftanceaux 
Florentins ,  plus  ils  feroient  difpolés  à  demander  les  fecours 
delà  France,  il  voulut  ôter  au  Roy  cette  occafion  d'envoyer 
des  Troupes  dans  un  Pays  fivoifin  de  Rome.PandoIphc  Petruc- 
ci,  plein  de  la  même  crainte,  dans  laquelle  il  étoit,  adroitement 
entretenu  par  les  Florentins ,  hâta  lui-même  cette  reftitution. 

Comme  les  moindres  Affaires ,  font  la  plupart  du  tems  auffi 
«pineufes  que  les  plus  importantes ,  la  reflitution  de  MontepuU 

(a)  San-Sevfrino,_&  Bayeux-  i  lyoj.  Ilmouiut  à  Rome  fortelUmé  ea 

(i)  Camille Leonini, il  avoit  fuccedé   I4J17, 
à  iça  onde  ii<3s  (st  ËYSçbé  ie  3  d'Août  ) 
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T^i'-'r'^T^  ciano  occafionna  une  négociation  de  plufieurs  jours.  Pandol- 
I  y  I  I.  phe ,  pour  ne  pas  s'attirer  la  haine  des  Siennois  ,  vouloic 
que  les  chofes  fuflent  préparées  de  manière,  que  le  Peuple 
iutperluadé  qu'il  n'y  avoit  que  ce  moyen  d'éviter  la  guerre,  & 
de  le  conierver  en  bonne  intelligence  avec  le  Pape.  Ils  vou- 
loient  tous  deux  que  cette  rcftitution  engageât  les  Florentins  à 
faire  une  Ligue  offenllve  avec  les  Siennois.  Mais  ils  crai- 
gnoientque  s'il  tranlpiroit  la  moindre  chofe  de  cette  intrigue  à 
Montepulciano ,  cette  Ville  n'ouvrit  d'elle-même  fcs  Portes  aux 
Florentins,pour  gagner  leur  bien  veillance;,&  que  ceux-ci  n'ayant 
plus  rien  à  délirer, ne  vouluflent  plus  entendre  parler  de  la  Ligue. 
C'cft  pourquoi  Jean  Vitclli  entra  dans  cette  Place  ,  &  le  Pa- 
pe y  envoya  (  a  )  Jacque  Simonetta ,  Auditeur  de  Rote ,  qui 
fut  Cardinal  quelques  années  après.  Ce  dernier  fut  chargé  de 
ménager  l'Aftairc,  &  il  y  réulTit  i\  bien ,  que  la  Ligue  fut  con- 
clue pour  2Ç  ans  ,  dans  le  même-tems  que  Montepulciano 
fut  rendu  aux  Florentins  ;,  ceux-ci  accordèrent  un  Pardon  gé- 
néral auxHabitans,  &  confirmèrent  les  anciens  Privilèges  de 
la  Ville  par  la  médiation  de  Simonetta. 
}^-  Quelques  mois  s'étoicnt  écoulés  prelque  dans  l'inaction  delà 

guerre^contre  P^^^  dcTroupcs  dc  l'Empcrcur  &  de  l'ArinéeVenificnneiles  Al- 
lés Vénitiens,  lemans  réduits  à  un  petit  nombre  &  fans  argent  fe  contentoient 
de  conferver  Vérone  5  &  les  Vénitiens  trop  foibles  pour  afliéger 
cette  Place,  fe  tenoient  poftés  entre  Soavé  &  Lonigo  ,  d'où  ils 
allèrent  briller  pendant  la  nuit  une  grande  partie  des  bleds  du 
Veronélé  ,  en-deçà  &  au-delà  de  P  Adige  •,  mais  ayant  été  char- 
gés dans  leur  retour ,  ils  perdirent  trois  cens  hommes  de  pié.  Les 
choies  changèrent  de  face  quand  on  apprit  que  la  Palice  s'avan- 
çoit  vers  Vérone,  à  la  tête  de  douze  cens  Lances  &  de  huit  mil- 
le hommes  d'Infanterie.  Alors  les  Vénitiens  fe  retirèrent  vers 
Vicence  &  Legnago  dans  un  pofte  avantageux.  Les  eaux  qui 
l'environnoient  Se  les  Fofle's  que  les  Troupes  creulérent  autour, 
en  firent  une  elpéce  d'IIle^  mais  ilsnes'y  crurent  pas  long-tems 
en  sûreté:  Car  la  Palice  s'étant  mis  en  Campagne  avec  les  Al- 
lemans,dès  qu'il  fut  arrivé  à  Vérone  avec  une  partie  de  les  Trou- 
pes, l'Armée  Vénitienne  reprit  le  chemin  de  Lonigo  prefque  en 
déroute.  La  même  frayeur  leur  faifantenfuite  abandonner  Vi- 
cence,  toutes  les  autres  Places  &  le  Polelinc  de  Rovigo  ,  qui 

(a)  li  fut  fait  Cardinal  par  Paul  III. 
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étoit  fucceflivement  pillé  par  les  Vénitiens  &:  le  Duc  de  Fc  ia- 

re,  ils  le  jeccercnt  pratic  dans  Padoue  &  partie  dans  1  r«.  <,  i.^  ;      1511. 

la  jeune  NoblelTe  Vénitienne  accourut  pour  Ciétcncrc  ces  ucux 

Villes.  Lonigo  fut  mis  au  pillage,  &  Viccncc  toujours  ùcio.ée 

par  les  plus  torts,  ouvrit  les  Portes. 

Mais  toutes  ces  conquêtes  n'étoient  rien ,  tant  que  Padovc  8c 
Trevile  reftoient  au  pouvoir  des  Vénitiens  ,  parce  qu'auin- 
tôt  que  les  Troupes  de  France  s'étoient  retirées  ,  ils  rcpie- 
noient  ians  peine  ,  à  la  faveur  de  ces  deux  Places ,  tout  ce  que 
les  Allemans  avoient  conquib  lur  eux.  C'ell  pourquoi  la  Paàce 
s'arrêta  plufieurs  jours  à  Ponté  Barberano  attendant ,  cuque 
l'Empereur  le  rendit  à  l'Armée,  ou  qu'il  fit  fçavoir  fes  defieins. 
Il  étoit  entre  Trente  &  Roveré,  où  il  pafToit  le  tems  à  la  Charic, 
félon  fa  coutume  i  il  en voy oit  delà  quelques  Troupes  à  l'Armée, 
promettant  de  venir  à  Montagnana  ,  &  propofant  tantôt  le  liè- 
ge de  Padoue ,  tantôt  celui  de  Trevife  &  tantôt  l'attaque  de  Ro- 
me. Sa  légèreté  le  promenoit  fans  ceflc  de  projets  en  projets , 
que  fon  extrême  indigence  rendoit  tous  impofiibles  ;  mais 
le  dernier  iouffroit  encore  de  plus  grandes  difficultés  que  les 
deux  autres.  Il  lui  paroiffoit  peu  convenable  &  peu  sûr  d'aller  à 
cette  expédition  avec  tant  de  Troupes  Françoiles;  d'ailleurs  il 
étoit  à  craindre,  qu'en  éloignant  l'Armée,  les  Vénitiens  n'atta- 
quaffent  Vérone  ;  &  par  cette  raifon  il  falloit  y  laifTer  une 
nombreufe  Garnifon:  Enfin  le  Roy  de  France  failoit  difficul- 
té de  laifTer  aller  fes  Troupes  fi  loin  du  Miîanès  j  parce  qu'il 
n'efpéroit  prefque  plus  de  regagner  les  Suiffes,  qui  outre  leur 
afFetlion  pour  le  Pape,  avoient  ouvertement  déclaré  à  l'Am- 
bafladeur  de  France  ,  qu'ils  s'oppoferoient  à  la  ruine  des  Veni- 
tiens  en  faveur  des  liaiions  de  cette  République  a  vecIesCanrons, 

Enfin  les  grands  deffeins  de  l'Empereur  aboutirent ,  félon 
fa  coutume,  a  quelques  expéditions  peu  dignes  de  laMajefté  de 
l'Empire.  Après  avoir  envoyé  à  l'Armée  un  renfort  de  trois 
cens  hommes  d'armes  Allemans ,  fans  néanmoins  difcontinuer 
de  négocier  avec  les  Ambaffadeurs  de  Venife  ,  il  fit  venir  la 
Palice  à  Longara  près  de  Vicence,  enfuite  à  Santa  Croce,  &  il  le 
pria  d'aller  fe  laifirdu  Pas  de  Caflelnuovo  au-defTous  de  la  Scala, 
vers  le  Frioul,  à  vingt  milles  de  Felrro ,  pour  lui  faciliter  le  paf- 
fagepar  cetendroit.LaPalices'étant  avancé  à  Montebellona,qui 
eft  à  dix  milles  de  Trevife,  envoya  cinq  cens  Chevaux  &  deux 
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mille  Hommes  d'Infanterie  pour  ouvrir  ce  défile,  dont  ils  s'em- 

I  ?  I  I     parèrent  en  effet ,  après  quoi  ils  allèrent  à  la  Scala. 

Cependant  les  Chevaux-Légers  des  Vénitiens  ,  qui  cou- 
roient  tout  le  Pays  fans  obflaclc ,  défirent  auprès  de  Maroili- 
ca  environ  fept  cent  Hommes  de  pié  Se  quelques  Chevaux, 
François  &  Italiens.  Ces  Troupes  pour  fe  rendre  fans  péril 
à  l'Armée ,  alloicnt  de  Vérone  à  Soavé  ,  où  elles  dévoient  join- 
dre trois  cens  Lances  Françoifes ,  qui  ayant  fuivi  la  Palicc ,  at- 
tendoient  là  fes  ordres.  Au  commencement  de  l'Aèlion,  les 
François  eurent  l'avantage  ,  &  ils  firent  même  prifonnier  le 
Comte  Guy  Rangoni  •,  mais  les  Payfans  étant  accourus  en  grand 
nombre  au  fecours  des  Vénitiens ,  la  Victoire  fe  déclara  pour 
.ces  derniers.  Environ  quatre  cens  Hommes  de  pié  François 
furent  tués ,  &  Maugiron  &  Richemar  deu^  de  leurs  Capitaines, 
demeurèrent  prifonnicrs. 

Le  Roy  de  France  voyant  que  les  effets  ne  répondoient  pas 
aux  promefTcs  de  l'Empereur,  quitta  le  Dauphiné  où  il  avoit 
féjourné  quelque  terrs,  &  retourna  à  Blois.  Maximilicn  ayant 
réfolu  de  ne  pas  aller  à  l'Armée,  reprit  le  chemin  de  Trcnte,bien 
loin  dcfoumettre  tout  ce  que  les  Vénitiens  poflcdoicnt  dans  le 
Continent, Rome  &  l'Etat  Eccléfiaffique.  Ilic contenta  d'en- 
voyer les  Allemans  dans  le  Frioul  &  dans  le  Trevifan ,  uni- 
quement pour  tirer  des  Contributions  de  ces  deux  Pays.  Il  pro- 
pofa  à  la  Palice  de  s'en  approcher  pour  appuyer  l'A  rmée ,  &  de 
mettre  deux  cens  Lances  dans  Vérone  ,  où  la  Pcfle  faifoit  de 
grands  ravages.  Il  lui  repréfcnta  qu'ayant  befoin  de  fes  Trou- 
pes dans  le  Frioul ,  il  ne  pouvoit  laiffcr  dans  cette  Ville  que  les 
Garnifonsdes  B'ortercfles.  La  Palice  confentit  à  fa  demande; 
&  après  qucd'Aubignyqui  commandoit  les  trois  cens  Lances, 
qui  étoicnt  à  Soavé ,  l'eût  joint ,  il  alla  fe  porter  fur  la  Rivière 
de  la  Piavé.  Les  Impériaux  laiflcrent  deux  cens  Chevaux  à 
Soavé ,  pour  afllircr  davantage  Vérone  ;  mais  ils  y  furent  fi  peu 
fur  leurs  gardes  ,  qu'une  nuit  ils  furent  tous  tués  ou  pris  par  un  1 

parti  Vénitien  de  quatre  cens  Chevaux-Légers,  &  d'autant  de 
Fanraffîns. 

Pendant  toute  cette  année,  le  Frioul  ,  l'Iffrie,  Tricffe  & 
Fiumé  lurent  continuellement défolés  par  terre,  &  même  du 
côté  delà  mer  par  de  petits  Bâtimens,  ces  malhcureufes  Pro- 
vinces étant  ravagées  tour  à  tour  par  les  deux  Partis.  Dès  que 

l'Armée 


I 
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l'Armée  Allemande  le  prélenta  devann  Udine,  Capitale  du 
F'rioul  ,  les  Officiers  Vénitiens  qui  y  failoient  Icurféjour,  pri-  i  5  i  i. 
rent  honteufement  la  fuite  ;  la  Ville  ainlî  abandonnée  ouvrit 
fes  Portes  Ibr  le  champ.  Toute  la  Province  Te  rendit  avec  la 
même  rapidité,  chaque  Place  donnant  de  l'argent  félon  fon 
pouvoir  pour  fe  racheter  du  pillage  :  il  ne  reltoit  plus  aux  Véni- 
tiens que  Gradifca ,  lltuée  fur  la  Rivière  de  Lifonzo  ;  Louis 
Moncenigo ,  Provéditeur  du  Frioul  ,  la  défcndoit  avec  trois 
cens  Chevaux  &  beaucoup  d'Infinterie.  Elle  foutint  l'éfort  du 
Canon ,  &  réfifla  même  à  un  premier  Aflaut  ;  mais  la  Garni- 
fbn  voulut  abfolument le  rendre,  Ôc  le  Provéditeur  demeura 
Prifonnier. 

Après  l'Expédition  du  Frioul ,  les  Impériaux  vinrent  rejoin- 
dre la  Palice,  quiétoit  campé  cà  dix  milles  deTrevife;  &  ils 
s'approchèrent  enfemble  de  cette  Ville,  parce  que  l'Empereur 
demandoit  inftamment  qu'on  tentât  de  l'emporter  :  mais  ils  la 
trouvèrent  11  bien  fortifiée  de  tous  côtés ,  &  ils  avoient  fi  peu 
de  Pionniers  &  de  munitions ,  que  perdant  toute  efpérance  de 
réuiïîrjils  fe  retirèrent.  Peu  de  jours  après  ,1a  Palice  retourna 
dans  le  Milanès  par  ordre  du  Roy,  qui  craignoit  plus  que  jamais 
lerefifentimentdes  Suilfes.Les  Albanois  des  troupes  Vénitien- 
nes furent  fans  celle  à  fa  pourfuite,efpérant  de  l'entamer  au  paf- 
fage  de  la  Brenta  &  de  î'Adige  ;  mais  il  fit  fa  route  fans  aucune 
perte,  &  enleva  même  les  Bagages  de  deux  cens  Chevaux  Vé- 
nitiens qu'il  trouva  logés  hors  de  Padoue  ,  &  fit  priionnier 
Pierre  de  Longhcra  qui  les  commandoit. 

Son  départ  chagrina  beaucoup  les  Allemans  :  n'ayant  pu  ob- 
tenir de  lui  qu'il  laiffàt  encore  trois  cens  Lances  à  Vérone ,  ils 
furent  obligés  de  s'y  retirer  pour  garder  cette  Ville ,  abandon- 
nant tout  ce  qu'ils  avoient  conquis  durant  cette  Campagne. 
Aufii-tôt  les  Troupes  Venitiennesjdont  Jean-Paul  Baglionéétoic 
Général  depuis  la  mort  de  LuceMalvezzi ,  reprirent  Vicence; 
enfuite  étant  entrées  dans  le  Frioul ,  elles  recouvrèrent  tout  le 
Païs ,  excepté  Gradifca ,  qu'elles  attaquèrent  inutilement.  D'un 
autre  côté,  quelques  Milices  du  Tirol  prirent  Cadoré,  Se  pillc-= 
rent  (  a  )  Bellona  prefque  dans  le  même  cems. 

(  il  )  Iln'y  a  point  de  Ville  de  ce  nom  i  Pays,  appelle  le  Btllunefe,  qui  eft  entre  la 
dansle  Tirol  ni  aux  environs.  C'eft  appa-  1  Marche-Trevifane,  le  Frioul,  &  le  CoiUr 
gemment  Betlum  ,  Capitale  d'un  petit  1  té  de  Tirai, 
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Ainfi  toutes  les  opérations  de  cette  Campagne ,  fe  réduifi- 
1  5  1 1.  '^^'^f  ^  quelques  légers  fuccès  &  de  peu  de  durée ,  lans  aucun 
avantage  loiide  ;  la  réputation  de  l'Empereur  en  louffrit  beau- 
coup ,  tandis  que  celle  des  Vénitiens  en  fut  confidérablemenc 
sugiîientée.  En  effet  après  avoir  eu  lur  les  bras  pendant  deux 
ans  les  Armées  de  l'Empereur  &  du  Roy  de  France ,  cette  Ré- 
publique tenoit  encore  lur  pié  le  même  nombre  de  Troupes,  & 
n'avoit  prelque  rien  perdu  de  lés  Etats  :  mais  quelque  honte  & 
quelque  délavantagequ'il  eûtpourMaximilien,lcsaftairesduRoi 
de  France  en  Ibuffroient  bien  davantage.  Car  tandis  qu'aveuglé 
j)arla  faufle  crainte  de  l'agrandiflement  de  l'Empereur  ,ou  par 
fon  imprudence,  qui  lui  cachoir  le  péril  auquel  il  s'expoloit, 
peut-être  même  par  Ion  avarice  plus  forte  chez  lui  que  toutes 
lottes  de  conlidérations,  il  nedonnoit  point  à  Maximilien  les- 
fecoursnéceffaires  pour  accabler  lés  Ennemis,  il  le  mit  dans 
une  efpéce  de  néceifiti  de  prêter  l'oreille  à  ceux  qui  le  pref- 
foient  lans  ceflc  de  rompre  avec  lui.  Par  ce  moyen  il  lailfa  aflez 
de  forces  aux  Vénitiens ,  pour  pouvoir  accroître  celles  de  les 
Ennemis  en  rejoignant  à  eux. 
y  L'Empereur  commençoit  déjà  à  donner  quelques  marques  de- 

L'Empereur  fon  changement ,  &  particulièrement  à  l'égard  du  Concile.  l! 
fe  ictroidit  avoir  témoigné  moins  d'ardeur  depuis  la  convocation  de  celui 
c:oncfie°^  de  de  Latran  ,  &il  n'avoit  envoyé  a  Pife,  ni  Prélats  AllemanSj 
^iCe,  ni  Commifl'aires  de  fa  part  ;  quoique  le  Roy  de  France  eût  déjà 

nommé  vingt-quatre  Evêques  pour  y  aflifter  au  nom  de  i'Eglilc 
Gallicane  ,  &  eût  donné  ordre  à  tous  les  autres  Prélats  du 
Royaume  de  s'y  rendre auffi  cnperlonne,oud'y  envoyer  leurs 
Procureurs.  Soit  que  l'Empereur  voulut  cxculer  fon  retarde- 
ment ,  loit  qu'en  effet  il  délirât  que  le  Concile  ne  le  tint  pas  à 
Plié ,  il  demanda  qu'il  fut  transféré  à  Mantoue,  ou  à  Vérone  ,  ou 
à  Trente,  pour  la  plus  grande  commodité  des  Evêques  d'Al- 
lemagne ,  &  parce  qu'il  vouloir,  difoit-il ,  s'y  trouver  en  pcr- 
fonne.  Cette  propofition  qui  déplut  à  tous  les  membres  du  Con- 
cile par  plulieurs  raifons,  ne  fut  approuvée  que  du  Cardinal 
S^e  Croix ,  qui  brûlant  du  defir  d'être  Pape ,  n'avoit  excité 
toute  cette  brouillerie  ,  que  dans  ces  vues  d'ambition ,  qu'il  ef- 
pcroit  de  faire  réuiïirpar  la  proteftion  de  rEmpereur,fur  lequel 
il  comptoit  beaucoup.  Néanmoins  tous  les  Prélats  étant  égale- 
ment  pcrfuadés^que  le  Concile  ne  pouvoit  fe  foutenir  qu'à  l'abri 
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de  l'autorité  de  Maximilicn  ,  ils  lui  dcpêchcrcnt  en  commun  ie 
Cardinal  de  San-Scvcdno,  pour  leiupplicr  de  taire  partir  les 
Evêques  &  les  Commiflaires ,  fuivantlcs  pronicffcs  réitérées  Se 
pour  lui  donner  parole,  que  des  que  le  Concile  auroit  été  ou- 
vert ,  on  le  transfércroit  par-tout  où  il  voudroit,  San-Seve- 
rino  dcvoit  lui  reprélenter  eue  cette  démarche  faire  avant  l'ou- 
verture de  l'Afl'emblée  pourroit  nuire  à  l'intérêt  commun, 
fur-tout  parce  qu'il  importoit  infiniment  de  prévenir  le  Pape. 
Galeas  de San-Scvcrino  qui  plus  heureux  que  Ludovic  Sforce 
fon  premier  Maître  ,  avoir  été  honoré  par  le  Roy  de  France 
delà  (a)  charge  de  Grand  Ecuycr ,  accompagna  le  Cardinal 
fonfrcrc,  pour  faire  au  nom  de  ce  Prince  les  mêmes  inftances 
à  l'Empereur  :  mais  le  principal  but  de  fon  voyage  étoit  de 
ïaflurer  par  des  offres  avantageufes ,  l'elprit  de  Maximilien, 
dont  l'inconftance  donnoit  de  terribles  inquiétudes  au  Roy. 

Louis  n'a  voit  pourtant  pas  perdu  toute  eipérance  de  faire  la 
Paix  avec  le  Pape.  Elle  avoir  été  négociée  à  Rome  par  les  Cardi- 
naux de  Nantes  &  de  Strigonie ,  &  en  France ,  par  l'E  vêque  de 
Murray  &  par  celui  de  Tivoli  ;  le  Pape  avoir  même  envoyé  à 
fon  Nonce  les  Pouvoirs  néccifaires  pour  conclure  :  mais  il  y 
avoir  inléré  des  modifications  ,  qui  failoient  loupçonncr  que 
fes  intentions  n'étoient  pasauflTi  iincércs  qu'elles  le  paroifToienr , 
fur-tout  le  Roy  n'ignorant  pas  que  dans  le  même  tems  il  avoit 
des  négociations  oppofées  a  vecplufieurs  autres  Puiffances. 

Il  arriva  alors  au  Pape  un  accident  qui  auroit  mis  fin  à  toutes 
fes  intrigues ,  «fequi  eût  étouffé  la  femence  des  maux  qu'elles  al- 
ioient  produire ,  s'il  eût  eu  de  plus  grandes  fuites.  Il  tomba  ma- 
lade Iv;  17  d'Août,  &  quatre  jours  après  il  fut  tellement  abbatu 
par  fon  mal ,  qu'on  le  crût  mort  pendant  quelques  heures.  Le 
bruit  de  fa  mort  fe  répandant  de  toutes  parts ,  plufieurs  Cardi- 
naux fe  mirent  en  chemin  pour  venir  à  Rome  ,  &  entr'autres , 
ceux  qui  avoient  convoqué  le  Concile.  On  vit  alors  dans  cette 
Capitale  les  troubles ,  qui  fuivent  ordinairement  la  mort  des  Pa- 
pes, &  même  de  beaucoup  plus  grands  ',  car  (  è  )  Pompée  Colon- 
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Maladie 
Pape. 
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(  ij)  Il  fut  fait  grand  Eciiyer  en  i  ^06. 
à  la  Place  du  Seigneur  d'Urfé. 

(  A  )  Il  avoit  fuccédé  dans  l'Evêchc  de 
Rieti  au  Cardinal  Jean  Colonne  fon  On- 
cle, le  6  d'OtSobre  1  508.  Jule  pour  toute 
funicion   fe  contenta  de  ce  lui  point 


donner  le  Chapeau  qu'il  lui  deftinoit  avec 
la  Légation  (de  Bologne.  Mais  Pom- 
pée étant  entré  depuis  dans  une  Con- 
juration  contre  Jule  ,  ce  Pape  le  dé- 
pouilla de  fon  Evéché  dans  un  Confîftoi- 
re  public ,  le  1?  Oâobre  i  îi  2.  &  nom,^ 
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ne  ,  Evêque  de  Rieci  &  Antimc  Savelli,  jeunes  gens  de  la  prc- 

I  5 1  I.  micre  Noblcfle  de  la  Ville ,  afiTcmblercin:  le  Peuple  au  Capitole, 
&  tâchèrent  de  le  foulever,&  de  l'exciter  par  des  difcoursfé- 
ditieux,  à  Ib  mettre  en  liberté.  Ils  difoicnt  :  (  aj  »  Que  le  Peuple 
>3Romain,autrefois  Maître  du  monde  entier  ,  avoir  gémiaflcz 
»long-tcmsdans  l'opprefùon  &:  dans  la  lervitude.  Que  la  fou- 
»  miflion  avoir  pu  s'cxcufer  en  quelque  façon  dans  les  fiécles 
3->  pafles  ;,  où  Pvome  uniquement  par  déférence  pour  la  Religion  ^ 
3>  avoir  fubi  volontairement  Paimablc  joug  de  la  Piété  chré- 
»  tienne  &  obéi  à  des  Prêtres  rcfpeûables  par  des  mœurs  pures , 
»  &  des  Miracles  fans  nombre.  Mais  aujourd'hui  quelles  Ver- 
îTtus  dans  leurs  SuccciTeurs  pouvoientexculer  la  honte  de  leur 
3)  être  affervi  ?  Etoit-cc  l'intégrité  de  leurs  mœurs ,  la  fainreté 
D>  de  leurs  exemples,  ou  enfin  les  prodiges  qu'ils  opéroient?îl  n'y 
3)  avoir  point  au  monde  d'hommes  plus  corrompus  &  plus  vi? 
a>  cicux  ,  &  le  feuî  Miracle  qui  fe  fit  encore  en  leur  faveurs  ,  étoic 
«que  la  Juftice  de  Dieu  tolérât  11  long-tems  toutes  leurs  abomi- 
35  nations.  Eft-ce  donCjajoutoient-ilsjla  force  desArmes,quifou- 
33  tient  ce  pouvoir?  Sont-ce  les  talens  &  l'habilité  de  ces  Tyrans, 
35  ou  leur  application  à  maintenir  la  Majcfté  du  Pontificat?  Mais 
35  y  a-t'il  des  hommes  plus  ennemis  du  travail ,  de  l'étude  &  des 
3)  fatigucsde  la  guerre  ,plus  efclavcs  de  la  molefle  &  du  repos,  & 
»  qui  ioicnt  moins  touches  de  la  dignité  &  de  l'intérêt  de  leurs 
3)  Succeffeurs.îls  dirent  encore  qu'il  n'yavoit  que  deux  PuifTan? 
35  ces  dans  le  monde,  fçavoir ,  celle  des  Papes,  &  celle  des  Sou- 
35  dans  du  Gairc  ,  qui  fereffemblaflcnt,  en  ce  que  la  dignité  du 
35-Prince  &  le  rang  des  Mammelus  n'étant  point  héréditaires , 
3>  ils  paflcnt  toujours  à  des  familles  étrangères  ;,  mais  que  l'efcla- 
35  vage  des  Romains  étoit  beaucoup  plus  honteux  que  celui  de 
35 l'Egypte  &  delà  Sirie  :  car  au  moins  ces  Provinces  obéif- 
35  foicnt  à  des  hommes  belliqueux ,  endurcis  à  la  fatigue ,  &  qui 
S3  ne  connoifToient  point  lamolefTc  i  au  lieu  que  les  Romains  ram- 
»  poienr  devant  des  Maîtres  efféminés  &  perdus  de  débauche^ 


jna  le  Cardinal  Je  Nantes  pour  Admini- 
firatenr  de  cette  Eglife.  Dans  la  fuite 
Léon  X.  l'y  rétablit,  &  le  fit  Cardinal. 
Jl  rc-ngna  rEvéché  de  Rieti  .i  Scipion  Co- 
K>nne  Ton  neveuen  i  ^zo.mais  il  en  poflc- 
da  plufieurs  autres ,  (Ravoir  de  Catane  , 


d' Acerra,  d'Aquila,  d' Averfe  &  de  Sîont- 
Real.  Il  mourut  Vicc-Roy  de  Naples  le 
i8   de  Juin   1531. 

(il)  Ce  Difcours  a  été  fiipprimé  dans 
prelque  toutes  les  Editions  de  l'hliftoir» 
de  Guichardin. 
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»  Etrangers,  &  dont  iouvent  la  bafTcflc  de  mœurs  cgalok  l'ol)-  ^" 
j)  fcurité  de  la  naifîance.  Qu'il  étoit  tems  de  forcir  d'un  fi  lâche  i  5  1  i. 
jjcngour  diflcment,  &  de  longer  que  le  nom  Ro)naini\ui  relevé 
«l'éclat,  de  la  Vertu  dans  ceux  qui  le  portent,  ne  Icrtqu'à 
î>  augmenter  leur  opprobre  &  leur  infamie ,  loriqu'ils  oublient 
»la  gloire  de  leurs  Ancêtres.  Etqu'enfin  la  rnorc  du  Pape,  la 
}■>  diicorde  qui  rcgnoit  alors  entre  les  Cardinaux,  !a  divifion  des 
3>  Puiffances ,  le  trouble  &  la  confufion  de  l'Italie ,  la  haine  de 
3)  tous  les  Princes  pour  la  tyrannie  des  Prêtres ,  oflroicnt  aux  Ro- 
»  mains  une  occalîon  favorable  de  brifer  un  joug  fi  honteux  &. 
3>  de  rétablir  la  liberté  dans  Rome. 

Cependant  le  Pape  rcvinr  de  fa  foiblefrc ,  &  le  trouve  un 
peu  foulage  le  lend(?main  ;  quoiqu'il  y  eût  encore  plus  à  crain- 
dre qu'à  efpérer  pour  fa  vie,  il  aflcmbla  les  Cardinaux  en  for- 
me de  Confifloire  ;  il  avoir  réfolu  avant  fa  maladie  d'obferver 
les  formalités  juridiques  dans  l'abfolution  de  l'afTafllnat  commis 
par  fon  neveu;  mais  n'ayant  pas  affez  de  rems  pour  cela,  il  la 
lui  donna  dans  cette  Aifemblée  comme  à  un  pénitent,  à  l'é- 
gard duquel  il  ufoit  d'indulgence.  Il  recommanda  aufTi  aufacré 
Collège  de  procéder  canoniquement  à  l'EIedion  de  fon  Suc- 
cefîéur  ;  &  voulant  empêcher  qu'on  employât  à  l'avenir  les 
moyens  qui  avoient  procuré  fon  exaltation  ,  il  lit  publier  uno 
Bulle  ,  quiioumettoicdes  peines  terribles  ceux  qui  fe  feroient 
élire  par  argent  ou  par  d'autres   voyes  illicites.   Ce  même 
Décret  annuUoit  toute  Election  où  il  y  auroit  Simonie  ;  Julc 
donnant  ainfi  lui-même  au  premier  Cardinal  qui  voudroic 
l'attaquer,  des  armes  sûres  pour  le  faire  avec  fuccès  :  il  avoir  fait 
cette  Ccnflitution,  dès  le  tems  qu'il  étoit  à  Bologne  ,  indigné 
contre  certains  Cardinaux,qui  fe  ménageoient  déjà  ouvertement 
les  fuffrages  des  autres  pour  régner  après  ïx  mort.  Depuis,  fa 
fanté  fe  rétablit  de  jour  en  jour ,  foir  par  la  force  de  fon  tempé- 
ramment ,  foit  que  dans  fa  colère  Dieu  voulût  attirer  par  ion 
moyen  fur  l'Italie  de  plus  grands  maux  que  ceux  qu'elle  avoiD 
déjà  foufferts  ;  quoiqu'il  en  foit,  cène  fut  point  aux  Médecins: 
qu'il  dut  fa  guérifon  ;  car  il  ne  fuivoit  en  rien  leurs  avis  ,  &  il 
mangeoit  dans  le  plus  fort  de  fa  maladie ,  des  fruits  crus  ,  & 
tout  ce  qu'ils  lui  défendoient  comme  contraire  à  fon  mal. 

Ju^e  ne  fut  pas  plutôt  hors  de  danger ,  qu'il  reprît  fes  premie-    ^?^^^    . 
res  intrigues.  Il  continua  à  négocier  en  même  tems  la  Paix  avec  enmémSn^ 

A  a  iij 
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-^-  Louis  X 1 1.  ,  &  une  Ligue  oiïenfive  avec  le  Roy  d'Arragon 

ï  51  !•     &  les  Vénitiens  contre  la  France;  la  railon  de  cette  conduite 

la  Paix  avec  oppolée  étoir,  que  Ion  humeur  martiale  étoit  quelquefois  com- 

le     Roy  «le  battue  par  la  réflexion. 

Ligu7'oS      Jule  haiffoit  depuis  long-tems  le  Roy  de  France  3  d'ailleurs  il 

ye  contre  lui.  fcntoit  bien  que  la  Paix  ne  lui  procurcroit  pas  tous  les  avantages 
qu'il  vouloit  obtenir  :  Enfin  les  inftances  du  Roy  d'Arragon  le 
faifoient  pencher  vers  la  guerre.  Ce  Prince  craignoit  fur-touc 
alors  que  Louis  XII.  après  s'être  reconcilié  avecjule,  n'atta- 
quât le  Royaume  de  Naples  à  la  première  occalîon.  Cette  apprc- 
henfion  l'excitoit  à  diffuader  de  tout  ibn  pouvoir  le  Pape  de  taire 
laTaix.  Afin  même  de  donner  plus  de  poids  à  fes  conleils,  outre 
la  première  Flotc  qu'il  avoit  tait  pafler  d'Afrique  en  Italie  avec 
Pierre  Navarrc,ilcn  avoir  encore  envoyé  une  autre  d'Efpagnc, 
furlaquelleondifoitqu'ilyavoit  cinq  cens  Hommes  d'Armes, 
iîxcens(^z)  Genetaires ,  &  trois  mille  Hommes  d'Intanterici 
ces  nouvelles  forces  jointes  aux  autres  formoicnt  une  Armée 
redoutable  par  le  nombre  &  par  la  valeur. 

Cependant  le  Roy  d'Arragon  toujours  plein  d'artifice  difoit , 
qu'il  auroit  préféré  de  faire  la  guerre  aux  Maures  :  Que  fans  con- 
fidérer  fon  intérêt  particulier,  il  n'avoit  eu  en  cette  occafion 
d'autre  motif  que  fon  attachement  pour  le  S.  Siège  ^iqu'au  rcfte , 
ne  pouvant  pas  lui  feul  entretenir  fes  Armées  ,  il  falloir  que 
le  Pape  &  les  Vénitiens  y  contribualTcnt ,  &  pour  les  y  obli- 
ger par  la  crainte  ,  fes  Troupes  qui  étoient  toutes  débarquées 
dans  l'Ulede  Capri  voifinc  de  Naples ,  fcignoient  demettreà  la 
voile  pour  l'Afrique  -,  mais  le  Pape  nepouvoitfe  réfoudre  à  lui 
accorder  fes  demandes  excelTives ,  ni  fouffrir  fes  artifices,  qui 
lui  étoient  d'autant  plus  fufpefls  ,  qu'il  n'ignoroit  pas  que  ce 
Prince  cntretenoit  toujours  des  liailons  avec  Louis  XII.  &  lui 
donnoit  de  grandes  efpérances.  Il  fçavoit  bien  que  les  Véni- 
tiens lui  obéiroient  aveuglément ,  mais  il  n'ignoroit  pas  aufïi 
3u'ils  étoient  extrêmement  affoiblis  ,  &  que  fi  la  chofc  dcpen- 
oit  d'eux  ,  ils  fe  borneroicnt  pour  le  prêtent  à  la  défcnle  de 
leurs  Places  ,  fans  entreprendre  une  guerre  onércufe  ,  qu'ils 
n'étoient  pas  en  état  de  loutenir.  Il  le  flatoit  que  les  Suiifes , 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  contraire  à  Louis  XII.  pour- 

(«)  Cavalerie-Legere  de  ce  tcms-là. 
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roient  le  déclarer  contre  lui  ',  mais  il  héfitoit  àis'expofcr  à  tant 
de  périls  lur  cette  clpérance  incertaine  ;  n'ignorant  pas  lur-tout  s-5  1  ï • 
que  leurs  négociations  avec  ce  Prince  n'avoient  pas  été  entiè- 
rement rompues  ,  &  qu'un  grand  nombre  des  Principaux  de  la 
Nation ,  aulqucls  l'Alliance  de  France  étoit  fort  utile  ,  travail- 
loicnt  de  tout  leur  pouvoir  à  la  faire  renouveller  dans  la  prochai- 
ne Diète.  D  ailleurs.il  avoitplus  à  craindcqu'à  efpérer  de  la  part 
de  l'Empereur  ;  à  la  vérité,  le  Roy  Catholique  preflbit  vive- 
ment ce  Prince,  naturellement  ennemi  des  François  ,  de  rom- 
pre avec  la  France.  Mais  aufli  Jule  n'ignoroit'il  pas  que  Louis 
XII.  venoitdelui  faire  tout  récemment  des  offres  confidérables ., 
pour  l'engager  à  faire  la  guerre  aux  Vénitiens  &  à  l'Eglife.  Ces 
offres  étoient  beaucoup  plus  avantageulés  que  tout  ce  qu'on  au- 
roit  pu  lui  propoler  d'ailleurs,  &  rien  n'étoit  plus  facile  au  Roy 
que  de  les  effcduer.  Enfin  ,  fi  Maximilien  Se  Louis  venoienc 
à  s'unir  de  bonne  foy ,  leur  intelligence  rendroit  le  Concile 
bien  plus  à  craindre  pour  Jule ,  &  s'ils  joignoient  à  l'argent 
de  l'un ,  .-^  aux  forces  de  tous  les  deux,  tous  les  avantages  c]u'ils 
pouvoient  retirer  de  la  fituation  de  leurs  Etats, comment  poii-= 
voit-il  le  flater  de  leur  réfifler ,  lui  qui  a  voit  bien  de  la  peine  à 
fe  défendre  contre  les  feules  forces  de  la  France. 

Mais  ce  qui  le  raffuroit  contre  ces  craintes ,  étoit  Pefpéran ce     j^'^^]' 
d'engager  le  Roy  d'Angleterre  à  porter  la  guerre  en  France.  Royd'Argie- 
L'Autorité  du  S.Siége  étoit  fort  grande  alors  dans  cette  inc,&  il  ^^"^  ■'  [^  re  Ja. 
employoit  ce  nom  refpedablepour  exciter  Henri  VIIL  à  le  fe-  ^H^^^  '^"^' 
courir  contre  le  Roy  de  France,  qu'il  traitoit  d'Opprefleur  de 
l'Eglife, &  d'Uiurpateur  de fes Biens.  D'ailleurs  ce  Prince  en 
étoit  follicité  par  le  Roy  Catholique  (./),fon  beau  Père.  Ces  deux 
motifsétoient encore  moins  puilTans  fur  l'efprit  de  l'Anglois,que 
!a  haine  nationale  contre  les  François,&  le  defir  défaire  revivre 
la  gloire  que  fes  Prédécefleurs  a  voient  acquife  en  France.  En  ef= 
fet,  ils  avoient porté  le  Titre  de  Rois  de  /•  rancc  :  &  l'on  avoir  vu 
long-tems  fous  leur  obéifTance  laGuyenne&laNormandie,deux 
grandes  &  riches  Provinces  de  ce  Royaume ,  qu'ils  avoient  ab- 
batu  parde  longues  guerres  &  où  la  Vidoireles  avoit  toujours 
fuivis.  A  la  (^)  Bataille  de  Poitiers,  ils  a  voient  faitprifonnierle 


(.i)  Henri  VIII.  Roy  d'Angleterre 
avoir  cpoufé  Catherine  d'Arragon,  veu- 
ve <!' Artus  fon  frère  aîné ,  &  fiik  de  Fer- 


dinand &  d'Kâbelle  Roy  d'Efpagne. 
(i)  Donnée i.e  ij)  de  Septembre  i  j  J^o 
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•■     '  Roy  Jean  avec  (^  deux  de  fcs  fils, &  plullcurs  grands  Seigneurs: 

i.y.i  I.  Enfin  ils  avoK  ne  é-i  maures  de  Paris  &  de  la  plus  grande  partie 
de  la  France.  Henri  V.  en  auroit  achevé  la  Conquête ,  fi  la 
mort  ne  l'avoir  pas  furpris  dans  la  fleur  de  l'àgc&:  au  milieu  de 
les  Vittoires.  Le  fouvenir  detant  de  triomphes  ctoit  un  puiffant 
éguillon  à  un  jeune  Roy  ,  fier  des  Tréfors  immenfes  que  ion 
Prédéceflcur  lui  avoir  laifiTés,  &  qui  n'avoir  encore  vu  que  des 
proipéritcs  dans  la  Maifon.  Il  fc  laiflbic  donc  entraîner  à  cette 
ardeur  malgré  les  confeils  de  fon  Père  ,  qui  en  mourant  lui  avoic 
recommande  iur-tout  de  vivre  en  Paix  avec  la  France,  l'aiTu- 
rant  que  c'ctoit  le  feul  moyen  d'atrermir  le  Trône  &  le  repos 
dès  Rois  d'Angleterre. 

Si  Henri  VIII.  dcclaroit  la  guerre  à  la  France,  Louis  dévoie 
fe  trouver  dans  un  extrême  embarras  ;  car  il  auroit  eu  à  défen- 
dre fes  propres  Etats  contre  les  Anglois ,  que  le  louvenir  du  paf- 
férendoit  redoutable  aux  François.  Néanmoins  le  Pape  ne  pou^ 
voit  compter  bien  sûrement  fur  cette  efpérance  ,  attendu  le  peu 
de  fond  qu'il  y  avoir  à  foire  furies  promelfes  àQsJ3a)barcs,Sc 
vûl'éloigncment  des  lieux. 
IX.  D'un  autre  côté  le  Roy  de  France  ne  fe  préparoit  qu'avec  une 

fécunté  ^"^du  cxtrèine  répugnance  à  faire  la  guerre  à  l'Eglile  ;  &  il  fouhaitoit 
Roi  de  Fian-  la  Paix  avec  ardeur  ,  rant  pour  éviter  l'inimitié  du  Pape  ,  que 
^^'  pourié  délivrer  des  importunités  de  l'Empereur  ,  &  de  la  né- 

cefîké  d'y  fatisfaire.  Comme  il  n'avoit  imaginé  le  Concile  de 
Pife,  que  pour  intimider  Jule  &:  l'amènera  la  Paix  ,  il  n'auroit 
pas  eu  de  peine  à  s"en  défifter  ,  pourvu  qu'on  pardonnât  aux  Car- 
dinaux &  à  ceux  qui  y  avoicnt  adhéré.  Mais  la  reftitution  de 
Bologne  ,  que  le  Pape  exigcoit  ,  fouffroit  beaucoup  plus  de 
difficultés.  Cette  Place  par  ia  fituation ,  étoic  fort  commode 
pour  contenir  Jule  ,  ce  que  Louis  jugeoit  néceflaire,  y  ayant 
toute  apparence  que  le  Pape  n'accepteroit  la  Paix  que  pour 
éloigner  le  double  péril  où  l'expofoit  le  Concile  &  la  Guerre,  & 
c]u'il  la  romproit  à  la  première  occaiion.  Le  Roy  fe  flatoit  de  ral- 
furcr  l'Empereur  par  fes  offres  •,  voyant  l'ur  tout  que  ce  Prince 
continuoit  à  traiter  avec  lui  de  leurs  Affxircs  communes ,  &  lui 
conleilloit  même  de  ne  pas  confentir  à  la  rcftitution  d'une  Place 
aufll  importante  que  Bologne.  A  l'égard  des  Rois  d'Arragon 
&  d'Angleterre ,  il  ne  s'en  défioit  pas  abfolument,  quoiqu'il 

(  (I  )  Il  n'y  en  eut  que  Philippe  Duc  de  Bourgogne  qui  fut  pris. 

n'ignorâc 
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n'ignorck  pas  les  démarches  de  l'un ,  Se  les  bruits  qui  cou- 
roient des  deflcins  de  l'autre.  A  la  vérité  leurs  Amballadcurs  i^iU 
après  avoir  parlé  comme  amis  &  comme  Médiateurs  l'avoient 
enfuite  prelTé  avec  une  forre  de  hauteur ,  d'envoyer  les  Car- 
dinaux &  les  Prélats  François  au  Concile  de  Latran ,  &  de  per- 
mettre que  Bologne  fut  reilituée  à  l'Eglilb;  mais  raffuréparfes 
propres  Miniftrcslur  le  compte  de  Henri  VIII.  qui  feignoic  de 
vouloir  entretenir  ion  Alliance ,  il  ne  croyoit  pas  que  l'Angle- 
terre dût  le  déclarer  contre  lui.  Enfin  l'artifice  de  l'Ei'pagnol 
étoitfi  (éduifant  que  Louis  donnoit  plus  de  créance  à  de  vaines 
promefles  qu'à  des  faits  palpables  &  fenfibles ,  8c  qu'il  le  flatoic 
<jue  Ferdinand  ne  le  joindroit  pas  ouvertement  à  fes  Ennemis. 

Le  Roy  de  France  fe  trompant  ainfi  lui-même  par  ces  frivo»      ^P^-  . 
les  elpérances  5  rejetta  une  leconde  fois  l'occafion  de  le  recon-  l'occafion  de 
cilicravec  lesSuifles.  Ceux  de  cette  Nation  qui  étoient  attachés  fe  réconciliée 
à  Tes  intérêts  ,  lui  mandoient  que  la  choie  étoit  facile ,  pourvu  'e^Siufles 
qu'il  augmentât  les  Penfions  ;  mais  il  le  rciiifa  avec  hauteur , 
diiant  qu'il  ne  vouloitpasêtremisà  contribution;  &  employant 
la  rigueur  &  la  dureté  où  la  douceur  auroit  été  néceffair  e  ,  il 
défendit  delaiffer  iortir  des  vivres  du  Milancs  pour  la  SuifiTe, 
dans  l'elpérance  que  la  difctte ,  où  ce  Pays  ftérile  par  lui-même , 
4lloit  être  expoié ,  forceroit  cette  Nation  à  renouveller  Allian- 
ce  furl'ancien  pié. 

Cependant  le  premier  de  Septembre  ,  marqué  pour  l'Aflern-      Ouvenurc 
blée  du  Concile  de  Pile  arriva  ;  les  Procureurs  que  les  Cardi-  <Ju  Conciie  <^e 
îîaux  y  avoient  envoyés ,  firent  en  leur  nom  les  cérémonies  de  ^''J'' 
l'Ouverture.  Le  Pape  fut  dans  une  colère  extrême  contre  les   ,  ^^^■ 

T-i  ■  ^  ,.i  •  •  ,  •         1  1  Le  Pape  met 

±  lorentms ,  parce  qu  ils  avoient  permis  qu  on  tint  dans  leurs  pife  &  pio. 
Etats  le  Conciliabîde ,  (  c'ell  ainfi  qu'il  l'appelloit  toujours  )  ;  &  il  ""ence  ea  in, 
mit  en  interdit  les  Villes  de  Florence  &  dePife,en  vertu  delà  '"  "' 
Bulle  de  Publication  du  Concile  de  Latran,  par  laquelle  il  décla- 
roit  excommuniés ,  &  foumis  à  toutes  les  peines  portées  par  les 
Canons  contre  les  Hérétiques  &  les  Schifmatiques  ,  tous  ceux 
qui  favoriloient  le  Conciliabule  de  Pife.  Il  les  menaça  de  leur 
faire  la  guerre  ',  &  il  donna  au  Cardinal  de  Médicis  la  Légation 
de  Peroufe ,  &  enfuite  celle  de  Bologne  vacante  par  la  mort  du 
Cardinal  de  Reggio  ,  qui  arriva  dans  ce  tems-là  ;  afin  qu'un 
de  leursBannis,placé  avec  tant  d'autorité,  fi  près  de  leurs  Frotî» 
tieres,  fit  naître  des  troubles  parmi  eux. 

Tome  JI,  '  B  b 
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_^ La  Ville  de  Florence  y  étoit  alors  trcs-difpofée',  Car  outre 

15  1  I.    que  quelques  perionncs  louhairoient  le  retour  des  Mcdlcis  , 
xiir.      il  regiioit  entre  les  principaux  Citoyens  des  divilîoiis  &  deshai- 
Di. liions  nés  cauiées  par  la  grandeur  &  l'auroriré  du  Gonfalonier,  que 
dans  la  Kep"-  l'aaibition  &  la  jaloulic  rendoicnc  odieux  à  olulieurs  •,.  d'autres 
Koce.  qui  ctoicnt  mecontens  ae  ceiMagiltrat,  diloientque  s'attribuanc 

plus  de  pouvoir  qu'il  ne  convenoit  peut-être  à  fa  dignité,  il  ne 
iûiflbit  prcfquc  aucune  part  dans  les  affaires  à  ceux  qui  méri- 
toient  d'y  entrer,  &  que  le  Gouvernement  ne  dépendant  que 
du  Gon£ilonier  ,  &  de  l'Affembléc  du  Peuple ,  il  manquoin 
entre  ces  deux  extrémités  un  milieu  néceffaire  dans  toute  iage 
•République.  Ils  vouloient  donc  qu'il  y  eût  un  Sénat,  qui  tem- 
pérât ces  deux  autorités ,  &  qui  étant  compofé  des  premiers 
de  la  Ville,  leur  donnât  le  moyen  de  jouir  d'un  rang  diUin- 
gué  dans  leur  Patrie  :  ils  ajoutoient  que  le  Gonfalonier  ,  qui 
avoit  été  élu  principalement  pour  faire  ce  choix  ,  s'en  éloi- 
gnait entièrement  par  l'envie  de  dom.iner ,  ou  fur  des  foupçons 
mal  fondés.  Ces  plaintes  ,  quoique  railbnnables  dans  le  fond  , 
n'a  voient  point  un  objet  aflez  important  pour  fe  divifer ,  puifque 
ces  Florentins ,  fans  être  Sénateurs,  tenoient  un  rang  honnête, 
&  qu'après  tout  rien  ne  fe  ccncluoit  fans  leur  participation  :  ce- 
pendant elles  furent  l'origine  &:  la  fourcc  principale  des  maux 
que  cette  Ville  efTuya  dans  la  fuite.LesEnnemis  du  Gonlalonier, 
fçachant  que  ce  Magiftrat  auflî-bien  que  le  Cardinal  de  Vol- 
terre  fon  frcrc  étoient  attachés  au  Roy  de  France,  Se  qu'ils  comp- 
loicntfur  fa  protedion  ,  s'oppofoient  de  tout  leur  pouvoir  à  tou- 
tes les  Délibérations  favorables  à  ce  Prince,  &  appuyoient  au 
contraire  les  intérêts  du  Pape.  Cette  divifion  affoibliflbîtauflî  la 
haine  qu'on  portoit  aux  Medicis ,  parce  que  les  plus  confidéra- 
bles  de  Florence ,  quoique  toujours  éloignés  de  confentir  à  leur 
retour,  n'étoicntplas  fi attentifs  .aies détruire, &  à  rompre  les 
îiaifons  des  autres  avec  cette  JVlaifon  ;  ils  paroiffoient  même  dif- 
pofés  à  les  favorifer ,  par  jaloufie  contre  Soderin.  Ainii  non  feule- 
ment les  véritables  amis  des  Medicis  ,qui  n'étoientpas  fort  con- 
fidérables  par  eux-mêmes,  commençoicnt  à  concevoir  des  efpé- 
rances  ,pour  le  retour  de  cette  maifon ,  mais  encore  plufieurs  jeu- 
nes gens  de  la  Nobleflefouhaitoient  qu'il  y  eût  une  révolution  par- 
ce moyen ,  foit  à  caufc  du  fâcheux  état  de  leurs  affaires ,  foit  par 
des  méconteiîtemens  particuliers ,  loic  cnlin  par  le  defir  de 
s'élever.; 
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Il  y  avoir  déjà  quelques  années  que  le  Cardinal  de  Médi- :  —2. 

cis  fomentoic  ces  difpolîcions  dans  Florence.  Depuis  la  mort  i  S  i  iV 
de  Pierre  fon  frère,  donc  le  nom  y  ctoit  également  redouté 
&  odieux  ,  il  a  voit  afîèdé  de  ne  le  point  mêler  des  affai- 
res de  cette  République  ,  &  de  n'afpircr  en  aucune  manière 
à  la  grandeur  paflée  de  fa  maifon.  Il  avoit  toujours  fait  beau- 
coup d'accueil  Sz  de  careiïes  à  tous  les  Florentins  qu'il  voyoit 
à  Rome  ,  &  les  avoit  fcrvis  avec  chaleur  :  Il  ne  témoignoic 
pas  moins  de  bonne  volonté  ,  à  ceux  qui]  s'étoient  déclarés 
ouvertement  contre  Pierre  ;  &  rejettoit  adroitement  toute  la 
haine  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  iiir  ce  frcre ,  comme  fi  toutes  ces 
injures  étoicnt  enievelies  avec  lui.  Cette  conduite  jointe  à  la 
réputation  qu'il  avoit  à  la  Cour  de  Rome  ,  d^être  naturelle- 
ment libéral ,  doux  &  poli  envers  tout  le  monde ,  lui  avoient 
gagné  plufieurs  Florentins  :  Ainli  ce  ne  fut  pas  fans  raifon 
que  le  Pape,  dans  la  vue  d'exciter  des  troubles  à  Florence,  le 
chargea  de  la  Légation  de  Bologne. 

Les  Florentins  appellerent  de  l'interdit  au  S.  Concile  de  l'E-     ^^^  pioreo- 
glileUniverfellejlans  néanmoins  parler  de  Pilé,  pour  ne  pas  tins     appcl- 
aigrir  le  Pape  -,  &  fuppofant  que  cet  appel  iulpendoit  l'effet  de  -^^^  auOwi-. 
l'interdit ,  le  Souverain  Magiftrat  donna  une  Ordonnance ,  qui 
enjoignoit  au  Clergé  des  quatre  principales  Egliiés ,  d'y  célé- 
brer publiquement  le  Service  Divin  ;  ce  qui  lailfant  à  cha- 
cun la  liberté  de  déférer  à  l'interdit ,  ou  de  le  méprifer ,  étoit 
un  effet  bien  fenfible  des  divifions  de  la  République. 

Cependant  les  Ambaffadeursd'Arragon  &  d'Angleterre  re- 
îîouvellerent  leurs  inftanccs  auprès  du  Roy  de  France ,  l'alfu- 
■lant  que  le  Pape  feroit  la  paix  ,  pourvu  qu'on  lui  rendit 
Bologne ,  &  que  les  Cardinaux  à  qui ,  diibient-ils ,  Jule  ctoit 
dans  la  difpoiltion  de  pardonner ,  le  rendiffent  au  Concile  de 
Latran.  Le  Roy ,  que  la  feule  refîitution  de  Bologne  arrctoit , 
répondit ,  que  ce  n'étoit  point  une  Ville  rebelle  ,  dont  il  pre- 
noit  la  défenlé  ;  puifque  Bologne  reconnoilToit  a£lucllement  la 
Souveraineté  de  l'Eglife ,  comme  elle  l'avoit  reconnue  durant 
plufieurs  années  avant  le  Pontificat  de  Jule  ,  qui  devoit  fe  con- 
tenter d'y  jouir  d'une  autorité  Icmblable  à  celle  que  fes  Pré- 
déceffeurs  y  avoient  exercée  ^  qu'il  avoit  été  forcé  par  l'in- 
quiétude du  Pape  ,  &  par  fon  humeur  martiale  &  turbu- 
lente ,  d'accorder  fa  protection  aux  Bolonois  ,  &  qu'ainfi  il 
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1      t  y  alloic  de  Ton  honneur  de  la  défendre  avec  autant  d'ardcu: 

1  5  I  I.  que  la  Ville  de  Paris  même  :  Que  le  Concile  de  Pife  avoit  été 
propolé  &  convoqué  comme  un  moyen  honnête  Se  falutairs 
pour  réformer  les  délordrcs  introduits  dans  l'Egliie,  &  qu'on 
lui  rendroit  facilement  fon  ancienne  fplendcur  ,  fi  le  Pape, 
fans  faire  de  fchifme ,  alTiftoit  à  ce  Concile  comme  il  conve- 
nait. 
XV.  Cette  réponfe  acheva  de  déterminer  le  Pape  à  la  guerre; 

Ligue  de  Re-  ^'^^  pourquoi  n'écoutant  plus  que  ion  ancienne  animolité ,  la 

me  ,  entre  le  f      ,  ^  r,    1  ri'  o    I     r  i    • 

Pape ,  le  Roy  pailion  ûc  recouvrer  Bologne ,  la  colère  ,  &  Ja  traycur  que  lui 
d'Arragon  &  cauioic  Ic  Concilc  ,  il  réioiut  de  ligner  (  a  )  une  Ligue  avec  le 
!.!!.l!"ii"^"''  Roy  Catholique  &  les  Vénitiens  ;  il  en  prclla  la  conclufion 


contre  la 
France 


avec  d'autant  plus  de  vivacité,  qu'il  craignit  d'être  abandon- 
né s'il  diféroit,  les  Troupes  Eipagnols  commençant  déjà  à  fe 
rembarquer  cà  Capri,  pour  faire  voile ,  difoient-elles ,  en  Afri- 
que. 

La  Ligue  fut  publiée  le  Ç  d'Oétobrc ,  en  préfence  du  Papo 
&  de  tous  les  Cardinaux  qui  étoient  à  la  Cour  de  Rome ,  dans 
l'Eglife  de  Santa-Maria  del-Popolo.  Le  Traité  portoit  que 
cette  Confédération  tendoit  principalement  à  conferver  l'unité 
deI'Eglife,àla  garantir  dulchilme  dont  elle  étoitmcnacéc  par  le 
Conciliabule  de  Pife ,  &  à  lui  rendre  la  Ville  de  Bologne ,  &  tou- 
tes les  autres  Places  qui  appartenoient  médiatement  ou  immédiar 
temcnt  au  S.  Siège',  ce  qui  rcgardoit  Fcrrare  :  Que  les  Alliés  dé- 
clareroient  la  guerre  à  tous  ceux  qui  s'oppoleroient  à  quelqu'un 
de  ces  trois  articles ,  ou  qui  tenteroient  d'en  empêcher  l'exé- 
cution •,  ce  qui  délignoit  le  Roy  de  France ,  &  que  pour  cet 
eifer ,  on  mettroit  fur  pié  une  grofle  Armée  pour  les  chaiTer 
entièrement  d'Italie  :  Que  le  Pape  fourniroit  400  hommes 
d'Armes  ,  çoo  Chevaux- Légers,  &  6coo  Fantaflins  •,  les  Vé- 
nitiens ,  800  hommes  d'Armes ,  loco  Chevaux-Légers  ,  & 
80:0  hommes  de  pié  ',  &  le  Roy  d'Arragon ,  1200  hommes 
d'Armes,  1000  Chevaux-Légers,  &  loooo  hommes  d'Infan- 
terie Efpagnole ,  pour  l'entretien  defqucis  le  Pape  &  Jcs  Véni- 
tiens donncroient  tous  les  mois  chacun  20000  ducats  :  Qu'il 
en  feroit  aduellemcnt  avancé  80000  5  moyennant  quoi  ces 
Troupes  fe  rendraient  dans  deux  mois  en  Romagnc,  ou  dans 
tout  autre  endroit  dont  les  Alliés  conviendroient  ;  Que  le  Roy 
(  a  )  Les  Confédciés  donneicac  à  ççue  Liguç  jie  açp^  iç  S'fi'H'- 
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d'Arragon  armeroit  douze  Galcrcs  ,&lcs  Vénitiens  quatorze: 
Que  Dom  R.timond  de  Cardone ,  Catalan  de  Nation  ,  &  alors  i  511. 
Viceroi  de  Naplcs  ,  ieroic  Capitaine  Général  de  l'Armée  : 
Qu'en  cas  qu'on  prit  dans  la  Lomhardie  quelques  Places  qui 
euflent  appartenu  aux  Vénitiens,  on  obiervcroit  à  l'égard  de 
ces  Villes  la  Déclaration  du  Pape,  &  cette  Déclaration  con- 
tenue dans  un  écrit  particulier ,  portoit  qu'elles  leur  feroient  ren- 
dues. On  laiffa  à  l'Empereur  &  au  Roy  d'Angleterre  la  liber- 
té d'accéder  à  la  Ligue  ',  les  Confédérés  le  flatoient  d'engager? 
enfin  lepremierà  rompre  avec  la  France  ;  à  l'égard  de  Henri , 
fon  Miniftre  le  Cardinal  d'York ,  qui  s'étoit  trouvé  à  toutes 
les  Conférences ,  avoic  confenti  qu'on  inférât  cet  article  dans 
le  Traité. 

La  conclufion  de  la  Ligue  fut  fuivie  de  la  more  de  Jérôme 
Dônato,  Ambailadeur  de  Venife,  qui  avoit  gagné  les  bonnes 
grâces  du  Pape  par  la  prudence  &  par  fon  habileté,  &  qui  par 
cette  railon  avoit  été  fort  utile  à  fa  Patrie  auprès  de  Sa  Sain- 
teté. Cette  Ligue  formée  fous  le  fpécieux  prétexte  de  délivrer 
l'Italie  du  joug  des  Etrangers  ,  fut  regardée  différemment  des 
uns  &  des  autres  ,  félon  la  diverfité  des  intérêts  &  des  pafTions, 
Les  uns  éblouis  par  ce  titre  impofant  ,  donnoient  des  éloges 
magnifiques  au  Pape ,  pour  avoir  conçu  un  ii  noble  deflcin  j 
&  ii  digne  de  la  Majedé  du  Chef  de  l'Eglife.  En  effet  ,^ 
difoient-ils  ,  de  quelle  adrcffe  n'a-t'il  pas  fallu  le  fervir  pour 
araier  (  a  )  les  Barbares  contre  les  Barbares ,  pour  les  engager  à 
fe  détruire  mutuellement ,  tandis  que  le  fang  Italien  fera  mé-- 
nagé  ;  ils  ajoutoient  qu'après  que  l'une  des  deux  Nations  auroic 
€puifé  toutes  fes  forces  à  chafTer  l'autre  d'Italie  ,  il  feroit  facile 
•de  -la  forcer  à  fon  tour  d'abandonner  ces  Provinces. 

D'autres  qui  raiionnoient  peut-être  plus  folidement,  &  qui 
fans  fe  laiffer  furprendre  à  l'apparence,  confideroient  la  chofe 
en  elle-même,  craignoient  fort  que  cette  guerre  ne  fût  plus  fu- 
neflc  à  l'Italie ,  que  celles  qui  avoient  attaqué  fa  liberté  :  Quelle 
folie ,  difoient-ils ,  defe  flater que  les  armes  Italiennes ,  fans  vi- 
gueur ,  fans  difcipline ,  fans  réputation,  fans  Chefs  d'autorité ,  8c 
îurtout  les  PuifTances  d'Italie  étant  diviféesentr'clles ,  pourront. 
chafTcr  de  ce  pays  un  Prince  Vidorieux  ^  qui ,  quand  il  manque- 
^oit-de  toutes  autres  refTources ,  aura  toujours  celle  de  fe  réunir 

(  «  )  Les  Espagnols  contre  les  -François, 
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avec  quelqu'un  des  Confédérés ,  pour  la  ruinecommuncdetous 
les  autres  ?  Us  ajoucoicnt  que  bien  loin  que  ces  nouveaux  troubles 
duflcnt  faire  efpérer  que  le  Pape  &  les  Vénitiens  réunis  puflcnt  un 
jour  chader  d'Italie  les  François  &lesEfpagnols;au  contraire, 
il  y  avoir  lieu  de  craindre  que  cette  guerre  n'y  attirât  encore 
d'autres  Nations  pour  la  piller  ;  Qu'il  feroit  à  dedrer  pour  ce  mal- 
heureux pays,que  la  divifion  &  Timprudcnce  de  fes  Princes  n'eut 
fent  pas  appel  é  les  Etrangers  à  la  ruine  de  leur  Patrie  :  Mais 
qu'enfin  ,  puilque  deux  de  fés  plus  belles  parties  le  trouvoienc 
occupées  par  la  France  &  l'Elpagne ,  il  étoit  de  ion  avantage 
que  ces  deux  Puiflances  en  demcuralTent  en  pofTcilion ,  juiqu'à 
ce  qu'il  plût  à  la  bonté  Divine  d'en  ordonner  autrement  :  Qu'elles 
fe  lerviroient  de  contrepoids  l'une  à  l'autre ,  &  qu'à  la  faveur  de 
cet  équilibre,  les  Provinces  qui  n'étoient  pas  encore  aflervies  , 
conferv croient  leur  liberté  ;  au  lieu  que  ces  deux  Princes  ve- 
nant à  fe  difputer  leurs  conquêtes ,  le  refle  de  l'Italie  feroit  ex- 
pofé  pendant  ce  tems-là  au  pillage  ,  &  à  tous  les  malheurs  de  la 
guerre:  Et  qu'enfin  ,  celui  des  deux  qui  demeureroitVaint]ueur, 
la  réduiroit  dans  une  fervitude  encore  plus  dure. 

Le  Pape  devenu  plus  fier  &  plus  entreprenant  par  la  con- 
clufion  de  la  Ligue ,  ne  manqua  pas  aufli-tôt  après  le  terme 
marqué  par  le  Monitoire  contre  les  Cardinaux  auteurs  du  Con- 
cile ,  d'afTembler  un  Confifloire  avec  beaucoup  de  cérémonie 
dans  la  Sale  des  Rois ,  &  s'y  étant  rendu  en  habits  Pontificaux , 
il  déclara  les  Cardinaux  de  S'"'  Croix ,  de  S.  Ma!o ,  de  Conien- 
za ,  &  de  {a)  Baveux  déchus  de  la  dignité  de  Cardinal,  & 
foumis  à  toutes  les  peines  portées  contre  les  Hérétiques  &  les 
Schifmatiques.  En  même  tems  il  publia  un  Monitoire  dans  la 
même  forme  que  le  premier ,  contre  le  Cardinal  de  San-Seve- 
rino  ,  qu'il  n'a  voit  pas  encore  attaqué. 

Il  agiflbit  avec  la  même  ardeur  pour  la  guerre ,  &  il  folli- 

LePapefofi-  citoit  vivcment  la  venue  des  Efpagnols.  Son  deflein  étoit  de 

d-àbo^dies"^"^  fe  venger  avant  tout  des  Florentins,  afin  d'amener  cette  Ré- 

Floreatins.     publique  au  but  des  Confédérés  par  le  rétablifiement  des  Mé- 

dicis  ;  &  encore  plus  pour  fatisfaire  fa  haine  contre  Pierre  So- 

derin  Gonfalonier ,  qu'il  fuppofoit  avoir  été  la  feule  caufe  de 


XVI. 


(a^  II  avoit  apparemment  publié  un  Mo- 
nitoire particulier  contre  le  Cardinal  de 
Ba/eux  ;  car  il  n'y  avoit  que  les  trois  au- 


tres qni  fuffent  compris  dans  celui  dont 
il  ell  parlé  plus  haut. 
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l'inviolable  attachement  des  Florentins  pour  le  Roy  de  Fran-  -r=—~-^ 
ce,  &  du  confentemcnt  qu'ils  avoicnt  donné  pour  la  tenue  du    i  ç  i  i. 
Concile  à  Pile. 

Ce  dclTeia  du  Pape  ayant  rranfpiré  à  Florence,  on  y  longea     x  v  1 1. 
à  fc  mettre  en  état  de  défenfc  ;  &  entre  différens  moyens  qui  po^3''irr"ie 
furent  propofés ,  on  dit  que  pour  ibutcnir  une  guerre  injufle  de  Clergé  de 
la  part  de  l'Eglife,  il  ctoit  permis  de  le  Icrvir  des  revenus  Ec-  Florence, 
clélialtiqucs  -,  qu'ainfi  il  falioit  obliger  le  Clergé  à  fournir  de 
grands  lubfides  ;  mais  à  condition  que  ces  fonds  feroient  dc- 
pofés  dans  un  lieu  sûr  ;  qu'on  n'y  toucheroit  en  aucune  ma» 
niere ,  qu'après  que  la  guerre  fcroit  entamée  -ySc  qu'au  ffi-tôt  que 
le  danger  ieroit  éloigné  ,  on  les  rendroit  à  ceux  à  qui  ils  appar^ 
ciendroient.  Plufieurs  Florentins  rcjetterent  cette  propofition , 
quelques-uns  par  la  crainte  des  Cenlures ,  &  des  peines  portées 
par  les  Canons  contre  ceux  qui  violent  la  liberté  Eccléfiafti- 
que  ;  mais  la  plupart ,  uniquement  pour  contrarier  Soderin  ,  que 
l'on  Içavoit  être  l'auteur  de  l'avis.  Il  prefl'a  néanmoins  Ci  vive- 
ment cette  affaire,  &  il  fur  fécondé  par  tant  de  perfonnes ,  qui 
penfoient  comme  lui ,  que  la  Loy  pafla  dans  les  Confeils  par- 
dculiers  ;  ainfi  ne  lui  manquant  plus  que  l'approbation  du  Peu- 
ple, il  en  convoqua  l'Aflemblée,  &il  parla  en  ces  termes. 

3>  Meffieurs ,  on  ne  peut  révoquer  en  doute  la  mauvaife  vO' 
»  Ion  té  que  le  Pape  a  toujours  eue  contre  la  République  ;  l'in- 
5>  terdir  qu'il  vient  de  jetter  fur  nous  avec  tant  de  précipita- 
»  tion  ,  fans  vouloir  nous  entendre,  ni  avoir  égard  aux  aiTu- 
»  rances  qu^on  lui  donnoit  ,  d'obliger  bien -tôt  les  Cardi- 
5>  haux  à  fortir  de  Pife,n'eft  pas  la  première  preuve  que  nous 
3>  en  avons.  Il  fuffit  de  nous  en  rappeller  feulement  quelques 
5)  traits  ;  car  je  ferois  trop  long,  fi  je  voulois  les  rapporter  tous 
s>  en  détail. 

3>  Perlonne  de  vous  n'ignore  qu'après  la  levée  du  fiége  de 
5>  Pife ,  il  n'oublia  rien  auprès  du  Roy  de  France  &  de  fon 
S)  Minière  ,  pour  détourner  ce  Prince  de  nous  accorder  fa 
»  protedion ,  &  pour  l'engager  à  la  donner  aux  Fifans.  Il  n'étoir* 
î>  alors  que  Cardinal.  Depuis  fon  exaltation  ,  a-t'il  accordé  à- 
33  notre  République  une  îeule  des  grâces  dont  le  S.  Siège  efl 
3>  ordinairement  fi  libéral  ?  Avons -nous  jamais  pu  obtenir" 
»  de  lui   dans   nos  plus   grands  befoins  ,  la  permiffion  de 
n  nous  aider  des  revenus  de  l'Eglife ,  grâce  qu'Alexandre  Vï» 
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»  nous  a  plufieurs  fois  accordée  ,  malgré  fon  averfion  pour 
I  5  I  I .  »  nous  ?  Pendant  la  guerre  de  Pife ,  nos  prières  ont-elles  arraché 
»  de  lui  la  moindre  faveur  -,  quoique  la  juftice  de  notre  caufc 
M  dut  nous  le  rendre  favorable  ,  &  que  la  sûreté  de  rEglifc  cxi- 
}>  geât ,  aufll-bien  que  le  repos  de  l'Italie,  que  le  père  commun 
»  des  Chrétiens  fit  tous  fes  efforts  pour  étouffer  ces  divilions. 
»  Au  contraire ,  n'avons-nous  pas  éprouve  que  toutes  les  fois 
»  que  les  Pifans  avoient  recours  à  lui ,  il  les  écoutoit  avec  cm- 
35  preffcment ,  &  les  fortifioit  dans  leur  opiniâtreté  en  leur  don- 
j)  nant  des  efpérances. 

3)  Il  a  montré  les  mêmes  difpofitions  à  notre  égard  dans  tou- 
«,tes  les  occafions  ;  car  il  nous  a  rcfulé  de  prendre  fur  le  Cler- 
»  géde  quoi  fournir  à  l'entretien  de  ( ./  )  l'Univerllté  ,  quoiqu'il 
j)  ne  fût  quefîion  que  d'une  fomme  modique ,  toujours  accordée 
»  par  fes  Prédécelfeurs ,  pour  un  ufage  ii  utile.  Le  projet  de 
»  Bartelcmi  d'Alviane  concerté  à  Rome  avec  le  Cardinal  Al- 
33  canio ,  ne  fc  trama  point  fans  la  participation  du  Pape  ;  trop 
>3  d'indices  nous  en  affurerent  pour  en  douter-,&  nous  en  euffions 
33 ^té  les  viûimes  ,  fi  la  mort  imprévue  de  ce  Cardinal  n'eût 
33  rompu  la  partie.  Quoique  les  motifs  qui  avoient  fait  naître  cette 
31  entrcprile  ccfTaflcnt  alors ,  non  feulement  le  Pape  {é>)  ne 
3)  voulut  jamais  empêcher  d'Alviane  de  lever  des  foldats 
»  dans  le  Territoire  de  Rome,quelques  inftances  que  nous  lui  en 
»  fîmes  j  mais  il  défqidit  encore  aux  Colonne  &  aux  Savelli  , 
3}  par  le  moyen  dcfquels  nous  aurions  pu  facilement  conjurer  cet 
33  orage ,  de  fe  jetter  fur  les  terres  de  ceux  qui  fe  préparoienc 
33  à  nous  attaquer.  N'cfl-ce  pas  encore  Julc ,  qui  dans  l'affaire 
»3  de  Sienne  ,  a  toujours  foutenu  Pandolphe  Petrucci  contre 
3)  nous  >.  c'efl  lui  qui  nous  força  par  fes  menaces  à  prolonger 
33  la  Trêve  -,  &  fi  depuis  il  nous  a  procure  la  reflitution  de  la 
»  Ville  de  Montcpulciano ,  pour  la  défenfe  de  laquelle  il  avoic 
3>  envoyé  des  Troupes  aux  Siennois  ,  ne  croyez  pas  que  ce  foit 
«  un  effet  de  fa  bonne  volonté  pour  vous  ,  il  n'avoit  d'autre 


(a)  Cétoit  rUniverfité  de  Pife  ,  qui 
avoit  été  transférée  à  Florence  depuis  la 
révolte  des  Pifans  ;  celle  de  1-lorence  ne 
fut  établie  que  plus  de  ibixante  ans  après 
cette  revoit* ,  par  le  grand  Duc  Conie 
premier. 


(b)  Ceci  paroît  contraire  à  ce  qui 
eft  rapporté  Tom.  I.  pag.  55  3  l'çavoir', 
que  le  Pape  avoit  ordonné  à  d'Alviane 
de  licencier  les  Troupes  ,  ou  de  (brtit  des 
ttats  de  TEglife. 

»  motif 
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»motif  que  la  crainte  de  voir  l'x\ririce  du  Roy  de  France  en  — -~''=~~ 
wTolcane.  i  î  i  i. 

n  Mais  qui  peur  l'avoir  indifpofé  contre  cette  Republique  î 
>r  Florence  a  toujours  eu  pour  la  pcrfonne  le  refpeft  &  Patta- 
»  chôment  uuifont  dûs  à  un  Souverain  Pontife  5  nous  lui  avons 
w  rendu  à  lui-même  tous  les  fcrviccs  qu'il  a  exigés ,  &  qui  dépca- 
wdoientdenous.  En  effet  ne  luiavez-vous  pas  fourni  des  Gens 
»  d'armes  pour  l'entreprife de  Bologne, fans  aucune  obligation  , 
*>  même  contre  vos  propres  intérêts  ?  mais  la  haine  a  été  plus 
»  forte  que  vos  refpeds  &  vos  fervices. 

j>  Je  pafle  légèrement  fur  un  fait  qui  me  regarde ,  de  peur 
»  qu'on  ne  croye  que  le  rclTenriment  me  fait  parler ,  &  parce  que 
»  je  fçai  que  vous  ne  l'avez  pas  oublié  ^  je  veux  dire  ,  qu'il  a  prêté 
»  l'oreille  à  ceux  qui  lui  offroicnt  de  me  tuer  ;  vous  voyez  que, 
«  je  le  ménage  juiques  dans  mes  exprelTions  :  Etoit-ce  perlon- 
«  nellemcnt  à  moi  que  s'adrelToit  la  haine  ?  mais  quel  lujet  de 
»5  plainte  pouvoit-il  avoir  contre  un  honîn.c  qu'il  avoir  tou- 
n  jours  traité  comme  Ion  ami,  avant  d'être  Pape^  Cenepouvoit 
M  donc  être  qu'à  votre  liberté, MeOieurs  ,  qu'il  avoir  deffein, 
i)  de  porter  ces  coups  ,  c'eft  elle  qu'il  vouloir  faire  périr. 

»  Il  a  toujours  louhaité  avecpafTion  que  cette  République  fe 
%■>  prêtât  à  les  injuflices  &:  à  ion  ambition  ,  &  qu'elle  partageât; 
»  la  dépenfe  &  les  périls  de  toutes  les  entrepriles.  Voyant  Dieu 
»  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'eipérer  que  la  f3gefle&  la  maturité  de 
»>  vos  Coiifeils  pufTcnt  produire  de  téméraires  rélolutions,  il  s'é- 
»  toit  propolé  d'inflaler  ici  des  Tirans  qui  dépendiflênt  de  lui , 
»)  &  qui  ne  le  réglant ,  ni  par  vos  confeils ,  ni  par  votre  intérêt , 
M  fe  laiflaffcnt  emporter  à  rimpétuofiré  de  les  volontés. 

«  Qui  peut  douter  qu'aujourd'hui  qu'il  fe  voit  appuyé  de  il 
>5  redoutables  forces  ,  que  la  Romagnc  lui  obéit,  que  Sienne, 
»  d'où  il  peut  pénétrer  jufqu'au  lêio  de  la  République ,  lui  efl 
»  dévouée  ,  qui  peut  douter ,  dis-je  ,  que  fon  deffein  ne  foie 
s>  d'attaquer  la  République  ,  &  qu'il  ne  veuille  ravir  par  la 
»  force ,  ce  que  l'artifice  n'a  pu  lui  faire  obtenir ,  fur-tout  dans 
»  un  tems  où  il  nous  voit  prcfque  fans  défenic  ?  La  chofe  parle 
»)  d'elle-même  ,  &  la  Légation  de  Bologne  &  de  l'Armée 
»  qu'il  vient  de  donner  au  Cardinal  de  Médicis  ,  en  faveur 
»  duquel  il  n'avoit  rien  fait  jufqu'alors ,  n'efl-elle  pas  une  preuve 
w  aff^z  forte  de  fes  pernicieux  deflcins  l  En  effet,  placer  ainfi 
Tomt  II,  Ce 
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m^..  .1.  „  lur  vos  Frontières  ce  Cardinal  qui  afpireà  être  votre  Tiran  ,. 
I  Ç  1  I  "  l'honorer  d'une  fi  grande  dignité  ,  le  rendre  fi  fuifl'ant,  & 
»  lui  mettre  les  armes  à  la  main  ,  n'efl-ce  pas  vouloir  ibulcver 
»  les  iujets  de  la  Rc'publiquc,  &  encourager  les  mauvais  Ci- 
)>  toyens  ,  qui  préfèrent  la  tyranie  à  la  liberté.,  fi  pourtant  la  dé- 
w  pravation  va  julqu'à  défirer  la  fervitude. 

n  Dans  ces  circonftances ,  ces  Magiftrats  que  vous  m'avez 
3)  aflbciésdans  le  Gouvernement ,  &  plufieurs  autres  bons  Ci- 
33  toyens  ,  ont  jugé  que  pour  détendre  votre  liberté  menacée, 
i>  nous  devons  faire  des  préparatifs  comme  fi  la  guerre  étoit 
j>  certaine  •,&  que  quoiqu'il  -y  ait  lieu  de  croire  que  le  Roy  de 
3)  France  nous  fournira  de  puillans  Iccours ,  du  moins  pour 
3)  Ton  propre  intérêt  ,  cette  elpérance  ne  doit  pas  nous  faire 
3)  négliger  ce  qui  eii  en  notre  pouvoir  -,  parce  que  mille  con- 
»  jonêlures  peuvent  nous  priver  de  l'afliltance  de  ce  Prince»- 
»  Il  n'y  a  aucune  apparence  que  peribnne  puifi^e  déiaprouvcr 
«  cette  réiolution  ,  6c  qu'on  n'en  lente  pas  toute  la  nécefiitéi 
»)  fi  néanmoins  il  fe  trouvoit  quelqu'un  capable  de  la  blâmer, 
»  il  pourroit  bien  avoir  d'autres  motifs  que  le  zéic  du  bien. 
3)  public. 

3j  Nous  n'ignorons  pas  que  quelques  perfonnes  allèguent:: 
3>  contre  l'avis  que  je  vous  propoie ,  que  n'étant  pas  certain 
3>  que  le  Pape  ait  deflêin  de  nous  faire  la  guerre  ,  il  efl;  inutile 
3)  d'aller  blclTcr  fon  autorité'en  taxant  le  Clergé  ,  &  de  lui  don- 
»  lîer  par-là  un  jufle  fujet  d'indignation  ,  qui  le  mette  en  droit , 
33  Se  niême  dans  une  efpéce  de  nécellité.,  de  nous  attaquer. 
33  Mais  peut-on  douter  de  fes  intentions ,  après  tant  de  fignes 
33  évidcns  ;  &  convient-il  à  la  prudence  de  ceux  qui  iont  à  la 
33  tête  de  la  République  ,  d'attendre  à  le  mettre  en  défenfc  , 
33  qu'on  les  ait  attaqués ,  5c  de  s'expoler  à  périr  avant  de  s'être 
33  mis  en  état  de  repouffer  J'Ennemi. 

33  On  ajoute  ,  que  pour  ne  pas  attirer  la  colère  de  Dieu  &  du 
33  Pape  tout  enlcrnbic  ,  nous  devons  pourvoir  à  notre  stareté 
33  par  d'autres  moyens  ,  n'étant  pas  dans  cette  néceflité,  hors 
3>  de  laquelle  il  eft  lévcrement  défendu  par  les  Canons  ,  d'im- 
3)  pofer  aucunes  Charges  iur  les  biens  ou  fur  les  perlonnes  des 
33  Eccléfiaftiques  :  on  a  pelé  cette  raifon  avec  beaucoup  de  foin , 
3»  Se  nous  avons  confidéré  que  les  revenus  publics  ne  peuvent 
»  fournir  aux  frais  qu'il  faudra  faire  :  Que  les  impôts  ontépuile 
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»î  les  parriciiiiers  ,  &  les  épuifcront  encore  davantage  ,  pour 
'>  peu  que  la  guerre  dure;  Qu'ainfi  ilefl:  convenable  8c  néceirai-  i  5;  i  i. 
«  re  que  les  revenus  de  l'Egiife  nous  aident  à  foutenir  une  guerre 
3J  taire  par  des  Ecclélîalhques  :  Que  cet  expédient  a  été  pra- 
?)  tiqué  plulleurs  fois  dans  cette  Ville  ,  &  que  les  autres  Prin- 
>>  ces  &  Républiques  l'ont  employé  plus  fouvent  que  Florence. 
»>  Aureflcnous  avons  rélolu  de  ne  nous  en  iervir  qu'avec  une 
»  modération  inconnue  ici  même&:  ailleurs,  loriqu'ony  a  eu  re- 
j>  cours.  Ces  deniers  fournis  par  le  Clergé  ,  ne  feront  em- 
w  ployés  qu'à  la  guerre.  On  les  gardera  dans  un  lieu  siir  ,  pour 
»  être  rcflitués  à  leurs  premiers  maîtres ,  en  cas  que  la  crainte 
jj  de  la  guerre  celle  Si  le  Pape  ne  nous  inquiète  pas  ,  cet  ar- 
«  gent  le  retrouvera  dans  fon  entier  ;  de  forte  qu'on  ne  pourra 
»  pas  dire  que  le  Clergé  ait  foufFert  de  cette  taxe.  Si  le  Pape 
«  nous  attaquc,qui  pourra  nous  faire  un  crime  d'avoir  eu  recours 
«  à  tous  les  moyens  pofhbles  pour  repoufl'er  une  guerre  injufteî 
ï>  Mais  examinons  de  plus  près  le  motif  de  cette  guerre. 
î)  C'efl ,  dit-on ,  la  tenue  du  Concile  à  Fife  i  mais  le  Pape 
11  doit-il  nous  fçavoir  H  mauvais  gré  d'un  confentement  don- 
■>•>  né  par  nécelfité ,  comme  il  ne  l'ignore  pas  lui-même.  On  craint 
j>  que  notre  conduire  ne  l'aigriffe,  &  ne  lui  donne  un  prétexte  de 
»  nous  faire  la  guerre  :  Mais  clf -ce  donc  provoquer  un  ennemi  qui 
»  nous  attaque ,  que  de  ne  pas  lui  tendre  la  gorge  ,  ou  de  ne 
î>  pas  s'offrir  fans  réfiftance à  fes  coups  ?  Eft-ce  vouloir  irriter 
S)  le  Pape,  que  de  nous  mettre  en  état  de  repoulfer  fon  injufte 
j>  violence  ?  Ce  feroit  bien  l'exciter  en  effet  davantage  à  nous 
>j  attaquer  ,  que  de  ne  pas  fonger  à  nous  défendre  5  car  l'elpé- 
9)  ranced'uneVi6loire  facile  l'animeroit  encore  plus  vivement  à 
3>  la  pourfuite  de  ion  projet.  Au  refte ,  MelTicurs ,  ne  craignez 
*)  pas  que  votre  démarche  puilTe  offcnfer  le  Ciel  j  la  gran- 
jj  deur  &  la  certitude  du  péril,  jointes  au  befoin  prefiant,  per- 
3>  mettent  de  nous  Iervir  de  cette  partie  des  revenus  Eccléfiaf- 
s>  tiques ,  qui  n'elT:  point  employée  à  de  pieux  ulages ,  mais  même 
S3  des  choies  Saintes,  &  la  preuve  enell  bien  facile.  La  nature 
9>  nous  a  ordonné  de  veiller  à  la  conlervation  de  notre  être  &  de 
»  nous  défendre.  Cette  Loy  dictée  par  Dieu  même,  confirmée 
»  par  le  fuffrage  de  toutes  les  Nations,née  avec  le  monde,  &  auflî 
3>  durable  que  lui,  ne  peut  recevoir  aucune  atteinte  de  la  part  des 
s>  Loix  Civiles  ni  Canoniques.  Celles-ci  écrites  fur  le  papier  ne 
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i)  Ibnt  que  l'ouvrage  des  hommes  ;  mais  l'autre  vit  &  refpire 
J  5  I  I.     3>  dans  tous  les  cœurs,  où  elle  efl  gravée  par  la  nature. 

n  Je  ne  doute  point  qu'on  ne  ni'oppoie  que  la  République 
«  n'eil  pas  dans  une  extrême  nécelTité  ",  mais  faut-il  attendre 
»  que  nous  y  foyons  réduits  ,  pour  commencer  à  nous  détendre. 
35  Quand  le  mal  nous  aura  gagnés  ,  Icra-t'il  tcms  de  recourir 
»  auxrcmcdes  î  D'ailleurs ,  qui  peut  loutenir  que ,  quand  la  plû- 
»  part  de  nos  Cytoyens  iont  réduits  à  manquer  des  commodi- 
w  tés  de  la  vie  ,  &  à  ne  pouvoir  loutenir  la  dépenlc  néceilaire  à 
n  leur  état ,  ils  ne  font  pas  dans  la  néccflîté^i  C'cft-ià  ce  qu'oa 
»  doit  appeller  de  ce  nom  ,  &  les  Loix  de  la  prudence  n'exi- 
«  gent  pas  que  nous  attendions  que  le  Peuple  loit  acluellement 
«  expoié  à  périr  parla  taim,  &  dans  rimpuiflancc  de  faire- 
«  rubfiller  les  femmes  &  les  enflins.  D'ailleurs  ,  Meffieurs  , 
»  cette  impofition  n'incommodera  point  les  Eccléfiafliques  ;  au 
J3  contraire  elle  les  déchargera  de  cette  partie  de  leurs  rêve- 
33  nus  qu'ils  accumulcroient  dans  leurs  coffres,  ou  qu'ils  cni- 
33  ployeroient  à  desdépenfes  fuperflucs  ;  que  plulïeurs  même ,  It 
33  j'oie  parler  avec  liberté  ,  feroient  peut-être  fervirà  des  plai- 
33  lirs  qui  blcflcnt  leur  état. 

33  Tous  les  gens  icnies  conviennent  que  Dieu  voit  avec  plai- 
wfir  la  liberté  établie  dans  les  Villes  3  parce  qu'on  a  plus  d'é- 
J3  gard  au  bien  public  dans  ce  genre  de  Gouvernement ,  que 
33  dans  les  autres.  La  Juilice  s'y  rend  avec  plus  d'équité  ,  les  Ci- 
33  toyens  fe  portent  plus  volontiers  à  la  vertu  &  cherchent  da- 
33  vantage  la  véritable  gloire  \  enhn  la  Religion&  les  devoirs  y 
3>  trouvent  de  plus  fidèles  obfervateurs.  Croyez-vous  offenler 
>3  Dieu,  quand  pour  vous  affurer  un  bien  fi  précieux ,  pour  la  con- 
33  icrvation  duquel  onell  trop  heureux  de  répandre  Ion  propre 
j3  fang,vous  vous  fervirez  d'une  petite  partie  des  fruits  d'un  bien 
33  purement  temporel  ?  Quoique  ces  revenus  foient  attachés  & 
«coniacrés  aux  Eglifes  ,  elles  ne  les  tiennent  que  de  la  picufe 
33  libéralité  de  nos  Ancêtres.  Pourquoi  leroit-il  donc  injufte 
33  que  les  Eglifes  contribuaient  à  la  defenfe  &  au  falut  de  la 
33  Patrie  ;  puiiqu'expoiées  comme  tout  le  rcfte  à  la  cruauté  &  à 
33  l'avarice  du  Soldat  ,  elles  ont  beloin  d'être  défendues  ,  & 
33  que  l'Armée  du  Pape  ne  les  reipedlera  pas  davantage,  que  ns 
33lc  feroient  les  Turcs? 

»  Mettez  donc  à  couvert  votre  Patrie  &  votre  Liberté  ,  tai>- 
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wdisque  vous  le  pouvez  •,  vous  ne  içauricz  rien  faire  qui  foit  - 


5>plus  agréable  à  Dieu  ,  que  ^d'éloigner  la  guerre  de  vos  Mai-     1511^ 
j)  ions ,  de  vos  Héritages ,  de  vos  Eglii'es  ,  de  vos  Monafléres , 
3)  6i  le  plus  sur  moyen  d'en  venir  à  bouc  efl  de  montrer  à  ceux 
»  qui  longent  à  vous  attaquer ,  que  vous  êtes  réiolus  de  tout  em- 
«  ployer  pour  votiedét'enle. 

Après  ce  dilcours  ,  la  Taxe  paflâ  tout  d'une  voye  fanS 
oppolition  ;  ce  qui  augmenta  encore  la  colère  du  Pape  ,  Sa 
l'anima  davantage  à  prelTer  les  Conlédérés  de  faire  la  guerre 
aux  Florentins',  mais  il  en  fût  détourné  auflTi-bien  que  les  Mi- 
niftres  du  Roy  d'Arragon  en  Italie,  par  Pandolphe  Petrucci, 
qui  n'approuvant  pas  t]u'on  portât  Ja  guerre  en  Tofcane ,  con- 
icilloic  au  contraire  de  taire  le  Siège  de  Bologne.  Il  apportoit 
pour  railon,  que  cette  Ville,  qui  ne  pouvoir  fe  loutenir  pareile-» 
même ,  ne  feroit  d.éfcndue  que  par  la  France  ;  au  lieu-  que  les 
Florentins  étoienc  en  état  de  le  défendre  par  leurs  propres  for- 
ces, outre  lelquelles  ils  auroicnt  encore  les  lecours  de  Louis  XII. 
qui  avoir  intérêt  de  loutenir  cette  République  :  Que  ces  Politi- 
ques, malgré  leur  attachement  pour  ce  Prince,  n'a  voient,  par 
prudence  ,  &  par  le  dclir  de  conlerver  leur  Etat ,  fait  la  guerre 
-à  pcrfonne  en  fa  faveur  -,  &  qu'après  tout  il  n'avoit  tiré  d'eux 
d'autres    fecours   que    deux  cens    hommes   d'Armes    pour 
la  dcfcnfe  de  la  Lombardic  ,  à  laquelle  ils  étoient  obligés  par 
le  Traité  fait  avec  Louis  &   le  Roy  Catholique  en  com- 
mun :  qu'on  ne  pouvoit  rien  faire  qui  fut  plus  agréable  &  plus 
utile  au  Roy  de  France-^  que  de  forcer  les  Florentins  à  lortir 
de  !a  neutralité  ,&  de  confondre-ainfi  leur  cauleavec  k  lîenne: 
Qu'il  y  auroit  de  l'imprudence  à  leurs  ennemis  de  les  obliger 
à  faire  ce  que  toute  l'autorité  &  les  prières  du  Roy  deF'rance 
n'avoientpu  obtenir  d'eux;  Que  tout  le  monde prélumoitaffcz, 
&  que  pour  lui  il  étoit  certain ,  que  les  Florentins  ne  foufr 
froient  qu'à  regret  le  Concile  à  Pile ,  &  qu'ils  n'y  a  voient  con-  ■ 
fenti  que  pour  n'avoir  oie  refuicr  le  Roy  dans  les  circonflaa- 
•ces-  de  la  révolution  de  Bologne ,  ne  voyant  aucunes  Troupes  • 
en  Italie  pour  lui  réfider ,  &  étant  certain  que  l'Empereu;;  % 
lui  étoient  les  Promoteurs  de  cette  Allcmbléc,  à  la  tenue  d-e 
laquelle  on  croyoit  que  le  Roy  Catholique  concouroit  avec 
eux  :  Qu'il  fçavoit  encore  que  les  Florentins  étcicnt  tout-à-faic 
éloignés  de  recevoir  des  l'roupes  Françoifes  dans  leurs  Etats , 
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■■_'-  -  ■  qu'aiiifi  il  croit  dangereux  de  les  menacer  &  de  les  ai-^rir  ; 
I  5  I  I.  qu'au  contraire  il  leroit  tort  utile  de  les  traiter  avec  douceur, 
&  de  recevoir  leurs  exculès  :  Que  de  cette  manière  où  l'on  ob- 
tiendroit  d'eux  avec  le  tcms  ce  qu'on  ne  pouvoir  les  forcer  de 
faire  aujourd'huy  ,  ou  que  du  moins  en  n'uiant  point  de  vio- 
lence pour  les  engager  a  prendre  un  parti ,  ils  le  ticndroient  (i 
bien  en  repos  qu'ils  ne  nuiroicnt  point  aux  Alliés  dans  des 
tems  malheureux  :  Et  qu'enfin  fi  la  Vidoire  tavorifoit  ces  der- 
niers,  ils  ieroient  les  maîtres  alors  d'érablir  à  P'iorence  un 
Gouvernemenr  à  leur  gré. 

Quoique  ces  raiions  perdificntun  peu  de  leur  poids  dans  la 
bouche  dePandophe,qui  ne  difliiadoit  la  guerre  de  Tolcane 
que  parce qu'elleauroitdélolé Sienne, aulTi-bicn  que  Florence, 
elles  parurent  néanmoins  il  lolides  ,  qu'on  rélolut  de  ne  point 
attaquer  les  Florentins  :  les  brouilleries  qui  furvinreni  peu  de 
jours  après  entr'cux  &  les  Cardinaux  du  Concile  de  Pile,  fi- 
rent voir  qu'on  avoir  pris  le  bon  parti. 
XVIII.         On  a  vu  plus  haut,que  les  Cardinaux  ne  s'étoient  pas  trouvés  à 
de^^i^°'"^''^  l'ouverture  du  Concile:  Ils  s'étoient  arrêtes  au  Bourg  de  San- 
transfcrc'à  '   Donino  ,  OU  pour  attendre  les  Evêques  de  France  :,  &  ceux 
MiJan.  q^,  l'Empereur  devoit  envoyer  ,  ou  par  d'autres  rations.  Ils  pri- 

rent différcns  chemins  pour  le  rendre  à  Pile  ,  &  comme  les  deux 
{a  )  Elpagnols  qui  dévoient  pafTerpar  Bologne,  avoient  tou- 
jours entretenu  commerce  avec  l'Ambafladcur  du  Rey  d'Arra- 
gon  à  Rome  ,  &;  qu'ils  avoient  demandé  aux  Florentins ,  & 
obtenu  un  Saufconduit  pour  demeurer  à  Florence  ,  le  bruir  fe 
répandit  qu'ils  alloient  Te  reconcilier  avec  le  Pape  ;  mais  quand 
ils  furent  arrivés  dans  le  Mugello ,  ils  tournèrent  tout  d'un 
coup  vers  Lucques ,  pour  aller  joindre  les  autres  ;  Ibit  que  cela 
eût  été  ainfi  concerté  entr"eux  ,  foit  t]ue  l'ambition  du  Cardi- 
nal de  Ste  Croix  l'emportât  enfin  fur  Tes  craintes ,  ou  qu'ayant 
reçu  avis  de  leur  dépoiition  ,  ils  eulTent  perdu  toute  efpérance 
de  réconciliation  avec  le  Pape. 

D'un  autre  côté  les  Cardinaux  deS.  Malo,  d'AJbret  &de 
Bayeux,  accompagnés  des  Evêques  de  France,  avoient  pris  la 
route  de  Pontrémoli  pour  paflcr  l'Apennin  ,  &  à  leur  prière, 
trois  cens  Lances  du  Milanès  venoient  pour  les  efcorter  ibus 
les  ordres  {b)  d'OdetdeFoix ,  Seigneur  de  Lautrec,  c]ue  les 

(  «  )  Sainte  Croix  &  Cofenza.  |     (  *  )  Odet  Ue  Foix ,  Seigneur  de  Laiv- 
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Cardinaux  avoient  nomme  pour  veiller  à  leur  sûreté ,  fous  pré-  •=- 
texte  qu'il  yauroit  dudangcr  pour  eux  à  demeurer  à  Pile  lans  i  5  i  i-» 
cette  Garde  ,  &  que  d'ailleurs  le  Concile,  loutenu  par  les  ar- 
mes du  Roy  de  France  ,  en  auroit  plus  d'autorité ,  &  ieroit  plus 
à  portée  de  taire  relpeder  les  Décrets,  ou  de  contenir  ceux  qui 
oleroient  le  troubler. 

Les  Florentins  avertis  de  ce  dc/Tein ,  qu'on  leur  avoit  ca- 
ché jufqu'au  départ  des  Lances ,  rélolurent  de  ne  les  point  re^ 
ce  voir  dans  Piie.  Ils  confidéroient  la  Situation  préfentede  cette 
Ville  dont  les  Habitans  ne  leur  étoient  pas  fort  attachés  :  Que 
la  dernière  révolte  commencée  fous  les  yeux  &  du  conléntcment 
du  Roy  Charie  ,  s'étoit  foutenue  par  l'afFedion  des  Soldats 
François  pour  les  Pifans  ;  &  que  d'ailleurs  la  licence  des  Trou- 
pes pouvoir  caufer  mille  fâcheux  accidens;  mais  ce  qui  lesef- 
frayoit  plus  que  tout  le  refte,  étoit  la  crainte  que  l'entrée  des 
Troupes  Françoifes  à  Pife  ne  fit  de  la  Tofcane  le  Théâtre  de  la 
guerre ,  ce  qui  peut-être  étoit  en  effet  le  delTein  fecrct  du  Roy. 
C'cft  pourquoi  ils  firent  dire  à  ce  Prince,  qu'il  étoit  diffici- 
le de  loger  tant  de  monde  dans  un  Pays  fi  étroit  &  li  ftérilcj  • 
qu'on  auroit  même  bien  de  la  peine  à  y  fournira  la  lubriflancc  de 
ceux  qui  vicndroientau  Concile;  qu'au  refte  ces  Troupes  n'é- 
toient  pas  néceffaires  ,  parce  qu'ils  faiioienr  fi  bien  garder 
Pife  ,  &  qu'il  s'y  obiervoitun  iî  grand  ordre,  que  les  Car- 
dinaux pouvoicnt  s'ailijrer  d'y  être  en  toute  sûreté.  En  mê- 
nie-tcms  ils  déclarèrent  au  Cardinal  de  S.  Ma!o,qui  avoir  tou- 
te la  Direction  des  Affaires  du  Concile ,  qu'ils  ne  vouloienu 
point  recevoir  de  Troupes  dans  cette  Ville. 

Le  Cardinal  feignit  de  fe  rendre, mais  il  donna  ordre  que  les 
Lances  avançalfent toujours  par  pelotons  &  fans  bruit,  comp 
tant  que  quand  elles  leroientdanslevoi(!nagcdcPife,elles  y  en- 
treroient  par  force  ou  par  adrefie,&  que  les  Florentins  n'ofe- 
roient  s'y oppofer  par refped  pour  leRoy;maisLouis  XI [.ayant 
répondu  qu'il  trouvoit  bon  quefes  Troupes  n'allallènt  pomtà 
Plie ,  les  Florentins  envoyèrent  François  Vettori  au  Cardinal 
de  S.  Malo  avec  tout  l'appareil  d'une  Ambaffade  conforme  au 
fade  de  ce  Cardinal ,  pour  lui  notifier  que  files  Cardinaux  en- 


trée ,  étoit  Fils  de  Jean  de  Foix  ,  Sei- 
gneur de  Lautrec  &  de  Jeanne  d' Aio'ie  de 
Commiiiges.  Lautrec  fut;   Maiccliai    de 
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Gouverneur  de  Guyenne  ,  &  Licmenant 
Général  pour  je  Roi  en  Italie. 
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-.  troicnt  avec  des  Troupes  dans  leur  Etat ,  non  feulement  ik 

1511.  ne  les  reccvroicnt  point  à  Pile  ,  mais  qu'ils  les  traiteroient  com- 
nie  Ennemis ,auiri-bien  que  les  Troupes, fi  elles  paflbicnt  l'Apen- 
nin ,  parce  que  cette  démarche  donncroit  lieu  de  croire  qu'elles 
vouloient  s'introduire  par  lurprilc  dans  cette  Ville.  Le  Car- 
nal  étonne  d'une  déclaration  li  politive ,  fit  repaflcr  l'Apennin 
aux  Troupes ,  à  l'exception  de  cent  cinquante  Archers ,  que  les 
Florentins  voulurent  bien  lui  permettre  de  retenir  auprès  de 
lui ,  avec  Lautrec&  Châtillon. 

Tous  les  Cardinaux  le  rendirent  à  Lucques ,  ce  qui  fit  que 
le  Pape  mit  aufli  cette  Ville  en  interdit.  Le  Cardinal  de  Cofenza 
y  tomba  malade  ,  &  mourut  peu  de  jours  après ,  &  les  quatre 
autres  allèrent  à  {a)  Pile.  Ils  y  fijrcnt  reçus  avec  froideur  par 
îes  Magiftrats  &  par  les  Habitans  ;  parce  que  les  Florentins 
étoient  fort  fâchés  qu'ils  y  fufl^ent  venus ,  &  qu'en  général  les 
Peuples  avoient  peu  de  reipecl  pour  ce  Concile.  Quoique 
le  prétexte  de  réformer  l'Eglile  fût  fpécicux,  &  que  cette  Ré- 
forme eût  été  non  feulement  utile ,  mais  encore  néceflairc ,  8c 
.même  agréable  à  toute  la  Chrétienté ,  il  étoit  évident  que  l'am- 
bition &  d'autres  partions  étoient  l'unique  motif  de  cette  AfTem- 
blée  ;  que  fous  couleur  de  procurer  le  bien  public ,  les  Cardi- 
naux ne  iongeoicnt  qu'à  leurs  intérêts  particuliers ,  Se  aipiroicnt 
au  Pontificat ,  ayant  eux-mêmes  plus  grand  beioin  de  réfor- 
me ,  que  ceux  qu'ils  vouloient  réformer.  D'ailleurs  on  n'igno- 
roit  pas  que  de  pures  raifons  de  Politique  avoient  engagé  le  Roy 
de  France  à  propoler  le  Concile ,  l'Empereur  cà  y  confentir ,  &  le 
Roy  d'Arragon  à  feindre  de  le  délirer  ;  les  Peuples  ne  voyoient 
qu'avec  horrcur,que  ces  Princes  vouluflent  couvrir  leurs entre- 
prifes  du  voile  de  la  Religion  ,  &  faire  fcrvir  les  choies  faintes 
à  des  vues  purement  temporelles. 

La  haine  &  le  mépris  des  peuples  n'éclatèrent  pas  feulement 
à  l'Entrée  des  Cardinaux  dans  Pife-,  le  Clergé  delà  Villeayant 
eu  ordre  de  s'aficmbicr  dans  l'Eglile  Cathédrale  pour  aflifler 
à  la  prcmàere  Seflîon  ,  il  n'y  eut  pas  un  fcul  Religieux  qui  vou- 
lût s'y  trouver  ;les  Prêtres  même  de  cette  Egliie  refuferent  de 
prêter  des  Ornemens  pour  célébrer  la  Méfie  du  S.  Efprit  j&ils 
poufiercnt  la  hardicfil-julqu'à  fermer  les  Portes  de  l'Eglile  aux 
■    Prélats  qui  compoioient  le  Concile.  Les  Cardinaux  en  portc- 

(a)  Ils  y  arrivèrent  le  30.  d'Odobte. 
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rent leurs  plaintes  à  Florence;  &  il  fut  ordonné  qu'on  ne  leur 
rcfuferoic  ni  l'encrée  des  Egliies  ,  ni  les  Ornemens  néceffùres  j  5 1 1« 
pour  le  Service  Divin  ,  mais  on  n'obligea  pas  le  Clergé  d  y  af- 
îifter.  Ces  démarches  oppolées  des  Florentins  ,  qui  permet- 
toient  que  le  Concile  fe  tint  dans  leurs  Etats  ,  &:  qui  le  laifibienc 
en  même  rems  expolé  au  mépris,partoient  de  la  divifion  de  la  Ré- 
publique ,  &  choquoient  également  le  Pape  &  le  Roy  de  France. 

Les  Cardinaux  jugeant  qu'ils  n'étoicnt  pas  en  sûreté  dans 
Pife  fans  Troupes  ,  &  que  le  Concile  étoit  ians  autorité  dans 
une  Ville  où  l'on  n'obéiflbit  pas  à  fes  Décrets  ,  penioient  féricu- 
fement  à  fe  retirer ,  des  qu'ils  lui  auroient  donné  la  première  for- 
me ;  mais  ils  furent  obligés  de  précipiter  leur  départ ,  à  caufe 
d'un  incident  qui ,  quoique  produit  par  un  pur  hazard ,  avoit 
néanmoins  fa  fource  dans  Tindifpofition  du  Peuple.  Un  Soldât 
François  infultant  une  Femme  de  mauvaife  vie  dans  un  lieu  pu- 
blic, tous  ceux  qui  fe  trouvent  en  cet  endroit  prennent  parti  con- 
tre cet  homme ,  un  grand  nombre  de  François  ou  Soldats ,  ou 
Domefliques  des  Cardinaux  &  Prélats ,  accourent  au  bruit  en 
armes  ,  &  d'un  autre  côté  une  foule  de  Pifans  &  de  Soldats 
Florentins  s'y  rendent  aufli  ;  les  uns  criant  ,  France ,  &  les 
autres  ,  (  ^  )  Marxocco  ,  qui  eft  le  lion  de  la  République  de 
Florence ,  &  ils  fe  battent  avec  fureur.  A  la  vérité  le  délbr- 
dre  fut  enfin  appaifé  par  l'arrivée  des  Officiers  François  & 
Florentins  ;  mais  il  y  eût  beaucoup  de  monde  blcflé  des 
deux  côtés ,  entre  autres  Châtillon  &  Lautrec  le  furent  légère-  • 
ment. 

Cet  accident  confterna  les  Cardinaux ,  &  les  Prélats ,  qui 
étoient  alors  affemblés  dans  l'Eglife  de  S.  Michel ,  tout  près 
du  lieu  où  la  fcéne  fe  paflbit  :  c'eft  pourquoi  dans  laSeiïîon  du 
lendemain ,  ils  arrêtèrent  que  le  Concile  feroit  transféré  à  Mi- 
lan ;  &  ils  partirent  en  grande  diligence.  Il  n'y  avoit  pas  encore 
quinze  jours  qu'ils  étoient  arrivés  à  Pife.  Ce  changement  fut 
très-agréable  aux  Pifans,aux  FJorentins  &  même  aux  Prélats.  II 
ne  reftoicnt  qu'avec  peine  dans  une  Ville  où  les  mauvais  loge- 
mens,&  les  autres  incommodités ,  fuites  de  la  longue  Guerre 
dePifeneconvenoient  en  aucune  façon  à  la  vie  molle  &  déli- 
cieufede  Prêtres  &  de  François;  d'ailleurs  n'étant  venus  que 
pour  obéir  aux  ordres  du  Roy,  &  contre  leur  grè ,  ils  ne  fouhai- 

(a)  Voyez  Tome  premier  ,  pag.  51.  n.  a. 
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—  toient  rien  tant ,  que  de  voir  arriver  des  accidens  qui  puflcnt 
I  5  I  I.    traverfcr,  éloigner  ,  ou  rompre  le  Concile. 

Mais  le  mépris  &  la  haine  des  Peuples  accompagnant  par- 
tout les  Cardinaux ,  ils  trouvèrent  à  Milan  les  mêmes  dela- 
grémens ,  &  de  plus  grands  encore  qu'à  Pile.  Le  Clergé  ne 
les  regardant  point  comme  des  Princes  de  l'Eglife  Romai- 
ne ,  qu'on  avoit  accoutume  d'honorer  &  d'adorer  prefque  par 
tout  où  ils  alloicnt ,  mais  comme  des  Hommes  profanes  &  ex- 
communiés, diicontinua  d'abord  de  lui-même  le  Service  Divin, 
Le  Peuple  les  chargeoit  de  malédictions ,  &  les  outrageant  de 
paroles ,  y  ajoûtoit  encore  d'injurieufes  démonftrations  •,  mais  il 
en  vouloit  fur-tout  au  Cardinal  de  Ste  Croix ,  qui  paflbit  pour 
l'Auteur  de  cette  Entrcpriléj  &  qui  attiroit  davantage  les  re- 
gards depuis  qu'il  avoit  été  élu  Préfident  du  Concile  dans  la 
dernière  SelTion  à  Piie.  Onn'entendoit  dans  les  rues  que  ces  dif- 
cours  du  commun  Peuple  :  »  Qu'ordinairement  la  Bénédiction  , 
}>  la  Paix  ,1a  Concorde  étoient  le  fruit  des  Conciles  ;  mais  que 
>^  celui  -  ci  n'attireroit  que  malédictions ,  que  Guerres ,  que 
«  diffentions  :  Que  les  autres  avoient  été  afTcmblés  pour 
})  réunir  l'Eglife  divifée  ,  mais  que  celui  -  ci  ne  l'avoit  été 
»  que  pour  la  déchirer  :  Que  la  préfence  de  ces  rebelles  au 
«S.  Siège  ne  de  voit  procurer  qu'elïufion  de  Sang,  que  la  Fa- 
j>  mine  ,  la  Pefte  ^  &  la  perdition  entière  des  Corps  &  des 
j>  Ames  :  Que  la  malédiction  que  méritoit  cette  Aficmblée  , 
'  î)  retomberoit  fur  ceux  qui  lui  obéiroient ,  qui  la  favorifc- 
«roient,  qui  en  logcroient  les  Membres,  ou  qui  auroientle 
«  moindre  commerce  avec  eux  »  Gaflon  de  Foix ,  qui  quel- 
ques mois  avant  le  départ  de  Longueville,  avoit  été  fait  Gou- 
verneur du  Milanès  &  Général  de  l'Armée  ,  empêcha  que  ces 
difcours  n'euflcnt  des  fuites  plus  fichcufes.  Il  obligea  le  Cler- 
gé par  des  ordres  févéres ,  de  reprendre  la  célébration  du  Ser- 
vice Divin,  &  le  peuplede  parler  avec  plus  de  modération. 

Tels  furent  les  trilles  commcnccmens  de  ce  Concile  ;  mais 
les  longueurs  de  Maximilien  déconcertoicnt  bien  davantage 
les  Cardinaux.  Ce  Prince  n'envoyoit  ni  Prélats,  ni  CommifTai- 
res  ;  cependant, il  venoit  encore  d'affurer  exprcffement  le  Cardi- 
nal de  San-Severino ,  &  il  afluroic  ians  celfe  le  Roy  de  France, 
qu'il  les  feroit  partir  inceflamment.  Dans  ces  circonflances  , 
ioit  qu'il  voulût  fe  préparer  une  cxcufe ,  foit  qu'il  crût  qu'il  n'é- 
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toit  pas  de  l'a  dignité  d'envoyer  au  Concile  les  Evêques  de  fes  ■ 

Etats  héréditaires,  à  moins  que  tous  ceux  du  Corps  Gcrmani-      i  Ç  i  t, 
que  n'y  allaffent  aufli ,  il  convoqua  à  Aultourg  tous  les  Prélats 
d'Allemagne  ,  pour  délibérer  de  quelle  manière  la  Nation  le 
comporteroit  dans  l'Affaire  du  Concile  -,  s'éfforçant  de  perfua- 
der  au  public  que  par  ce  moyen  il  les  cngagcroirde  s'y  rendre 
tous.  La  légèreté  de  ce  Prince  caufoit  beaucoup  de  chagrin  au       xix. 
Roy  de  France.  Outre  l'indifférence  qu'il  marquoit  par  rap-   ,l^ii?o'îtions 
port  au  Concile  ,  il  etoit  de  notoriété  publique ,  qu  il  ecoutoit  au    fujec  de 
les  Propofitions  de  Paix ,  que  le  Pape  ,  &  le  Hoy  d'Arragon  lui  '^  Ligue  de 
faifoient  pour  les  Vénitiens,  en  lui  offrant  de  grands  avantages. 
Cependant  il  le  plaignoit  hautement  de  la  conduite  du  Roy 
d'Arragon,qui  avoit,dilbit-il,contrevenu  fi  ouvertement  cà  laLi- 
gue  de  Cambray  ,  «&  l'avoit  (  a  )  compris  fans  fa  participa- 
tion dans  le  Traité,  ou  plutôt  dans  l'A 61e  de  trahifon  qu'il 
venoitdefigner  à  Rome.  llpropola  même  à  Galeasde  San-Se- 
verino  ,  de  déclarer  la  Guerre  au  Pape ,  &  d'aller  en  pcrfonne  à 
Rome,  pourvu  que  le  Roy  lui  donnât  une  partie  de  fon  Ar- 
mée, &  de  grandes  fommes  d'argent  ;  mais  il  parloir  avec  tant 
de  froideur ,  qu'il  n'étoitpas  difficile  de  voir  que  ,  quand  toutes 
fes  demandes  lui  auroient  été  accordées, il  feroit encore  incertain 
du  parti  qu'il  auroit  à  prendre.  Louis  ne  fçavoit  à  quoi  le  déter- 
miner. S'il  abandonnoit  l'Empereur,  ce  Prince  alloit  le  joindre 
aies  Ennemis;  &  s'il  vouloir  entretenir  fon  Alliance, il  falloit 
l'acheter  à  un  prix  excefïïf  D'ailleurs  il  ne  fçavoit  pas  trop 
quelle  utilité  il  pourroit  en  retirer,  connoiflant  par  expérience 
que  tous  lesfecours  que  l'on  donnoit  à  Maximilicn  ne  lui  fer- 
voient  prelque  point,  &  que  la  mauvailc  conduite  lui  nuifoic 
beaucoup.  Enfîn  il  ne  pouvoir  juger  sûrement  fi  la  profpérité  de 
Maximiiien  ne  feroit  pas  aulfi  préjudiciable  à  la  France ,  que  le 
mauvais  état  des  afïcfires  de  ce  Prince. 

Le  Roy  d'Arragon  ne  négligeoit  rien  pour  entretenir  le  Roy 
dans  ces  incertitudes  ,  afin  de  l'empccher  de  fe  préparer  à  la 
Guerre  ;  il  lui  faifoit  entendre  que  la  Ligue  fe  tiendroit  feule- 
ment fur  la  défenfive.  Le  Roy  d'Angleterre  dans  la  même  vue 
avoir  afsûré  l'Ambafi!adcur  de  France  à  Londres ,  qu'il  n'a- 
voit  aucune  part  au  Traité  de  Rome,  &  que  fon  intention 
étoit  de  fe  maintenir  en  bonne  intelligence  avec  le  Roy;  en 

(  «  )  La  Ligue  de  Rome. 
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.  mcmc-tcms  l'Evcque  de  Tivoli  propofoit  de  nouveau  la  Paixi 

1 5  I  I.    Louis  XII.  pourvu  qu'il  ncfavorilât  plus  le  Concile  ,  &  qu'il 

abandonnât  Bologne,  lui  promettant  que  moyennant  ces  deux 

conditions ,  le  Pape  n'entreprcndroit  rien  contre  lui  ,  &  lui  ea 

donneroit  toutes  les  sûretés  imaginables. 

Louis  aimoit  mieux  faire  la  Paix ,  même  à  des  Conditions 
defavantagcules,quedes'cxpofer  aux  rifques  de  la  Guerre,  & 
à  des  dépenles ,  qui  ieroient  exceflives  ,  s'il  avoir  en  même- 
tems  à  réliftcr  aux  Confédérés  ,&  ci  fournir  aux  beibins  de 
l'Empereur  -,  mais  il  étoit  retenu  par  le  dépit  de  le  voir  comme 
forcé  par  le  Roy  d'Arragon  à  cette  démarche.  D'ailleurs  quel- 
le aflurance  avoit-il  que  le  Pape,  après  avoir  recouvré  Bolo- 
gne ,  &  quand  il  n'auroit  plus  rien  à  craindre  de  la  part  du 
Concile ,  obiérveroit  tidellemenc  le  Traité ,  ou  que  même,  lori- 
qu'on  ieroitfur  le  point  de  lui  accorder  routes  les  demandes, il  ne 
retircroit  pas  la  parole ,  comme  il  avoir  déjà  fait  pluiieurs  fois  j 
ce  qui  fcroit  une  tache  à  la  Majefté  du  Nom  Royal, &  donneroit 
atteinte  .1  fa  propre  réputation  ?  Enfin  il  confidéroit  que  l'Empe- 
reur auroit  lieu  d'être  fort  offenfé ,  de  ce  qu'il  auroit  voulu  faire  fa 
Paix  particulière ,  &  lui  laifTer  lur  les  bras  tout  le  poids  de  la. 
Guerre  contre  les  Vénitiens. 

Il  répondit  donc  à  l'Evêque  de  Tivoli  qu'il  ne  confentiroit 
jamais  que  Bologne  fût  plus  dépendante  du  Pape,  qu'elle  l'a- 
voit  été  autrefois.  En  même  tems  il  dépêcha  vers  l'Empereur 
André  de  Burgo ,  Cremonois ,  Ambafladcur  de  ce  Prince  à  la. 
Cour  de  France,  pour  l'engager  enfin  par  de  grandes  offres  à. 
prendre  un  parti  certain.  Maximilicn  étoit  alors  à  Brunech 
auprès  de  Trente.  Pendant  le  iéjour  qu'il  y  fit,  quelques  uns 
de  fes  fujets  du  Tirol  s'emparèrent  de  Batiilen,  Château  très-' 
fort  à  l'entrée  du  Val-di-cadoré. 

Toute  Négociation  de  Paixétanr  donc  rompue, le  Roy  fe 
propoia  de  lever  d'autre  Infanterie  pour  remplacer  les  Trou- 
pesquelaPaliceavoit  ramenées  dans  le  Duché  de  Milan,  après 
avoir  néanmoins  laiffé  à  Vérone  trois  milles  Hommes  de  pié 
pour  appaiier l'Empereur,  qui  étoit  fort  irrité  de  fon  départ; 
il  arrêta  encore  qu'après  avoir  affcmblé  toute  l'Armée  ,on  atta- 
qucroit  la  Romagne  ,  qu'il  cfperoit  de  loumcttrc  entièrement 
ou  du  moins  en  partie  avant  que  les  Eipagnols  puflent  s'y  ren- 
dre. Qu'enfuitCjl'on  s'avanceroit  luivantlcs  occurrences ,  & 
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que  Ton  fcroit  laguerre'ence  Pais-là  jufqu'au  Prinrcms;qu'aIors 
il  pafleroit  lui-même  en  Italie  avec  toutes  les  forces  de  laFran-  1  5  î  ï, 
ce,  devant  fe  trouver  ainfi  par  tout  fupérieur  aux  Ennemis-,  mais 
agiflant  dans  cette  affaire  avec  moins  de  vivacité  que  la  conje- 
cture prélente  ne  le  demandoit,&  fonéloigncmentpourladépen- 
retardant  les  préparatifs  néceflaires,  &  iur  tout  les  levées  d'In- 
fanterie,il  apprit  que  les  SuifTcs  commençoientà  remuer. 

Comme  nous  avons  iouvent  parlé  de  cette  Nation ,  &  que 
nous  en  parlerons  encore ,  il  n'efl  pas  hors  de  propos ,  &  c'eft  xx. 
même  ici  le  lieu  d'en  dire  deux  mots  en  particulier.  Les  SuifTes  ^  ^igreffion 
font  les  Peuples  appelles  Helvetii  par  les  Latins  ;  ils  habi-  slliffe.  ^" 
tent  le  Mont  S.  Claude,  qui  eil  une  des  plus  hautes  parties  du 
Mont  Jura ,  &  les  montagnes  {a)  de  S.  Plomb  &  de  S.Godard. 
Ils  lont  naturellement  belliqueux  ,  ruftiques  &  plus  adon- 
nés à  la  garde  des  Troupeaux  qu'à  l'Agriculture  à  caufe  de  la- 
ftérilité  de  leurs  Montagnes.  Ce  Pays  obciflbit  autrefois  aux 
Ducs  d'Autriche  \  mais  s'étant  révolté  depuis  long-tems 
contre  eux  ,  il  efl  gouverné  par  fes  Habitans ,  &  ne  reconnoîî 
ni  l'Empereur ,  ni  aucun  autre  Souverain.  Cette  Republique  efl 
{b)  divilceen  treize  Parties, qu'ils  appellent  Cïw/^?;j,  dontcha» 
cuna  lesMagiftrats  ,ies  Loix,  &  les  Coutumes  particulières. 
Tous  les  ans ,  ou  plus  iouvent.  Il  les  affaires  de  la  République 
l'exigent,  les  Députez  des  Cantons  s'affemblent,  tantôt  dans  un 
îicu  ,  tantôt  dans  un  autre,  pour  délibérer  de  la  Paix ^  de  la 
Guerre,  des  Alliances  fé  des  propofitions  des  Puiflances  qui 
demandent  que  la  Nation  permette  par  un  décret  public  de  le- 
ver des  Soldats  dans  la  Suifle ,  ou  IbufFre  que  les  Particuliers 
s'enrôlent  volontairement.  Ces  Affemblées  fontappellées  Dictes 
comme  en  Allemagne.  Quand  ces  Peuples  ont  accordé  des 
Soldats  par  un  Décret  ,  les  Cantons  eux-mêmes  leur  choifif- 
fent  un  Capitaine  général ,  auquel  on  donne  une  Commiiïîon 
ik.  des  Drapeaux  au  nom  de  la  République. 

Ce  peuple  fau  vage  &  grolTier ,  s'eft  rendu  redoutable  par  une 
grande  union  de  tous  fes  membres  &  par  la  gloire  des  arm.cs.  Un 
courage  indomptable ,  joint  à  une  difcipline  admirable, a  non 
feulement  garanti  leur  pays  de  l'invaliondes  Princes ,  mais  leur 


{ il  )  L'Italien  dit  Br/'^ii ,  Baudran  place 
cette  Montagne  entre  ie  Vaiois  &  le  Mi- 
ianès. 


{b')  En  1 5 1 1  ils  n'étojent  encore  que 
douze  Cantons.  Voyez.  Tome  premier  , 
page  4î5.  Note  (<i). 
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a  encore  acquis  beaucoup  de  réputation  au  dehors  dans  l'art  mi- 

'  î  '  *•  licaire.  Cette  intrépidité  auroitiait  plus  d'honneur  à  ces  Peuples 
s'ils  l'avoicnt  employée  à  s'agrandir ,  au  lieu  de  la  vendre  à  Pam- 
bition  des  Princes  ",  &  s'ils  s  étoient  propolé  un  objet  plus  noble 
que  l'argent  ',  mais  ils  ie  lont  tellement  laifle  corrompre  par  l'ava- 
rice ,  qu'ils  ont  manqué  î'occafion  de  le  rendre  formidables  à 
toute  l'Italie  ;  &  ne  ibrtant  de  leur  Pays  que  pour  trafiquer  de 
leur  fang ,  leur  République  n'a  jamais  retiré  aucun  fruit  de  leurs 
victoires. 

L'avidité  du  gain  les  a  accoutumés  à  rançonner  tiraniquc- 
ment  ceux  qu'ils  Icrvent ,  &  à  le  rendre  infupportables  par  leurs 
demandes  cxceflives  &  par  des  mutineries  continuelles ,  lorf- 
qu'ils  ne  font  pas  contens.  Ce  défordrc  règne  également  dans  la 
Suiile  où  les  principaux  de  la  nation  mettent  les  Princes  à  con- 
tribution ,  pour  les  tavoriier  dans  les  Diètes.  Ainll  les  parti- 
culiers orohtant  feuls  des  conceffions  que  la  république  fait  aux 
étrangers ,  la  divillon  &  la  jaloufie  s'eft  mife  parmi  ces  Peu- 
ples mercenaires.  Il  arrive  fouvent  de  -  là  que  quelques- 
uns  refufent  d'obéir  aux  décrets  des  Diètes ,  &  même  il  n  y  a 
pas  long-tems  que  ces  diflentions  excitèrent  parmi  eux  une 
guerre  civile  qui  a  donné  atteinte  à  la  grande  réputation  donc 
ils  jouiflbient. 

Il  y  a  au-deflbus  de  la  SuilTe  certaines  Villes  &  Bourgades  ha- 
bitées par  des  Peuples  appelles  J^allcfavs  ,  parce  qu'ils  Ibnt  dans 
les  Vallées.  Cette  nation  eil:  fort  inférieure  aux  Suifles ,  en  nom- 
bre ,  en  force  ,  &  en  courage.  Un  peu  plus  bas  eft  un  autre 
Peuple  appelle  [a)  les  Grijom ,  qui  fe  divifent  en  trois  can- 
tons ,  &  qui  pour  cette  railon  prennent  le  titre  de  Seigneurs 
des  trois  li'iucs.  La  principale  ville  du  Pays  eft  Coire.  Ils  font 
la  plupart  du  tems  ligués  avec  les  SuilTes  ;  ils  vont  à  la  guerre 
avec  eux  ,  &  ont  à  peu  près  les  mêmes  loix  &  les  mêmes  ufa- 
ges  ;  mais  moins  braves  qu'eux ,  ils  le  font  beaucoup  plus  que 
les  Vallefans. 
XXI.         Les  Suides,  qui  n'avoient  pas  encore  dégénéré,  comme  ils  l'ont 

.    Troi/îuiie  £  jj  depuis ,  fe  dilpofoient  à  entrer  dans  le  Milanès  à  la  follicita- 

wriiption    de  r       »  i 


(<i)  Ils  formèrent  leur  République  en 
1471.  &  s'allièrent  avec  les  Suilfes  en 
1491.  Leurs  trois  ligrtf.t  font  ;  la  Ligue 
Grife  ;  la  Ligue  dt  la  Maijoii  île  Dieu  ; 
&  la  Ligue  des  dix  Drtitures,  Ils  ont  pris 


leur  nom  de  la  première  ;  &  ce  nom  pro- 
vient des  Ecliarpesgrilês  que  ceux  de  cet- 
te première  Ligue  avoient  accoutume  de 
porter. 
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tion  du  Pape.  Il  ne  paroifToic  pas  que  cette  réfolution  vînt  de  tout  ^^^^^■^ 
le  corps  Helvétique ,  &  ils  taiioient  courir  le  bruit  qu'il  n'y  avoit    i  Ç  i  i . 
que  les  cantons  de  Schvvitz^^  8c  de  Fribourq^ ,  qui  y  euflent  part }     L'Armée  de 
le  premier  parce  qu'un  de  fes  courriers  avoit  été  tué  par  des  Suifedansie 
Ibldats  François  en  pafîant  par  le  Duché  de  Milan  -,  &  l'autre  P"'^hédeMi- 
pour  des  injures  particulières  qu  il  pretendoit  avoir  reçues.  Le  fuccès. 
Koy  avoit  eu  connoiflance  du  delléin  de  ces  deux  cantons  , 
&  n'ignoroit  pas  même  la  mauvaife  volonté  de  toute  la  nation: 
mais  s'o^iniâtrant  à  ne  pas  ajouter  aux  anciennes  pcnlîons 
2O0OO  francs  ,  qui  ne  font  qu'environ  locoo  ducats ,  il  ne  put 
prévenir  le  mal ,  &  s'accommoder  avec  eux ,  comme  il  en  étoic 
vivement  preffé  par  tous  fes  Miniftres ,  &  par  les  amis  qu'il 
avoit  en  Suiflc  ,  qui  l'affuroient  que  la  chofe  étoit  facile.  Ce 
fut  ainfi  qu'il  négligea  d'avoir  à  peu  de  frais  l'amitié   des 
Suiiïcs ,  que  depuis  il  auroit  voulu  acheter  à  quelque  prix  que 
ce  fut.  11  fe  pcriuadoit ,  ou  qu'ils  ne  fortiroient  point  de  leurs 
Montagnes ,  ou  que  s'ils  exécutoient  ce  deffein ,  il  n'en  avoit 
pas  beaucoup  à  craindre  ,  parce  qu'ils  n'avoient  ni  Cavalerie 
ni  Canon  :  à  la  vérité  les  Rivières  étoient  fort  groffes  dans  cette 
laifon  ,  (on  étoit  alors  au  commencement  de  Novembre  )  &les 
Suifics  manquoient  de  Bateaux  &  de  Pontons  :  D'ailleurs  les  vi- 
vres du  Duché  de  Milan  avoient  été  tranfportcs  dans  des  Places 
fortes  par  ordre  de  Gafton  de  Foix  '.Enfin  toute  la  frontière  étoit 
en  bon  état  &  bien  gardée  :  fi  leurs  Troupes  defcendoient  dans 
laPlaine,ondevoitIeur  oppofer  les  Gens  d'armes  5  ainfi  trou- 
vant leur  route  femée  d'obitacles ,  ilsferoientbientçtforcésde 
retourner  fur  leurs  pas. 

Cependant  les  Suiflcs  fans  s'effrayer  de  toutes  ces  difficul- 
tés ,  commcnçoient  déjà  à  defcendrc  à  Varefe  :  leur  nombre 
grofTiffoit  tous  les  jours  -,  ils  avoient  avec  eux  quelques  mu- 
nitions de  bouche ,  &  fept  pièces  de  Campagne  avec  d'autres 
p)lus  petites  portées  fur  des  chevaux.  Cette  irrufition  étoit  d'au- 
tant plus  à  craindre ,  que  les  Peuples  du  Miianès  commcn- 
çoient à  fe  lafler  de  la  licence  des  Soldats  François  ,  qui 
étoit  beaucoup  augmentée:  d'ailleurs  l'avarice  du  Roy  avoic 
empêché  qu'on  ne  levât  de  l'Infanterie  &  de  la  Cavalerie.  Il 
n'avoit  alors  dans  toute  l'Italie  que  1 500  Lances  &  2.00  Gen» 
tilshommes  qui  ne  pouvoient  être  tous  employés  contre  les 
Suiffes  5  une  partie  étant  en  garnifon  à  Vérone  &  à  Brefle  ^ 
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&  Gaflon  ayant  tout  nouvellement  envoyé  loo.  Lances  à 

I  5  I  I .  Bologne ,  où  il  jugeoit  ces  troupes  néceflaires.  En  effet ,  le  Car- 
dinal de  Mcdicis  &  Marc- Antoine  Colone  ctoicnt  à  Faen- 
za  dans  le  voilinage  de  cette  première  ville  ,  &  la  citadelle 
de  SaflTiglionc  dans  la  montagne  de  Bologne  venoit  de  leur 
être  livrée  par  le  Commandant.  Enfin  Bologne  étoit  remplie 
de  dividons. 

Les  Suiflcs  envoyèrent  de  Varefe  un  Trompette  au  Lieute- 
nant Général  du  Roi ,  pour  lui  déclarer  la  guerre.  l\  n'avoit 
alors  auprès  de  lui  qu'un  petit  nombre  de  Gendarmes ,  n'ayant 
pas  eu  le  tems  de  raiîcmbler  le  rcftc.  A  l'égard  de  l'Infanterie , 
il  n'en  avoit  tout  au  plus  que  200  j.  hommes ,  n'en  ayant  point 
levé  dans  la  crainte  de  déplaire  au  Roi.  Néanmoins  il  s'étoit 
avancé  à  Aflaron  qui  eft  à  treize  milles  de  Milan ,  ne  longeant 
feulement  qu'à  côtoyer  les  ennemis ,  &  à  leur  couper  les  vivres. 
C'étoit  le  ieul  moyen  qui  lui  reftât  pour  les  arrêter  •,  car  il  n'y 
avoit  entre  Varelc  &  Milan,  ni  Rivières  difficiles  à  paflcr, 
ni  Places  capables  de  fc  défendre.  De  Varefe  ils  s'avancèrent  à 
Galera  au  nombre  de  10000.  Gallon  de  Foix  accompagné  de 
Jean-Jacque  Trivulce ,  le  pofla  {.e)  à.  Legnago  qui  efl  à  qua- 
tre milles  de  Galera.  Cependant  les  habitans  de  Milan  levoicnt 
de  l'Infanterie  à  leurs  propres  dépens  pour  garder  la  Ville  i 
&  Théodore  Trivulce  faiibit  fortifier  les  Baillons,  &  appla- 
nir  le  Terrain  intérieur  le  long  des  Remparts  qui  environnent 
les  Fauxbourgs  ,  afin  que  la  Cavalerie  pût  y  agir  ,  comme  (i 
toute  l'Armée  eût  dû  (e  retirer  dans  Milan, 

Gafton  à  la  tête  de  cinq  cens  Lances  &  de  deux  cens  Gen- 
tilshommes ,  &  avec  beaucoup  d'artillerie ,  fe  préfenta  devant 
Galera.  Les  Suiflcs  ne  l'eurent  pas  plutôt  appcrçu  qu'ils  forti- 
rent  en  bataille  :  mais  ne  voulant  pas  combattre  en  rafe  cam- 
pagne, jufqu'à  ce  qu'ils  fuffcnt  en  plus  grand  nomdre,  ils  ren- 
trèrent auflitôt.  Cependant  il  leur  arrivoit  continuellement  des 
Troupes.  Se  trouvant  donc  aflc'z  forts  pour  ne  pas  refuicr  la  ba- 
taille ,  ils  s'avancèrent  à  Bufli ,  d'où  cent  Lances  ne  fe  lau- 
verent  qu'avec  peine  après  avoir  perdu  leurs  bagages, &  une  par- 
tie leurs  chevaux.  Enfin  lesFrançois  reculant  toujours  à  mefure 
que  les  Suiflcs  avançoient ,  le  retirèrent  dans  les  Fauxbourgs 

(  rt  )  Ce  n'eft  pas  le  T.r^narw  ,  dont  il  a  i  de  3  5.  lieues  de  Milan, 
été  parlé  ci-deflus ,  lîtuc  l'ur  l'Adige  à  plus  | 

de 
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de  Milan.  Ils  paroiflbient  réfolus  de  s'y  défendre  •,  mais  on  en 
doutoic ,  parce  qu'ils  faifoient  porter  une  grande  quantité  de  i  5  i  i. 
Vivres  dans  le  château.  Les  SuifTes  s'approchèrent  à  deux  mil- 
les des  Fauxbourgs.  La  crainte  étoit  déjà  fort  diminuée  dans  la 
Ville  ;  les  Gend'armes  que  l'on  avoit  rappelles ,  &  l'Infanterie 
qu'on  levoit ,  arrivoient  de  moment  à  autre ,  &  l'on  attendoit  in- 
ceflamment  Molard  èc  Jacob  avec  leur  Infanterie  Gafcone  & 
Allemande  ,  l'un  rappelle  de  Vérone ,  &  l'autre  de  Carpi.  Ou 
intercepta  dans  ce  tems-là  des  Lettres  des  Suiifes  à  leurs  Ma- 
giftrats ,  par  lefquelles  ils  leur  mandoient  que  les  François  fe 
défendoient  foiblement  ;  que  pour  eux  ils  étoient  fort  lurpris 
de  n'avoir  pas  encore  entendu  parler  du  Pape  ,  &  de  ne  Iça- 
voir  ce  que  faifoit  l'Armée  des  Vénitiens  \  que  cependant  ils 
continueroient  de  fuivre  le  Plan  que  l'on  avoit  formé.  Leur 
nombre  étant  monté  jufqu'à  feize  mille  ,  ils  tournèrent  vers 
Monza  ,  qu'ils  n'attaquèrent  pas ,  &  ils  s'approchèrent  de 
l'Adda  ;  ce  qui  fit  craindre  aux  François  qu'ils  ne  vouluflenc 
pafler  cette  Rivière  •,  pour  les  en  empêcher  ,  on  jetta  du  monde 
dans  Cafciano. 

Dans  ces  circonftances  les  SuifTes  envoyèrent  demander  un 
Sauf-conduit  pour  un  de  leurs  Capitaines ,  qui  fe  rendit  à  Mi- 
lan i  il  propofa  aux  Généraux  François  de  donner  la  paye  d'un 
mois  à  l'Armée ,  moyennant  quoi  ils  reprendroient  le  chemin 
de  la  Suifle.  Mais  ce  Capitaine  s'en  retourna  fans  rien  conclure , 
parce  qu'on  lui  offrit  beaucoup  au-defTous  de  ce  qu'il  exigeoit  :  Il 
revint  le  lendemain ,  &  demanda  davantage  que  la  veille  ;  mais 
il  fe  retira  fans  convenir  de  rien ,  quoiqu'on  lui  eût  fait  de  plus 
grandes  offres  que  le  jour  précédent.  Il  envoya  fur  fes  pas  un 
Trompette  ,  pour  déclarer  qu'il  ne  vouloit  plus  de  paix  \  dès 
le  jour  fuivant  les  SuifTes  prirent  le  chemin  de  Côme ,  au  grand 
étonnement  de  tout  le  mondej&  s'en  retournèrent  dans  leur  pays. 

Cette  retraite  précipitée  donna  occafîon  à  la  politique  de 
s'exercer.  On  ne  fçavoit  fi  leurs  defTeins  fe  bornoient  à  l'at- 
taque du  Milanès  ,  ou  s'ils  fongeoient  à  pafTer  outre.  Quel- 
que flic  leur  projet  ,  pourquoi  fc  retirer  fi  brufquement ,  fur- 
tout  n'aya-nt  encore  rencontré  aucun  obflaclc  confidérable  , 
&  par  quelle  raifon  ne  pas  accepter  l'argent  qu'on  leur  offroic , 
puifqu'ils  l'a  voient  demandé  \  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
qu'après  leur  départ ,  il  arriva  deux  Courriers  j  l'un  du  Pape, 
Tome  JJ,  JE  e 
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&  l'autre  des  Vénitiens.  On  crut  que  fi  ces  deux  hommes  fuf- 
I  e  1  I.  lent  venus  plutôt,  les  Suiflcs  ne  le  icroient  pas  retirés  ;  •&  que 
fi  dans  le  même  tems  que  ceux-ci  entrèrent  dans  le  Duché  de 
Milan  ,  les  Elpagnols  s'ctoicnt  approchés  de  Bologne ,  les 
François  n'auroient  pas  été  en  état  de  icfifter  à  tant  d'enne- 
mis. 

Le  Roi ,  à  qui  rexpcrience  faifoit  fentir  la  faute  qu'il  avoir 
faite  ,  écrivit  à  Gallon  de  Foix  ,  avant  de  fçavoir  la  retraite  des 
Suiflés  ,  de  ne  pas  épargner  l'argent  ,  pour  s'accommoder 
avec  eux  :  enluite  voyant  bien  que ,  fuppolé  que  cela  pût  fe  fai- 
re ,  il  auroit  toujours  néanmoins  la  guerre  à  Ibûtenir ,  il  don- 
.  na  ordre  à  tous  les  Gensd'armcs  qui  étoicnt  en  France  de  paf- 
fcr  les  Monts  ,  ne  réicrvant  que  200  Lances ,  pour  la  sûreté  de 
la  Picardie  &  il  envoya  à  Gallon  un  nombreux  renfort  d'In- 
fanterie Gafconne ,  &  lui  commanda  de  faire  des  recrues  en 
en  Allemagne  &  en  Italie. 
XXII.        Le  fecours  des  Florentins  étoit  d'un  grand  poids  dans  cet- 
Neutralité  j^,  conionfture ,  parce  que  le  théâtre  de  la  guerre  devoir  être 
caufée  par      vouin  de  Icurs  Ltats  ,  d  ou  1  on  pouvoit  commodément  inlul- 
leiirs  divi-     ter  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  &;  couper  les  vivres  aux  Confédérés , 
fions.  ^,.  j^  s'approchoient  de  Bologne  -,  c'efl  pourquoi  le  Roi  pria  inf- 

tament   cette  République  de  fe  joindre  à  lui  avec  toutes  fes 
forces.  Il  leur  repréfenta  que  dans  une  pareille  occafion  ,  des 
fecours  médiocres  &  limités  aux  termes  des  traités  ne  lûffi- 
roicnt  pas  ;  qu'ils  ne  pouvoient  jamais  avoir  une  occafion  plus 
favorable  de  lui  rendre  lervice ,  &  de  s'acquérir  pour  toujours 
fon  amitié  &  celle  de  fes  Succeflcurs  ;  qu'au  relie  s'ils  y  fai- 
ibicnt  réflexion  ,  ils  fcntiroicnt  que  c'étoit  fe  défendre  eux- 
mêmes  ,  ne  devant  pas  douter  de  la  haine  du  Pape ,  ni  de 
l'envie  qu'avoir  le  Roi  Catholique  de  les  réduire  fous  fa  do- 
mination. 

Les  fcntimcns  étoient  partages  à  Florence.  Beaucoup  de 
gens  aveuglés  par  l'avantage  préfcnr  d'épargner  ,  ne  por- 
toicnt  pas  leurs  vues  plus  loin  dans  l'avenir.  D'autres  fe  rap- 
pelloienr  le  peu  de  reconnoiflance  que  les  fervices  des  Flo- 
rentins avoient  trouvé  dans  le  Roy ,  &  dans  fon  Prédécef- 
feur  ,  &  qu'ils  n'avoient  obtenu  qu'à  prix  d'argent  :  que 
Louis  ne  les  cmpêchcât  pas  de  reprendre  Pifc.  Apres  cet 
exemple ,  pouvoicnt-ils  compter  fur  les  promeffts ,  ou  ic  flatei 
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qu'il  icroic  plus  lcn(îbic  à  de  nouvelles  marques  de  leiar  affec- 
tion ,  qu'il  ne  i  avoic  écé  par  le  palIé  ?  C'eût  donc  été ,  à  les  en-  iVi  il 
tendre,  la  plus  haute  imprudence  de  s'embarquer  pourfes  inté- 
rêts dans  une  guerre  ,  dont  ils  porteroieiitpreique  tout  le  poids  , 
Il  elle  ctoit  malhcureuie,  fans  pouvoir  en  efpércr  la  moindre 
utilité  il  elle  rcuiniToit.  •  ''■'"' 

Le  Parti  fupérieur  ctoit  celui  des  ennemis  du  Gonfalonier, 
Ils  appuyoienr  fortement  les  raifons  des  premiers ,  &  y  ajoû- 
toient  encore ,  que  tant  qu'ils  reftcroient  neutres  ,  ils  ne  s'at- 
tireroient  la  haine  d'aucun  des  partis  ,  &   ne   donneroicnn 
aux  deux  Rois  aucun  fujet  légicinv;  de  fe  plaindre  d^eux  :  Que 
par  leur  Traité  avec  la  France  ,  ils  n'étoient  obligés  que  de  lui 
fournir  trois  cens  horiimes  d'Armes  pour  la  défenlc  de  fes 
Etats  d'Italie,  &  que  fatisfaifant  à  cette  obligation  ,  Louis  ne 
pouvoit  rien  exiger  au-delà:  Que  le  Roi  d'Arragon,  bien  loin 
de  s'en  ofFenier ,  fe  croiroit  trop  heureux  qu'ils  n'entrafrentpas 
pour  davantage  dans  cette  guerre; d'ailleurs  outre  que  ceux 
qui  oblcrvent  rcligieufement  leurs  Traités  ,  méritent  toujours 
des  éloges  &  de  l'elliime ,  Ferdinand  s'alfureroit  par  cet  exem- 
ple ,  qu'il  trouveroit  au  beibin  dans  l'exaditude  de  la  Répu- 
blique les  fecours  qu'elle  devoit  lui  fournir  ,  fuivanr  le  même 
Traité  ,  commun  à  ce  Prince  a^'ec  le  Roi  de  France  ;  Que 
fi  ces  rivaux  faifoient  la  Paix  ,  la  République  après  une  con- 
duite fi  mefurée  ,  ne  pouvoit  manquer  d'y  être  compriie ,  & 
d'être  protégée  par  tous  les  deux  ;  que  11  l'un  venoit  à  fuccom- 
ber,ils  n'auroient  rien  à  craindre  du  Vainqueur,  parce  qu'il 
n'auroitpas  lieu  de  fe  plaindre  d'eux  ",  &  qu'en  tout  cas ,  il  ne  leur 
feroit  pas  difficile  d'acheter  fon  amitié  avec  des  fommes  bien 
moins  confidérables  que  ce  qu'il  leur  en  coûteroit  pour  les  frais 
de  la  guerre.  Que  par  ce  moyen  ,  bien  mieux  que  par  les  ar- 
mes ,  leurs  Pères  avoient  pluficurs  fois  afluré  leur  liberté  -,  & 
que  fi  l'on  fuivoit  une  autre  route  aujourd'hui ,  l'on  auroit  à 
foûtenir  des  dépeni'es  ^xccflives  tant  que  la  guerre  dureroit  ; 
Enfin  ,  fuppofé  que  le  Parti  contraire  à  la  France  eût  l'a- 
vantage ,  la  Patrie  &  la  liberté  feroient  dans  un  péril  mani- 
fefie. 

Le  Gonfalonier  ctoit  d'un  fentiment  oppofé  :  il  croyoit 
que  le  bien  de  la  République  demandoit  qu'elle  fe  déclarât 
ouvertement  pour  le  Roi  de  France,  &  c'étoit  dans  cette 
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--^  vue  qu'il  avoit  favorite  le  Concile  &  irrité  le  Pape  ,  afin 
•  51  !•  que  les  Florentins  menaces  par  Jule  ,  &  obligés  de  s'en  dé 
fier  ,  fuflent  dans  une  efpecc  de  néceffité  de  prendre  ce  par 
ti.  Il  loûtenoit  que  rien  n'ctoit  plus  dangereux  ,  que  d'atten- 
dre dans  l'inadion  l'événement  d'une  guerre  qui  le  fcroit  à 
leurs  portes  ,  entre  des  Princes  li  fupérieurs  à  la  Républi- 
que :  Que  la  neutralité  n'étoit  bonne  que  pour  ceux  que  leurs 
forces  mertoient  en  état  de  ne  rien  craindre  de  la  vicioire  de 
Pun  ou  de  l'autre  Parti ,  &  que  fouvent  même  l'épuiiemcnt  des 
deux  Combattans  offroit  à  ceux  qui  étoient  demeurés  neu- 
tres ,  Poccaiion  de  s'agrandir  :  Que  le  témoignage  qu'on  fe 
•rendoit  à  loi-même  de  n'avoir  oifenié  perfonne  ,  ni  donné  au- 
cun lujet  légitime  de  plainte  ,  n'étoit  pas  un  sûr  rempart 
contre  les  événemens  ;  parce  qu'il  n'arrivoit  que  rarement , 
&  peut-être  jamais  ,  que  le  Vainqueur  écoutât  la  juflice 
&  la  modération  •,  Que  ces  excules  n'cmpêchoient  pas  que 
les  grands  Princes  ne  le  cruflcnt  outragés  toutes  les  fois  que 
ne  ié  pliant  pas  aveuglement  à  leurs  volontés ,  on  négli- 
geoit  de  s'attacher  à  leur  fortune  ;  Qu'il  y  avoit  de  la  folie 
à  croire  que  le  Roi  de  France  n'auroit  point  de  reflentiment 
contre  les  Florentins  ,  qui  l'auroient  abandonné  dans  un  H 
grand  péril  ,  eux  fur  qui  il  avoit  Ci  fort  compté  ,  &  qui  lui 
avoient  tant  de  fois  promis  le  contraire  :  Qu'il  y  avoit  encore 
plus  d'imprudence  de  fe  flater  que  le  Pape  &  le  Roi  d'Arragon , 
s'ils  avoient  le  deflus  dans  cette  guerre  ,  traiteroicnt  la  Répu- 
blique avec  modération  •,  qu'aucontrairc  l'un  voudroit  latisfaire 
fa  haine ,  8c  tous  deux  établir  à  Florence  un  gouvernement  qui 
convint  à  leurs  vues  ,  perluadés  que  tant  qu'elle  icroit  libre , 
ellefavorifcroit  toujours  plutôt  les  intérêts  delà  France  que  les 
leurs  :  En  falloit-il  d'autre  preuve  ,  que  le  choix  qu'avoit  fait 
le  Pape  de  concert  avec  le  Roi  Catholique ,  du  Cardinal  de  Me- 
dicis  pour  être  Légat  de  l'Armée  ?  Qu'ainfi  vouloir  demeurer 
Neutres  ,  c'étoit  s'expoier  au  reffentiment  du  Vainqueur  ,  quel 
qu'il  fut  ;  au  lieu  qu'en  fe  joignant  à  l'un  des  deux  Partis, 
les  Florentins  auroient  au  moins  l'efpérance  de  conferver 
leur  liberté  par  fon  moyen  ,  ce  qui  n'étoit  pas  à  négliger 
dans  les  conjonfturcs  prélentcs  •,  &  li  la  Paix  fe  faifoit  en- 
fuite,  ils  pourroient  obtenir  par  fon  moyen  de  meilleures  con- 
ditions. :  Que  par  toutes  ces  raifons  il  étoit  inutile  de  délibc- 
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rcr  pour  qui  l'on  devoit  fe  déclarer  •,  &  qu'il  n'étoit  pas  dou-  

teux  qu'il  ne  fûc  préférable  de  s'en  tenir  à  l'ancienne  alliance  i  J  1 1^ 
d'une  Couronne  ,  qui ,  (i  elle  n'avoit  pas  reconnu  les  ferviccs  de 
la  République  par  des  récompenfes  proportionnées,  l'avoic  du 
moins  iecourue  plulicurs  fois  centre  fes  ennemis  :  qu'enfin  de 
nouveaux  engagcmens  font  toujours  peu  lûrs  &  fuipeds.  Ces 
raifonsdu  Gonfhlonier  étoicnt  allez  fortes  pour  déterminer  les 
efprits  ;,  mais  l'oppofition  de  ceux  qui  auroicnt  été  tâchés  qu'il 
eût,  auprès  du  Roy  de  France  ,  le  mérite  fignalé  d'avoir  fait 
déclarer  Florence  en  fa  faveur  ,  empcchoit  qu'elles  n'eulfent 
leur  effet. 

Pendant  ces  conteftations  ,  ou  les  uns  ne  fongeoicnt  qu'à- 
contrarier  les  autres  ,  ou  ne  prenoit  aucune  rélolution  ,  ce 
qui  produiloit  des  délibérations  bizarres  qui  fe  détruifoienc 
réciproquement  ,  &  bleflbient  également  les  deux  partis. 
Les  Florentins  firent  même  alors  une  démarche,  qui  déplût 
fort  au  Roy  de  France.  Ils  envoyèrent  cnAmbaffade  à  la 
Cour  d'Arragon  François  Guichardin  ,  Auteur  de  cette 
Hiltoire  ,  Dodeur  en  Droit,  &  fi  jeune  alors  (.;)  qu'il  n'a- 
voit pas  l'âge  requis  par  les  Statuts  de  la  République  pour 
entrer  dans  la  Magillrature  ;  ils  ne  chargèrent  cet  Am- 
bafladeur  d'aucunes  inflrudions  pour  adoucir  les  Confé- 
dérés. 

Peu  de  tems  après  la  retraite  des  Suifles,  les  Troupes  Ef-   xxiii. 
pagnoles  &  celles  du  Pape  commencèrent  à  défiler  dans  la    L'Armée da 
Romagne  .  Des  qu'elles  parurent  ,  toutes  les  Villes  que  le  ^^Jy  d\Arrl- 
Duc  de  Ferrare  pofi^edoit  en-deçà  du  Po  ,  fe  rendirent  à  la  goncommen- 
fimple  fommation  d'un  Trompette ,  à  l'exception  de  Bafiia  de  '^^°^  '^  2""' 
Gemvolo.  Comme  toutes  les  forces  &  l'Artillerie  que  le  Vi- 
ceroy  attendoit ,  n'étoientpas  encore  arrivées  ,  il  s'arrêta  à  Imo- 
la;  &  pour  ne  pas  refter  dans  l'inaétion  pendant  ce  tems -là  , 
il  donna  ordre  à  Pierre  Navarre ,  Capitaine  Général  de  l'In- 
fanterie Efpagnole  ,  d'afiiéger  Baflia.  Navarre  commença  à 
battre  cettte  Place  avec  trois  pièces  de  canon,  mais  il  trouva 
l'entreprife  plus  difficile  qu'il  ne  fe  l'étoit  imaginé  ,  parce  que 
la  Ville  étoit  bien  munie  ,  &  courageufemcnt  défendue  par 
500  hommes  de  pié  -,  c'cfl:  pourquoi  il  fit  fiiire  deux  Ponts  de 
bois  pour  faciliter  à  fes  foldats  le  paflage  des  IbiTés ,  qui  étoienc 

^a)  Il  n'avoit  alors  que  1$  ans. 
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^"^""'•'"^  pleins  d'c.iu.  Le  troifiémc  jour  du  fiégc,qui  fut  le  dernier  de 

I  î  I  I-  ccrrc  année ,  il  donna  un  violent  alTaut  ;  le  choc  tut  long  ,  8c 
loùtcnu  avec  beaucoup  de  valeur  de  part  &  d'autre  ;  mais  en- 
fin Ion  Infanterie  ayant  cfcaladc  la  muraille,  emporta  la  Place , 
&  prefque  toute  la  garniron  fut  paflec  au  fil  de  l'cpée  ,  avec 
Veltitcllo  qui  la  commandoir. 
—       Navarre  lailLi  200  FantafTins  à  Baftia  contre  l'avis  de  Jean 

i  5  I  i.  Vitelli,  qui  lui  repréfenta  qu'elle  étoit  fi  ruinée  par  le  canon  , 
qu'elle  ne  pouvoit  le  défendre,à  moins  qu'on  ne  la  réparât.  En  ef- 
fet, àpeineeut-ilrejointle  Viceroi,qucle  DucdeFcrrarey  vint 
avec  neufgrofi'cs  piccesd'Artillerie ,  8z  ayantbien-totachevc  de 
rcnverfer  les  murs  de  cettepetite  place, il  donna  l'aflaut  avec  tant 
de  furie,  qu'il  l'emporta  le  jour  même.  Celui  qui  y  commandoit , 
&  toute  laGarnilon  furent  maffacrés  par  reprélailles.  Le  Duc  y 
reçut  à  la  tête  un  coup  de  pierre ,  dont  la  bonté  de  ion  cafque 
para  l'effet. 

Pendant  ce  tems  -  là  ,  les  Troupes  Eccléfiafliques  &  Ef- 
pagnoles  s'étoicnt  toutes  alfemblées  à  Imola  •,  elles  ctoient 
nombreufes  ,  pleines  de  bravoure  ,  &  conduites  par  des  Ca- 
pitaines expérimentés ,  ayant  d'ailleurs  beaucoup  d'Artille- 
rie, qu'on  avoit  fait  venir  prcique  toute  du  Royaume  de  Na- 
ples.  L'Armée  du  Roy  Catholique  ctoit  compofée  de  mille 
hommes   d'Armes  ,  huit    cens   Genctaires  ,  &    huit   mille 
hommes  de  pié  Epagnols.   Il  y  avoit  dans  ces  Troupes  plu- 
ilcurs   Barons   du  Royaume   de  Naples  ,  dont  le  principal 
étoit  Fabrice  Colonne  ,  qui  avoit  le  titre  de  Gouverneur  Gé- 
véral ,  Prolpcr  Colonne  ayant  refufé  de  marcher  ,  pour  ne 
pas  obéir  au  Viceroi.   Les  Troupes  du  Pape  confifioient  en 
800  hommes  d'Armes,  800  Chevaux-Legcrs ,  &  8000  hom- 
mes d'Infanterie  Italienne,  fous  les  ordres  de  Marc-Antoine 
Colonne  ,  Jean  Vitelli ,  Malatefte  Baglioné  ,  fils  de  Jean-Paul , 
Raphaël  Pazzi ,  &  d'autres  Capitaines  ,  tous  fubordonnés  au 
Cardinal  de  Médicis  ,  Légat  de  l'Armée.  Elles  n'avoient  point 
de  Capitaine  Général  ,,  parce  que  le  Duc  de  Termini ,  que  le 
Pape  avoit  choiii  pour  cet  emploi ,  comme  un  homme  qui  avoit 
les  bonnes  grâces  du  Roy  d'Arragon  ,  vcnoit  de  mourir 
à  Civitra-Caîteliana.  Le  Duc  d'Urbin  qui  avoit  accoutumé  de 
remplir  cctic  place,  n'éroit  pas  venu  ,  foit  que  le  Pape  ne  l'eut 
pas  jugé  à  propos ,  foit  que  le  Duc  ne  voulut  pas  fervir  fous  le 
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le  Viccroi ,  qui  écoit  Génêrali.fjîmc  de  l'Année  des  Confédérés. 

•Il  fuL  rélolu  qu'on  feroic  le  fiégc  de  Bologne.  Cen'eft  pas      iji^,. 
qu'on  ne  connue  bien  toute  la  difficulté  de  l'cntrepnfe;on  n'igno-     x  x  i  v. 
roit  pas  que  les  François  étoicnt  à  portée  de  fccourir  cette  Vil-     '-•'''^  ^(fiige 
le,  mais  outre  quon  ne  pouvoit  rien  entreprendre  qui  ne  lut        ^ 
encore  plus  diflicile ,  c'eût  été  marquer  trop  de  foiblciTe  que 
de  demeurer  dans  l'inadion  avec  des  forces  fi  confidérables  v 
d'ailleurs  ,  il  falloir  fatisfaire  l'impatience  du  Pape,  à  qui  le 
moindre  délai  auroit  donné  occafion  d'acculer  les  Efpaonols  •* 

d'Artiiice  &  d'infidélité.  Le  Viccroi  (  a  )  alla  donc  le  pofler 
entre  la  Rivière  de  Lidice  &  Bologne,  où  il  commença  par 
détourner  les  Canaux  qui  alloicnt  des  Rivières  du  Fvcno  8c 
de  Savana  à  cette  Ville.  Il  s'approcha  cnfuitc  des  murailles, 
diipofant  la  plus  grande  partie  de  l'Armée  entre  la  monta- 
gne &  le  chemin  qui  conduit  de  Bologne  en  Romagne  5 
parce  que  les  convois  venoient  de  ce  côté  -  là.  Fabrice  Co- 
lonne avec  l'Avant-garde ,  qui  étoit  compoiée  de  700  hommes 
d'Armes ,  çco  Chevaux-Légers  ,  &  6000  hommes  d'Infan- 
terie ,  prit  fon  quartier  fur  le  grand  chemin  qui  va  en  Lom- 
bardie ,  entre  Ponte-à-Reno ,  &  la  Porte  de  San-Felicé ,  dans  le  • 
deiïein  d'empêcher  les  François  de  venir  au  llccours  de  Bolo- 
gne :  Enfin  pour  ie  rendre  maîtres  des  hauteurs ,  on  mit  d<?s 
Troupes  dans  le  Monaftere  de  S.  Michel  in  Bofco  ,  bâti  fur  une 
éminence  voifine  de  la  Ville  ,  &  qui  la  coinmande,  &  on  fe 
faifitauiïi  de  l'Eglifc  de  Santa- Maria  del-Monté. 

Ourre  les  Habitans  dont  ces  troubles  continuels  avoient  fait 
autant  de  Soldats ,  quoique  peut-être  ils  ne  fufient  pas  natu- 
rellement braves  ,&  quelques  Chevaux  &  FancalTins  que  les 
Bentivoglio  y  entretenoient ,  Gaflon  de  Foix  avoit  encore  en- 
voyé à  Bologne  2000  Lanlquencts  &  200  Lances,  fous  les  ordres 
d'Odct  de  Foix  &  d'Yves  d'Alcgre  ,  Capitaines  de  réputa- 
tion. D'Alegre  s'étoit  rendu  recommandable  par  fa  lono-ue  ex- 
périence dans  les  armes,  &  de  Foix  relcvoit  l'éclat  de  fa  naif- 
faince  ,  par  d'heureules  difpofitions  au  métier  de  la  guerre, 
lly  avoit  encore  dans  cette  Ville  deux  braves  Capitaines ,  (  ^  ) 
la  Fayette  &  Vincent ,  furnommé  le  grand  Diable  ;  mais  les 

(  rt  )  Au  mois  <le  Janvier.  i  ^rance,  fous  Chade  V  I.  &  Charle  VII. 

{b)  Antoine  ,  petit  fils  de  Gilbert  Mo- 1  Gilbert  avoit  fort  contribué  à  challer  le; 
tier,  ieigneur  de  la  Fayette ,  Maréchal  de  1  Anglois  du  Royaume. 
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aflicgésétoient  bien  plus  ralTurés  par  les  promefTes  que  Gaflon 
1512.  leur  taifoit  de  les  fecourir ,  que  par  les  forces  qu'ils  avoient  ac- 
tuellement :  L'enceinte  de  la  Ville  efl  très-vafte  ,  &  la  par- 
tic  lituce  du  côté  des  montagnes  fort  difficile  à  défendre  ;  il 
n'y  avoir  de  ce  côté-là  d'autres  Fortifications , que  celles  qu'on 
avoit  pu  faire  à  la  hâte  dans  le  péril  prcfent  ;  d'ailleurs ,  beau- 
coup de  gens  parmi  la  Noblefle  &  le  Pcupe  étoient  lufpecls  aux 
Bcntivoglio ,  8c  la  réputation  qu'avoit  l'Infanterie  Efpagno- 
le  de  prendre  facilement  les  Places  ,  à  caufe  de  ion  agilité  , 
dont  elle  venoic  de  donner  une  nouvelle  preuve  à  la  Baf- 
tia  ,  fa iioit beaucoup  d'imprelfi.on  furies  cfprits.  Mais  la  len- 
teur des  affiégeans  rafTura  beaucoup  la  Ville.  Neuf  jours  fe 
paflerent  à  faire  agir  par  intervales  une  batterie  de  quatre 
pièces ,  placée  au  Couvent  de  S.  Michel  ,  fans  autre  def- 
Icin  que  de  ruiner  quelques  mailons  ,  &  de  tuer  du  monde 
aux  affiégés  .-  On  cclTa  même  de  tirer  des  qu'on  s'apperçuc 
que  c'étoit  confumer  des  munitions  f.ins  fiuit.  La,caule  de  ce 
retardement  fut  que  les  Aiïiégés  avoient  appris  dès  le  pre- 
mier jour  du  fiége ,  que  Gaflon  s'étoit  avancé  à  Final ,  &  raf- 
fembloit  les  Troupes  de  toutes  parts  -,  &  qu'il  y  avoit  bien  de  l'ap- 
parence qu'il  ne  négligcroitrien  pour  conierver  Bologne ,  place 
ji  importante  au  Roy  de  France.  Sur  cet  avis ,  on  délibéra  com- 
ment on  le  conduiroit  à  ce  fiége  pour  réufTir  promptement ,  «Se 
de  quelle  manière  on  empêcheroit  les  François  de  fe  jetter 
dans  la  Place j il  fut  rélblu  que  Fabrice  Colonne,  après  s'être 
muni  de  vivres  ,  pafTeroit  de  l'autre  côté  de  la  Ville  ,  &c  fe 
pofleroit  fur  la  hauteur  qui  efl  au  defTous  de  Santa-Maria  del- 
Monté  ,  d'où  il  pourroit  aifémcnt  fermer  les  paffages  ,  &  où  il 
ne  fcroit  pas  a  fort  éloigné  du  refte  de  l'Armée ,  que  s'il  lui 
arrivoit  quelque  accident ,  il  ne  pût  être  promptement  fecouru  ; 
on  arrêta  aufli  qu'en  même  tems  on  établiroit  les  Batteries  du 
côté  que  l'Année  occupoit,  ou  dans  quelqu'autrc  lieu  peu  éloi- 
gné. Les  auteurs  de  cet  avis  difoient  qu'il  n'étoitpas  croyable  , 
que  la  coniervation  de  tout  ce  que  les  François  pofTedoicnt  en 
Italie  ,  dépendant  de  celle  de  leur  Armée ,  Gaflon  osât  rien 
tenter  qui  le  mit  dans  la  nécefTité  d'en  venir  à  une  aclion  dé- 
cifive;  qu'il  n'y  avoit  pas  même  d'apparence  qu'il  fit  marcher 
toute  l'Armée  au  fecours  de  Bologne ,  ni  qu'il  dégarnît  entiè- 
rement le  Milanès  ,  n'étant  pas  encore  bien  affuré  du  côté  de 

la 
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3a  Suifle^  &  ayant  beaucoup  à  craindre  de  la  parc  de  l'Armée 
Vénitienne ,  qui  étoit  actuellement  fur  les  confins  du  Veronele ,     1512» 
^  menaçoit  Brefle. 

Mais  le  lendemain  ,  cet  avis  fut  condamné  ,  même  par 
Ja  plupart  tic  ceux  qui  l'avoient  appuyé  ;  ils  firent  réflexion 
qu'on  ne  pouvoir  pas  affurer  que  l'Armée  Françoife  ne  vînt  pas 
au  fecours  de  Bologne  ;  fi  elle  y  venoit,  l'Avant-gardc  feule 
ne  ieroit  pas  en  état  de  lui  réfilter.  Ainfi  le  Viceroi  s'en  tint  à 
Tavis  que  Pierre  Navarre  lui  avoir  donné  fans  le  communi- 
quer aux  autres ,  qui  étoit  de  prendre  des  vivres  pour  cinq  jours  , 
de  laiffcr  feulement  du  monde  pour  garder  S.  Michel, &  de  faire 
paffer  toute  l'Armée  de  l'autre  côté  de  la  Ville.  Il  comptoir  que  de 
cette  manière  5  il  empêcheroit  les  François  d'entrer  dans  Bolo- 
gne ;  8c  que  comme  cette  Place  n'étoit  pas  fortifiée  de  ce  côté-là, 
parce  qu'on  n'avoir  jamais  craint  qu'elle  fût  attaquée  par  cet  en- 
droit 5  elle  feroit  infailliblement  prife  avant  cinq  jours.  Mais 
■quand  on  fçut  cette  réfolution  dans  le  camp, il  n'y  eût  pas  un  Offi- 
cier qui  ne  condamnât  un  parti  fi  hazardeux.En  effet, c'écoit  faire 
camper  l'Armée  dans  un  lieu  ,  où  elle  ieroit  privée  des  vivres 
■qui  venoient  de  la  Romagne  ',  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de  l& 
diffiper ,  fi  Bologne  tenoit  plus  de  cinq  jours.  »  Y  a-t'il  quel- 
•3>  qu'un  alfez  hardi ,  diloit  Fabrice  Colonne  ,  pour  nous  pro- 
}>  mettre  la  pnfe  de  cette  Place  dans  un  terme  fi  court ,  &  peut- 
}i  on  s'expolerà  un  danger  aufTi  certain  fur  une  efpérance  aufli 
-î>  frivole.  Si  nous  ne  réuffiffons  pas  dans  le  tems  que  nous  nous 
»  ferons  prefcrits  ,n'eft-il  pas  évident  qu'ayant  entête  une  Ville 
■»)  défendue  par  un  Peuple  nombreux  &  par  une  forte  Garnifon  , 
»  tandis  que  l'Armée  Françoife  nous  prendra  en  queue ,  nous  ne 
»  pourrons ,  fans  être  taillés  en  pièces ,  retirer  des  Troupes  affoi» 
>;  blies  par  la  faim  ,  &  pleines  de  conflernation  &  d'épouvante. 

Quelques  autres  propofoicnt  de  mettreplus  de  Troupes  à 
l' Avant-garde,  de  la  pofier  au-delà  de  Bologne  ,  prefque  au 
pié  de  la  montagne  ,  entre  les  Portes  de  Saragoza  &  de  S. 
Félix  ;  de  fortifier  ce  quartier  par  des  retranchemens  &  d'au- 
tres défenfes  ,  &  de  battre  la  Ville  par  ce  même  endroit ,  où  les 
jnurailles  &  les  remparts  étoicnt  fi  foibles ,  qu'on  s'en  faifiroic 
ailément ,  fur-tout  en  braquant  du  canon  fur  la  montagne ,  pour 
prendre  en  flanc  ceux  qui  défendroient  la  brèche  durant  l'af- 
îaut  ;  mais  cet  avis  fut  encore  rejette  ,  parce  que  ces  mefurcs 
Terne  II,  Ff 
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ne  luiTifoicnt  pas  pour  empêcher  les  François  de  fccourir  h 
î  5  I  2..     Place  V  d'ailleurs  fi  l' Avant-garde  venoità  être  attaquée,  il  le  pal- 
ieroit  au  moins  trois  heures  avant  que  l'Armée  pûc  la  joindre, 
quoiqu'elle  fut  maîtrcfle  des  hauteurs. 

Dans  cette  divcrlité  d'avis ,  ou  il  eft  bien  plus  aile  de  critiquer 
avec  juftcne  les  fentimens  d'autrui  ,  que  de  propoicr  des  moyens 
sûrs;  on  prit  enfin  le  parti  d'attaquer  Bologne  du  coté  où  l'Armée 
étoit  campée.  Une  desraifonsqui  fit  prendre  cette  rélolution , 
fut  que  l'on  commença  à  fc  perluader  que  les  François  ne  vicn- 
droicnt  pas  au  iecours  dc.Bolognc,  puiiqu'ils  avoient  tant  différé 
de  paroitre.  L'on  le  mit  donc  à  préparer  les  batteries  ,  &  l'on  fie 
jcvenic  l'Avant-gardc  dans  le  camp;  mais  on  eut  bien-tôt  plu- 
fieurs  avis  que  le  nombre  des  Ennemis  groffifloit  lans  cefle  à 
Final',,  c'cft  pourquoi  la  crainte  s'emparant  une.  féconde  fois 
des  elpiitSjlcs  mêmes  dillicultés  revinrent  encore.On  convcnoic 
unanimanent  que  fi  Gallon  s'approchoit ,  il  £dloit  l'attaquer 
avant  qu'il  pût  entrer  dans  Bologne  ;  mais  les  uns  rcpréfcntoienc 
que  dans  ce  cas  il  faudroit  retirer  le  canon  des  batteries  pour 
s'en  fervir  contre  lui ,  ce  qui  ne  le  pourroit  faire  qu'avec  beau- 
coup de  peine  &  de  danger  ,  &  qu'ainfi  il  feroit  à  propos  d'erî 
différer  l'établifTcment  ;  les  autres  difoienr  ,  qu'il  étoit  égale- 
ment honteux  &  préjudiciable,  de  demeurer  ii  long-tcms  dan» 
rinadion  devant  cette  Place  ,  &  de  donner  auxAflîégés  le 
moyen  de  le  raflurer,,  &  aux  François  celui  de  les  fccourir  : 
Qu'ainfi  il  falloit  difpofer  les  batteries  fans  délai  ,  de  manière 
cependant  qu'il  fut  facile  d!en  retirer  le  canon  en  cas  de  be- 
foin  ;  ils  ajoûtoient  qu'on  devoit  applanir  le  terrein  affcz  pour 
que  l'Armée  &  l'Artillerie  pulTcnt  en  même  tems  &  fans  difli» 
culte  aller  aux  Ennemis. 

Le  Légat  foûtcnoit  ce  dernier  avis  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. LafTc  de  tant  de  longueurs  il  commençoit  à  les  regar- 
der comme  l'effet  de  l'artifice  des  Elpagnols ,  &  des  Ordres 
fecrcts  de  leur  Roy.  Il  difoit  que  ii  l'on  avoit  d'abord  at- 
taqué la  Place ,  elle  feroit  peut-être  prifc  au  moment  qu'il  par- 
loit  :  Qu'il  falloit  enfin  réparer  cette  faute  ,  &  ne  pas  demeurer 
plus  long-tcms  devant  Bologne ,  comme  fi  c'étoit  une  Place 
alliée  ,  ou  comme  fi  Ton  n'avoit  pas  le  courage  de  1  attaquer  : 
Que  tous  les  jours  il  rccevoit  d;  s  Couriers  de  Sa  Sainteté ,  & 
&  qu'il  ne  fçavoit  plus  quelle  réponfc  faire  ,  ni  comment  ex- 
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cufer  la  lenteur  de  rArmce.  Le  Viccroi  piqué  des  difcours  "^^^^i^'g"?? 
du  Lcgar ,  répondit  vivement ,  qu'il  écoit  étonné  que  le  Cardi-  i  S  i  £. 
nal  qui  n'a  voit  aucune  expérience  de  la  guerre ,  voulût  par  Ton 
impatience  faire  prendre  des  partis  dangereux  :  Qu'il  s'agiflbit 
ici  de  l'intérêt  commun  ,  &  qu'on  ne  pou  voit  le  ménager  avec 
trop  de  maturité  :  Qu'ordinairement  les  Papes  &  les  Républi- 
ques entrcprenoient  volontiers  des  guerres ,  mais  que  bien-tôt 
rebutés  par  ladépenfe  &  les  difficultés  ilsfc  preflbient  trop  de 
les  finir:  Qu'il  lailsàt  donc  délibérer  les  Officiers,  qui  dans  le 
fond  avoicnt  les  mêmes  intentions  que  lui ,  avec  l'expérience 
militaire   qu'il   n'avoit  pas. 

Enfin  Pierre  Navarre,  dont  le  Viceroi  fuivoitlcs  avisj  re- 
montra que  dans  une  affùre  auffi  importante,  on  ne  dcvoit  pas 
regréter  deux  ou  trois  jours,  pendant  Iclqucls  on  fcroit  les 
préparatifs ,  foit  pour  attaquer  la  Ville ,  ioit  pour  donner  Ba- 
taille ,  afin  de  mefurer  fes  opérations  fur  les  mouveracns  des 
François:  Cet  avis  fut  fuivi. 

Au  bout  de  deux  Jours  les  Afllégcans  ne  furent  pas  plus 
inftruits  qu'auparavant ,  parce  que  Gaflon  de  Foix  demcuroic 
toujours  à  Final.  Cento ,  la  Picvé  ,  &  plufieurs  autres  Places 
du  Bolognefe  s'étoient  rendues  à  lui  ",  &  il  attendoit  que  toutes 
fes  Troupes  fulTcnt  raflemblées ,  ce  qui  ne  pouvoic  fe  faire  que 
lentement ,  parce  qu'elles  étoient  difperfées  en  différcns  polies 
•éloignés  les  uns  des  autres.  Ainfi  le  Viceroi  n'ayant  plus  de  pré-, 
texte  pour  différer,  les  batteries  furent  enfin  établies,  vis-à-vis  de 
la  partie  du  mur ,  qui  eft  environ  à  cinquante  pas  de  la  Porte  de 
S.  Stephano ,  qui  regarde  Florence ,  &  où  il  forme  un  angle  en 
tirant  vers  la  Porte  de  Cafliglionc ,  qui  regarde  la  montagne. 
Pierre  de  Navarre  fit  creufer  une  Mine  plus  près  de  cette  der- 
nière Porte ,  à  TendroitoiJ  la  petite  Chapelle  appcllée  Baracané 
eft  prife  dans  l'épaifTeux  du  mur  même ,  en  dedans  ;  ce  fut  pour 
afibiblir  les  forcésdes  Afîjcgés^  qui  par  ce  moyen  auroient  à 
foutcnir  deux  attaques  en  même  tems.'  Cependant,  fongeanc 
toujours  à  faire  tête  aux  François  en  cas  qu'ils  vinlTent ,  le  Vi- 
ccroy  Tcnvoya  l'Avant-Garde  dans  le  pofte  où  elle  étoit  au- 
paravant. 

Le  Canon  abatir  dans  un  jour  près  de  trente  Toifcs  de  la 
Muraille  ,  &  le  Baflion  de  la  Porte  fut  tellement  ruiné  , 
^ue  les  AlTiégés  l'abandonnèrent.  Il  eût  été  facile  de  donner 
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"!•'  •  • L  j'affaut,  mais  on  voulut  attendre  que  la  Mine  fut  achevée  ;cc- 

151a.    pendant  il  ne  s'en  falut  guère  ,  que  la  témérité  des  Soldats 
n'obligeât  de  donner  l'Aflaut  ce  )our-là-mêmc  avec  beaucoup 
de  délordre.   Quelques  Fantaflins  Efpagnols  ayant  appliqué 
des  Echelles  au  Baftion  y  entrèrent  par  un  trou  qui  s'y  étoic 
fait,&defcendirent  par-là  dans  une  petite  mailon  attenant  la 
muraille,  &  où  il  n'yavoit  point  de  Garde.  Les  Soldats  ayant 
apperçu  l'atlion  de  leurs  compagnons  les  fuivoient  en  foule,. 
fi  leurs  Capitaines  accourus  au  bruit  ne  les  cûflent  arrêtés. 
Les  AlTiégés  pointèrent  un  Canon  contre  cette  petite  maifon,  & 
tuerait  une  partie  de  ceux  c]ui  y  étoicnt  ;  le  reftc  fe  fauva. 
promptenicnt.  Pendant  qu'on  achevoit  la  Mine,  l'Armée  s'oc- 
cupa à  faire  des  Pontons,  &  à  combler  les  F'ofles  avec  des  Fafci-. 
nés  ,  afin  que  l'Infanterie  pût  aller  de  plein  pié  à  l'Affaut ,  &. 
Pondifpola  quelques  pièces deCanon  pour  tirer  au-delà  de  la. 
Brèche,  afin  que  les  AfiTicgés  ne  pufTent  s'en  approcher  pour, 
la  défendre. 

Pendant  ce  tems-là  les  François  qui  étoient  dans  la  Place  , 
voyant  que  le  Peuple  commençoit  à  s'effrayer  ,  envoyèrent 
en  diligence  demander  du  fecours  à  Gafton  ,  qui  le  jour  même . 
fit  partir  mille  Fantairins,&  le  lendemain  cent  quatre-vingt 
Lances-Cette  démarche  fit  croire  aux  Confédérés  qu'il  nemar- 
cheroitpas  lui-même,  n'y  ayant  pas  d'apparence  que  s'il  avoic 
compté  de  venir  ,  il  fe  fût  affoibli  par  ce  détachement  -,  &  en  ef- 
fet Ion  deflein  étoit  de  ne  pas  avancer,  croyant  ce  fecours  fuffi-, 
fànr  pour;défendre  Bologne,  &  d'ailleurs  ne  voulant  pas  hazarr- 
der  une  Bîtaille  fans nécclîitc.' ^'       1  - 'J  \,  ':.  -,       >^,rj.i  ,^>'  -^ 

Enfin  toute  l'Armée  fut  mile  ch'^atairTc  pour  donhér  PAÏÏâurV. 
dèsqucla  Mine  auroit  joué.  Elle  fit  fauter  en  l'air  avec  beau- 
coup de  fracas ,  le  Mur  où  étcir  la  Chapelle ,  Se  l'enleva  fi.hautp 
que  les  Afliégeans  virent  à  découvert  le  dedans  de  la  Ville ,  & 
les  Soldats  en  bonne  ordre  derrière  la  Brèche  -,  mais  le  Mur 
retomba  tout  entier  dans  la  .même  place,  d'où  l'effort  de  la 
Mine  l'avoir  arraché ,  &  il  fe  rejoignit  fi  bien  avec  le  refte , 
qu'il  ne  paroifiToit  pas  qu'il  en  eût  été  feparé  Ainfi  l'Aflaut  ne 
pouvant  lé  donner  par  cet  endroit ,  les  Généraux  jugèrent  à 
propos  de  n'y  point  pcnlér  du  tour,  parce  qu'il  n'y  avoir  qu'une 
brèche.  Les  Bolonois  regardèrent  cet  événement  comme  un. 
Miracle,  perfuadés  qu'une chofe  aufli  extraordinaire  ne  pou- 
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voit  être  arrivée  que  par  une  tavcur  ipcciale  d'en  haut.  De-  ""  '    --^^ 
puis  ce  tems-là  on  a  augmenté  &  embelli  cette  Chapelle ,  où     i  5  1  x. 
la  dévotion  du  Peuple  eft  fort  grande. 

Gadoncroyant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre  pour  Bo-      xxv. 
logne  après  cet  incident,  eut  envie  de  marcher  à  Breflc.  Le  Foix^ r^'ietre 
péril  de  Bologne  lui  avoit  fait  dégarnir  cette  Place  ,  qui  étoit'lansBoiogne, 
alors  menacée  par  les  Vénitiens;  il  foupçonnoit  même  qu'ils  y  *^.^ait  lever  le 
avoient  de lecrétes intelligences:  mais  les  prières  des  Odîcicrs 
quiétoient  dans  Bologne,  le  firent  changer  de  réiblution.  Ils 
lui  remontrèrent  que  la  Place  feroit  plus  expoice  que  jamais 
après  fa  retraite",  au  lieu  que  s'il  y  venoit,  il  pourroit  défaire 
les  Ennemis  dans  leur  Camp.  C'eft  pourquoi ,  contre  l'avis  de 
prefque  tous  les  Oihciers  de  Ion  Armée ,  il  part  de  Final  ,  8c' 
marchant  toute  la  nuit  en  bataille  ,  malgré  la  neige  &  le  vent ,- 
il  entre  dans  Bologne  le  lendemain  deux  heures  après  le  lever  du. 
Soleil  ,  par  la  Porte  de  S.  Félix  avec  treize  cens  Lances ,  iix- 
mille  Lanfquenets ,  qu'il  avoit  tous  misa  l'Avant-Garde ^  8c 
huit  mille  autres  FantalTins  François  &  Italiens. 

Gafton  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  propofa  d'attaquer  le' 
Camp  des  Ennemis  le  jour  même,  &  pour  cet  effet  de  faire  fbrtir> 
les  Troupes  par  trois  Port«  ,  &  le  Peuple  par  le  chemin  de  la 
JVIontagne.  11  les  auroit  trouvés  dans  une  entière  fécurité  fur 
fon  arrivée  ,  car  ilefl:  certain  qu'ils  l'ignorèrent  tout  ce  jour- 
là  ,  Se  même  le  lendemaiiï  juiqu'à  une  certaine  heure  ;  mais-- 
d'Alcgre  confeilla  de  donner  le  refle  de  la  journée  aux  Troupes  ■ 
pourlerepoicrjni  lui,  ni  perfonne  n'imaginant  qu'une  Arméc' 
fi  nombrcufe  pût  être  venue   par  le  grand  chemin  ,  &  avoir' 
.«ntre.de  jour  dans  une  Ville  afliégée  ,  a  l'infçû  des  Afiîégeans. 

Ilsauroient  encore  été  long-tems  ians  le  içavoir,  Ci  par  ha--' 
zardils  n'avoienrfait  prilonnier  un  foldat  Albanois  dans  une 
fortieque  firent  quelques  Cavaliers.  Interrogé  fur  ce  qui  fc  paflbic  ■ 
^ans  la  place;  il  répondit  qu'il  ne  pouvoit  leur  donner  beaucoup  r 
<l'éclairciffemcns  ,  n'y  étant  arrivéquela  veille  avec  l'Arméc,-l- 
Surpris  de  ce  qu'il  leur  difoit,  ils  le  queftionerent  avec  plus  de""^ 
foiii ,  &  vayant  qu'il  perfilloit  toujours  à  dire  la  même  chofe  ,,'>  ■ 
-  ils  le  crurent  à  la  fin.  Etiiuite  ils  n'héfiterent  pas  à  prendre  la 
rélolution  de  lever  le  Siège  ",  ne  le  croyant  pas  en  sûreté  ii  près  ' 
d'unegrande  Armée  ,  fur-tout  avec  des  Troupes  qui  avoient 
beaucoup  foûfTert  par  la  rigueur  de  la  faifon  &  par  le  voilina- 
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11-  ge  delà  Ville,  {a)  Cette  rcfolution  prifc  ils  retirèrent  fans 

j  j  I  2.  bruit  leur  Artillerie ,  décampèrent  bien  avant  dans  la  nuit ,  le 
dix-neuvicmc  jour  du  Siège,  &  prirent  le  chemin  d'Imola ,  re- 
partant dans  la  route  qu'ils  avoient  applanic  en  venant,  ayant 
par  ce  moyen  au  milieu  d'eux  le  grand  Chemin  par  où  msT- 
choit  leur  Artilleric.L' Arrière-Garde  fut  compoiée  de  l'élite  de 
l'Armée  ,  &l'on  s'éloigna  lans  péril  ;  n'étant  forti  de  la  Vil- 
le que  quelques  Cavaliers  François,  qui  Te  débandèrent  d'a- 
bord pour  piller  les  Munitions  de  guerre  &  les  vivres;  Mala- 
tefta  Baglioné  qui  fermoir  la  marche  ^  vint  même  à  bout  de  les 
repoufler. 

.  Gafton  laiflli  dans  Bologne  trois  cens  Lances  &  quatre  mil- 
le Hommes  d'Infanterie  ^  &  partit  auffi-tôt  pour  voler  au  fe- 
cours  du  Château  deBrcffe  ;  caries  Vénitiens  s'étoient  déjà  ren- 
du maîtres  de  cette  Ville  la  veille  du  jourvju'il  étoit  entré  dans 
y^Xi       Bologne.  Le  Sénat  ,  à  la  follicitation  du  Comte  Louis  Avoga- 
Succès  des  ro  Gentil-homme  Breflan  ,  &  de  prelquc  tous  les  Habitans  du 

Vénitiens  Pays  ,  qui  failoient  efperer  que  la  Ville  le  loulcveroit ,  avoit 
ordonné  à  André  Gritti  de  marcher  de  ce  côté-là.  Il  fe  mit 
donc  en  chemin  avec  3  ce  Hommes  d'armes,  i^ooChcvaux- 
Lcgcrs  ,  &  30C0  Hommes  d'Infanterie  ,  traveria  l'Adigeà  Al- 
beré  auprès  de  Legnago ,  enluite  le  Minzo  au  Moulin  de  la 
Volta ,  entre  Goïto  &  Valcggio  ;  &  prenant  par  Montechiaro 
il  paffa  lanuità  Caflagnetolo,  Villageà  cinq  milles  de  Brcffe, 
d'où  il  envoya  auiïi-tôt  fes  Chevaux-Lcgcrs  jufqu'aux  Portes 
de  cette  Ville.  En  même-tems  tout  le  Pays  favorifant  les  Vé- 
nitiens ,  le  Comte  Louis  s'approcha  d'une  des  Portes  de  Breffe , 
à  la  tête  de  huit  cens  Hommes  des  Vallées  d'Eutropia  &  de 
Sabia  qu'il  avoit  tait  foulever  ;  il  chargea  Ion  Fils  d'aller  de 
l'autre  côté  de  la  Ville  avec  d'autres  Troupes  :  mais  Grirti  ne 
recevant  aucune  nouvelle ,  &  ne  voyant  pas  mcm.e  paroître  lefi- 
gnal  dont  on  étoit  convenu ,  apprenant  d'ailleurs  que  la  Vil- 
le étoit  lur  les  gardes ,  il  ne  jugea  pas  a  propos  d'aller  plus 
avant  ;  fur  ces  entrefaites ,  le  jeune  d'Avogaro  ayant  été  atta- 
qué par  une  partie  dclaGarniion  ,  fut  fait  prifonnier. 

Gritti  le  retira  donc  vers  Montagnana,  d'où  il  étoit  parti  d'a- 
bord ,  laiflanr  pourtant  une  Garde  au  Pont  qu'il  avoit  tait  jetter 

(  ,1  )  On  voitciueGaftondeFoix  fit  une   |    prJcciient  :  Il  y  a  toute  apparence  qu'il 
grande  faute  de  ne  pas  les  attaquer  le  jour   |   les  auroit  dcfaits. 
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fur  l' Adige  5  mais  il  fur  rappelle  de  nouveau  peu  de  jours  après;(&: 
repaflant  cette  Rivière  avec  deux  Canons  &  quatro  Faucon-  i  Ç  i  3. 
neaux,  il  vint  encore  le  porter  à  Caftagnecolo.  En  même-tems  le 
Comte  Louis  s'approcha  à  un  mille  de  BrefTc ,  fuivi  d'un  très- 
grand  nombre  d'Habitans  des  Vallées  v  &  quoiqu'il  n'y  cùc 
aucun  mouvement  favorable  dans  la  Ville,  néanmoins  Gritti  fe 
trouvant  plus  fort  que  la  première  fois,  réfolut  d'employer  la 
force.  Il  joignit  donc  tous  les  Payfans  à  fes  Troupes ,  &  il 
fit  donner  l'Aflaut  par  trois  endroits.  L'attaque  de  la  Porte  de 
laTorré  ne  réulfit  pas  ,  mais  celles  de  la  Porte  de  Pile  ,  où 
étoit  Avogaro ,  &  de  la  Porte  de  Garzula  où  commandoic 
BalthazarScipioné  ,  curent  un  heureux  luccès;  &ilacouruuii 
bruit  que  les  Soldats  de  Scipioné  le  gliflcrcnt  par-deflbus  la 
Grille  de  fer  ,  par  laquelle  la  Rivière  dont  la  Porte  prend  fou 
nom ,  entre  dans  la  Ville.  Les  François  réfifterent  inutile- 
ment ,  &  voyant  les  Ennemis  dans  la  Place  dont  les  Kabitans 
qu'on  avoir  contenus  jufqu'alors  en  les  empêchant  de  prendre 
les  Armes,  fe  déclarèrent  pour  les  Vénitiens,  ils  fe  retirèrent: 
dans  la  Citadelle  avec  (^Zy*  M.  duLude  ,  Gouverneur  de  Bref- 
fe  ,  après  avoir  perdu  leurs  Chevaux  &  leurs  Bagages.  Dans 
ec  tumulte  ,.  le  Quartier  nommé  la  Citadclla  ^  fépare  du  refle 
delà  Ville,  &  qui  étoit  prefque  entièrement  habité  par  des  Gi- 
belins ,  fut  mis  au  pillage  ,  &:  l'on  n'y  épargna  que  les  Mai- 
fons  des  Guelfes. 

Incontinentaprès  la  prife  de  cette  Ville,  Bergame  ouvrit  fes 
Portes  aux  Vénitiens  par  le  moyen  de  quelques  uns  des  Habi- 
tans.  Il  n'y  eut  que  deux  Forts  ,  l'un  fitué  au  milieu  de  la 
Ville  ,&  l'autre  à  un  demi  mille  qui  feconfervcrent  aux  Fran- 
çois. Orci-Vecchi,  Orci-Nuovi ,  Ponté-Vico&  pluficurs  autres 
Villes  voifines  fuivirent  l'exemple  de  Bergame.  Gritti  auroic 
poufi'é  plus  loin  fes  fuccès ,  ou  du  moins  auroit  mieux  affermi  fes 
conquêtes  ,  li  Venife  où  la  joye  fut  extrême  ,  eût  été  aulli  cmpref- 
féeà  envoyer  les  Troupes  &  l'Artillerie  néceffaires  pour  le  Siè- 
ge du  Château  de  Brefle,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  fiire  beau- 
coup de  réfiftance,  qu'elle  le  fùtàcréer&  à  dépêcher  desMa- 
giftrars  pour  gouverner  les  Villes  reconquifes.  Cette  négligea  -     xxvn. 

(  a  )  Jacciue  Daillon,  Scienetir  duLiide     Scncchal  d'Anjou  &  Gouverneur  de  Fon-   „  .        '      ,^ 
T-  /   1     r-  •  ■     ■     ^  .  1-        n        ri-       •  j'r     ]•    /-!•        roix    marche 

Frère  aine  du  Seigneur  de  la  Crotte  dont     tarabie  ,  &  ce  fut  lui  niti  détendit  (i  bien        ç         .    , 

il  eft   parlé  ci-deffiis.  Il  fut   Chambel-     cette  Place  contre  les  Éipanols  en  1512.  ^1».  """^^    i'* 
1        j     n    •    t      •    1-rT    »    r-  •    T       Ti  Château     de 

lan   des  Rois  Louis  XII.  &  François  I.-    II mourut  en  1532.  Erelle 
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ce  fit  d'autant  plus  de  tort  aux  Vénitiens ,  que  la  diligence 

I  5  I  2.     de  (jarion  de  Foix  fut  extraordinaire.  Ayant  pafle  le  Po  à  la 
Stcllata,il  envoya  de-là  cent  cinquante  Lances  &  cinq  cens 
Fantaflins  François  à  Ferrare  :  Il  pafla  enfuite  le  Minzo  à 
Ponte  mulino  ,  n'en  ayant  fait  dcniander  la  pcrmiffionau  Mar- 
quis de  Mantoue  ,  que  da'is  l'inftant  du  pafl"age,afin  qu'il  n'eût 
pas  letemsde  délibérer,  &  que  la  nouvelle  delà  marche  ne  fut 
pas  fi-tôt  fçûe  des  Vénitiens.  Le  lendemain  il  logea  à  Nogara, 
tlans  le  Vcronéfe ,  &  le  jour  d'ajuês  à  Ponté-Peiéré  &  à  Tre- 
villé  ,à  trois  milles  de  la  Scala 
xxviii.         Il  apprit  en  cet  endroit  que  Jean  Paul  Baglioné  ,  après  avoir 
piéces^chemTn  Èfcorté  quclqucs  Troupcs  8c  de  l'Artillerie  que  le  Vénitiens 
feifant  ,  une  cnvoyoient  à  Brefle ,  s'étoit  rendu  de  Caflelfranco ,  à  l'ifola 
partie  de  l'Ar-  JelLi-Scala  avcc  ttois  ccns  Hommes  d'Armes ,  quatre  cens 
nhknî."    ^'  Chevaux-Legers ,  &  douze  cens  Fantaffins.  Il  y  courut  iur  le 
champ  ,  à  la  tête  de  trois  cens  Lances  &,dcfept  cens  Archers , 
fuivis  du  relie  de  l'Armée  ,  qui  ne  pouvoir  pas  marcher  auiïi 
vite  que  lui  ',  &  ayant  içû  que  les  Ennemis  n'en  étoicnt  partis 
qu'une  heure  auparavant ,  il  le  mit  Iur  leurs  traces  avec  la  même 
promptitude. 

Sur  ces  entrefaites,  Jean  Paul  apprit  que  Bernardin  de  Mon- 
toné,  auquel  on  avoit  confié  la  garde  du  Pont  d'Alberé,  l'a- 
voit  rompu  ,  iur  l'avis  qu'il  avoit  eu  de  l'approche  des  Fran- 
çois ,  pour  éviter  d'être  enfermé  entre  eux  &  les  Allemans  :  car 
l'Empereur  libre  du  foin  de  garder  le  Frioul,  où  il  n'avoir  plus 
que  la  Ville  de  Gradifca  ,  tout  le  relie  lui  ayant  été  enlevé 
par  les  Vénitiens  ,  en  avoit  lait  venir  trois  mille  Hommes  d'In- 
fanterie qui  étoient  aélucllement  dans  Vérone.  Cette  nouvelle 
auroit  déterminé  Jean  Paul  à  retourner  à  BrefTe ,  fi  on  ne  lui 
avoit  découvert  un  gué  au-deffousde  Vérone.  Comme  il  alloic 
chercher  ce  pafiagc,  il  apperçut  de  loin  Gallon ,  dont  la  diligen- 
ce incroyable  avoitdérobé  le  bruit  defa  marche,  &il  crût  que 
ce  ne  pouvoit  être  qu'un  Parti  de  la  Garniibn  de  Vérone. 
C'efl  pourquoi,  ayant  rangé  les  Troupes  en  bataille  à  la  Tour 
de  Magnanino  près  de  la  Scala  ,  &  non  loin  de  l'Adige,  il 
attendit  les  EnTiemisavec  intrépidité.  Le  choc  des  Lances  fut 
terrible  de  part  &  d'autre  ,  &  l'on  combattit  enfuite  de  près 
avec  d'autres  armes  plus  d'une  heure  ;  mais  les  Vénitiens  s'af- 
foibliflbient  inienfiblement ,  tandis  que  les  Troupes  Françoifes 

arrivoicnt 
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arrivoienc  de  moment  à  autre.  Ils  rétablirent  néanmoins  pIu"  

fleurs,  fois  le  combat ,  mais  à  la  fin  accablés  fous  le  nombre ,  ils  1512. 
prirent  la  fuite  à  l'entrée  de  la  nuit ,  Se  furent  pourfuivis  par  les 
Ennemis  julqu'à  la  Rivière.  Jean  Paul  la  paila  fans  danger, 
mais  plulieurs  des  Tiens  s'y  noyèrent.  Les  Vénitiens  curent  envi- 
ron 90  Hommes  d'Armes  tués  ou  faits  prifonniers;Guy  Rango- 
ni&  BaltazarSignorcllo  dePeroufe  furent  du  nombre  des  der- 
niers. Toute  leur  Infanterie  fe  diflipa,&  ils  perdirent  deux  Fau- 
conneaux en  quoi  conlilfoit  toute  leur  Artillerie.  Cette  Victoire 
ne  coûta  prefque  point  de  fang  aux  Vainqueurs. 

Le  jour  fuivant ,  Gallon  rencontra  Mcleagre  de  Forli  ac- 
compagné de  quelques  Chevaux-Légers  Vénitiens  •,  il  les  mit 
d'abord  en  fuite  ,  fit  Meleagre  priionnier  ;  &  fans  perdre  un 
moment ,  le  neuvième  jour  après  fon  départ  de  Bologne ,  il 
entra  avec  fon  Avant-garde  dans  un  des  Fauxbourgs  de  Brefie 
à  deux  portées  de  traits  de  la  Porte  de  Torre-lunga  ;  Le  relie  de 
l'Armée  campa  derrière  lui  le  long  du  chemin  qui  conduit  à 
Pefchiera.  Aufli-tôt  qu'il  eût  pris  fon  quartier ,  &  ne  fe  donnant 
pas  le  tems  de  refpirer ,  il  envoya  une  partie  de  fon  Infanterie  at- 
taquer le  Monaftcre  de  S.  Fridiano ,  fitué  à  mi-côté  au-deffus 
du  Fauxbourg  qu'il  occupoit.  Ce  polie  étoit  gardé  par  plufieurs 
Payfansdu  Val-de-Tropia:fes  Troupes  ayant  grimpé  par  plu- 
fieurs endroits ,  à  la  faveur  d'une  grande  pluye,  qui  empêchoic 
le  feu  de  l'Artillerie  placée  dans  ce  Monaftere ,  elles  attaquèrent 
ces  Payfans ,  &  en  tuèrent  une  partie. 

Le  lendemain ,  Gafton  envoya  un  Trompette  à  Breïïe  pour      xxix. 
fommer  les  Habitans  defe  rendre ,  &  offrir  la  vie ,  la  liberté  &      Conquêtes 
les  Biens  à  tout  le  monde  ,  excepté  aux  Vénitiens.  On  fit  une  ^^  olft""^^ 
réponfe  pleine  de  fierté  en  préfence  d'André  Gritti  ;  &  aulîi- 
tôt  Gallon  fit  paffer  l'Armée  de  l'autre  côté  de  la  Ville,  &  fe 
logea  dans  le  Fauxbourg  de  la  Porte  de  Saint  Jean  ,   afin 
d'être  plus  près  du  Château,  (  ^  )  A  la  pointe  du  jour  fui- 
vant ,  il  choifit  dans  toutes  les  Troupes  plus  de  400  Hommes 
d'Armes  couverts  d'armes  blanches ,  &  6000  Hommes  d'In- 
fanterie ,  partie  Gafcons  ,  partie  AUemans  j  &   fe  mettant  à 
la  tête  de  cette  Troupe,  qui  étoit  à  pié  ,  il  monta  par  le  côté 
qui  regarde  la  Porte  dePife,  &  entra  fans  nul  obllacle  dans  la 
première  enceinte  du  Château.  Après  un  moment  de  repos ,  il 

(  «  )  Ce  fut  le  Jeudy  gras  ip  de  Février. 

Tome  II,  G  g  ^ 
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?^^^?T??!-  exhorta  fes  Soldats  en  peu  de  mots  à  dcfccndre  hardiment 
I  r  12      dans  cette  Ville  opulente  ,  où  n'ayant  que  de  légères  fatigues 
à  efluycrils  alloienc  acquérir  beaucoup  de  gloire  &  s'enrichir 
par  le  pillage  ',   il  ajouta  ,  qu'ils  n'avoient  à  combattre  que 
des  Troupes  Vénitiennes  ,  qui  leur  étoicnt  certainement  inté- 
rieures par  le  nombre  &  la  valeur  :  Qu'à  l'égard  d'une  Popula- 
ce fans  aucune  expérience  de  la  guerre,  &  qui  fongcoit  déjà  plu- 
tôt à  fuir  qu'à  rclillcr  ,  ils  dévoient  la  méprilcr.  Que  bien  loin  de 
féconder  les  Ennemis,  ce  Peuple  ne  ferviroit  qu'à  mettre  par 
fa  lâcheté  le  défordrc  parmi  les  Troupes  réglées.  Que  les  ayant 
amenés  comme  l'éiite  d'une  Armée  floriffante ,  il  les  conju- 
roit  de  faire  honneur  à  fon  choix ,  &  d'aflurcr  leur  propre 
gloire.  En  efFet ,  quelle  Icroit  leur  honte,  il  depuis  long-tems 
accoutumés  à  forcer  des  Villes  pourvues  d  intrépides  Dé- 
fenfeurs  ,  bordées  d'une  nombrcufe  Artillerie  ,  &  fermées 
par  de  fortes  Murailles  ,  ils  ne  prcnoient  pas  celle-ci  ,  quiétoic 
toute  ouverte  ,  &  où  ils  n'avoient  à  combattre  que  des  Hom- 
mes î 

Après  cedifcours  ,  Gaflon  fortit  du  Château ,  faifant  mar- 
cher ion  Infanterie  à  la  tête  des  Hommes  d'Armes.  Il  trouva 
quelques  Corps  d'Infanterie  avec  du  Canon  dilpolés  à  l'arrê- 
ter, mais  il  les  difTipa  fans  peine;  &  delcendant  fièrement  la 
Côte  ,  il  fe  rendit  à  la  Place  du  Palais  du  Capitaine ,  qu'on 
appelle  le  Burletto ,  où  toutes  les  Troupes  Vénitiennes  ralfcm- 
blées  l'attendoient  de  pié  ferme.  Le  choc  fut  opiniâtre  & 
terrible  en  cet  endroit  j  les  uns  combattant  pour  leur  iàlut ,  & 
les  autres  pour  la  gloire  &  pour  le  Pillage  d'une  Ville  fort  ri- 
che. Les  Officiers  s'y  diftinguerent  tous  avec  éclat ,  mais  la 
valeur  de  Gafton  fefaifoit  fur  tout  remarquer.  Enfin  les  Véni- 
tiens furent  contraints  d'abandonner  le  champ  de  Bataille  mal- 
gré tous  leurs  efforts. LesFrançois  fe  partagèrent  auffi-tôt  en  deux 
Corps,  dont  l'un  entra  dans  la  Ville,  &  l'autre  dans  le  quar- 
ticrde  la  Citadelle.  Us  trouvent  par  tout  beaucoup  de  réfiilan- 
ce  de  la  part  des  Soldats  &  du  Peuple;  mais  enfin  iis  rcnver- 
fentdetous  côtés  ce  qui s'opole  à  eux,  voulant  le  rendie  en- 
tièrement maîtres  de  la  Ville  avant  de  s'abandonner  au  pilla- 
ge. Gafton  avoit  donné  là-deflus  des  ordres  iévéres ,  &  fi 
quelqu'un  s'écanoit ,  il  étoit  tue  fur  le  champ  par  fes  Coin.-^ 
pagnons. 
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Les  François  perdirent  dans  cette  Adion  beaucoup  d'In- 
fanterie ,  &  un  aflez  grand  nombre  de  Gend'armes ,  (a)  1512, 
il  périt  environ  8000  hommes  du  côté  des  Vénitiens ,  partie 
du  Peuple  ,  &  partie  des  Troupes  ,  qui  confiftoicnt  en  500 
hommes  d'Armes  ,  800  Chevaux-Legcrs  ,  &  8000  hommes 
d'Infanterie.  De  ce  nombre  fut  Frédéric  Contarini  Provédi- 
teur  des  Albanois  ;  il  fut  tue  d'un  coup  de  feu  dans  le  combat 
fur  la  grande  Place.  Tous  les  autres  y  furent  faits  Prifonniers, 
à  la  réicrve  de  200  Albanois ,  qui  s'enfuirent  par  une  Poterne 
voifine  de  la  Porte  de  S.  Nazaro  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
tomber  entre  les  mains  des  François  qui  étoient  reliés  hors 
de  la  Ville,  &  ils  furent  tous  tués  ou  pris.  Ceite  partie  des 
François  étant  entrée  par  cette  Poterne ,  profita  de  la  Vic- 
toire des  autres  ,  &  le  mit  à  piller  avec  eux.  André  Grit- 
ti ,  Antoine  Judiniani ,  que  le  Sénat  avoit  envoyé  en  qualité 
de  Podcllat  à  Brefie ,  Jean  Paul  Manfroné  &  ibn  fils ,  le  che- 
valier cic//a  Volfie  ,  Balthafar  de  Scipioné  ,  un  fils  d'Antoine 
Pio ,  le  Comte  Louis  Avogaro  ,  avec  un  autre  ào.  {b)  les  fils  j 
&  Dominique  Bulecchio  Capitaine  de  Cavalerie  Albanoife 
furent  faits  prifonniers.  Le  Comte  Louis  eut  la  tête  tranchée 
dans  la  Place  publique  en  préience  de  Gallon  •,  le  fupplice  de 
fes  deux  fils  ne  fut  différé  que  de  quelques  jours. 

Les  Brefians  qui  fe  faifoient  gloire  de  tirer  leur  origine  des 
François  ,  en  furent  fort  maltraités.  Cette  Ville  qui  ne  le  cé- 
doità  aucune  de  la  Lombardie,  &  qui  les  furpaflbit  toutes  par  _ 
fes  richefles  ,  fi  l'on  en  excepte  Milan ,  fut  abandonnée  au 
pillage  ;  les  choies  facrées  &  profanes  ,  les  biens  ,  l'hon- 
neur &  la  vie  des  Habitans  furent  livrés  fcpt  jours  de  fui- 
te à  l'avarice  ,  à  l'incontinence  &  à  la  cruauté  du  Soldat. 
Gaflon  mit  pourtant  à  couvert  l'honi-ieur  des  Religieufes  , 
&  des  femmes  qui  s'étoient  réfugiées  dans  les  Couvents. 
C'cfl  ainfi  qu'en  moins  de  quinze  jours  ,  Gallon  de  Foix 
oblige  l'Armée  du  Pape  &  des  Efpagnols  à  lever  le  Siège 
de  Bologne  ,  taille  en  pièces  Jean  Paul  Baglioné  avec  une 
partie  de  l'Armée  Vénitienne  ,  &  rentrant  à  BrelTe ,  rempor- 


(  /i  )  Le  Chevalier  de  Bayard  y  fut  dan- 
gereufement  blefl'é  à  ]a  Cuifle  ;  ce  fut 
dans  cette  Ville  qu'il  en  ufa  fi  généreufe- 
menc  avec  une  Dame  ,  chez  qui  il  fut 


porté  après  fa  bleffure. 

(  Z-  )    L'ainé  avoit  été  fait  prifonnier 
auparavant.  Comme  on  l'a  vu  ci-delfus. 

Ggij 
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"^^■^=i"^:^=^?  rc  fur  le  rcftc  de  cette  Armée  une  Victoire  fi  funcftc  aux  Vcni- 
1512  tiens  8z  aux  Habitans  de  cette  Ville.  La  gloire  de  ce  jeune 
Vainqueur  fe  répandit  dans  toute  l'Europe  ;  &  l'Italie  ne  ba- 
lança point  à  avouer  qu'elle  n'aVoit  vu  depuis  long-tems  an- 
cun  exploit  Militaire  digne  d'entrer  en  parallèle  avec  cette  ac- 
tivité par  tout  vidorieuie. 

L'Expédition  de  Brefle  avoit  été  précédée  de  celle  de  Bcr- 
game ,  dont  les  Habitans,  qui  ne  s'étoient  révoltés  que  par  l'in- 
quiétude de  quelques  particuliers ,  rappcllcrcnt  les  François 
dès  qu'ils  parurent  dans  le  Pays  :  toutes  les  autres  Villes  qu'ils 
avoient  perdues,  rentrèrent  auffi  Ibus  leur  puiflTance.  Gallon, 
n'eût  pas  plûrôt  donné  une  forme  au  Gouvernement  de  la  Vil- 
le de  Brcllc  ,  fait  repoier  les  Soldats ,  &  rétabli  parmi  eux  le 
bon  ordre  que  le  butin  fait  à  Brefle  avoit  un  peu  troublé  ,  qu'il 
fongea  à  de  nouvelles  expéditions  &  à  exécuter  les  Ordres  du 
Koy  ,  en  marchant  contre  l'Armée  des  Alliés ,  qui  depuis  la 
kvée  du  Siège  de  Bologne ,  dcmeuroit  toujours  dans  le  Bo- 
lognelc. 
XXX.  11  étoit  furvenu  des  incidens  ,  qui  avoient  obligé  la  Cour 

Le  Koy     f^Q  France  à  prendre  de  nouvelles  melures.  La  Guerre  avec 

«Angleterre    1        .         i    ■      '      ■       1  '■  r-  •  ^  tt         -TrTTT 

BccedeàiaLi-  ^<^s  Angiois  ctoit  dcjA  prclque  ccrtamc ,  &  quoique  Henri  VJ  If. 
giie:&(édir-  eut  d'abord  nié  politivcment  qu'il  lût  dans  ce  deflbin  ,  &  que 
1^0  ea  aguer-  ^çp^ig  jj  p^^m-  caché  fous  dcs  difcours  équivoques  ,  on  reçût 
enfin  d-c  Rome  la  nouvelle  ,  qu'il  avoit  ligné  la  Ligue.  On 
Içavoit  encore  qu'on  failoit  n  Angleterre  des  préparatifs  de 
Troupes  &  de  Vaiflcaux  ;  &  qu'on  en  équipoit  (  a  )  en  Eipagne 
pour  les  faire  pafler  dans  cette  I  ne,dont  les  Peuples  a  voient  beau- 
coup dcpcnchant  à.  faire  la  Guerreà  la  France.  Il  arrivatout  à 
propos  dai>s  ce  tems-là  à  Londres  une  Galéaflc  du  Pape  ,  char- 
gée de  Vins  Grecs  ,  de  Fromages  &  d'autres  prélens  ,  qui  fu- 
rent diftribués  de  fa  part  au  Koy  &  à  plulieurs  Seigneurs  & 
Prélats ,  qui  les  reçurent  avec  plaillr.  La  Populace  qui  fouvenc 
cft  aufli  frappée  des  plus  petites  choies  que  des  grandes  ,  ac- 
courut avec  beaucoup  d'empreflcment  pour  voir  ce  Vaiflcau  , 
le  premier  qui  eût  jamais  aborde  en  Angleterre  avec  le  Pavil- 
Jon  du  S.  Siège. 

(  a  )  Dans  ce  tems-là  les  Ànglois  n'a-  1  &  les  Portugais  ttoknt  alors  les  Maîtres 
^voient  pas  une  Mari i>€  fi  nombreufe  ni  fi  I  de  la  Mer. 
ibiinidable  t)u"aiijOur<i'hui.  Les  E(pa£nclt  J 
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D'ailleurs  l'Evêque  de  Miirray  ,  le  même  qui  avoit  négocié 


la  Paix  entre  le  Pape  &  le  Roi  de  France,  ayant  rendu  dans  1512-. 
le  Parlement  des  témoignages  très-favorables  à  la  caufe  du 
premier,  foit  qu  il  pensât  comme  il  parloit  j  foit  que  le  Cha- 
peau l'eût  tenté  ,  on  y  arrêta  que  les  Prélats  Anglois  iroient 
au  Concile  de  Latran.  Henri, à  la  prière  des  Miniftres  du  Pape, 
congédia  l'Ambafladeur  de  France  ,  lui  déclarant  qu'il  n'étoit 
pas  convenable  que  le  Miniftre  d'un  Prince  qui  perfécutoit  fi 
ouvertement  le  S.  Siège  ,  parût  dans  une  Cour  aulTi  dévouée  à 
l'Eglife ,  que  l'étoit  celle  d'Angleterre.  Déjà  même  on  péné- 
troit  le  Plan  formé  par  les  Alliés,  quoiqu'ils  le  tinlTent  fort  fe- 
cret.  Le  Roi  d'Angleterre  devoit  infefter  avec  fa  Flote  les  cô- 
tes de  Normandie  &  de  Bretagne ,  &  envoyer  8000.  hommes 
d'Infanterie  en  Efpagne  pour  joindre  les  Troupes  du  Roi  d'Ar- 
xagon,  afin  de  faire  une  irruption  en  Guienne. 

Ces  delTeins  donnoient  beaucoup  d'inquiétude  à  Louis  XIL     x  x  x  l. 
Le  feul  nom  Anglois  étoit  redoutable  à  la  France,  qui  auroit  en-  barras^e^"^ 
cote  plus  de  raifon  de  le  craindre.quand  les  Efpagnols  le  feroient  Louis  xii. 
joints  à  cette  nation. Louis  avoit  fait  pafler  tous  les  Gendarmes 
en  Italie  ,  &  il  ne  lui  reftoit  que  200.  Lances.  S'il  rappelloit  ces 
Troupes,  ou  même  une  partie,  il  expofoit  à  un  péril  certain 
le  Milanès  qui  lui  étoit  fi  cher  5  &  fi  pour  les  remplacer ,  il 
levoit  de  nouvelles  Compagnies  d'ordonnance  ,  quepouvoit- 
il  attendre  d'une  Milice  fans  expérience  ?  D'ailleurs  fa  mé- 
fiance s'augmentoit  de  jour  en  jour  fur  le  compte  de  l'Em- 
pereur: André  de  Burgos  qu'il  avoit  envoyé  vers  ce  Prince, 
étoit  revenu  ;  &  quoiqu'il  rapportât  que  Maximilien  paroilToit 
difpofé  à  entretenir  fon  Alliance  ,  ce  dernier  faifoit  toujours 
des  propofitions  fort  dures ,  &  mêlées  de  beaucoup  de  plain- 
tes. 

Il  demandoit  qu'on  lui  donnât  des  afTurances  qu'il  feroitmis 
en  pofTeffion  de  tout  ce  qui  devoit  lui  revenir  fuivant  le  Traité 
de  Cambrai.  Il  ajoutoit  qu'il  ne  vouloit  plus  s'en  tenir  à  de  fim- 
plespromefles,  perfuadé  depuis  longtems  que  le  Roi  étoit  très- 
éloigné  de  confentir  qu'il  s'emparât  de  Padouë  :  Que  dans  la  vue 
de  le  confumer  par  une  guerre  fans  fin,  Louis  avoit  dépenfé,  fans 
beaucoup  de  néceflîté  j  deux  cens  mille  ducats  par  an ,  pour  lui 
en  faire  coûter  cinquante  mille  ,  n'ignorant  pas  que  cette  der- 
nière fomme^quoique  bien  moins  confiderable  que  la  première. 
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■  I  l'ctokbîen  davantage  par  rapport  à  lui,  que  deux  cens  mille  ne 

I  J  I  2.  l'étoient  pour  un  Roi  de  France  :  Que  c'étoit  dans  cette  même 
vue  que  le  Roi  lui  avoir  refufé  Trivulce,  qui  auroit  terminé 
promptement  la  guerre.  Il  exigeoit  encore  que  la  (  j)  féconde 
fille  du  Roi,  qui  n'avoit  que  deux  ans,  épousât  fon  petit-fils > 
qu'on  lui  donnât  la  Bourgogne  en  dot,  &  que  cette  Princelle 
fiit  envoyée  dès-à-préfent  à  fa  Cour.  Il  vouloir  auili  qu'on  re- 
lîiît  à  fa  décifion  l'aftaire  de  Ferrare ,  celle  de  Bologne  &  celle 
du  Concile.  Enfin  il  s'oppofoit  à  la  marche  de  l'Armée  Fran- 
çoifeducôté  de  Rome ,  &  il  protcftoit  qu'il  ne  foutïriroit  ja- 
lîiais  que  le  Roi  s'aggrandit  en  Italie. 

Ces  propofitions  dures  &infupportables  en  elles-mêmes  cau- 
foient  d'autant  plus  de  chagrin  au  Roi ,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
s'aiTurer ,  que  quand  il  auroit  tout  accordé  à  l'Empereur ,  ce 
Prince  léger  ne  changeroit  pas  encore  de  parti  à  la  première 
occafion:  la  dureté  même  de  fes  demandes  le  perfuadoir  pref^ 
que  qu'il  étoit  déjà  déterminé  à  rompre  avec  lui,  &  qu'il  ne 
cherchoit  qu'un  prétexte  pour  cela-,  furtout  Maximilien  ne  fe 
mettant  pas  trop  en  peine  de  diffimuler  fa  mauvaife  volonté.  Il 
n'avoit  pas  envoyé  avec  Burgos  de  commiflaires  pour  le  Con- 
cile de  Pife,  malgré  fes  promefles  réitérées;  au  contraire  les 
Prélats  de  l'aflemblée  d'Ausbourgav oient  déclaré  ce  Concile 
fchifmatique;  difpofés  néanmoins,  difoient-ils,  à  changer  de 
fentiment  fi  on  leur  failoit  voir  qu'ils  s'étoient  trompés.  Malgré 
fa  méfiance  à  l'égard  de  l'Empereur ,  le  Roi  étoit  obligé  de  te- 
nir pour  fon  fervice  20.0.  lances  &  3000.  hommes  d'Infanterie 
dans  Vérone ,  &  1 000.  dans  Legnano  ,  dans  le  tems  qu'il  avoit 
le  plus  de  befoin  de  réunir  toutes  fes  forces. 

Louis  étoit  encore  fort  inquiet  de  la  difpofition  des  Suifles  à 
fon  égard.  A  la  vérité  il  les  avoit  fait  confcntir  à  donner  l'entrée 
de  leurs  Diètes  (<^)  au  Bailli  d'Amiens  qu'il  avoit  chargé  d'am- 
ples pouvoirs ,  ayant  enfin  pris  le  fage  parti  (  Il  pourtant  ceux 
qu'on  prend,  après  avoir  laiflc  échapper  l'occafion  favorable, 
méritent  ce  nom  )  de  ne  rien  épargner  pour  regagner  cette  na- 
tion. Mais  la  haine  du  commun  peuple  contre  lui ,  &  les  efforts 
du  Cardinal  de  Sion  l'emportoient  fur  le  crédit  de  ceux  qui 

(a)  Rcnce  de  France ,  qui  cpoula  de-   1    1Ç75.  •i^'^c  de  66.  ans. 
puis  Hercule  d'Eft  de  Ferrare.  1- lie  mou-  I       (  î  )  il  fe  nomiooit  Raoul  de  Lannoy» 
rtuau  Ctiâtcaude  Montargislc  11.  Juin  ) 
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étoient  dans  les  intérêts  de  la  France  •,  &  les  Suiflcs  paroifToicnt 
difpofés  à  donner  6000  hommes  aux  Alliés ,  qui  les  leur  de- 
mandoient  pour  les  oppofer  à  l'Infanterie  Allemande  que  le 
Roy  avoit  a  Ion  fcrvicc. 

D'un  autre  coté  Louis  n'efpéroit  plus  la  Paix  avec  le  Pape, 
quoique  la  Négociation  eût  été  continuée  ,  même  au  plus  fort  de 
la  Guerre  par  le  Cardinal  de  Nantes  j  &  le  Cardinal  de  Stri- 
gonie ,  Prélat  fort  accrédité  dans  le  royaume  de  Hongrie.  Jule 
leur  avoit  tout  nouvellement  déclaré  qu'il  n'écouteroit  plus 
rien  fi  le  Conciliabule  de  Pile  n'étoit  annullé  avant  tout ,  &  fi 
les  Villes  de  Bologne  &  de  Ferrare  n'étoient  rendues  à  l'Eglife  : 
enluite  paffant  aux  voyes  de  fait  ,  il  avoit  excommunié  quel- 
ques-uns des  Prélats  François  qui  étoient  venus  au  Concile  , 
Se  [  a  )  Philippe  de  Dexio  grand  juriiconfulte  de  ce  tems-là  , 
qui  avoit  écrit  en  faveur  de  ce  Concile,  &  qui  en  dirigeoit 
]a  forme. 

Enfin  le  Roy  n'avoit  dans  ces  conjontlures  aucun  appui 
en  Italie  ,  fur  lequel  il  put  compter.  Ferrare  &  Bologne  lui 
étoient  à  charge.  Les  Florentins ,  aufqucls  il  avoit  fait  de  nou- 
velles inftanccs  de  lé  joindre  à  lui  pour  attaquer  laRomagne, 
ne  lui  donnoient  que  des  réponfes  vagues  ;  il  les  foupçonnoic 
même  d'inconftance  à  fon  égard.  Le  Viceroy  de  Naples  avoit 
un  Agent  à  Florence  -,  &  cette  République  ayant  envoyé  un 
Ambaffadeur  à  la  Cour  d'Arragon  ,  elle  ne  communiquoit  plus 
fes  Affaires  à  Louis  XII.  comme  auparavant.  Ce  Prince 
ayant  fait  propoler  aux  Florentins  de  renouveller  l'Alliance 
qui  devoit  expirer  dans  peu  de  mois  ,  fans  exiger  de  l'argent,, 
ni  rien  qui  pût  leur  être  onéreux  ,  ils  differoient  de  le  faire  pour 
fe  confcrver  la  liberté  de  prendre  le  parti  qui  leur  paroitroit 
le  plus  fur.  Le  Pape  avoit  grand  foin  d'entretenir  cette  difpofi- 
tion  •,  pour  empêcher  que  la  rigueur  dont  il  avoit  uié  envers 
eux  ,  ne  les  portât  à  joindre  leurs  Armes  à  celle  du  Roy  de 
France  ,  il  leur  avoit  donné  l'abfolution  des  Cenfurcs ,  fans 
qu'ils  la  lui  euflent  demandée  i  &  voulant  les  rafiurer  entière- - 


(  .1  )  Il  ctoit  fils  naturel  de  Tiiftan  de 
Dexio,  dont  la  famille  avoit  pris  Ion  nom 
du  Village  de  Dexio  auprès  de  Milan  ,  où 
elle  étoit  établie  depuis  300  ans.  Philip- 
pe naquit  en  1454.  Il  remplit  avec  élo- 
ge des  Chaires  de  Droit  à  Paviê  &  à  Va- 


lence ,  fut  Confeiller  au  Parlement  de 
Grenoble,  &  mourut  à  Sienne  le  1 5  d'Oc- 
tobre  1535.  lailfanc  une  fille  natureUe  , 
qui  ne  juftilîa  que  trop  fa  aaiiïânce  par  lés 
délbrdres.. 


1512. 
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gM^j^i^.Luui  nient  fur  fon  compte ,  il  leur  avoir  envoyé  Jean  Gozzadini , 
1512.     Bolonois ,  l'un  de  fes  Cameriers ,  en  qualité  de  Nonce ,  avec 

des  inllructions  favorables. 
XXXII.        Ainli  le  Roy  fc  voyant  Icul  contre  tant  d'Ennemis  décla- 
Gafton  a  i;(<s  ^  qu  lur  Ic  point  de  le  déclarer  ,  &  ne  le  croyant  pas  en 
queH' Armée  ^^^^  ^^  Icur  réfifter ,  s'il  leur  donnoit  le  tems  d'agir  tous  à  la 
Confcdcrée  ,  fois,  donna  ordre  à  Gallon  de  combattre  l'Armée  des  Alliés , 
d  l'E  rf"'^  ^^  plutôt  qu'il  ieroit  polTible  ;  &  s'il  éroit  Vainqueur  ,  comme 
il  n'en  doutoit  pas ,  attendu  la  fupérioricé ,  d'attacjuer  ians  Icru- 
pule  Rome  &  le  Pape:  il  comptoit  de  fe  délivrer  par  ce  moyen 
de  tant  d'inquiétudes  *,  &  pour  diminuer  la  haine  de  cette  ex- 
pédition ,  il  voulut  qu'elle  le  fit  au  nom  du  Concile  de  Pile  , 
&  que  ce  Concile  envoyât  un  Légat  à  l'Armée, pour  recevoir 
au  nom  de  cette  Aflemblée  toutes  les  Conquêtes  qu'on  fcroic. 
Suivant  ces  ordres  Gafton  partit  de  Brelfe ,  &  le  rendit  à 
Final  où  il  fut  obligé  de  relier  quelques  jours  tant  à  caufe 
des  grandes  pluies  que  pour  le  munir  de  vivres ,  qu'il  tiroit  de 
Lombardie  ,&  ralTembier  toutes  les  Troupes  que  le  P-oy  avoic 
en  Italie  ,  excepté  celles  qu'il  falloir  néceilai rement  laiffer  à 
la  garde   des  Places.   Delà  il  s'avança  à  San- Giorgio  dans 
le  Bolognéle  ,  où  il  reçut  trois  mille  Hommes  de  pié  Gai- 
cons ,  mille  avanturiers ,  &  mille  Picards ,  Infanterie  d'élite  6z 
fort  ellimée  en  France.   Ainfi  Ion  Armée  fe  trouva  compofée 
de  5000  Lanfquencts,  çooo  Hommes  de  pié  Gafcons  &  8oco 
partie  Italiens  Se  partie  François  ,  &:  de  1600  Lances  ,  en 
comptant  les  deux  cens   Gentilshommes  dont  nous  avons 
parlé.  Cette  Armée  devoir  être  jointe  par  le  Duc  de  Ferra- 
re  avec  cent  Hommes  d'Armes,  deux  cens  Chevaux -Lé- 
gers &  une  grande  quantité  d'excellente  Artillerie  :  Gallon 
avoir  été  obligé  de  laiifer  la  fienne  à  Final    à   caufe  des 
mauvais  chemins.  Le  Cardinal  de  San-Severino  le  rendit  à 
l'Armée  de  la  part  du  Concile ,  en  qualité  de  Légat  de  Bo- 
logne :  C'étoit  un  homme  plein  de  fierté  &  dont  les  inclina- 
tions martiales  ne  s'accordoient  guéres  avec  font  état. 

Gafton  marcha  aux  Ennemis,  brûlant  d'envie  de  les  com- 
battre, tant  pour  obéir  aux  ordres  du  Roy  ,  qui  l'en  preflbit 
fans  cclfe,  que  pour  exercer  fon  courage  &  contenter  fon  amour 
pour  la  gloire  -,  pafTion  qui  s'étoit  beaucoup  accrue  par  fes 
heureux  fuccès  ^  mais  cette  ardeur  li  vive  ne  le  rendit  pas  té- 
méraire f 
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incrairc  ,  &  il  ne  s'approcha  du  Camp  des  Confédérés  qu'avec  ??^ 
beaucoup  de  précaution  ;  ion  defTcin  étoit  ou  de  les  attirer  dans     i  5: 1 1, 
un  ter  rein  où  il  pût  combattre  fans  défavantage ,  ou  de  les  forcer 
à  en  venir  aux  mains  en  leur  coupant  les  vivres. 

Mais  les  Ennemis  étoient  bien  éloignés  d'engager  une  aftion 
décifive.  Leur  Armée,  depuis  que  les  Troupes  duDucd'Urbin 
s'étoient  retirées  à  l'occafion  de  certaine  brouillerie  ,  ne  confif- 
toit  qu'en  mille  quatre  cens  Gendarmes, mille  ChevauxLegers, 
fept  mille  Hommes  d'Infanterie  Elpagnole  ,  &  trois  mille  Ita- 
liens de  nouvelle  Milice  ^  c'eft  p>ourquoi  voyant  les  François  fi 
fupérieurs  en  nombre  &  par  la  bonté  de  leur  Cavalerie,  ils 
11 'avoicnt  garde  d'hazarder  une  Bataille  dans  un  terrain  où  l'a- 
vantage fût  égal.  Ils  vouioient  au  moins  attendre  l'arrivée  des 
fix  mille  Suifics  que  les  Cantons  leur  avoient  accordés,  &  dont 
la  folde  à  laquelle  le  Pape  &  les  Vénitiens  dévoient  contribuer, 
fe  négocioit  actuellement  à  Venife  ,oùle  Cardinal  de  Sion  & 
douze  députés  des  Cantons  s'étoient  rendus.  D'ailleurs  le  Roy 
Catholique  avoit  donné  des  ordres  exprès  d'éviter  le  combat 
autant  qu'il  feroit  poflible  ,  fe  fondant  principalement  fur  ce 
quifaiioitla  crainte  du  Roy  de  France;  c'étoit  de  temporifer 
juiqu'à  ce  que  le  Roy  d'Angleterre  &  lui  euiTent  porté  la  guerre 
en  France;  conjoncture  qui  mcttroit  Louis  XII.  danslanéceflî- 
réde  rappeller  les  Troupes  d'Italieoudumoins  la  plus  grande 
partie  :  ainli  la  guerre  fc  termincroit  dans  ce  Pays,  ians  qu'il  en 
coûtât  une  goure  de  iang.  Par  cette  railon ,  Ferdinand  fe  feroit 
oppoié  au  Siège  de  Bologne  ,  s'il  n'en  eût  été  empêché  par  les 
plaintes  &  l'impatience  du  Pape. 

Dans  ces  vues  le  Viceroy  &:  les  autres  Généraux  s'étoient 
propofc  de  fc  tenir  toujours  à  portée  des  Ennemis  ,  pour  ne  pas 
abandonner  à  leur  difcrécion  les  Villes  de  la  Romagne  ,  & 
pour  fe  conferver  la  liberté  du  chemin  de  Rome,cn  prenant  tou- 
jours des  pofles  bien  fitués  ou  appuyés  de  quelque  bonne  Place  ; 
afin  de  ne  pouvoir  être  attaqués  fans  beaucoup  de  défavantage 
pour  les  Ennemis.  Ainlî  ils  étoient  réiolus  de  reculer  toujours, 
Ians  fe  mettre  en  peine  des  difcours  du  public ,  &  de  s'attacher 
uniquement  en  Capitaines  habiles  à  fe  ménager  la  victoire 
que  la  folide  renommée  &  la  gloire  accompagnent  toujours. 
C'efl  pourquoi  le  jour  que  l'Armée  Françoife  vint  camper  à  Caf- 
tel-Guelfo  Sz.  à  Medicina  ,  les  Alliés  qui  en  étoient  campés  fort 
Tome  II.  H  h 
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—  près,  fc  retirèrent  fous  les  murs  d'Imola.  Le  lendemain,  les  Fran' 

I  5  î  -•     çois  s'avancèrent  à  un  mille  &  demi  de  cette  Ville  ,  ou  ils  trou- 
vèrent les  Ennemis  en  Bataille  dans  leur  camp  ^  mais  ils  n'oie- 
rent  les  attaquer  H  bien  retranches.  Paflant  enfuite  bien  au- 
delà  ,  ils  portèrent  leur   Avant-garde  à  Bubano  ,   Place  à 
quatre  railles  d'Imola  ,  &  le  refte  de  l'Armée  à  Mordano  &  à 
Bagnara,  Villes  diftantes  l'une  de  l'autre  d'environ  un  mille  ; 
occupant  toujours  le  grand  chemin  pour  la  commodité  des  vi- 
vres ,  qui  leur  venoient  fans  obrtacle  par  le  Fleuve  du  Po  ,  & 
par  Lugo  ,  Bagnacavallo  &  les  places  voilines  ,  t]uc  les  Eipa- 
^        gnols  avoicnt  abandonnées  à  l'arrivée  de  Garton  dans  le  Bo- 
îogneie,  &  qui  étoienr  retournées  au  pouvoirdu  Duc  de  Fer- 
rare.  Le  jour  luivant,  les  Alliés  Te  retirèrent  à  Caftcl-Bolognefe,  . 
laifTant  une  bonne  Garniion  dans  la  Citadelle  d'ïmola  ,  ^  60 
hommes  d'Armes  dans  la  Ville ,  ibus  le  commandement  de  Jean 
deSalTatello  ;  ils  campèrent  fur  le  grand  chemin  en  s'étendant 
vers  la  montagne.  Le  même  jour  les  François  prirent  d'affaut  le. 
Château  de  Solarolo  •,  &  Cotignola  fe  rendit  à  eux  ,  auffi-biers 
que  Granarolo.  Ils  féjoumcrent  dans  leur  camp  le  laidemain ,  & 
.  les  Alliés  allèrent  le  porter  au  lieu  qu'on  appelle  (  a  )  //  cam- 
■fo  aile  Mofche.  Dans  ces  différentes  marches  ,  les  deux  Ar- 
fnées  étoient  toujours  en  Bataille ,  ayant  l'Artillerie  à  leur  front , 
&;  TAvant-garde  oppolceaux  Ennemis ,  comme  li  l'on  eut  été 
fur  le  point  d'en  venir  aux  mains ,  mais  avec  une  extrême  cir- 
confpettion  de  part  &  d'autre  ;  l'une  pour  ne  pas  être  forcée 
au  combat ,  à  moins  que  l'avantage  du  lieu  ne  la  dédommageât 
de  lafupériorité  des  Ennemis  ;,  &  l'autre ,  pour  engager  l'aûion 
dans  un  lieu  à  peu-près  égal. 
xxxï  V,        Garton  reçût  alors  de  nouveaux  ordres  pour  donner  Bataille  , 
Ttéve  entre  fondés  lur  ce  qui  venoit  d'arriver.  Les  Vénitiens ,  quoiqu'affoi- 
rEmpercur&  [^ijg  p^^,-  paf^^irc  dc  Brcflc  ,  avoient  d'abord  réfifté  aux  prières 

ks  Vénitiens.   „'  i-r.  «iti  1,»  -i- 

&  aux  menaces  du  Pape  &c  du  Roy  d  Arragon ,  qui  vouloicnt 
leur  perfuadcr  de  foire  la  paix  avec  l'Empereur  i  &  refjfé 
d'y  entendre,  ci  moins  qu'on  ne  leur  laifsât  Viccnce.  Mais 
enfin  le  Pape  leur  avoit  fait  conclure  fous  fcs  yeux  une  Trê- 
ve de  huit  mois ,  pendant  laquelle  chacun  devoit  confcrver 
ce  dont  il  éroit  alors  en  podeflion.  Les  Vénitiens  s'obligèrent 
dc  donner  à  l'Empereur  jocoo  florins  du  Rhin  ■,  ccTraité  rendit 

(ij)  L«  Ciamp  aux  Memhis. 
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le  Roy  certain  du  changement   de  Maximilien.     D'un  autre 

côté  ,  Jérôme  (  a  )  CaDaviglia,   Ambnfladeur  d'Arragon  ,     i  5  la. 

l'ayant    prié  de   lui    donner   audience  ,    lui    déclara    i^u'U 

avoir  ordre  de  fc  retirer ,  &  l'exhorta  au  nom  de  Ferdinand  , 

d'abandonner  les  Tyrans  de  Bologne ,  qu'il  loutenoit  contre 

l'Eglile  ,  &  de  ne  plus  troubler  pour  une  cauie  fiinjurte,  une 

paix  11  importante  &  fi  utile  à  la  Chrétienté  ;  il  ajouta ,  que 

li  le  Roy  appréhendoit  que  la  réllirution  de  Bologne  n'exposât 

fes  propres  Etats ,  le  Roy  d'Arragon  lui  offroit  toutes  les  sûretés 

qu'il  pouvoit  exiger  \  mais  qu'enfin  il  ne  lui  convenoitpasde 

manquer  à  la  proteftion  que  toutPrince  Chrétien  doit  au  S.Siége. 

Sur  ces  entrefaites  Gallon   convaincu  qu'il  ne   réuffiroit     xxxv. 
pas  à  fuivre  le  plan  qu'il  s'étoit  propolé  ,  n'étant  pas  polTi-  ^l^'^^^^' 
ble  d'empêcher  les  Ennemis  d'avoir  des  vivres ,  attendu  qu'ils 
-ccoient  maîtres  déroutes  les  Villes  de  la  Romagne,  &  qu'il 
ne  pouvoit  les  combattre  qu'avec  beaucoup  de  déiavantagc  ; 
joint  à  cela  que  ion  Armée  n'avoit  pas  luffiiamment  de  vivres , 
il  rélolut  de  i'avis  du  Confeil  de  Guerre  de  former  le  ficge 
de  Ravenne.  Il  comptoit  que  les  Ennemis  ne  voudroient  pas 
laiflcr  prendre  Tous  leurs  yeux  une  Viile  'i\  importante  ,  dont 
la  perte  entraineroit  celle  de  leur  réputation  ,  &  qu'ainfi  il  pour- 
roit  les  attirer  dans  un  lieu  égal.  Comme  il  ne  vouloir  pas  qu'ils 
découvriffent  fon  deflein,  de  peur  qu'ils  ne  s'approchalTent  les 
premiers  de  Ravenne,  il  alla  lé  porter  entreCotignola&  Grana- 
rolo  à  fept  milles  de  leur  camp,  &  il  y  demeura  quatre  jotirs 
en  attendant  de  Ferrare  douze  canons ,  &  douze  autres  pièces 
plus  pentes.  Les  Ennemis  ne  laiflerent  pas  de  pénétrer  ce  qu'il 
avoir  envie  de  faire,  &  ils  envoyèrent  à  Ravenne  Marc- An- 
toine Colonne,  avec  «^o  hommes  d'Armes  de  la  Compagnie; 
Pirrre  de  Caftro  fuivi  de  cent  Chevaux- Légers  ,  Salazart  & 
Parades  à  la  tête  de  fix  cens  Fantaffins  Elpagnols  curent  ordre 
des'yrendreaufli  :  mais  pour  y  engager  Colonne  il  fallut  que  le 
Légat,le  Viceroy,  Fabrice  Colonne, Pierre  Navarrc,&  tous  les 
autres  Capitaines,  lui  promiflfent  chacun  en  particulier  que  tou» 
te  l'Armée  iroit  à  fon  fccours ,  fi  les  François  l'afl^iégeoient. 

Le  relie  de  l'Armée  fe  mit  fous  le  Canon  de  Faenza  du  côté 
qui  regarde  Ravenne-  Pendant  queles  Efpagnolsétoientcncct 
endroit  il  y  eut  une  rencontre  alTez  fanglante  entre  les  deux 

(4)  Il  eft  nommé  ailleurs  Cnl»niU»it 

Hhij 
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■-  '  partis.  Dans  le  même  tems  Gaflon  envoya  cent  Lances  &  quin- 

1  5  1  z,  zc  cens  Hommes  d'Infanterie  pour  prendre  Ruiïi ,  gardé  pac 
l'es  leuls  Habitans  ,  qui  montrèrent  d'abord  beaucoup  d'af- 
furancc  ,  félon  la  coutume  du  Peuple  ;  mais  bien-tôt  la  peur 
les  iailit  ,  Se  le  jour  même  ils  demandèrent  à  capituler.  Les 
François  s'ctant  apperçus  que  les  AfTicgés  ncgligeoient  leurs 
Gardes  ,  entrèrent  brufquement  dans  la  Ville  ,  la  mirent 
au  pillage ,  tuèrent  plus  de  deux  cens  hommes ,  &  firent  le  refte 
prifonnier. 

Enfuite  Gaflon  s'approcha  deRavenne ,  &  le  lendemain  il 
campa  auprès  des  murs,  entre  les  deux  Rivières,  au  milieu 
defquelles  cette  Ville  cfl  fituée.  Ces  deux  Rivières,  dont  l'une  eft 
le  Ronco ,  que  les  Anciens  appelloient  (  a  )  f^itis ,  &  l'autre  le 
Montoné ,  ont  toutes  deux  leur  fource  dans  l' Appcnnin ,  à  l'en- 
droit où  il  fépare  la  Romagne  d'avec  la  Tolcane.  Ce  derniec 
qui  après  le  Po,  cfl  le  plus  confidérable  des  Fleuves  qui  pren- 
nent leur  fource  dans  le  côté  gauche  de  l'Appennin^paife  à  For- 
li ,  &  baigneprefque  les  Murs  j  l'autre  palTe  de  l'autre  côte  à  la 
droite  de  cette  Ville ,  mais  à  deux  milles  de  diltance.  Ces  Fleu- 
ves le  rapprochent  enfuite  ,  de  manière  qu'ils  coulent  le  long 
des  Murs  de  Ravcnne  des  deux  côtés.  Au-deflbus  de  cette 
Ville ,  le  Ronco  entre  dans  le  Montoné  ,  &  ils  fe  jettent  eniem- 
bledansla  Mer  ,  qui  aujourd'hui  ell:  à  trois  milles  de  Ravenne ,. 
dont  on  dit  qu'elle  battoit  autrefois  les  Murailles.  L'Armée 
•  Françoife  étoit  entre  ces  deux  Rivières,  ayant  en  tête  la  Por- 
te Adriana  ,  qui  efl:  prefque  contigue  au  rivage  du  Montoné. 

Gallon  fit  aufii-tôt  drefler  deux  Batteries  ;  l'une  contre  la 
Tour  Roncona,  qui  efl  entre  la  Porte  Adriana  &  le  Ronco; 
&  l'autre  au-delà  du  Montoné  ,  lur  lequel  il  fit  jctter  un  Pont, 
pour  faire  paflcr  une  partie  de  fon  Armée  ;  il  prclTa  les  Cano- 
niers  avec  beaucoup  de  vivacité  dans  la  réfolution  de  donner 
l'affaut  avant  l'arrivée  des  Fnnemis  ,  qu'il  fçavoitêtre  en  mar- 
che. Il  avoir  encore  une  autre  raifon  de  fc  hâter,  c'efl  qu'il  ne. 
pouvoir  avoir  de  vivres  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  parce. 
que  les  V  enitiens  s'étant  portés  à  Ficheruolo  avec  des  Barques, 
armées,  arrêtoient  tout  ce  qui  venoit  de  la  Lombardic  par  le  Pc, 
&  avoicnt  coulé  à  fond  des  Bateaux  à  l'embouchure  du  Canal  qui, 
va  du  Po  à  deux  milles  de  Ravcnne ,  ce  qui  lèrmoit  le  p.a.i-., 
(  rt  )  C'cxl  le  Montoaé  ^ni  s'appelloic  Vitis,  Le  Ronco  s'appelloit  Btdejis, , 
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fage  aux  Barques  qui  vcnoicnc  de  Ferrarc  -,  d'ailleurs  on  ne  pou-  — '. 

voit  rien  tranlportcr  par  terre  ians  beaucoup  de  fatigue  &  de  pé-  i  J  i  z. 
ril:  Enfin  il  étoitimpolllble  d'aller  au  fouragc  plus  loin  qu'à  Icpc 
ou  huit  milles  du  Camp.  Tout  cela  détermina  Gafton  à  don- 
ner l'alfaut  le  jour  inèmc ,  quoique  la  brèche  ne  fut  que  d'envi- 
ron dix  toifes ,  &  qu'on  ne  pût  même  y  monter  Ians  Echelles , 
parce  que  le  Mur  avoir  encore  fix  pics  de  hauteur  ;  mais  il  ef- 
pera  de  vaincre  ces  difficultés  par  la  valeur  &  le  bon  ordre 
de  fes  Troupes.  Voulant  les  piquer  d'émulation  ,  il  forma  trois 
Bataillons  iéparés ,  d'Allemans  ,  d'Italiens  &  de  François  -,  8c 
il  choilit  dans  chaque  Compagnie  de  Gendarmerie  dix  Hom- 
mes d'élite  aufquels  il  fit  prendre  les  armes ,  dont  ils  le  fervent 
à  cheval ,  &  les  mit  à  piéà  la  tête  de  l'Infanterie.  Si  l'Attaque 
fut  terrible,  les  Affiégés  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  cou- 
rage, &  Marc-Antoine  Colonne  fit  des  prodiges  de  valeur:  En- 
fin les  François  défefpérant  de  forcer  la  Ville  ,  &  ayant  eu 
beaucoup  de  monde  tué  par  une  Coulevrine  braquée  fur 
un  Baftion  ,.ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  après  trois  heures- 
tie  combat.  Il  y  eut  environ  trois  cens  Fanrailins ,  8c  quelques 
Hommes  d'Armes  tués  &  autant  de  blelTés.  Châtillon  entr'au- 
tre  ,&  [a] Spinoiaqui  commandoit  l'Artillerie ,  reçurent  des 
coups  de  feu,  dont  ils  moururent  peu  de  jours  après.  Frédéric: 
de  Bozzolo  ne  reçut  qu'une  légère  blefTurc. 

Les  Habitans  de  Ravenne  effrayés  envoyèrent  le  jour  fui- 
vaut ,  fans  en  rien  communiquera  Marc  -  Antoine  Colonne  ^ 
un  Député  au  Camp  ,  pour   capituler  :  mais  tandis  qu'on' 
négocie  ,  on  apperçoit  l'Armée  des   Confédérés.    Les  Gé- 
néraux ne  voulant  pas  manquer  h  la  parole  donnée  à  Marc- 
Antoine  ,  s'étoient  avancés  à  Forli  ,  d'où  marchant  entre 
le  Montoné  &  le  Ronco  ,ils  avoient  pafle  cette  dernière  Ri- 
vière au  bout  de  quelques  milles ,  Se  venoient  à  Ravenne  le 
loiig  de  fes  bords.  A  cette  vue  les  François  fe  mirent  promp— 
tcment  en  Earaille  avec  grand  bruit,  retirèrent  le  Canon  des-. 
Batteries  -,  &  Gafton  délibéra  avec  iés  Capitaines  s'il  palTeroit. 
(^)  la  Rivière  à  l'heure  même,  pour  empêcher  les  Ennemisd'en--  - 
trer  dans  Ravenne.  Il  n'auroit  jamais  ofé  s'y  déterminer ,  parce  ■ 
qu'il  lui  eût  été  impoflible  d'exécuter  ce  deflein  avec  aiTcz.: 

(  jt)  C»  nom-  eft  corrompu  ,  c'ccoic  le    l        (h)  Lç  Roaco. 
Baron  àlEC^y.  j . 
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d'ordre  &  de  diligence.  Si  au  contraire  les  Ennemis  fcRjïïenc 
151a.  avancés ,  il  leureur  Jcé  tacile  de  le  jctter  ce  jour-là  dans  la  Place 
par  le  Bois  de  laPinera,  qui  cft encre  la  Ville  &  la  Mer  ;  &  par 
ce  moyen  les  François  auroiencccc  obligés  d'abandonner  hon- 
teulcmcnt  la  Romagnc ,  iautc  de  vivres- 
Mais  les  Alliés  ne  lencirent  pas  leur  avantage  ;  ils  crai- 
gnoient  d'être  forcés  à  combattre  en  raie  campagne  dans  leur 
marche  ,  &  jugeant  que  l'approche  Icule  de  l'Armée  metcroit 
Ravenne  en  sûreté  ,  parce  que  Gafton  n'olcroit  y  donner 
l'aflaut  en  leur  préfencc  ,  ils  s'arriterent  à  Mulinaccio  , 
à  trois  mdics  de  Ravenne  ,&ils  employèrent  le  refle  du  jour 
&  la  nuit  fuivante  à  creufer  à  la  tête  de  leur  Camp  un  Foflc 
auiïi  large  &  aufli  profond  que  le  tems  p  ic  le  leur  permettre. 
Les  François  de  leur  côté  délibérèrent  fur  ce  qu'ils  feroient, 
&les  fentimens  furent  partagés  dans  leConleil.il  leur  paroif- 
foir  trop  dangereux  de  donner  un  nouvel  aiiaur,  la  brèche  n'é- 
tant pas  fort  grande  ,&  l'Armée  a)  ant  d'ailleurs  les  Ennemis  à 
dos.  Ilétoit  d'un  autre  côté  non  ieuiement  inutile  ,  mais  même 
impoflTible  ,  attendu  la  dilette  des  vivres ,  de  refter  plus  long- 
tems  devant  Ravenne.  Maisaufh  leur  retraite  alloit  donner 
à  l'Ennemi  plus  de  réputation  ,  qu'ils  n'en  avoient  acquis  eux- 
mêmes  par  tous  leurs  exploits.  Enfin  c'étoir  beaucoup  rif- 
qucr  &  aller  contre  tout  ce  qu'on  s'étoit  propoié  julqu'aiors  , 
que  d'attaquer  le  Camp  des  Alliés  que  l'on  croyoit  bien  retran- 
ché. De  tous  les  dangers ,  il  falloit  iur  tout  éviter  celui  qui  pou- 
voit  avoir  de  plus  funcftes  fuites  ,  &  il  n'y  en  avo,it  point  qui 
fut  plus  à  craindre  que  la  défaite  de  l'Armée.  Dans, ces  incer- 
titudes Gallon  préiéra  d'attaquer  les  Ennemis  dès  la  pointe 
du  jour  ,  corrime  le  parti  le  plus  glorieux  &  le  plus  sûr. 
XXXVI.  Suivant  cette  rélolution  on  travailla  à  applanir  les  bords  du 
liataiiie  de  Ronco  pendant  la  nuit  ;  cà  la  pointe  du  jour  (  a  )  les  Lanfqucncts 
Havenne.  traverlèrent  cctce  Rivière  fol' un  Pont  qu'on  y  avoir  jette  ,  mais 
prefque  tout  le  refle  de  l'Inianterie  de  l'A  vant-gardc  &  du  corps 
de  Bataille  la  pafla  à  gué.  Quatre  cens  Lances  de  l'Arriere-gar- 
de  relièrent  fur  le  borvl  de  la  Rivière  du  côté  de  Ravenne 
avec  d'Aleire  qui  les  commandoit.  Il  avoit  ordre  de  joindre 
l'Armée ,  en  cas  debefoin  ,  &  devoit  s'oppofcr  aux  forcies  des 
AHiégés.  Paris  Scoto  fut  charge  de  garder  avec  mille  Fan- 

(  /»  )  Le  1 1  du  mois  d'Avril,  c'ctoit  le  jour  de  Pique. 
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taïïîns  l'autre  Pont  que  l'on  avoit  fait  lur  le  Montoné.  g 

Après  le  paffage  delà  Rivière  ,  Gafton  langca  fon  Avant-  i  J  i  2. 
garde  lur  le  bord  du  Ronco  qu'elle  avoit  à  fa  droite.  Ce  pre- 
mier corps  où  commandoic  le  Duc  de  Ferrarc ,  étoit  compolé  de 
fcpt  cens  Lances  &  de  l'Infanterie  Allemande  ,  placée  à  la  gau- 
che  de  cettcCavalerie.  A  côte  de  i' Avant-garde ,  qui  avoit  l'Ar- 
tillerie devant  elle ,  le  Général  porta  l'Infanterie  de  la  Bataille , 
conliilanr  en  8coo  Hommes,partie  Gafcons,  partie  Picards.  En- 
fuite  en  s'éloignant  toujours  de  la  Rivierc,il  forma  {.j}  fon  Arriè- 
re garde  de  çooo  hommes  de  pié  Italiens,  conduits  par  Frédéric 
de  BozzoIo-,car  quoiqu'en  palfant  à  Bologne  on  en  eut  retiré  tou- 
te la  Garnifon,cecte  Infanterie  ne  montoit  qu'à  ce  nombrc,beau- 
coupde  Soldats  ayant  déierté  faute  de  payement.  Il  mitàla  gau- 
che des  Italiens  tous  les  Archers  &  les  Chévaux-Legcrs ,  donc 
le  nombre  montoit  à  plus  de  crois  mille.  Après  cette  Ligne, 
qui  s'arrondilfoiten  croiflanr,il  difpola  plus  près  du  bord  de  la 
Rivière  lix  cens  Lances,derriere  le  Corps  de  Bataillc,fous  les  or- 
dres de  la  Palice  &  du  Cardinal  de  S.Severino,Légat  du  Conci- 
le 5  ce  Légat  qui  étoit  d'une  taille  avantageule  ,  &  qui  avoir 
l'air  martial,  croit  armé  de  pié  en  cap  ,  faifant  plutôt  l'oiiiced'ua 
Capitaine  ,  que  d'un  Cardinal  &  d'un  Légat.  Gafîon  ne  fe  ré- 
fer  va  aucun  pode  particulier  ;  mais  ayant  choifi  dans  toute  l'Ar- 
mé trente  des  plus  braves  Gentils-hommes  pour  l'accompagner, 
il  fe  rcferva  la  liberté  de  fe  porter  &  de  donner  ks  ordres  par 
tout;  Il  étoit  facile  de  le  reconnoitre  à  fes  Armes  éclatantes. 
Après  avoir  rangé  fon  Armée  en  Bataille,  il  monta  fur  la 
chauffée  de  la  Fviviere  d'où  il  animales  Soldats  avec  une  élo- 
quence peu  ordinaire  aux  guerriers  ;  fon  vifage  riant  ,  fes 
yeux  pleins  de  feu  &  fa  contenance  noble  &  alTurée  ajoûtoient 
encore  à  fes  paroles: 

»  Compagnons  ;,  dit-il ,  la  fortune  qui  jufqu'ici  nous  a  favo- 
«rifécomax;  une  tendre  mère,  nous  offre  aujourd'hui  l'oc- 
îj  caiion  11  fort  dcfirée ,  de  combattre  en  rafe  campagne ,  &  en 
M  n-iême  tcms  de.  iaifir  ia  plus  belle  de  toutes  les  Viâoires.  Ra» 
3}  venne  &  toutes  les  Villes  de  la  Romagne  feront  enfuite 
5>  à  votre  difcrétion  -,  c'efl  le  moindre  prix  de  votre  valeur  , 
M&  l'Italie  n'ayant  plus  rien  à  vous  oppofer,  nous  marcherons 

(.»)  Il  y  a  dans  l'Italien  l'Ultimo    I    fenible  joindre  ces  5009  Homines  a« 
ff/xML'one,  Daniel  qui  ci:e  Guichaidin    j    Corps  de  bataille.^ 
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»  à  Rome  f^m?  aucun  obflaclc  :  Là  d'immenfes  trcfors ,  fruité 
I  2.  »  de  pluficurs  ficelés  de  rapines  exercées  à  l'ombre  de  la  Re- 
j>  ligion,  des  monceaux  d'or  &  d'argent,  des  pierres  prccieu- 
»  les ,  &:  des  prifonnicrs  opulens ,  feront  la  rccompenic  de  vos 
3)  travaux ,  &  feront  envier  votre  fort  à  toute  la  terre.  De  Ro- 
»  me  nous  pafferons  aufTi  facilement  à  Naplcs  ,  où  nous  ren- 
}>  4rons  à  l'Eipagnol  toutes  les  injures  qu'il  a  laites  à  la  France. 
»  Votre  courage ,  notre  bonheur ,  le  rapide  fuccès  des  der- 
3^  nicrs  jours,  tout  eft  pour  moi  d'un  heureux  prélage.  Cette 
»  ardeur  qui  brille  dans  tous  les  yeux,  &  leiouvenir  des  ac- 
«  tions  de  valeur  que  je  vous  ai  vu  faire  à  prelquc  tous  ,  ne 
j>  me  permettent  pas  d'imaginer  feulement  qu'on  puiffe  inter- 
j)  rompre  nos  conquêtes.  Nous  n'avons  à  combattre  aujour- 
»  d'hui  que  ces  mêmes  Eipagnols  ,  qui  à  notre  arrivée  leve- 
»  rent  honteulemcnt  le  fiésc  de  Bologne  h  la  faveur  de  la  nuit, 
«  &  qui  n'ont  échappe  tout  récemment  a  notre  Viftoire  , 
»  qu'en  fuyant  ious  les  murs  d'Imola  &  de  Faenza  ,  ou  dans 
«  les  Montagnes.  C'eft;  cette  Nation  qui  n'a  jamais  olc  paroitrc 
j>  devant  nos  Armées  dans  le  Fv.oyaume  de  Naples,  en  plaine 
3>  &  dans  un  terrain  oià  l'avantage  iut-égal.  Elle  s'eft  toujours 
»  défendue  par  la  fituation  des  lieux  ,  ou  derrière  des  rem- 
3>  parts  ,  des  rivières  &  des  retranchemens  :  Jamais  elle  n'a 
»  compté  cpefur  la  ruic  8c  les  flratagêmes.  A  ureflc,  ces  Trou- 
ai) pes  que  nous  allons  vaincre  ne  font  pas  ces  Eipagnols  vieillis 
3)  dans  les  guerres  de  Naples  5  vous  n'aurés  à  difllper  que 
3>  des  Milices  lans  expérience ,  qui  n'ont  encore  eu  à  foute- 
3)  nir  cjue  les  arcs  ,  les  flèches  ,  &  le?  lances  émouflecs  des 
3>  Maures ,  8c  qui  furent  même  aflcz  lâches  l'année  précédente , 
3>  pour  fe  laiiTcr  battre  dans  Tlfle  des  Gerbes  par  cette  Nation 
3)  foible  ,  timide,  mal  armée,  &  fans  nulle  connoilfance  de 
}■>  l'Art  Militaire.  Ce  même  Pierre  Navarre,  qu'ils  regardent 
3)  comme  un  Héros ,  fui\nt  alors  les  autres  dans  leur  fuite  ,  & 
»  montra  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  rcnverfer  des 
3)  murailles  par  l'efifort  du  canon  Se  des  mines ,  &  combattre 
3)  de  près  avec  un  vrai  courage  &  une  intrépidité  que  rien  ne 
3)  peut  ébranler.  Les  voilà  ,  ces  fiers  Eipagnols  ,  renfermés  der- 
3)  riercun  foffé  ,  que  la  peur  leur  a  fait  crcuier  pendant  la  nuit. 
33  L'Infanterie  raifuréc  par  ce  milérablc retranchement,  &  par 
»»  des  chariots  armés ,  comme  fi  l'on  combattoit  avec  ces  inf- 

i>  trumens 
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M  trumens  puériles ,  &  que  le  courage  &  la  force  fuflent  inutiles 

»  dans  les  batailles,  nous  attend  dans  fon  pofte  :  Mais  il  fau-     i  5  i  z« 

j>  dra  bien  qu'elle  l'abandonne  ?  L'Artillerie  la  forcera  d'en 

»  fortir  :  Nous  verrons  alors  iî  l'artifice  Efpagnol  ioutiendra 

1)  l'iinpétuolité  Françoifc ,  la  fierté  Allemande,  &  la  géiiéroiité 

«  Italienne. 

j>  Une  feule  chofc  peut  diminuer  la  gloire  dont  nous  allons 
»>  nous  couvrir  ;  nous  fommcs  le  double  des  Ennemis.  Mais 
»  nous  feroit-on  un  crime  de  profiter  d'un  avantage  qui  nous 
«  efl;  donne  par  la  fortune  i  On  ne  blâmera  que  leur  impru- 
»  dence  &  leur  témérité  ;  perfonne  n'ignore  que  ce  n'eft  pas 
j>  le  courage  qui  les  amené  au  combat,  mais  l'autorité  de  Fa- 
»  brice  Colonne  ,  qui  n'a  olé  manquer  à  l'indiicrcte  promcfie 
ï)  donnée  à  Marc-Antoine  ;  ou  plutôt  c'cfl;  la  Jullice  Divine 
«  qui  veut  abaiff.  r  l'orgueil ,  &  punir  les  défordres  du  faux 
j>  Pape  Julc ,  &  toutes  les  perfidies  du  traître  Ferdinand  envers 
j>  notre  Roy.  Mais  que  fert  d'exciter  vos  courages  -,  c'cfl  per- 
I)  dre  en  paroles  le  tems  de  combatire  &  de  vamcre  :  Allons 
»>  donc  chers  Compagnons ,  volez  au  combat ,  obéiffez  à  l'or- 
»  dre,  &  je  promets  à  mon  Roy  l'Empire  de  l'Italie  :  Je  vous 
a  promets  toutes   les   richcffes  de  cette  conquête.  Vous  me 
>>  verrez  dans  tous  les  rangs ,  à  vos  cocez ,  cxpoler  ma  vie  com- 
»  me  dans  toutes  les  occafions  où  nous  avons  combattu  en- 
«  femble.  Heureux  ,  &  le  plus  heureux  de  tous  les  Capitaines  ,. 
»de  trouver  dans  cette  Vitloirele  moyen  de  combler  mes  fol- 
«  dats  de  plus  de  gloire  &  de  richeffcs ,  qu'aucune  Armée  n'en 
M  a  acquis  depuis  300  ans. 

L'Armée  ne  répondit  à  ce  difcours  que  par  des  cris  de  joye , 
mêlés  au  Ion  des  trompettes  &  au  bruit  des  tambours.  On  mar- 
cha d'abord  au  camp  des  Ennemis ,  qui  n'étoit  pas  à  deux 
milles  de  l'endroit  où  l'on  avoit  paffé  la  Rivière.  Ils  s'étoienc 
étendus  le  long  du  rivage  à  leur  main  gauche ,  ayant  devant 
eux  letfofTé  ,  dont  nous  avons  parlé ,  qui  tournant  à  droite  en- 
vironnoit  tout  leur  camp ,  à  l'exception  d'un  efpace  de  40  pies  , 
qu'ils  avoient  laiffé  ouvert  à  la  tête  des  retranchemens ,  afin  de 
donner  une  libre  fortie  à  la  Cavalerie. 

A  la  première  nouvelle  que  les  François  commençoient  à 
palfer  la  Rivière ,  les  Confédérés  s'étoient  mis  en  bataille  dans 
l'ordre  fuivant.  Fabrice  Golonae  à  la  tête  de  l'A vant-garde  j 
Tome  II,  I  i  . 
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-  coir.pofL'C   de  8co  Gendarmes  ,  &   de   6000  hom-nies  d'Iri- 

'  "^  '  2.  fanteric  ,  s'étendoit  le  long  de  la  Rivière,  la  Cavaierie  ayant 
lesLancesFrançoiies  à  l'op|Doiite.  Derrière  l'Avant-gardc,  tou- 
jours en  côtoyant  la  Rivière,  venoit  le  Corps  de  Bataille  de 
6co  hommes  d'Armes  ,  Tous  les  ordres  du  Viceroi ,  iecondé 
par  le  Marquis  Dcl/a  Puludé.  Ce  fut  là  que  le  Cardinal  de 
Mcdicis  ,  preiqu'aveuglc  de  naifliincc  ,  &  recommandable 
par  la  douceur  ,  jugea  à  propos  de  iè  placer  en.  habit  de 
paix  ,  bien  différent  en  cela  comme  en  toute  autre  choie,  du 
Cardinal  San  -  Scverino  -,  cette  Cavalerie  avoir  à  la  droite 
un  Bataillon  de  40CO  Fantaffins  :  Eniin  iuivoit  l'Arrierc- 
" garde  ,  compoice  de  quatre  cens  hommes  d'Armes ,  &  de  qua- 
tre mille  hommes  d'Infanterie,  fous  les  ordres  de  Carva- 
jal  OBîcier  Efpagnol.  Les  Chevaux  -  Légers  conduits  par 
(  a  )  Ferdinand  d' Avalos ,  Marquis  de  Peicaire  ,  encore  jeu- 
ne ,  mais  de  grande  efpcrance  ,  furent  mis  à  l'aile  droite  , 
pour  voler  où  leur  fecours  feroit  nécelïaire.  L'Artillerie  mar- 
choit  devant  les  Gendarmes  ,  &  Pierre  Navarre ,  qui  ayant 
pris  avec  lui  cinq  cens  hommes  de  pic  feulement ,  ne  s'étoic 
choiii  aucun  pofte  particulier  ,  avoit  placé  à  la  tête  de  l'Infan- 
terie trente  chariots  ,  femblables  aux  chars  armés  de  faux  en 
ufage  chez  les  anciens  ,&  qu'il  avoit  chargés  de  petites  pièces 
de  campagne ,  &  armés  d"un  long  épieu ,  pour  mieux,  foutenir 
k  choc  des  François. 

Les  Efpagnols  ainfi  ranges  ,  attendirent  derrière  îe  foïïe 
qu'on  vint  les  attaquer ,  prenant  en  cela  un  fort  mauvais  parti. 
Fabrice  Colonne  avoit  voulu  charger  les  François  ,  lorfqu'ils 
commençoient  à  palTer  la  Rivière ,  parce  que  les  Alliés  au- 
roient  eu  beaucoup  plus  d'avantage  à  n'avoir  affaire  qu'à  une 
partie  des  Ennemis  ,  qu'ails  ne  pouvoient  en  retirer  du  petit 
fofle  qui  les  fépa roi t, quand  il  faudroit  loutcnir  l'attaque  de  toute 
l'Armée  ;  mais  l'avis  de^Pierre  Navarre  ,  l'oracle  du  Viceroi 
prévalut ,  &  rien  ne  s'oppofa  au  paffage  des  François. 

Leur  A  rmée  s'érant  approchée  environ  à  deux  cens  pas  du  fof- 
fé,&  voyant  les  Ennemis  obflinés  à  demeurer  dans  leurs  re- 
tranchemens  ,  elle  fit  altc  pour  ne  pas  donner  aux  Allies 
l'avantage  qu'elle  vouloit  avoir  :  ainfi  les  deux  Armées 
Teltcrent   en  préfence  pendant  plus  de  deux  heures  ,   fans 

(fl)  il  ctoit  liis  «l'Alfonié,  dont  il  eft  parlé  dans  \s.  lecoad  Liv. 
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faire  autre  choie  que  de  i"c  canoner  de  parc  &  d'aurre.  L'In- 
fanterie Françoife  fut  fort  maltraitée ,  à  caule  de  la  diiporitioa  1512. 
avantageuie  que  Navarre  avoir  faite  de  l'Artillerie.  Pendant 
ce  tcms-là  ,  le  Duc  de  Ferrare  ayant  fait  conduire  une  partie 
du  canon  des  François  avec  beaucoup  de  diligence  par  der- 
rière l'Armée ,  le  plaça  à  la  pointe  de  leur  aile  gauche ,  à  l'en- 
droit où  étoient  les  Archers  ;  cette  pointe,  attendu  que  l'Ar- 
mée ctoit  dilpolée  en  croiOTant  ,  débordoit  de  beaucoup  fur 
le  flanc  des  Enneiriis.  Delà  il  ie  mit  à  faire  un  feu  (i  terri- 
ble, qu'il  écraloit  des  rangs  entiers  d'Elpagnols  ,  &  fur  tout 
de  leur  Cavalerie.  Navarre  Ht  retirer  1  Infanterie  plus  bas ,  à 
côté  de  la  levée ,  &  lui  fit  mettre  ventre  à  terre.  Fabrice  crioit 
de  toute  fa  force ,  &  envoyoit  couriers  lur  couricrs  dire  au  Vi- 
ceroi ,  qu'il  falloir  forcir  &  marcher  aux  Ennemis ,  plutôt  que 
d'être  mis  en  pièces  par  le  canon  ",  mais  Navarre  opiniâtre  dans 
fon  fcntiincnt  s'y  oppofa  toujours ,  par  une  pernicieufe  am!>i- 
tion.  Il  fuppoioit  que  l'Infanterie  Elpagnole  Icule  remporteroit 
la  vidoire  ,  quand  même  tout  le  refte  périroit  i  &  lur  ceprinci- 
pe  ,  il  comptoit,  que  plus  l'Armée  Icroit  inaltraitée ,  plus  il  auroit 
de  gloire  à  vaincre.  Cependant  le  canon  avoit  fait  un  fi  grand 
ravage  parmi  les  Gendarmes  &  les  Chcvaux-Legers  ,  qu'ils 
ne  pou  voient  plus  tenir  dans  leur  porte  :  On  voyoit  à  tout 
moment  tomber  par  terre  hommes  &:  chevaux ,  &  voler  des  tcrcs 
&  des  bras  ',  fhorrcur  de  ce  Ipcdacle  étoit  redoublé  par  des 
cris  affreux. 

Alors  Fabrice  s'écria  :  Périrons  nous  fans  tirer  rèpée  par 
r opiniâtreté  ^  l.i  malice  d'un  (  a  )  Maranne.  VArnice  fe 
verra  telle  mettre  en  pièces  fans  pouvoir  venger  fa  perte  Jur  un 
feul  des  Ennemis.  Oà  eft  donc  le  fouvenir  de  nos  l'^utoires  contre 
les  F  ranimais  ?  Et  l''honneur  de  I'  Efpa(^nc  ^S  de  T  Italie  fera-i  il 
facrifiê  à,  un  Navarre  ?  A  ces  mots ,  fans  attendre  l'ordre  du 
Viceroî  ,  il  fort  du  camp  avec  les  Gendarmes  ,  &  route 
la  Cavalerie  le  luit.  Navarre  fut  donc  contraint  de  donner 
le  fignal  à  l'Infanterie ,  qui  le  relevant  fièrement ,  engagea  le 
combat  avec  l'Infanterie  Allemande  ,  qui  s'étoit  avancée  de 
fon  côté. 

La  mêlée  étant  devenue  générale ,  il  fe  forma  l'une  des  plus 
cruelles  batailles   qu'on  eût  vue  en  Italie  depuis  long-tems. 

(»)    Maranne  ou  de  race  MariJqHe, 

Xi  ij 
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— ~"""™~  Car  la  journcc  duTaro  n'avoir  ccc  à  proprement  parler  qu'un 
I  5  I  2.     rude  choc  de  Lances  ;,  les  combats  du  Royaume  de  Naples  tu- 
rent plutôt  des  coups  de  main  que  des  batailles  ;&  à  la  Ghia- 
radadda,  il  n'y  eût  que  la  moindre  partie  de  l'Armée  Vent- 
tienne  qui  combattit.    Mais  ici  l'action  tut  générale  ',  elle  le 
palTa  en  rafe  campagne ,  lans  nul  embarras  d'eaux ,  ni  de  re- 
tranchemens  •,  &  les  deux  Armées  s'acharnèrent  opiniâtrement . 
l'une  contre  l'autre, pour  vaincre  ou  pour  mourir,  animées  par  la 
gloire,  &  parla  haine  Nationale.   Il  y  eût  même  un  combat 
particulier  entre  deux  Capitaines,  l'un  Allemand,  nommé  Jac- 
quc  Empferi&  l'autre Eipagnol,  nommé  Zamudio  ;  ces  deux- 
braves  s'étant  fait  un  déti  à  la  tête  de  leurs  Elcadrons  ,1a  vie-- 
toirc  tavoriia  l' Eipagnol ,  qui  tua  Ion  ennemi. 

La  Cavalerie  de  ia  Ligue  inférieure  par  elle-même  à  celle, 
des  François ,  avoit  d'ailleurs  été  fort  maltraitée  par  le  canon  : . 
aiî^n  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  ,  &  fc  voyant 
prife  en  flanc  par  Yves  d'Alcgre,  à.  la  tête  des  Lances  de  rélerve, . 
&  des  loeo  FantatTins  laifles  au  Pont  du  Montoné,  que  la  Pa- 
lice  avoit  tait  avancer ,  elle  fc  mit  en  fuite  dans  l'impoiïibi- 
lité.de  rcfifler  plus  long-tcms  ,  Fabrice  Colonne  ayant   été. 
pris.  Les  Chefs  furent  les  premiers  à  lui  donner  l'exemple  ;. 
car  le  Viceroi  &  Carvajal ,  fans  tenter  de  rétablir  le- combat, 
avec  leurs  Gendarmes ,  s'enfuirent,  &  furent  fui  vis  de  pref- 
quc  toute  l'Arriére -garde.    Antoine  de  Levé  s'enfuit  avec 
eux  ",  cet  homme  alors  confondu  dans  la  foule,  paflant  danslx 
fuite  par  tous  les  Grades  Militaires  ,  devint  un  grand  Capi- 
taine. 

Les  Chevaux-Légers  avoient  déjà  été  taillés  en  pièces ,  fc 
k  Marquis  de  (  a)  Pelcaire  leur  Chef  tait  priionnier  tout  cou- 
vert de  bleiîûres  &  de  fang.  Le  Marquis  délia  Paludé  qui  avoit. 
mené  le  corps  de  Bataille  au  combat ,  par  un  terrain  plein  de 
folles  &  de  ronces ,  ce  qui  l'avoit  mis  en  grand  détordre ,  avoit 
aufTi  été  pris  ■,  &  la  terre  étoit  couverte  d'hommes  &  de  chevaux 
morts  ou  mourans.   • 

L'Infanterie  Efpagnole ,  quoiqu'abandonnée  par  la  Cavale- 
rie ,  ne  lailToit  pas  de  ioutenir  le  combat  avec  beaucoup  de 
valeur.   Elle  avoit  été  mile  en  défordre  par  le  premier  choc 

(d)   Le  Marquis  de  Pefcaire  &  Délia  .  lier  Bayani,  &  par  Louis  d'Ats. 
Paludc  furent  défaits  &  pris  par  le  Cheva-  | 
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des  piques  Alleraarules  ;  mais  s'écant  avancce  fur  eux  à  la  Ion-  ■ "-gg; 

gucur  de  l'épce  ,  &  plulicurs  Eipagnols  le  poignard  à  la  main     1  5  1  z, 
s'ccanc  gliflcs  à  la  faveur  de  leurs  ccus  ,  encre  les  jambes  des 
Allcmans ,  en  firent  un  horrible  carnage ,  &  pénétrèrent  juf- 
qu'au  centre  de  leur  Bataillon. 

D'un  autre  côté ,  les  Fantaflins  Gafcons  s'étant  faifi  du  che-- 
min  qui  eft  entre  la  rivière  &  la  levée,  avoient  attaqué  l'In- 
fanterie Italienne ,  qui ,  quoique  maltraitée  d'abord  par  l'Artil- 
lerie ,  commençoit  à  le  rétablir ,  lorfqu'Yves  d'Alcgre  fondit 
fur  elle  à  la  tête  de  Ion  Eicadron.  La  fortune  trahit  en  cette  oc- 
cafion  la  valeur  de  ce  Capitaine.  Il  vit  tuer  (  a  )  fon  fils ,  &: 
ne  pouvant  fur  vivre  à  fa  douleur ,  il  s'élança  dans  le  fort  de  la 
mêlée ,  où  après  avoir  combattu  en  défcfpéré  ,  &  jonché  la 
terre  d'Ennemis,  il  périt  lui-même.   L'Infanterie  Italienne  ne 
pouvant  réfifter  à  tant  de  Troupes  plioit ,  lorfqu'une  partie  de 
l'Infanterie  Efpagnole  accourut  à  fon  fecours ,  &  la  rétablit.. 
Cependant  les  Lanlquenets  extrêmement  preflespar  les  Elpa--  - 
gnols ,  ne  fe  défendoient  qu'avec  peine  ;  mais  Gafton  ayant- 
mis  en  fuite  toute  la  Cavalerie,  vint  les  ioutenir  avec  un  nom- 
breux Efcadron.  Alors  les  Efpagnols  fe  retirèrent,  mais  fans 
fuir  ,  &  en  bon  ordre,  par  le  chemin  qui  eft  entre  la  Ri- 
vière &  la  levée  ,  &  marchant  au  petit  pas  &  fort  ferrés,  ils. 
repouffoient  les  François  qui  vouloient  les  entamer  dans  leur-  = 
retraite,  &  s'éloignèrent  ainfi  peu  à  peu.  A  l'égard  de  Pierre; 
Navarre  ,  qui  étoit  au  défeipoir,  &  qui  aimoic  mieux  mourif' 
que  de  fe  fauver ,  il  ne  voulut  point  quitter  le  champ  de  ba- 
taille ,  où  il  fut  fait  prifonnier. 

Gallon  ne  pouvant  foufFrir  que  ces  Efpagrtols  feretiraflcnt 
en  aulTi  bon  ordre  que  s'ils  cuilent  été  Vainqueurs ,  &  croyant 
fa  Vittoire  imparfaite  ,  s'il  ne  les  tailloit  en  pièces  ,  fondit, 
avec  impétuofité  fur  eux  à  la  tête  d'un  Efcadron  de  CavaIe-> 
rie ,  &  chargea  avec  furie  les  derniers  rangs  ;  mais  ayant  été 
enveloppé  ,  &  renverié  de  fon  cheval ,  ou  comme  d'autres  le 
dilent ,  fon  cheval  ayant  été  tué  fous  lui ,  (  ^  )  il  fut  abattu  à 
coups  de  pique. 

Ainfi  périt  Gafton  de  Poix;  &  fi  l'on  doit  fouhaiter  de  mou- 
rir ,  comme  on  le  croit ,  loriqu'on  eft  au  comble  de  la  gloire , 

(rt)  Le  P.  Daniel  le  nomme  J':verots.     (  eu  d'cpce,  fuivant  Mezerîy.LeP.  Daniel 
{b)  Il  reçût  vingt- deux  coups  de  pique  |  dit  quatorze. 

li  iij 
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fa  mort  eft  une  des  plus  hcurcules ,  après  une  fi  belle  Vi£loire. 
I  5  1 2t.  Il  étoic  (  a  )  tore  ]cune  ,  mais  il  s'ctoïc  déjà  couvert  d'une  gloire 
immortelle  par  cane  de  luccès ,  pouffes  avec  un  courage è^  (  h  ) 
une  rapidité  incroyable,  dans  l'cipace  d'environ  trois  mois  \ 
on  peut  dire  qu'il  fut  grand  Capitaine  prelqu'avant  que  d'a- 
voir été  ioldat.  {c)  Lauticc  fut  trouvé  demi  nwrt  auprès  de  lui , 
&  bleffé  en  vingt  endroits  \  mais  ayant  été  traniporté  à  Fer- 
rare  ,  il  guérit  de  les  bleffures. 

La  mort  d.  Gallon  fut  caufc  du  falut  de  l'Infanterie  Efpa- 
gole.  Tout  le  refte  de  l'Armée  des  Alliés  fut  dilli^x;  &  mis 
en  déroute  \  leurs  Bagages ,  leurs  Drapeaux  ,  &  leur  Arnile- 
rie  demeurèrent  aux  François.  Le  Légat  du  Pape  fut  fait  pri- 
fonnicr  ,  &  Frédéric  de  Bozzolo  l'ayant  tiré  des  mains  des 
Albanois,  lepréfcnta  au  Légat  du  Concile.  Fabrice  Colonne, 
Pierre  Navarre  ,  les  Marquis  de  Délia  Palludé  ,  de  Bitonto, 
&  de  Peicaire ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs ,  Barons ,  &  Gen- 
tilshommes de  marque ,  Elpagnols  ou  du  Royaume  de  Naples , 
fijrent  auffi  faits  prilonniers. 

Il  n'y  a  rien  pour  l'ordinaire  de  plus  incertain  que  le  nom- 
bre des  morts  dans  les  Batailles,  mais  l'opinion  la  plus  com- 
mune,  efl;  qu'il  y  en  eût  au  moins  i  coco  dans  celle-ci ,  Içavoir, 
un  tiers  du  côté  des  François  ,  &  lerefle  du  côté  des  Con- 
fédérés ;  d'autres  eg  comptent  beaucoup  au-delà  de  ce  nombre. 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  n'efl  pas  douteux  que  preique  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  braves  gens  &  de  Troupes  d'élite  dans  l'Armée  de 
la  Ligue,  n'eût  péri ,  Se  entr'autres  Raphaël  Pazzi,  Capitaine 
diftingué  au  fervice  du  Pape  ;  il  y  eût  outre  cela  un  très-grand 
nombre  de  bleffés  ;  mais  la  perte  des  François  à  cet  égard  fût 
lanscomparaifon  plus  grande ,  par  la  mort  de  Gallon  de  Foix , 
&  d'Yves  d'Alegre,  &  par  celle  d'un  grand  noaibre  de  Sei- 
gneurs delà  première  Noblefle  de  France,  du  Capitaine  Jacob, 
de  plulicurs  autres  Officiers  de  l'Infanterie  Al'emande  ;  de  Mo- 
lard  &  d'autres  Capitaines  Galcons  &  Picards.  Les  Allcmans 
eurent  beaucoup  de  part  à  la  Vidoire,  mais  elle  leur  coûta  bien 
du  fang.  { A  l'égard  des  Gafcons  &  des  Picards ,  ils  perd  irent  ce 
jour-là  toute  la  gloire  qu'ils  avoicnt  eiic  julqu'alors  en  P>ance. 
La  perte  ieulc  de  Gafton  fut  plus  préjudiciable  aux  François 

(  a)  Il  n'avoic  que  z?  ans.  J       (f  )    Il  «toit  coulîn  iflu  de  germain  de 

(i-)  Il  fut  lurnoramé  le  lnuJre  de  l'Italie.  |  Gallon. 
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eue  rout  le  rcfle ,  &  avec  lui  pci  ic  toute  la  vigueur  de  l'Armée.       -, 

Ceux  des  Vaincus  qui  le  iauverent  de  la  Bataille ,  s'enfui-  i  5  i  2. 
rent  du  côté  de  Celena  ,  d'où  ils  fe  retirèrent  dans  les  Pla- 
ces les  plus  éloignées.  (  a  )  Le  Viccroi  ne  s'aiTcta  point 
qu'il  ne  tut  (  ^  )  à  Anconc  ,  où  il  arriva  iuivi  d'un  fort 
petit  nombre  de  Cavaliers.  Il  y  en  eût  plufieurs  tués  &  dé* 
pouillés  dans  leur  fuite  par  les  Paylans  qui  s'étoicnt  répan- 
dus de  tous  côtés.  Le  Duc  d'Urbin  ,  que  l'on  croyoit  avoir 
conlpiré  contre  ion  Oncle ,  &  qui  ayant  en  effet  envoyé  peu 
de  jours  auparavant  Baltazar  de  Caliiglioné  au  Pvoy  de  Fran- 
ce ,  entretenoit  des  Agens  auprès  de  Gallon  de  Foix ,  fit  pren^ 
dre  les  Armes  aux  gens  du  Pays  contre  les  Fuyards  ,  &  fit 
même  paffer  des  Soldats  dans  le  territoire  de  Pelaro  ,afin  de 
les  pourlùivre.  Ceux  qui  s'enfuirent  par  les  Etats  de  Florence  , 
furent  les  leuls  qu'on  ne  maltraita  point  ",  d'abord  par  l'attention 
des  Officiers  qui  en  ulerent  ainii  de  leur  autorité  privée ,  & 
enfuite  par  les  ordres  exprès  de  la  République. 

L'Armée  Françoife  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  fon  Camp, 
que  Ravenne  demanda  à  capituler. Mais  pendant  la  négociation, 
ik.  dans  le  tcms  que  les  alTiégés  négligeant  la  garde  des  murs  , 
lé  préparoient  à  envoyer  des  vivres  au  Camp  ,  les  Fantaf- 
iins  Allemans  &  Gafcons  entrèrent  dans  la  Ville  par  la  Brè- 
che ,  &  la  mirent  au  pillage:  outre  leur  haine  naturelle  contre 
les  Italiens  ,  la  perte  qu'ils  avoient  faite  à  la  bataille,  ex- 
ciroit  encore  leur  furie.  Quatre  jours  après ,  Marc- Antoine 
Colonne  qui  s'éroit  réfugié  dans  la  Citadelle ,  la  rendit ,  vies 
&  bagages  fauves ,  ce  qu'il  n'obtint  qu'en  donnant  fa  parole  , 
avec  les  autres  Capitaines  ,  de  ne  point  porteries  Armes  contre 
k  Roy,  ni  contre  le  Concile  de  Pife  ,  jufqu'au  22  de  Juillet  pro- 
chain- L'Evêque  Virelli ,  qui  ctoit  dans  un  autre  Fort  avec  1  ço 
Fantaffîns  ,  le  rendit  aufli  au  bout  de  quelque  tems  aux  mêmes 
conditions.  Les  Villes  d'Imola  ,  de  Forli ,  de  Cefena  ,  &  de 
Rimini ,  &  toutes  les  Places  de  la  Romagne ,  à  l'exception  des 
Citadelles  des  deux  premières ,  fe  loumircnt  aux  Vainqueurs  , 
&  furent  reçues  par  le  Légat  au  nom  du  Concile  de  Pife  Ce-  xxxvir, 
pendant  l'Armée  vi£torieufe  frappée  de  la  mort  de  Gallon  ,  ^   oafton  de 

(.1)  Raimond  de  Cardone  étoit  bien  i  Ca-done, 

fait  &  de  bonne  mine ,  mais  lâche  &  ("ans  1        {b)   Ancone  eft  à  trente  lieues  du 

talent  pour  la  Guerre  ;  ce  qui  faifoit  que  1  Champ  de  Bataille. 

Jule  II.  i'appelloit  louvenc  Madame  dt  ' 
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^^--  —  fc  tenoit  à  quatre  milles  de  Ravenne  dans  l'inadlon.  Le  Légat 
1  5  I  2-     &  la  Palicc  ,  auxquels  la  retraite  du  Duc  de  Fcrrarc  qui  avoic 
Foix  faitper-  Tcpris  le  chciTiin  de  les  Etats ,  donnoit  le  commandement  de 
dreài'Armce  l'Armée ,  incertains  dcs  intentions  du  Roy  ,  étoient  d'avis  d'at- 
gueur.  *  ^'"  tendre  les  ordres  :  d'ailleurs  ils  n'avoienr  pas  encore  allez 
d'autorité  ,  pour  le  faire  obéir  des  Troupes ,  qui  n'étoient  oc- 
cupées qu'à  partager  le  butin  ,  &  à  l'envoyer  dans  des  lieux 
sûrs  ;  enfin  l'Armée  fe  trouvoit  tellement  affbiblie  &  dé- 
couragée par  une  11  fanglante  Viftoirc ,  qu'on  eut  dit  qu'el- 
le  avoit  été  vaincue.    Les  Soldats  concernés  ,  &  les  yeux 
baignés  de  larmes ,  appelloient  triflement  Gallon  de  Foix  , 
proteftant  qu'ils  l'auroient  fuivi  par-tout,  fans  que  rien  eût  été 
capable  de  les  arrêter.  En  effet ,  on  ne  doutoit  pas  ,  Ci  ce 
jeune  Héros  eût  furvêcuà  fa  Vitloire  ,  qu'entraîné  par  l'ardeur 
de  Ion  grand  courage ,  &  animé  par  la  promcfTe  que  le  Roy 
lui  avoit  donnée  ,  comme  le  bruit  en  couroit ,  de  le  couron- 
ner Roy  àc  Naples ,  s'il  faifoit  la  conquête  de  ce  Royaume  , 
il  n'eut  aulTi-tôt  volé  à  Rome  avec  fa  vivacité  ordinaire;  ce 
qui  n'auroit  lailTé  au  Pape  &  aux  Confédérés ,  d'autre  parti 
que  celui  de  la  fuite, 
xxxyiii.        Cependant  Ottavicn  Frégofe  prit  la  porte  à  Foffombroné  , 
Co^'°de^Ro-  ^   apporta  cà  Rome   le    treize    d'Avril  la  nouvelle  de  la 
me  après  la  Bataille  :  l'épouvante  fe  répandit  à  la  Cour  ;  les  Cardinaux  fe 
défaite  de  Ra-  rendirent  aufTi-tôt  auprès  du  Pape  ,  &  le  conjurèrent  inftam- 
ment  d'accepter  la  Paix,qu'ils  ne  défcfpcroicnr  pas  d'obtenir  du 
Pvoy  de  France  à  des  conditions  raifonnablcs ,  &  de  vouloir 
enfin    mettre  le  S.  Siège  &  fa  propre  perfonne  à  couvert  de 
tant  de  périls  :  ils  lui  repréfentoient  qu'il  avoit  afTcz  travail- 
lé pour  l'agrandifTemcnrde  rEglife&  pour  la  liberté  de  l'Ita- 
lie ;  que  les  bonnes  intentions  lui  avoient  acquis  beaucoup  de 
gloire-,  mais  qu  il  paroiifoit  clairement  que  la  volonté  de  Dieu 
ctoit  contraire  à  cette  cntreprifc  ;  &  que  vouloir  s'opiniâtrer  à 
la  pourtuivrc  ,  feroit  expofer  l'Eglilcà  une  ruine  certaine  :  Que 
c'étoit  13icu  plus  que  lui ,  que  rcgardoit  le  loin  de  Ion  épouic  ; 
qu'ainfi  il  devoit  s'en  rcpoler  lur  fa  fuprême  volonté  ,  &  pre- 
nant le  parti  de  la  Paix  ,  fuivant  le  précepte  de  l'Evangile  , 
rendre  le  repos  à  fa  vieillefle  ,  à  l'Etat  Eccléfiaflique ,  &  à 
toute  la  Cour ,  qui  ne  demandoit ,  &  ne  reipiroit  que  la  fin 
de  la  Guerre  :  Qu'aparamment  les  Vainqueurs  étoient  déjà  en 

marche 
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marche  pour  venir  à  Rome  ;  qu'ils  fcroicnt  bientôt  joints  par  "-^^- 
leDuc  d'Urbin  Ion  Neveu  ,  &  par  (  a  )  Robert  des  Urlins  ,  i  Ç  1  i^ 
Pompée  Colonne ,  Antimc  Savelli ,  Pierre  Margano  ,  &  (  ^  ) 
Renzo  Mancini  ,  que  l'on  fçavoit  avoir  tous  confpiré  contre 
lui ,  &  recevoir  des  Pcnfions  du  Roy  de  France,  &  qui  même 
long-tems  avant  la  Bataille  ,  fe  préparoient  à  inquiéter  la  Vil- 
le de  Rome  ;  quel  autre  remède  que  la  Paix  contre  un  péril  (? 
prcfTant  î 

Mais  les  Ambafîadeurs  du  Roy  d'Arragon  Se  des  Vénitiens 
tenoient  au  Pape  des  dilcours  bien  différens.  Ils  lui  repréien- 
toient  que  les  chofes  n'étoient  pas  fi  déiefpérées  ,  ni  l'Armée 
de  la  Ligue  dilllpée  de  manière,  qu'on  ne  pût  la  remettre  iur 
pié  en  fort  peu  de  tcms  &  fans  beaucoup  de  frais  :  Qu'on 
îçavoit  que  le  Viceroy  s'étoit  fauve  avec. la  plus  grande  par- 
tie de  la  Cavalerie  :  Que  l'Infanterie  Eipagnole  s'étoit  retirée 
en  bon  ordre  :  Que  fi  elle  s'étoit  fauvéc  ,  comme  il  y  avoit 
grande  apparence  ,  toute  autre  perte  devoir  fe  compter  pour 
rien  :  Qu'il  ne  falloir  pas  croire  que  les. François  fuirentfi-tôt 


(a)  Il  ctoic  fils  df  Paul  dcs  Urfins , 

6  Protonotaire  Apoftolique. 

(  i  )  Laurent  Mancini.  L'ancien  nom 
cle  fa  Famille  ctoit  Ltici  ,  dont  les  Ar- 
mes font  deux  Brochets,  en  Italien  iactz.- 

7  tttc:  Komati:  ,  hora  ttetti  Mancini  , 
fortano  due  Lucci ,  dit  Gauges  jie  Goi- 
ze  dans  fon  traité  des  Armes  parlan- 
tes. Le  furnom  de  Mancini  a  été  ap- 
paremment donné  à  quelqu'un  de  cette 
Eamille  qui  étoit  mancliot  ou  gaucher. 
Laurent  dont  il  eft  ici  parlé  ,  portoit 
les  deux  noms  de  lucci  &  de  Man- 
cjni ,  comme  il  paroit  par  fon  Epitaphe 
tirée  de  l'Eglife  des  Apôtres  à  Rome  , 
&  rapportée  par  Schrader,  ««  Monumentis 
Italiie  ,  p.  113.  La  voici. 

Lncius  hâc  Laurens-tegitiir  Mancinus  in 
Urnâ    , 

Clanis  Eques ,  claro  fanguine  ,  Marte 
potens. 
Qui  V'enetum  ducens  Romaiio  peflore 
turmas , 
Retulit   hic    dextra   parta    Trophoea 
Jovi. 
Çonfilio  ,  virtute  ,  manu ,  fi  vita  fuilfet  , 
Odrifii  poterat  vincere  fada  Dei. 

Tome  II. 


Proh  doter!  infelix  pofuitFelicia  Conjux 
Arciona    hi'C    caro    mœfta   fepulcra 
Viro. 
Quin  etiam  ,  ut   dulcem  viva   eft  am- 
plexa  Maritum  , 
Conftituit  moriens  Oflïbus  Ofla  (êqui. 
Vix.  A.  XLU.  M.  IV.  D.  III.  Hor.  XL  . 
Obiit  M.  D.  XIV. 

Patil  Luci-Mancini  ,  qui  defcendoit 
de  Renzo  Mancini  fonda  l'Acadéinie  des 
Humoriftes,  qui  tinrent  leurs  Ali'emblées 
chez  ce  bel  elprit  à  Rome  tant  qu'il  vé- 
cut ,  &  enfuite  chez  Laurent  fon  Fils.  Ce 
dernier  ayant  époufc  Hieroninia  Ma- 
zarini  ,  fœur  du  Cardinal  Mazarin  , 
en  eut  plufieurs  enfans  ;  &  entr'autres 
Philippe  Duc  de  Nevers  ;  Laure  ,  ma- 
riée à  Louis  ,  Duc  de  Mercceur  &  de 
Vendôme  ;  Olimpe  ,  femme  d'Eugè- 
ne Maurice  de  Savove ,  Comte  de  Soif- 
fons  ;  Marie  ,  qui  epoufa  Laurent  Co- 
lonne ,  Connétable  du  Royaume  de  Na- . 
pies  ;  Hortenfe  ,  mariée  à  Armand- 
Charle  de  la  Porte  ,  Duc  de  la  Meil- 
leraye  ,  qui  prit  le  nom  &  les  Armes 
de  Max.nrin  ;  &  enfin  Marie-Anne  qui 
époufa  Godefiroi  Maurice  de  la  Tour 
d'Auvergne,  Duc  ie  Bouillon. 

Kk 
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en  crat  de  venir  à  Rome.  Que  la  mort  de  Gaflon  cauferoit  nécef- 
I  5  I  i.  faircincnt  beaucoup  de  confulion  dans  leur  Armée  ,  outre  qu'ils 
feroient  retenus  par  la  crainte  des  Suiflcs  ,  qui  ians  doute  Te 
dcclareroient  pour  la  Ligue  ,  &  le  jettcroient  dans  le  MUanès. 
Qu'en  vain  l'on  fe  flatoit  d'obtenir  la  Paix  du  Roy  de  Fran- 
ce ,  (î  ce  n'étoit  à  des  conditions  injulles  &  honteuies  •,  Qu'il 
faudroit  recevoir  la  Loy  ,  &  efluyer  l'orgueil  &  l'inlblence  de 
Bernardin  Carvajal  &  de  Frédéric  de  San-Severino  :  Qu'il 
n'y  a  voit  rien  que  le  Pape  ne  dût  préférer  à  l'indignité  de  fe 
foun:iettre  à  une  dure  ieivitude  cachée  lÔus  l'apparence  d'une 
Paix ,  qui  ne  pouvoir  être  sûre ,  ces  Schilmatiques  aipiranc 
"toujours  à  lui  ravir  la  dignité  avec  la  vie.  Qu'il  leroit  moins 
dur  pour  lui  ,  fuppofé  qu'il  y  fut  forcé  ,  d'abandonner  Rome  , 
&  de  le  retirer  avec  toute  la  Cour  dans  le  Royaume  de  Naples 
ou  à  Venifej  Qu'il  pourroitdemeureravec  la  même  sûreté  &  les 
mêines  honneurs  qu'à  Rome,  dans  le  lieu  qu'il  choiliroit  pour 
fa  retraite.  Que  lapcne  de  cette  capitale  n'cmportoit  pas  celle 
de  fon  autorité ,  qui  réiidoit  toujours  dans  la  perlonne  du  Pa- 
pe, en  quelque  lieu  c]u'il  fe  trouvât  :  Qu'il  montrât  donc  enco- 
re cette  fermeté  &  ce  courage  qui  lui  avoient  déjà  tant  fait 
d'honneur,  perfuadc  que  Dieu  ne  manqueroit  pas  de  féconder 
fes  jufles  cntrcprifes  ",  Se  n'abandonneroit  jamais  la  Barque 
de  S.  Pierre  fouvenr  battue  des  flots  ,  mais  jamais  fubmergée  ; 
&  qu'enfin  les  Princes  Chrétiens  par  zélepour  la  Religion  ,  & 
par  jaloufie  de  l'agrandiflemenr  du  Roy  de  France,  eiTiploye- 
roient  à  la  defcnfe  de  l'Egliie  toutes  leurs  forces  ,&:  voleroiaic 
à  Ion  Ictours  en  perlonne. 

Au  milieu  de  ces  differens  avis ,  le  Papeétoit  fort  irréiolu.  It 
étoit  facile  de  voir  qu'il  écoutoit  d'un  coté  la  haine  ,  fon  dé- 
pit ,  &  ion  opiniâtreté  trop  iouvcnt  inflexible  ,  &  de  l'autre 
qu'il  étoit  ébranlé  par  la- crainte.  Ses  réponies  aux  Ambafla- 
deurs  montroient  aflcz  qu'il  ne  craignoit  pas  tant  d'abandon- 
ner Fv.ome,  que  de  le  retirer  dans  un  lieu  où  il  dépendroir 
d'autrui.  Il  diloit  aux  Cardinaux  qu'il  vouloir  la  Paix  ,  &  il 
confentoit   même  qu'on  priât  les  Florentins  d'en    être  les 
Médiateurs  •,  mais  il  parloir  avec   tant  de  froideur   qu'on 
ne  pouvoir  croire  que  ces  difcours  fuflfcnt  ilnceres.    Ayant 
iâit  venir  de  Civita-Vecchia  ,   Bialcia  Génois  ,  Capitaine 
de  les  Galères  ,  on  crut  qu'il  vouloit  fortir  de  R.ome  ;  mais 
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peu  après  il  le  renvoya.  Il  fongcoicà  de  prendre  à  fa  folde  les  """ 
Barons  Romains  qui  n'étoicnt  pas  de  la  Conjuration  for-  i  jf  1 2. 
mec  contre  lui  :  cnHn  il  ccoutoit  avec  plaifir  les  deux  Ambaf- 
fadeurs  qui  i'cfforçoient  de  le  raflurcr  ,  &  il  laifToit  fouvent 
échapper  des  diicours  pleins  d'outrage  &  d'emportement  con- 
tre les  François. 

Dans  ces  citconftances  (  a  )  Jule  de  Medicis  ,  Chevalier 
de  Rhodes ,  qui  depuis  fut  Pape  ,  arriva  à  Rome.  Le  Car- 
dinal de  Medicis  en  ayant  obtenu  la  pcrmiffion  du  Cardi- 
nal de  San-Severino  ,  lit  partir  Jule  fous  prétexte  de  repré- 
fenter  à  les  Amis  la  trifte  fituation  où  il  fe  trouvoit  ;  mais 
fon  but  étoit  d'inftruire  le  Pape  du  véritable  état  des  chofes. 
Le  Pape  apprit  de  fa  bouche  combien  cette  Vidloire  a  voit  af- 
foibli  les  François  ;  le  grand  nombre  d'Officiers  &  de  bra- 
ves Troupes  qu'ils  a  voient  perdu  ;  &  de  ceux  que  leurs  blcffures 
mettoient  hors  d'état  de  pouvoir  fervir  de  long-tems.  Il  ajouta , 
qu'une  infinité  de  Chevaux  avoicnt  péri  dans  l'adion-,  qu'une 
partie  de  l'Armée  s'étoit  difperlée  en  diflférens  lieux  ,  pour 
mettre  en  sûreté   le  pillage  de  Ravennc  ;  que  les  Généraux 
attendoient  les  ordres  du  Roy  ,  qu'ils  n'étoient  pas  mêine  en 
bonne  intelligence  enfemble,  la  Palice  ne  pouvant  iouffrir 
la  hauteur  de  San-Severino  ,  qui  vouloit  être  Général  &  Lé- 
gat en  même  tems  ;  qu'il  couroit  un  bruit  fourd  de  la  venue 
des  Suiffes  ;  &  qu'enfin  il  n'y  avoit  aucune  apparence  que 
l'Armée  Françoile  fût  litôt  en  état  de  marcher  à  Fvome. 

Le  Pape  rafluré  par  cette  relation ,  manda  Jule  au  Confifto're 
pour  faire  le  même  rapport  auxCardinaux  -,  &  dans  le'même  tems 
le  Duc  d  Urbin  ayant  changé  de  réiolution  ,  fans  qu'on  en  fçut 
la  caufe ,  fît  offirir  à  fon  Oncle  deux  cens  hommes  d'Armes  , 
&  quatre  mille  hommes  d'Infanterie.  Les  Cardinaux  n'en  cu- 
rent pas  moins  d'empreffcment  pour  la  Paix  L,e  Pape  n'en  friioic 
paroirre  aucun  éloignement  dans  les  diicours  ,  niais  bien  réiolu 
de  ne  la  faire  qu'à  la  dernière-extrémité  ,  quoiqu'il  ne  vit  aucun 
moyen  d'éviter  le  danger  préfent,  il  auroit  prétéré  de  quitter 


(  rt  )  Il  étoit  fils  naturel  de  Julien  de 
MeJ'Cis  frère  de  Laurent ,  ainfi  il  étoit 
Coufin-Germain  du  Card  nal  de  Medi- 
•  cis.  Il  naquit  le  i6  May  1478.  un  mois. 
après  la  mjrt  de  Ion  Père  ,  qui  fut  aliaf- 
fioé  ie  XI  d'Avril  dans  la  Conjuration 


des  Pa7zi.  Le  Cardinal  de  Medicis  ayant 
été  élu  Pape  en  1515-  (ous  le  nom  de 
Leofi  X.  fit  aufTi-tôt  Jule  Cardinal  ,  qui 
fut  dans  la  fuite  elii  Pape  le  19  Novem- 
bre I  513»  &  prit  le  nom  de  Clanatt  VII« 
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Rome,  pourvu  qu'il  eût  eu  d'ailleurs  quelque  lieu  d'cfpérer  que 

ï  5  I  2..     les  autres  puiflances  ,t'<:  fur-tout  les  Suiffes  lui  douncroient  du 
lecours.  Ceux-ci  paroiflbient  bien  dilpoles  en  fa  faveur  ,  &  ils 
avoient  même  interdit  aux  Ambafladeurs  de  France  Tentrée 
de  la  Diète  Générale  qui  devoir  délibérer  fur  les  demandes 
du  Pape. 
XXXIX.         Néanmoins  il  y  eût  dans  ce  tcms-là  quelque  efpérancc  que  la 
Artifice  du  Paix  pourroit  le  conclure.  Le  Roy  de  France  avant  la  Bataille 
o-f/j"^)  \  ''^'  de  Ravennc, effrayé  des  danccrs  qui  l'environnoicnt,  rebuté 
XII.  d  ailleurs  de  la  légèreté  de  rEmpereur&  de  ladurete  des  condi- 

tions qu'il  lui  impoioit ,  &  rélolu  enfin  de  le  relâcher  à  l'é- 
gard du  Pape  lur  plufieurs  points ,  plutôt  que  de  refier  dans 
cette  fituation  ,  avoit  fait  partir  fccretement  (  ^i  )  Fabrice  Ca- 
rctto  ,  frère  du  Cardinal  de  Final  ,  pour  aller  trouver  les 
Cardinaux  de  Nantes  &  de  Strigonie  ,  qui  avoient  toujours 
continué  la  négociation.  Il  conientoit  que  Bologne  fût  rendue 
au  Pape,  &  que  les  Bentivoglio  en  fufl'ent  exilés  :  Que  le  Duc 
de  Fcrrare  cédât  au  S.  Siège  Lugo  &  les  autres  Villes  qu'il 
polTcdoit  dans  la  Romagne  ,  qu'il  s'obligeât  de  payer  le  Cens 
lur  l'ancien  pié,  &:  d'empêcher  qu'on  ne  ïiz  du  ici  à  l'avenir 
dansfcs  Etats.  Qu'enfin  le  Concile  fût  aboli  ;  &:pour  prix  de  fa 
eondefcendance ,  il  ne  deniandoit  au  Pape  que  de  faire  la  Paix, 
de  donner  l'abiblution  des  Cenfuresà  Alfonfe  d'ElT: ,  &  de  le 
rétablir  dans  tous  les  droits.  Il  exigcoir  aufll  que  les  Bentivoglio 
fuilent  maintenus  dans  la  poffcffion  de  leurs  biens  particuliers  , 
&  que  les  Cardinaux  &  Prélats  qui  avoient  adhéré  gu  Conci- 
le ,  fuilént  rétablis  dans  leurs  dignités.  Quoique  les  Cardinaux 
de  Nantes  &  de  Strigonie  euffent  lieu  de  douter  que  le  Roy 
après  la  V iâioire  de  Ravenne ,  voulût  s'en  tenir  à  ces  propofi- 
tions  ,  ils  n'y  firent  néanmoins  aucun  changement;  &  le  Papç 
ne  voulant  pas  découvrir  la  rclolution  qu'il  avoit  prile  de  ne 
point  faire  la  Paix,  ne  crut  pas  pouvoir  rejetter  des  condi- 
tions fi  honorables  &  Ci  a'vantageufes.  11  jugea  même  que  cet 
artifice  lui  feroit  peut-être  utile  pour  fufpendre  le. progrès  des 
AruTcs  Françoilcs  ,  &  lui  donneroit  le  moyen  de  voir  quelles 
feroient  les  démarches  de  ceux  fur  qui  il  fondoit  toutes  lesef- 


(  ij  )  Frère  du  Marquis  &  du  Cardinal 
de  Final.  Il  éroit  alors  Chef  delà  Lan- 
gue d'Italie, &Aniiral  de  l'Ordre  de  Rho- 
'  des  i  &  il  fut  depuis  le  41.  Grand-Maître 


du  même  Ordre  en  i  Î13.  après  Gui  da 
Blanchefort.  Il  mourut  au  mois  de  Jan- 
vier i-jzi-  Se  eut  pour  (i'.ccefleur  Philip- 
pe de  Villiers  de  rifle-Adair^. 
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"gérances.  Il  ligna  donc  ces  Articles  neuf  jours  après  la  Ba- 
taille ,  à  la  follicitation  de  tout  le  Sacré  Collège ,  promettant  i  5  i  x, 
de  les  exécuter  ,  li  le  Roy  les  ratifioit.  En  mcme-tcms  il  man- 
da au  Cardinal  de  Final ,  qui  étoit  en  France  ,  mais  non  à  la 
Cour ,  pour  ne  pas  irriter  le  Pape ,  &  à  l'Evêque  de  Tivoli 
o^ui  faifoit  les  fondions  de  Légat  à  Avignon,  d'aller  trouver 
le  Roy  pour  négocier  cette  Atfairc  ;  mais  il  ne  leur  fit  expé-  ■ 
tlicr  aucuns  pouvoirs  pour  conclure. 

Jule  avoit  été  jufqu'alors  très  maltraité  de  la  Fortune  ,  qui       x  L. 
depuis  lui  devine  fi  favorable  ,  qu'elle  travailla  fans  relâche    Retraite  des 

,     '  r  J  r  ■  ri  1  François  dans 

a  augmenter  la  grandeur.  L.a  première  cauie  de  ce  change-  le  Duché  di 
ment ,  fut  la  retraite  de  la  Paiice.  Celui-ci  ayant  été  rappelle  ^Wau. 
par  le  Général  (  ^  )  de  Normandie ,  fur  le  bruit  de  la  venue 
des  Suifles ,  qui  augmentoit  de  jour  en  jour  ,  partit  aufii-tôt  de 
Roniagne  ,  &  ramena  l'Armée  dans  le  Duché  de  Milan  ,  ne 
lailî'ant  avec  le  Légat  du  Concile  que  500  Lances  ,  autant  de 
Chcvaux-Legers  ,  6000  hommes  d'Infanterie  ,  &  huit  grofles 
pièces  de  Canon.  La  conduite  du  Général  de  Normandie  augr 
mentoit  encore  la  crainte  qu'on  avoit  des  Suifles  ;  car  voulanc 
faire  fa  Cour  au  Roy  ,  même  contre  le  bien  de  fon  lervice ,  il 
avoit  eu  l'imprudence  de  congédier  auffi-tôt  après  la  Victoire 
de  Ravenne ,  l'Lnlanterie  Italienne,  &  unepajrtie  de  la*Fran- 
çoife ,  quiétbit  dans  le  Milanès. 

Le  départ  delà  Paiice  diffipa  la  frayeur  du  Pape,  &  confir- 
mant fon  obfTination  ,  lui  donna  le  moyen  de  mettre  Ro- 
me en  sûreté.  Ç'étoit  dans  cette  vue  qu'il  avoit  pris  à  fa  folde 
o'.-^'ques  Barons  de  Rome  avec  300  hommes  d'Armes ,  &  qu'il 
-î..-:.oit  aduellement  avec  Profper  Colonne  pour  le  mettre  à  la 
.tête  de  les  Troupes.  Les  Conjurés  dontle  courage  étoit  abatu  par 
■la  retraite  des  François  ,  ne  longèrent  plus  qu'à  faire  leur  paix 
particulière.  Pompée  Colonne  qui  faifoit  des  préparatifs  à  Mon- 
te-Fortino  ,  conlentit  par  l'entremife  de  Prolpcr ,  à  dépofer 
cette  Place  pour  la  sûreté  du  Pape  entre  les  mains  de  Marc- 
Antoine  Colonne,  &  il  ne  rougit  pas  de  garder  néanmoins 
l'argent  du  Roy  de  France.  Robert  des  Urfins  ,  qui  s'écoit   - 
déjà  jette  les  Armes  à  la  main  fur  les  terres  des  Colonne  , 
traita  aufli  par  le  moyen  de  Juîe  des  Urfins ,  retenant  de  mê- 
me l'argent  du  Roy  ;  &  il  reçut  du  Pape  pour  prix  de  fa  per- 

{")  On  appelloic  aiofi  l'Intendant  de?  Finances  de  cette  Province. 
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-  ■  L..  -  fidie  l'Archcvcchc  de  RcggioenCalabre.  Lefcul  Pierre 'M.ir- 
|.r.i  2.  gano  eue  hoiuc  de  garder  un  argent  qui  ne  iuiapparcenoitpasi 
&  en  cela  il  prie  un  parti  plus  convenable  &  en  même-tenisplus 
sur:  car  danslaluite  il  fut  tait  prii'onnier  durant  les  Guerres  que 
fitjle  SucceiTeur  de  Louis  XII.  en  Italie, &  il  nauroit pas  man- 
que de  iubir  la  peine  due  à  une  Ci  lâche  conduite ,  s'il  en  avoic 
ulé  comme  les  autres. 
XLi.  Le  Pape  n'ayant  plus  rien  à  craindre  au -dehors  ni  au- 

Ouvert  edt,  dedans  ,  fit  l'ouverture  du  Concile  le  trois  de  May  dans 
l'Egliie  de  Saint  Jean  de  Latran  ,  avec  beaucoup  de  pompe. 
Déjà  certain  d'y  avoir  non  Teulcment  la  plus  grande  par- 
tie des  Prélats  d'Italie ,  mais  encore  d'Elpagne ,  d'Angleterre , 
&  de  Hongrie  ,  il  s'y  rendit  en  Habits  Pontificaux  ,  accom- 
pagné de  tout  le  Sacré  Collège  ,  &  d'une  foule  d'Evêques. 
Après  la  célébration  de  la  Melle  du  S.  Eiprit  Iclon  l'ancien  ufa- 
ge  ,&  qu'on  eût  exhorté  par  un  diicours  les  Percs  du  Conci- 
le à  procurer  de  tous  leur  pouvoir  le  bien  de  la  Chrétienté  ,  & 
de  ioutenir  la  dignité  de  la  Religion  ,  il  fut  déclaré ,  pour  iervir 
de  baie  à  toutce  qui  leroit  décidé  dans  la  luite,que  cette  Aflem- 
bléeétoit  un  légitime  Concile ,  dans  qui  çélidoit  toute  l'autorité 
&  la  p^iflance  de  l'Egliie  Univerlelle  ;  Cérémonies  Saintes  & 
bien  propres  à  imprimer  du  reipecl ,  fi  l'on  avoir  pu  fe  perfua- 
der  que  les  intentions ,  &  Je  but  des  Chefs  de  cette  Allemblée 
répondiflcnt  à  leurs  diicours  ! 

Cependant  le  Roy  de  France  apprit  avec  beaucoup  de  joye  le 
jiiîe^rej'ette  fuccès  de  fcs  Armcsà  Ravenne;  mais  la  mort  de  Gaflon  de 

ouvertemeat  Foix  ,  qu'il  aimoit  beaucoup,  y  mêla  quelque  amertume:  quoi- 
qu'il eut  d'abord  mandé  au  Légat  &  à  la  Palicc  de  conduire 
l'Armée  en  toute  diligence  à  Komc",  ce  premier  feule  ra- 
lentit bientôt  ,  &  Louis  revint  à  délirer  la  Paix  avec 
ardeur.  L'Empereur  avoir  beau  protcfler ,  qu'il  vouloit  lui 
demeurer  inviolablement  attaché  ;  que  la  Trêve  avec  les 
Vénitiens  s'étoit  conclue  fans  lonconientcment ,  &  qu'il  ne  la 
ratifieroit  jamais  ;  le  Roy  ne  fe  déficit  pas  moins  pour  cela  de 
fa  légèreté,  &  il  commença  même  à  Je  loupçonncr  de  difîimu- 
lation.  D'ailleurs  c'écoit  un  Allié  trop  à  charge  dans  la  Guerre, 
&  qui  lui  nuifoit  beaucoup  dans  l'affaire  de  la  Paix",  car  il  crai- 
enoit  d'être  obligé,  de  conclure  à  de  faclieules  conditions  , 
fi  Maximilien  intervcuoit  dans  Je  1  raité.  Enfin  il  ne  doutoit  plus 
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que  les  Suifles  ne  fe  ufTenr  joints  à  fcs  Enncmis,&  que  l'Angle- 
terre ne  lui  déclarât  bientôt  la  guerre.  Henri  VIII.  lui  avoit  i  5  i  2.. 
envoyé  dire  par  un  Hérault,  que  tous  leurs  Traités  étoient  rom- 
pus ,attendu  qu'il  y  étoit  clairement  exprimé  qu'on  ne  fcroit 
point  la  guerre  à  l'Eglife  ,  ni  au  Roy  Catholique  ,  Beau- 
père  de  l' Anglois.  Louis  XII.  apprit  donc  avec  beaucoup  de 
plai(ir,que  les  Florentins  avoient  été  priés  delà  part  du  Pape 
de  procurer  la  Paix  •,  il  envoya  d'abord  à  Florence  {a)  le 
Préiident  de  Grenoble  avec  des  pouvoirs  très-étendus  ,  &  lui 
donna  ordre  d'aller  à  Rome  s'il  en  étoit  beloin  :  Lorfqu'il  ap- 
prit enfuite  que  le  Pape  avoir  figné  les  Articles ,  démarche 
qui  lui  failoit  croire  qu'il  ctoitenHn  porté  à  la  Paix ,  il  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  la  conclure  tout- à-fait.  Néanmoins  appréhen- 
dant que  la  retraite  de  fon  Armée  ne  ramenât  le  Pape  à  Ion 
opiniâtreté  naturelle ,  il  donna  ordre  à  la  Palicc  ,  qui  étoit  déjà 
arrivé  à  Parme,  de  retourner  promptcmcnt  en  Romagne  avec 
une  partie  des  Troupes,  Se  de  répandre  le  bruit  qu'il  devoitai- 
1er  en  avant. 

Le  Roy  avoit  une  extrême  répugnance  à  rendrcBologne  ;  mais 
ce  n'étoit  pas  tant  par  complaiiance  pour  l'Empereur  ,qui  l'en 
détournoit  fortement,  que  parce  qu'il  craignoit  que  le  Pape,  mê- 
me après  la  conclufion  de  la  Paix ,  ne  conlervât  toujours  la  mê- 
me animofité  contre  lui  ,  auquel  cas  il  lui  fcroit  fort  préjudicia- 
ble de  s'être  dépouillé  de  cette  Place ,  qui  fcrvoit  de  rempart 
au  Milanès.  D'ailleurs,  quand  il  vît  que  le  Cardinal  de  Final 
&  l'Evêque  de  Tivoli  n'avoient  aucuns  pouvoirs ,  il  ne  crut  pas 
le  procédé  du  Pape  bien  lincére  ,  &  fc  perfuada  que  Jule  n'avoit 
ijgné  les  Articles ,  que  forcé  par  l'extrême  embarras  où  il  fe- 
trouvoit  alors.  Néanmoins  il  réfolut  de  les  ratifier  ,  en  y  fai- 
fant  feulement  quelques  modifications  ,  qui  ne  changeoicnc 
rien  au  fond.  Le  Secrétaire  de  l'Evêque  de  Tivoli  fut  dé- 
pêché à  Rome  pour  en  donner  avis  au  Pape  ,  avec  ordre 
de  prier  Sa  Sainteté  au  nom  du  Roy  ,  d'envoyer  fes  pouvoirs 
àeePrélar&  au  Cardinal  de  Final  pour  achever  le  Traité,, 
ou  de  faire  venir  de  Florence  à  Rome  le  Préfident- de  Greno- 
ble ,  qui  étoit  chargé  des  ficns. 

Mais  les  efpérances  du  Pape  s'augmentoicnt  de  jour  en  jour  v 
&  fon  penchant  pour  la  Paix,  ii  jamais  il  en  avoir  eu  >  dimi- 

( n  )  Oncroit  que c'eft  Jean  de Calvimont^ 
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nuoit  auiTi  tous  les  jours.  Les  pouvoirs  du  Roy  d'Angleterre 
pour  accéder  à  la  Ligue  ,  venoicnc  d'arriver  au  Cardinal 
d'York  à  Rome  :  Expédiés  dès  le  mois  de  Novembre,  ils  n'a- 
voicnt  tant  tardé,  que  parce  qije  celui  qui  en  éroit  Porteur,  avoir 
été  en  Klpagnc  avant  de  le  rendre  auprès  du  Clirdinal.  D'un 
autre  côté  ,  l'Empereur  après  bien  des  irréloluiions ,  vcnoit  de 
ratifier  la  Trêve  avec  les  Vénitiens  ;  il  ne  s'étoit  déterminé  à 
cette  démarche,  que  par.les  efpérances  que  le  Roy  Catholique  8c 
le  Roy  d'Angleterre  lui  donnoient  de  le  mettre  en  poflcfTion  du 
Milanès  &  cle  la  Bourgogne.  Ferdinand  étoit  celui  qui  con- 
tribuoitplus  que  tous  les  autres  à  nourrir  l'opiniâtreté  du  Pape. 
Ge  Prince  avoir  eu  la  première  nouvelle  de  la  défère  de  Raven- 
ne ,  par  une  lettre  que  le  Roy  de  P'rance  avoir  écrite  à  la  Reine 
d'Arragon  pour  luy  apprendre  que  Gafton  de  Foix  Ion  frère 
étoit  mort  plein  de  gloire  dans  une  Bataille  qu'il  avoir  gagnée 
contre  fes  Ennemis  ;,  d'ailleurs  il  en  avoir  été  informé  depuis  plus 
particuliérementpar  les  Minières  d'Italie.  Sentant  bien  que  cet- 
te Victoire  expolcit  le  Royaume  de  Naples  à  un  grand  péril  ,  il 
avoir  réiolu  d'envoyer  en  Italie  le  grand  Capitaine  avec  de 
nouvelles  Troupes.  Il  n'employa  Gonlalve,  que  parce  qu'il 
n'avoir  d'ailleurs  pcrlbnne  à  qui  il  put  confier  fon  Armée  ;  car 
quoiqu'en  apparence  il  le  traitât  avec  dillincfion ,  il  ne  l'ai- 
moit  pas  à  cauiédece  qui  s'étoit  pafTé  dans  le  Royaumede  Na- 
ples ,  &  il  fe  défioit  de  ion  crédit  8z  de  fon  autorité. 

Toutes  ces  démarches  rafluroient  le  Pape  ,  lorfquc  le  Se- 
crétaire de  l'Evcquede  Tivoli  apporta  la  ratification  du  Roy  , 
infinuant  que  ce  Prince  feroit  ce  que  Jule  voudroit  à  l'é- 
gard des  niodifications  ,  qu'il  n'avoit  ajoutées  que  pour  lâu- 
ver  ion  honneur  par  rapport  à  la  protettion  de  Bologne.  Julc 
étoit  tout-à-fait  déterminé  â  ne  point  accepter  les  Articles i 
mais  fa  fignature  ,  &  la  parole  qu'il  avoir  donnée  au  Sacre 
Collège  ,  l'engagèrent  de  feindre  le  contraire  ,  comme  il  en 
ul'oit  quelquefois  contre  la  réputation  de  lincérité  dont  il 
jouiffoit.  Il  fit  donc  lire  les  Articles  dans  le  Conliftoire  ,  & 
demanda  l'avis  des  Cardinaux.  Alors  {a)  le  Cardinal  d'O- 


(  il  )  L'Original  dit,  il  Cardinale  arhs- 
rc'nfe  ,  &  Oniiphre  Panvini  nomme  ce 
Cardinal  V'ejccvo  arbtrenjc.  Oriflan  ou 
Oriftagni,  en  Sard  :igne  ,  s'appelle  en 
Latin  Arborea  ;  clic  eft  Capitale  d'un 


Marijinlat  autrefois  Souverain,  qiiis'ap- 
-pelle  Arbirciijis  Marchionaiii^.  Ce  Cardi- 
nal fe  nommoit  Jasque  Serra  ;  il  étoit 
de  \''alence  en  Efpagne  &  créature  d'A- 
lexandre VL 

riftan 
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nftan  Efpagnolj  &  celui  d'York,  qui  s'étoicnt  concertés  en  fe-    _ 

crée  avec  lui ,  prenant  la  parole ,  l'un  au  nom  du  Roy  d'Arra-  i  Ç  i  x. 
gon,  &  l'autre  pour  le  Roy  d'Angleterre,  exhortèrent  forte- 
ment Jule  à  ne  pas  abandonner  l'Egiile  dont  il  avoit  embraflc  la 
dt'fenfe  avec  tant  de  gloire.  Ils  lui  repréfentcrent  que  la  nc- 
cefilté  qui  l'avoit  forcé  de  prêter  l'oreille  à  la  Paix,  ne  lubfiftoit 
plus ,  &  qu'il  paroiflbit  clairement  que  Dieu  ,  qui  par  des  def- 
Icins  impénétrables  à  nos  foibles  lumières,  avoit  permis  que  fa 
Barque  fut  agitée  par  la  tempête ,  ne  vouloit  pas  qu'elle  fit  nau- 
frage. Qu'il  n'écoit  ni  jufte  ni  convenable  que  Sa  Sainteté  li- 
gnât une  Paix  particulière  lans  la  participation  des  autres 
Alliés  :  Qu'enHn  il  fongcât  qu'il  alloit  aliéner  de  Fidèles  8c 
fincéres  Amis  ,  pour  s'unir  à  des  Ennemis  réconciliés. 

Le  Pape  paroilîant  fort  éoranlé  par  ces  railens  ,  rejctta  ou- 
vertement la  Paix  •,  &peu  de  jours  après  fe  livrant  à  Ion  impé- 
tuoHté  naturelle,  il  donna  contre  le  Roy  de  France  un  Mo- 
nitoirc  ,  par  lequel  il  le  fommoit  de  remettre €n  liberté  le  Cardi- 
nal de  Médicis  ious  peine  dcsCcniurcs.  Il  conlcntit  néanmoins 
qu'on  enlulpendit  la  Publication,  parce  que  le  Sacré  Collège  le 
fupplia  de  différer  autant  qu'il  icroit  polfiblc  les  voyes  de  ri- 
gueur ,  &  s  ofFnt  d'écrire  au  Roy  ,  pour  le  prier  que  comme 
Prince  ;rjs-Chrécien  ,  il  voulût  bien  rendre  la  liberté  à  ce  Car- 
dinal ,  ce  qui  feroit  le  même  effet. 

Médicis  avoit  été  conduit  à  Milan  ,  où  il  étoit  favora-      xi.îîr. 
blemcnt  traité.  L'autorité  du  S.  Siège  le  faiioit  lentir  en  fa  pcr--  Mii^nob    ^* 
fonne,  tout  prifonnier  qu'il  étoit,  &  fa  prélence  rcndoit  encore  rf""  '■  <"°n« 
plus  méprilable  le  Concile  de  Pile  ,  que  perlonnc  ne  relpctloit  ^^^^^^  ^'^^ 
pas  même  ceux  qui  avoient  porté  les  Armes  en  fa  faveur.  Le 
Pape  lui  ayant  envoyé  le  pouvoir  de  donner  l'Abiolution  aux 
Soldats  qui  promettroient  de  ncplusicrvir  contre  l'Egliie;  & 
d'accorder  la  Sépulture  Eccléiiaftiquc  à  tous  ceux  pour  qui  on 
la  lui  demanderoit,  onncfçauroit  croire  quel  fut  le  concours 
&  la  dévotion  de  ceux  qui demandoient l'une  ou  l'autre,  fans 
que  les  Miniftres  du  Roy  s'y  oppofaflcnt.  Les  Cardinaux  du 
Concile  de  Pife  étoientdans  une  colère  extrême  ,  de  voir  que 
dans  le  lieu-même  où  ils  étoicnt  affemblés  &  jufquc  ious  leurs 
yeux ,  les  Sujets  &  les  Soldats  du  Roy ,  contre  fon  honneur  & 
ion  fervice  ,  méprifant  ouvertement  leur  autorité  ,&  lé  tenant 
attachés  à  l'Eglife  Romaine  ,  marquoienc  tant  de  refpe£l  pouç 
Tome  II,  Ll 
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■=- ce  Cardinal ,  que  tout  le  monde  regardoit  comme  le.feul  Lê- 

I  5  I  ^-     gat  Apoftolique. 

La  Trêve  conclue  entre  l'Empereur  &  les  Vénitiens ,  quoi- 
que les  Miniftres  afluraficnt  toujours  le  contraire  ,  tut  caufe 
que  !c  Roy  de  France  rappella  une  partie  des  Troupes  qu'il 
avoit  à  Vérone,  fous  prércxtc  qu'elles  n'y  étoient  plus  nécef- 
faires.  Les  menaces  du  Roy  d'Angleterre  l'ayant  obligé  de 
faire  repaflcr  les  Alpes  à  les  deux  cens  Gentils-hommes,  aux  Ar- 
chers de  la  Garde  &  à  deux  cens  Lances,  il  avoit  cru  que  s'il  ne 
faifoit  pas  venir  fes  Troupes  de  Vérone  dans  le  Duché  de  Milan, 
il  n'y  en  auroitpas  afl'cz  pour  faire  tête  aux  Suiflcs.  Par  la  mê- 
me raiion ,  il  avoit  obligé  les  Florentins  d'envoyer  en  Lom- 
bardie  les  trois  cens  Hommes  d'Armes  ,  qu'ils  étoient  tenus  de 
fournir  pour  la  défenfe  de  fes  Etats  d'Italie.  Il  avoit  profité 
de  la  conjondure  toute  récente  de  la  Vidoire  de  Ravenne  , 
pour  les  contraindre  à  renouveller  pour  cinq  ans  ce  Traité,, 
qui  devoit  finir  dans  deux  mois  :  Il  s'étoit  obligé  par  ce  nou- 
vel Ade  de  défendre  leur  Etat  avec  fix  cens  Lances  ,  &  ils  lui 
avoient  promis  de  leur  côté  quatre  cens  Hommes  d'Armes  pour 
la  défenie  de  tout  ce  qu'il  poffédoit  en  Italie",  mais  afin  d'éviter 
toute  occafion  de  ie  mêler  de  la  Guerre  avec  le  Pape ,  ils  avoient 
excepte  la  Ville  de  Cotignoia  ,  fuppolant  que  l'Êglife  pouvoir - 
y  prétendre  quelques  Droits. 
XLiv.  Les  Suifics  avoient  enfin  rélblu  d'accorder  fix  mille  Hom- 

Imiption  des  nK'S  au  Pape,qui  les  leur  avoit  demandés  pour  s'en  fervir  con- 
kNiILèl''"^  tre  Ferrare-,  &  tous  les  efforts  des  Partifans  du  Hoy  de  France 
n'avoient  abouti  qu'à  faire  retarder  cette  réfohition  juiqu'a- 
lors.  Le  Peuple  crioit  avec  fureur  contr'cux  dans  les  Diètes  , 
&  l'on  ne  peut  dire  jufqu'où  il  porta  la  haine  contre  le  Roy. 
Ils  diloicnt  que  non  content  d'avoir  refuié  d'augmenter  peu 
confidérablement  les  Penlions  de  gens  dont  la  valeur  Se  lelang 
lui  avoient  donné  tant  de  réputation  &  d'Etats,  il  avoit  parlé 
d'eux  d'une  manière  injurieufe  &  pleine  de  mépris.  Qu'il  leur 
avoit  reproché  leur  baflcfl^e  ^  comme  Ci  l'origine  de  tous  les 
hommes  n'étoit  pas  la  même  ,  8c  comme  li  la  Noblcfle  &  les 
Grands  n'a  voient  pas  des  Ancêtres  pauvres ,  obfcurs  &  miié- 
rables.  Qu'il  avoit  pris  des Lanlquenets  à  ion  fervicc  pour  fai- 
re voir  qu'il  pouvoit  le  paficT des  Suill'es ,  croyant  que  quand 
ils  n'auroicnt  plus  la  Ibldc ,  ils  fclaifirroknt  mourir  delaim  dans 
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leurs  Montagnes ,  fans  rien  faire  ;  mais  qu'il  le  trompoit ,  &  que 
fon  ingratitude  ne  feroit  préjudiciable  qu'à  lui-même  :  Que  i  Ç  i  2,. 
rien  ne  pouvoir  empêcher  des  Gens  de  guerre  d'exercer  leur 
courage ,  éL*  qu'après  tout  l'or  &  l'argent  étoient  iàits  pour  ceux 
qui  avoient  les  armes  à  la  main  :  Et  qu'enfin  il  falloir  convain- 
cre l'Europe  du  mauvais  choix  d'un  Prince  qui  préféroitles 
Lanfquenets  à  l'Infanterie  Helvétique. 

Us  étoient  tellement  animés ,  que  regardant  cette  affaire 
comme  la  leur  propre  ,  ils  fortirent  de  leur  Pays  fans  avoir  re- 
çu autre  chofe  qu'un  florin  du  Rhin  par  tête,  au  lieu  qu'aupa- 
ravant ils  ne  marchoient  pour  leiervice  des  Princes  ,  qu'après 
avoir  touché  des  fommes  conI:dérablcs  pour  leur  lolde  ,  &  qu'a- 
près que  les  Capitaines  avoient  été  comblés  de  préfens.  Ils 
s'afTemblerent  à  Coirc  Capitale  des  Grifons  :  Ceux  -  ci  qui 
étoient  Alliés  du  Roy  de  France,  &  recevoientfes  Penfions  , 
dépêchèrent  vers  lui  pour  l'informer  que  leurs  anciens  Traités 
avec  les  Suifles ,  les  obligeoient  de  joindre  aux  Troupes  de 
cette  Nation  un  certain  nombre  d'Infanterie. 

Cette  nouvelle  répandit  le  trouble  à  Milan  parmi  les  Fran- 
çois ,  dont  les  forces  étoient  extrêmement  affoiblies.  Depuis 
la  réforme  de  l'Intanterie  Italienne ,  il  ne  leur  relloit  guéres 
plus  de  dix  mille  Hommes  de  pié  ;  &  le  dcpart  des  Gen- 
darmes que  le  Roy  avoit  fait  revenir  en  France  ,  rédui- 
foit  les  Lances  au  nombre  de  treize  cens  ,  dont  trois  cens 
étoient  à  Parme.  Malgré  cette  diminution ,  le  Général  de 
Normandie  raifonnant  plutôt  en  homme  chargé  des  de- 
niers du  Roy  qu'en  Militaire  ,  ne  voulut  jamais  permettre 
qu'on  levât  d'autre  Infanterie  fans  ordre  du  Roy  ^  mais  il 
£c  revenir  à  Milan  les  Troupes  que  la  Palice  conduifoit  en 
Romagne  ,  &  qui  étoient  dé;a  arrivées  à  Final  ,  &  don- 
na ordre  au  Cardinal  de  San -Scvcrino  de  ramener  celles 
qu'il  avoit  avec  lui  dans  la  même  Province.  Après  cette 
retraite ,  Rimini ,  Cefene ,  leurs  Citadelles  &  même  la  Ville  de 
Ravenne  ,  retournèrent  fans  obftacle  au  pouvoir  du  Pape,  & 
Bologne,  pour  laquelle  on  s'étoit  donné  tant  de  mouvemens  , 
demeura  comme  à  l'abandon. 

Les  Suiifes  s'étant  affemblés  en  corps  d'Armée,  fe  rendi- 
rent de  Coire  à  Trente.  L'Empereur  leur  avoit  accordé  le  paffa- 
ge  par  les  Etats  -,  Se  pour  tâcher  de  cacher  au  Roy  de  France 

L  1  ij 
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--  les  véritables  delTcins ,  il  dilbic  que  l'Alliance  qu'il  avoitaveC 

1512.     Jcs  Cantons ,  l'avoit  forcé  à  cette  condelcendance.  De  Trente  , 
ils  pénétrèrent  dans  le  Veronéle ,  où  ils  étoicnt  attendus  par 
l'Année  Vénitienne.  LeSénat  contribuoità  leur  ibldeavec  le 
Pape.  On  n'avoir  pas  allez  d'argent  pour  les  payer  tous  ,  car  ils 
étoientplusdefixmilleau-delà  du  nombrcqu'on  avoir  demandé: 
mais  leur  haine  contre  le  Roy  étoit  li  violente  qu'ils  lupporterent 
patiemment  pour  la  première  lois  toutes  iortes  de  contre-tcms. 
D'un  autre  côté,  la  Paliccs'étoit  d'abord  avancé  avec  l'Ar- 
méeà  Pontoglio ,  pour  dilputer  le  paffage  dei'Oglio  ,  dans  la 
pcrluafionou  il  étoit  qu'ils  a  voient  deliein  d'entrer  en  Italie 
par  ce  cbté-là  ;,  mais  s 'étant  appcrçu  depuis  qu'il  le  trompoit  , 
il  s'étoit  polie  à  Caftiglioné  délié  Stiveré  ,  Place  À  lîx  milles 
de  Pcichiera ,  ne  i'çachant  ii  leur  deflein  étoit  d'aller  d-roit  à 
Ferrarc  ,  comme  le  bruit  en  courroit ,  ou  s'ils  vouloient  atta- 
quer le  IXiché  de  Milan.  Cetteincertitude  fut  peut-être  caule  de 
tous  les  malheurs  qui  arrivèrent  aux  François  :  car  on  ne  doute 
pas  que  les  Suiifes  n'eulfeat  prisle  chemin  de  Ferrarc ,  lans  une 
Lettre  ,  qui  fut  malheureulcment  interceptée  par  la  Cavalerie 
Albanoiie  des  Vénitiens.  La  Palice  y  diioit  au  Général  de  Nor- 
mandie ,  qui  éroit  relié  à  Miian  ,  que  li  les  Ennemis  venoienE 
à  marcher  contre  le  Milanès ,  il  feroit  très- difficile  de  leur  ré- 
lifter.  Sur  cette  Lettre ,  le  Cardinal  de  Sion  ,  qui  s'étoit  rendu  de 
Venife  à  l'Armée  des  Suifles ,  réfolut  de  concert  avec  leurs  Ca- 
pitaines, d'attaquer  ce  Duché,  jugeant  avec  raiion  que  cette  con- 
quête ieroir  plus  préjudiciable  à  la  France  que  celle  de  Ferra- 
xe.  Ils  allèrent  donc  à  Villa  Franca  ,  où  ils  joignirent  l'Armé-e 
des  Vénitiens ,  que  Jean-Paul  Baglionécommandoit  en  qualité 
de  Gouverneur  ,  elle  étoit  compoiée  de  quatre  cens  Hommes 
d'Armes,  huircens  Chevaux-Legcrs ,  &  iix  mille  Hommes  d'In- 
fanterie ,  &  fournie  d'un  grand  nombre  de  Pièces  de  Batterie 
&  de  Campagne. 

Cette  marche  fut  caufe  que  la  Paliee  abandonnant  Valeg- 
gio  ,  qui  étoit  trop  foible ,  fe  retira  à  Gambara  dans  le  deïïein 
û'alkr  cà  Pontevico.  Il  n'avoir  dansfon  Armée  que  iix  ou  iept 
mille  Hommes  d'Infanterie  ,  ayant  été  obligé  de  mettre  ic 
rcfte  dans  Brcfle  ,  Pcfchiera  &  Legnago  ,  &  tour  au  plus 
mille  Lances.  Il  avoir  longé  à  rappellcr  les  trois  cens  qui 
ctoient  à  Parme  ,  mais  le  péril  de  Bologne  ,  &  les  inflanccs 
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des  Bentivoglio  ,  l'avoieiit  oblige  d'envoyer  ces  trois  cens 
tances  dans  cette  dernière  Ville  ,  où  il  n'y  avoir  prclque  1512. 
perionne  pour  la  détendre.  Alors  les  François  lentircnt, 
mais  trop  tard  ,  le  danger  où  ils  étoient  ,  &  la  fauflcté 
des  eipérances ,  dont  on  les  avoir  leurres  j  &  maudiflanc  l'a- 
varice &  les  mauvais  conkils  du  Général  de  JNormandie,  ils 
le  forcèrent  de  confentir  enlin  que  Frédéric  de  Bozzolo  & 
d'autres  Capitaines  Italiens,  levaiFent  6coo  hommes  d'Infan- 
terie i  mais  ces  Troupes  ne  pouvoient  être  prêtes  que  dans  dix 
jours  au  plutôt.  Outre  ces  inconvéniens ,  la  diviiion  réonoit 
encore  dans  l'Armée  :  Tous  les  Officiers  (  a  )  n'obéinbient''qu'à 
regret  à  la  Palice  ;  &  les  Gendarmes  harallés  de  tant  de  tatf-- 
gués ,  aimoient  mieux  voir  perdre  le  Duché  de  Milan  ,  alin  de  ■ 
pouvoir  retourner  en  France ,  que  de  le  défendre  avec  tant  àt 
peine  &  de  danger. 

La  Palice  n'eue  pas  plutôt  abandonné  V^alleggio ,  que  les  Vé- 
nitiens &  les  Suilî'es  y  entrèrent  \  après  quoi  craverlant  le  Mia- 
2X)  ,  ils  prirent  des  quartiers  dans  le  -Mantouan  ,  où  le  Mar- 
quis donnoit  paflage  indifféremment  à  toutes  les  Troupes ,  s'cx- 
culant  fur  l'impuiiTance  où  il  écoit  de  s'y  oppofer.  Alors  \q% 
François  prirent  la  réiolution  de  fe  renfermer  dans  les  Places 
fortes  ,  eipérant  qu'avec  le  tems  ce  grand  nombre  de  Suifles 
viendroit  à  fe  dilllper  :  Cette  conjecture  n'étoit  pas  ians  fon- 
dement ;  car  le  Pape  qui  étoit  aufll  éloigné  de  faire  de  la 
dépenfc,  qu'il  avoir  d'ardeur  pour  la  guerre  ,  &  ne  croyant 
jamais  pouvoir  future  à  payer  tant  de  monde  ,  n'cnvoyoic 
de  l'argent  qu'avec  beaucoup  de  lenteur.  La  Palice  mit  dorrc 
deux  cens  Fantaffins ,  cent  cinquante  Lances ,  &  icc  hommes 
d'Armes  des  Florentins  dans  Breflc',  ço  Lances  &  1000  hom-- 
mcs  de  pie  à  Crème  v  S>c  icco  Faniaflins  &  ico  hommes  d'Ar- 
mes des  Florentins  à  Bergamc.  Le  rcfle  qui  confiftoit  en  700 
Lances,  deux  mille  hommes  d'Inianterie  Françoife,&  4000 
AUemans,  le  pofla  à  Pontevico  ,  lieu  bien  iitué  &  propre  à 
couvrir  Milan  ,  Crémone  ,  BrefTe  &  Bei'game  :  on -le  fiatoit 
d'y  tenir  ,  mais  l'Infanterie  Allemande  reçut  le  lendciiiain 
un  ordre  de  quitter  le  ler.vicG  du  Roy  de  France  ;  &  comme 
ils  étoient  tous  du  Tirol  ,.  &  qu'ils  ne  vouloient  pas  défobéir 

(  a  )  Il  n'étoit  pas  encore  Mrrcchal  de  ,  irort  du  Martchsl  de  Cfiaumont  ;  cette 
Iiaiiccj  Si  ne  le  fut  qu'en  151  5.  Mais  il  I  grande  Charge  jointe  à  &  nailiânce,  Is 
étoit  graad  Maître  de  -Fraace  de^u  s  la  '  rendoic'ucs-digne  de  comman  'er. 

Ll  iij 


ayo  HISTOIRE 

-  à  leur  Souverain ,  ils  partirent  le  jour  même. 

I  5  I  2.  Cette  retraite  lit  dclelpércr  aux  François  de  pouvoir  défendre 
le  Duché  de  Milan  \  c'cft  pourquoi  ,  abandonnant  Pontevico, 
ils  ic  retirèrent  en  déibrdre  à  Pizzighitonc.  Crémone  le  ren- 
dit à  l'Armée  des  Alliés ,  iqui  s'en  approchoit ,  &  s'obligea 
de  payer  40000  ducats  aux  SuilTes  >  mais  la  Citadelle  demeura 
au  pouvoir  des  François.  Il  s'éleva  aulTî-tôt  une  conteflation 
au  lujet  de  Crémone.  Les  Vénitiens  vouloicnt  que  cette  Ville 
fût  reçue  pour  leur  République  \  mais  enfin  elle  le  tut  au 
nom  de  la  Ligue  &  de  Maximilien  Sforce  tils  de  Ludovic  , 
pour  c]ui  le  Pape  &  les  SuiH'cs  prétendoient  qu'on  devoit  taire 
Ijk  conquête  du  Milanès,  Le  même  jour  Bergame  capitula  aulli. 
La  Palice  avoit  été  obligé  d'en  retirer  la  Garniion  pour  la  join- 
dre à  fon  Armée  \  auffi-tôt  qu'elle  en  lût  lortie  ,  certains  Ban- 
nis y  étant  rentrés ,  la  tirent  révolter. 

De  Pizzighitoné ,  la  Palice  alla  palier  l'Adda ,  &  il  fut  joint 
parles  300  Lances  dedinées  à  la  déienlc  de  Bologne  .qu'il  avoit 
rappellées  dans  le  danger  preffant  où  il  te  trou  voit  ■,  il  croyoit  pou- 
voir empêcher  les  Ennemis  de  palier  cette  Rivière  ,  pourvu  que 
l'Infanterie  qu'on  avoit  donné  ordre  de  lever  arrivât  bien-tôt. 
Mais  cette  rclTource  lui  manqua  comme  tout  le  refte  ,  parce 
qu'il  ne  le  trouva  point  d'argent  pour  enrôler  les  Albanois.  La 
cailTe  du  Général  de  Normandie  ic  trouvant  épuiiée  ,  &  le  crédit 
étant  tout-à-fait  ruiné  dans  une  pareille  conjondure  ,  on  ne 
pouvoir  faire  des  emprunts  lur  les  revenus  du  Roy ,  comme  on 
en  faiioit  ordinairement  dans  le  belbin.  C'eft  pourquoi  la  Pa- 
lice, après  avoir  demeuré  quatre  jours  dans  Ion  porte  ,  n'eût 
pas  plutôt  appris  que  les  Ennemis  s'approchoient  de  la  R  iviere , 
à  trois  milles  de  Pizzighitoné,  qu'il  le  retira  à  S.  Angelo  pour 
gagner  Pavie  le  lendemain ,  n'y  ayant  plus  aucune  elpérance 
(ic  lauver  le  Milanès.  Tout  le  Pays  s'écant  déjà  ioulcvé  ,  Jean- 
Jacque  Trivulce ,  le  Général  de  Normandie,  Antoine  Marie 
Palavicino ,  Gaieas  Viicônti ,  plulieurs  autres  gens  de  qualité , 
&:  tous  les  Minillres  &  Otiiciers  du  Roy  ,  forcirent  de  Milan 
pour  le  retirer  en  IHémont.  Quelques  jours  auparavant ,  les 
Cardinaux  du  Concile  ayant  autant  à  craindre  de  la  part  du 
Peuple  de  Milan  que  de  celle  des  Ennemis  ,avoient  aufli  (  ,1  ) 
pris  la  fuite.  Plus  fiers  dans  leurs  décrets ,  que  fermes  dms  l'oc- 
cafion ,  ils  vcnoient  tout  nouvellement  de  iuipcndre  le  Pape  de 

(. .»  )  lis  le  ictiieie.".L  à  Lyon. 
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routes  fonâiions  fpiricuelles  &  temporelles ,  comme  pour  prélu- 
der à  fa  dépolîtion.  i  5  i  2. 

Cependant  le  Cardinal  de  Médicis ,  que  le  Ciel  réfervoic 
aux  plus  grands  honneurs  ,  profita  du  trouble  des  François 
pour  le  lauver.  Dans  le  tems  qu'on  le  conduifoit  en  France, 
&  qu'il  étoit  fur  le  point  de  pafl'er  le  Po  auprès  de  Baflignana  , 
qui  cil  l' Augu/îa  Baccienonim  des  Anciens  ,  quelques  Payfans 
d'un  Village  nommé  la  Picvé  del  Cairo  ,  où  il  avoir  pafTé  la 
nuit ,  ayant  à  leur  tête  Renaud  Zallo ,  avec  qui  fes  Domcfti- 
ques  avoient  concerté  de  l'enlever ,  vinrent  à  grand  bruit ,  èc 
mirent  en  fuite  fes  Gardes  ,  c]ui  étoient  difpoiés  à  s'effrayer 
du  moindre  accident. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  le  deffein  de  la  Palice  étoit  de  s'en- 
fermer dans  Pavie,  &  il  pria  Trivulce  &  le  Général  de  Norman- 
die de  s'y  rendre.  Trivulce  alla  juirepréfentcrl'igîpoiribilité  de 
tenir  dans  cette  Place.  Il  ajouta ,  que  manquant  dlnfonteric  ,  ils 
n'avoient  pas  affez  de  tems  pour  en  lever  \  &  qu'outre  cela  j 
on  n'avoit  point  d'argent  pour  la  payer:  Qu'enfin  la  réputation 
de  leurs  armes  étoit  ruinée  de  tous  côtés  \  que  leurs  Amis 
étoient  dans  l'épouvante ,  &  les  Peuples  aigris  dès  long-tems 
par  l'extrême  licence  des  Soldats. 

Après  cette  remontrance ,  Trivulce  alla  jetter  un  Pont  fur 
le  Po  ,pour  faire  pafler  les  Troupes  à  l'endroit ,  où  ce  Fleuve 
en  s'éJoigaant  de  Valence  vers  Art  ,  coule  dans  un  lit  plus 
étroit.  Mais  déjà  les  Ennemis ,  après  avoir  pris  Lodi  avec  fa- 
Citadelle  &  S.  Angelo,  étoient  devant  Pavie.  Les  Vénitiens 
commencèrent  par  foudroyer  le  Château  avec  leur  Artille- 
rie -,  &  une  partie  des  Suiifes  pafla  iur  des  Barques  le  Telin  , 
qui  baigne  les  murs  de  la  Ville.  Les  François  craignant  qu'ils 
ne  s'emparaffcnt du  Pontde pierre, qui  étoit  le  fculpaflage  par 
où  il  pouvoient  fe  fauver  y  marchèrent  vers  ce  Pont  pour  fortir 
de  la  Place  :  mais  avant  que  l'Arriere-garde  fut  dehors  ,  le 
reflcdesSuiffes  entrant  par  le  Château  qui  avoit  été  abandon- 
né ,  les  chafîerent  devant  eux  tout  le  long  de  la  Ville  &  du  ■ 
Pont.,  On  fe  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur,  &  fur-tout 
quelques  Lanfquenets  ,  qui  étoient  reliés  à  l'Armée  après  la  re- 
traite des  autres,  &  qui  avoient  été  placés  aux  derniers  rangs 
de  i'Arriere-garde  -,  mais  quand  ils  vinrent  à  pafTcr  fur  le  Ponr' 
de  bois  du  Gravaloné ,  la  charpente  rompit  fous  le  poids  de  la- 
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—  Cavalerie  ;  ceux  des  François  &  des  Allcmans  quin'ctoiencpas 

,  1. 5  li.     encore  palfcs ,  furent  cous  tués  ou  faits  priionniers. 

Pavie  s'obligea  de  payer  des  iomnies  conildcrables.  Milan 
avoit  déjà  compolé  à  des  conditions  beaucoup  plus  dures,  & 
toutes  les  autres  Villes ,  à  l'exception  de  Brcli'c  &  de  Crème , 
{liivirent  leur  exemple.  On  crioit  de  cous  côtés  dans  le  Pays, 
vive  l' Empire  :  Néanmoins  le  Duché  étoit  reçu  Se  gouverné 
au  nom  de  la  Ste  Liqtie  ,  c'eflainlicp'on  l'appeiloit  \  Se  le  Car- 
dinal de  Sion  ,  nommé  par  le  Pape  Légat  de  l'Armée  ,  dilpo- 
foit  de  toutes  chofcs.  L'argent  &  toutes  les  contributions  étoienc 
pour  les  SuifTcs ,  qui  gagnèrent  ainli  beaucoup  ,  ce  qui  attiranc 
toute  la  Nation  ,  ils  vinrent  en  tbule  le  joindre  à  leurs  Coiu- 
■     patriotes,  des  que  la  Diète  de  Zurich  fut  finie. 

Dans  cette  révolution  ,  les  Vill-es  de  Parme  &  de  Plaifance 

fe  donnèrent  volontairement  au  Pape,  qui  prétendoit  qu'elles 

'^  ^  y-      lui  appartenoicnt  comn-ic  Membres  de  l'Exarcat  de  Ravenne. 

p   "''"!"-  Les  Suifîes  s'emparèrent  de  Lucarne  ■,  &  les  Grifons  de  la  Val- 

te5  de  Louis  tcline  &  de  Chiavena  ,  qui  étoicnt  à  leur  bien-féance.  Janus 

^^^'  Fr-égofe  ,quictoitau  lervicedes  Vénitiens  ,  étant  allé  à  Gencs 

avec  des  Troupes  c]u*il  obtint  du  Sénat ,  fit  ioulcver  cette  Ville  ', 

le  Gouverneur  François  prie  le  parti  de  s'enfuir ,  &  Janus  fe 

fit  élire  Doge  ,  Dignité  que  (  a  )  fon  père  avoit  polTedée. 

Toutes  les  Villes  &  les  Places  fortes  de  la  Romagne  retour- 
nèrent à  l'obéillcince  du  Pape  avec  la  même  rapidité  ,  &  le 
Duc  d'Urbin  s'érant  approché  de  Bologne  à  la  tête  de  l'Ar- 
mée Eccléiiaftique  ,  les  Bentivoglio  n'elpérant  pas  d'être  fe- 
coufus  ,  abandonnèrent  cette  Place  5  mais  le  Pape  ne  ceffa 
pas  pour  cela  de  les  pcilécuter  ;  car  il  menaça  d'interdire 
toutes  Villes  qui  leur  donneroient  retraicc.  Il  n'étoic  pas  moins 
irrité  contre  Bologne  vil  ne  pouvoit  pardonner  aux  Habitans 
leur  révolte  après  tant  de  bien-faits  ,ni  l'indignité  avec  laquelle 
ils  avoient  traîné  la  Statue  ,&  méprilé  fon  nom.  C'eft  pourquoi 
il  priva  cette  Ville  de  les  Magiftrats  ,&  du  Privilège  qu'elle 
avoit  auparavant  de  le  gouverner  elle-même  i  exigeant  outre 
cela  de  grandes  lommes  deplufieurs  Habitans ,  qu'il  regardoic 
comme  Parcilans  des  Bentivoglio  ;  il  courut  même  un  bruic  , 
peuc-être  fans  fondement ,  que  (i  la  mort  ne  l'a  voit  pas  prévenu, 
il  auroic  ruiné  Bologne ,  àc  transféré  fes  Habitans  à  Cento. 

(  Il  )  Le  Cardinal  l-'aul  ticgolè. 
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LITRE     ONZIEME, 

U  L  E  fécond  ayant  heureufemenc  triomphé 
d'un  Ennemi  prêt  à  l'accabler  ,  &  reconquis     j  ç  i  -5,^ 
les  Places  enlevées  à  l'Eglife ,  dont  même  cette         j 
Vidoire  aggrandit  les  Etats ,  reprit  fes  defleins    Artifices  de 
fur  Ferrare ,  qui  avoit  été  la  caufe  des  derniers  Juie  contre  le 
troubles.  U  brûloit  d'en  faire  la  conquête  par  ^3"^^  ^  ^'^' 
les  armes;  néanmoins,  croyant  peut-être  que  la  négociation  & 
l'artifice  le  ferviroient  mieux  que  la  force  ouverte ,  il  fe  rendit 
aux  vives  inftances  du  (a)  Marquis  de  Mantoue,  qui  leprioit 
de  permettre  au  Duc  de  Ferrare  de  venir  à  Rome ,  pour  y  de- 
mander pardon  à  Sa  Sainteté  ,&  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces, 

(  a  )  Il  êtoit  beau  frere  du  Duc  de  Ferrare. 

Tome  II.  M  m 
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•—"■•^•n^  L'Ambanadcur  d'Efpagnc  fc  joignit  au  Marquis  en  faveur 
I  J  I  2.  d'Alfonlc  ,  qui  ctoic  parent  de  Ferdinand  d'Arragon-,  car  la 
merc  (  a  )  d'Alfonle  étoit  fille  du  vieux  Ferdinand  Roy  de 
Naples  :  D'ailleurs ,  le  Roy  d'Arragon  avoir  plus  d'intérêt  de 
s'attacher  le  Duc  de  Ferrare  par  ce  fervice,  que  de  le  laiiTcr 
dépouiller  de  les  Etats  par  le  S.  Siège  ,  qui  n'étoit  déjà  que 
troppuilîant.  Enfin  les  Colonne  prenoient  en  main  fes  intérêts 
avec  chaleur  :  Ils  avoient  contracté  d'étroites  liaifons  d'amitié 
avec  Alfonle,  depuis  qu'il  avoit  générculcment  accordé  la  li- 
berté à  Fabrice  Colonne  ,  fait  priionnier  à  la  Bataille  de  Ra- 
venne  ;  une  circonuance  ajoûtoit  bien  du  prix  à  ce  bien-fair. 
Le  Roy  de  France  avoit  demandé  Fabrice  au  Duc  de  Fer- 
rare  ;  mais  ce  Prince  avoit  adroitement  différé  'de  délivrer 
Ion  prifonnier,  en  attendant  que  les  affaires  prificnt  une  nou- 
velle face. 

Alfonfc  ayant  obtenu  un  fauf  conduit  du  Pape,  fe  rendit 
à  Rome  3  &  pour  plus  grande  sûreté  ^l'Ambaffadcur  d'Arragon 
lui  donna  parole  au  nom  de  ion  Maître ,  de  l'aveu  même  de 
Jule  ,  qu'il  feroit  libre  de  fe  retirer  quand  il  voudroit.  Le  Pape 
commença  par  fufpendre  l'effet  des  Cenfurcs  lancées  contre 
Alfonfc  ,  &  le  reçut  dans  le  Confifloirc  ,  où  ce  Duc  lui  de- 
manda trcs-humbleincnt  pardon  ,  Se  le  fupplia  avec  une  entière 
foumiflion ,  de  le  rétablir  dans  fes  bonnes  grâces  ,  promettant 
de  fe  compiorter  à  l'avenir  en  bon  8c  fidèle  Vaffal  de  l'Eglifc. 
Jule  l'écouta  avec  bonté ,  &  nomma  fix  Cardinaux  pour  trai- 
ter avec  lui.  Mais  pluficurs  jours  s'étant  écoulés  en  contcffations, 
ces  Commiffaires  déclarèrent  à  Alfonfe,  que  le  Pape  étoit  ré- 
folu  de  réunir  au  Domaine  de  l'Eglifc  la  Ville  de  Ferrare  , 
qui  lui  étoit  légitimement  dévolue  ;  qu'aurcfte  ,  on  lui  donnc- 
roit  celle  d'Alt  en  échange.  Cette  dernière  Ville  ,  avoit  été  re- 
çue au  nom  de  la  Ligue ,  après  la  retraite  des  François ,  le  Pape 
prétcndoit  qu'elle  lui  appartenoit ,  auffi-bien  que  tout  ce  qui 
cfi:  en-deçà  du  Po  ;  &  il  avoit  même  envoyé  ,  mais  inutilement , 
l'Evêque  de  Gergcnti  pour  en  prendre  polfcffion.  Alfonfc  rcjet- 
ta  conflammcnt  cette  propofition,  fi  oppoféeà  ce  qu'on  lui  avoit 
fait  efpérer ,  &  il  commença  à  croire  que  le  Pape  avoit  deffein 
de  l'amufer  à  Rome,  pour  attaquer  pendant  ce  tems-là  Fcr- 

(  (j  )  F.lconorc  d'Avragon.  Aiii.'î  Je  Duc  |  Bretagne  ,  du  Roy  d'Arragon. 
ic  Fcrtare  ttoit  t)etit  neveu  ,  à  la  mode  de  l. 
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rare  :  Il  n'en  douta  plus ,  lorfqu'il  eue  appris  ce  qui  s'étoit  paffé  = 

à  Rcggio.  1512. 

Julc  ayant  fait  faire  aux  Habitans  de  cette  Ville  ,  que  i  i, 
les  troubles  préfens  avoient  beaucoup  effrayé*  ,  la  proport-  ^  Le  Pape 
tion  de  fe  donnera  l'Eglife  comme  Parme  &  Plaifance,avoit  ^^^^i^^"*-'  ^^ 
ordonné  au  Duc  d'Urbin  de  conduire  fcs  Troupes  dans  le  Mo- 
dénois.  >îv"itfruft ,  qui  avoit  les  mêmes  vues  pour  l'Empereur,  fe 
rendit  en  perfonne  à  Reggio  -,  le  Cardinal  d'Eft  ,  que  ion  frère 
avoit  chargé  de  l'adminiilration  pendant  Ion  abfcncc ,  voyant 
qu'il  étoit  impoffible  de  conter  ver  cette  Place ,  &  jugeant  qu'il 
leroit  plus  facile  de  la  retirer  des  mains  de  Maximilien  que  de 
celles  du  Pape ,  conicilloit  aux  Habitans  de  préiérer  l'Empe- 
reur •,  mais  ils  répondirent  qu'ils  vouloient  fuivre  l'exemple  de 
leur  Duc  ,  qui  s'étoit  rendu  auprès  du  Pape.  Ils  reçurent  donc 
les  Troupes  de  l'Eglife ,  qui  s'emparèrent  encore  de  la  Cita- 
delle par  furprife,  malgré  les  précautions  de  Witfruft  ,qui  y 
avoit  déjà  fait  entrer  quelques  Lanfquenets.  La  Carfcgnana  fe 
rendit  auffi  au  Duc  d'Urbin.  Mais  ce  Général  bien-tôt  de  re- 
tour à  Bologne  ,  fut  obligé  de  licentier  fon  Infanterie ,  parce 
que  les  Alliés  n'a  voient  pas  approuvé  que  le  Pape  fe  fût  em- 
paré de  Parme  &  de  Plaifance  ;  d'ailleurs  5  k:  Cardinal  de  Sion 
lui  déclara  qu'après  la  Victoire  obtenue  fur  l'Ennemi  com- 
mun ,  il  n'étoit  pas  néceffaire  d'aller  plus  avant ,  ni  de  le  tenir 
en  armes. 

La  dureté  du  Pape ,  &  la  perte  de  Reggio  ayant  fait  naître 
de  grands  foupçons  dans  l'elprit  d'Alfonle  ,  ce  Prince  fit  de- 
mander à  Jule  Ja  pcrmiiïion  de  fe  retirer.  Ce  fut  l'Ambaffa- 
deur  d'Efpagnc,  &  Fabrice  Colonne  ,  qui  n'avoit  pas  aban-. 
né  le  Duc  depuis  fon  arrivée  ,  qui  fe  chargèrent  de  cette  corn-   . 
million  •,  le  Pape  ne  leur  parut  pas  fort  difpofé  à  l'accorder. 
Il  leur  répondit ,  qu'à  la  vérité  il  ne  révoqueroit  pas  le  Sauf-con- 
duit, par  rapport  au  différend  d'Alfonle  avec  l'Eglife  ;  mais 
que  pîufieurs  Créanciers  de  ce  Duc  le  folHcitoicnt  de  leur  ren- 
dre jullice.  Ils  lui  repartirent  hardiment  qu'il  ne  falloit  pas  fc 
perluader  qu'on  dût  manquer  de  parole  au  Duc  de  Ferrare , 
non  plus  qu'à  eux  ",  &  pour  prévenir  le  Pape  ,  Fabrice  monta 
à  cheval  le  jour  fuivant ,  &  fe  rendit  à  la  petite  Porte  de  S. 
Jean  de  Latran.  Il  en  trouva  la  Garde  plus  nombreufe  qu'à 
l'ordinaire  ;  on  fit  même  quelque  difficulté  de  le  laiifer  pafTer  j 
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^-  mais  comme  il  étoit  le  plus  fore ,  il  s'en  faifit ,  &  attendant  en 

I  5  I  a.  cet  endroit  le  Duc  de  Ferrarc  ,  qui  le  iuivoit  de  près ,  accom^ 
pagné  de  Marc-Antoine  Colonne ,  il  le  conduilit  en  sûreté  à 
Marino ,  d'où  ce  Prince  retourna  par  Mer  à  Ferrarc  ,  n'y 
ayant  pas  de  sûreté  à  s'y  rendre  par  terre.  On  ne  douta  pas 
que  fans  les  Colonne  ,  le  Pape  n'eût  fait  arrêter  Alfonle.  Ce 
fervice  important  acquita  Fabrice  envers  le  Duc  à  qui  il  de- 
voir la  liberté. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Pape  voulant  marquer  fa  haine  aux 
Florentins ,  engagea  le  Cardinal  de  Sion  à  faire  piller  le  ba-» 
gage  des  Troupes  qu'ils  avoient  fournies  au  Roy  de  France. 
Elles  n'avoient  fervidans  l'Armée  qu'au  nombre  de  lao  Lan- 
ces &  de  60  Chevaux-Lcgcrs ,  commandés  par  Luc  Savelli  ;  le 
rcfte  étoit  demeuré  à  la  garde  deBrefle  fous  les  ordres  de  Fran- 
çois Torclli  ",  long-tcms  avant  que  les  François  euflcnt  pafle  le 
Pô.  Cette  Cavalerie  avoir  obtenu  un  Sauf  conduit  du  Cardinal 
de  Sion  •,  D'ailleurs  Jean-Paul Baglioné,  &  prefquc  tous  les  Of- 
ficiers Généraux  des  Troupes  Vénitiennes  ,  leur  avoient  don- 
né parole  de  ne  les  point  inquiéter  dans  leur  retraite  en  Tof- 
cane.  Mais  s'étant  arrêtée  auprès  de  Crémone ,  en  fuivant  le. 
chemin  qui  lui  étoit  marqué,  elle  fut  pillée  par  les  Soldats 
Vénitiens  ,  du  confentenicnt  du  Cardinal ,  qui  même ,  à  ce. 
qu'on  dit ,  commanda  2000  Fantaffins  afin  de  courir  moins 
de  rifquc,  les  Compagnies  de  Trivulce  &  du  grand  (  a  ) 
Ecuyer ,  qui  avoient  auffi  un  Sauf-conduit ,  étant  dans  le  même 
Quartier.  Le  Cardinal  de  Sion  envoya  aufTi-tôt  demander  les 
dépouilles  de  ces  Cavaliers  à  Chriftophe  Moro  &  à  Paul  Ca- 
pello  Provéditeurs  des  Vcniriens ,  prétcndanr  qu'elles  appar- 
tcnoient  aux  SuifTes  j  mais  il  fut  reftjfé  ouvertement.  Quelques 
jours  après ,  ces  deux  Provéditeurs  étant  allé  au  Quartier  des 
SuifTes  pour  parler  au  Cardinal ,  ils  y  furent  arrêtés ,  &  Jac- 
ques Stafflier  ,  l'un  des  Capitaines  de  cette  Nation  les  conduific 
comme  prifonnicrs  chez  le  Cardinal ,  où  ils  furent  contraints 
de  promettre  6000  Ducats  en  équivalent  de  ce  butin.  En  effet, 
il  ne  lui  parut  pas  convenable  de  laifTcr  à  d'autres  le  fruit  de 
fa  perfidie.  Il  lui  en  échappa  encore  un  autre  trait  à  l'égard 
de  Nicolas  Capponi  Amballadeur  de  Florence.  Celui-ci  s'é- 
tant retiré  à  Cafal  Ccrvagio  fur  la  foi  d'un  Sauf-conduit  ob- 
(#)  C'ttoit  Galeas de  s. Séverine. 
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tenu  du  même  Cardinal ,  ce  Prélat  lit  enforte  que  le  Marquis  -'■"  "    -  — 
'de  Montferrat  lui  livrât  Capponi.  i  5  i  a. 

Cependant  le  Sénat  de  Venife  brûloit  de  reconquérir  les 
Villes  de  BrclTe  &  de  Crème  ;  c'eft  pourquoi  il  vouloir  faire  paf- 
fcr  lesTroupes  de  la  République  en  ces  quartiers  ;  mais  le  Cardi- 
nal de  Sion  les  retenoit  toujours ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  nécef- 
faire  qu'elles  l'accompagnaffent  en  Piémont  pour  faire  la  Guerre 
au  Duc  (^  )  de  Savoye  &  ..u  Marquis  (  ^  )de  Saluées  ,  qui 
avoicnt  embrafle  le  parti  de  la  France.  Quoique  ce  prétexte 
ceflat  par  le  grand  nombre  de  Suifles  qui  étoit  arrivé  ,  &par  la 
certitude  où  l'on  étoit  que  les  François  repaflbient  les  Monts  y. 
le  Cardinal  ne  laifToit  pas  d'héfiter  à  leur  permettre  de  fe  reti- 
rer ;  on  croyoit  qu'il  n'en  uibit  ainfi  que  pour  complaire  à 
l'Empereur,  qui  auroit  bien  voulu  que  les  Vénitiens  ne  reprif- 
fent  pas  ces  deux  Places.  Enfin  les  Suifles  étant  à  Alexandrie , 
les  Vénitiens  partirent  tout  d'un  coup  de  Bofco ,  &  paflerent 
le  Pô  fans  nul  obflacle ,  à  la  Cava  dans  le  Crémonois  ;  le- 
Cardinal  qui  pouvoir  les  en  empêcher  ,  feignit  de  l'ignorer  ^ 
pour  faire  plaifir  au  Pape ,  comme  on  le  crut  alors.  Ils  fe  par- 
tagèrent enfuite  en  deux  Corps ,  afin  d'attaquer  en  même  tems 
Brefle  &  Crème,  qui  étoient  encore  au  pouvoir  des  Fran- 
çois :  la  Garnifon  de  la  première  alla  au-devant  des  Vénitiens , 
&  les  attaqua  au  Village  de  Paterna  ;  mais  elle  fut  obligée  de 
fe  retirer  après  une  perte  de  500  hommes.  Cependant  les  Suif- 
fes  refiés  leuls  dans  leMilancs  &  dans  le  Piémont,  &  n'ayant' 
rien  à  craindre  de  la  part  des  François ,  mirent  tout  le  Pays 
à  contribution. 

Le  Roy  de  France  eût  bien  de  la  peine  à  fe  réfoudre  d'a- 
bandonner entièrement  l'Italie ,  mais  la  néceffité  le  contrai- 
gnit de  fe  rendre  aux  inftances  de  ceux  qui  lui  confeilloient 
d'attendre  un  tems  plus  favorable ,  &  de  fonger  à  la  défenfe 
de  fes  propres  Etats.  Le  Roy  d'Angleterre  en  conféquence 
de  fon  Traité  avec  le  Roy  d'Arragon  ,  avoit  envoyé  6000 
hommes  d'Infanterie  Angloife  à  Fontarabie ,  pour  attaquer  la 
Guyenne  conjointement  avec  leS  Troupes  Efpagnoles.  Sa  Flot- 
te commençoit  même  déjà  à  infefler  les  côtes  de  Normandie 
&  de  Bretagne ,  oh  tout  étoit  dans  une  extrême  conflernation. 

(4)  Charle  III.  qui  avoit  fucccdé  I  (i)  Michel  Antoine,  £ls  de  Ludovic, 
-en  1 504.  à  Philibert  II.  fon  frère.  |    <ioBt  li  eft  parlé  dan?  le  premier  Tome. 

M  m  iij 
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D'ailleurs  le  Roy  n'cfpéroir  plus  de  regagner  l'Empereur  :__ 
{  il  )  l'Evêque  de  Marreille  Ion  AmbaiTadcur  auprès  de  ce" 
Prince  lui  avoir  rapporté  que  Maximilien  croit  ahlblumcnt 
contre  lui  •,  que  toutes  les  elpérances  qu'il  lui  avoir  données , 
&  toutes  Tes  négociations  n'étoient  que  pure  difiîmulation  ; 
&  qu'il  n'avoir    cherché  qu'à  l'accabler   en    le  iurprcnanc 
ou  du  moins  à  lui  porrer  un  coup  mortel ,  comme  il  fe  van- 
toit  de  l'avoir  fait ,  en  rappellant  l'Infanterie  Allemande  du 
Milanès. 
L'Italie  n'avoir  donc  rien  à  craindre  de  la  part  des  Fran- 
Semences    çois  tour  le  rcflc  de  cette  année.  Il  ne  leur  rcftoit  plus  que 
entre  k^Al-  Bfeffe ,  Crêmc  ,  Legnano  ,  le  Châtelet  &  la  Lanterne   de 
liés.  Gênes ,  le  Château  de  Milan  ,  celui  de  Crémone  ,  &  quel- 

ques autres  Places  dans  le  Milanès  -,  il  cfl  vrai  qu'il  paroil- 
loit  y  avoir  des  femences  de  divifion  entre  les  Alliés  ,  dont 
les  vues  étoient  bien  différentes.  Les  Vénitiens  iouhaitoient 
de  recouvrer  Brefle  &  Crème  ,  qui  dévoient  leur  revenir  lui- 
vanr  le  (  /^  )  Traité  ,  &  qu'ils  avoient  afTcz  achetées  par  tou- 
tes les  fatigues  de  la  Guerre  ;  le  Pape  le  déliroit  auiîî.  D'un 
autre  côté  l'Empereur,  dont  le  Roy  d'Arragon  ne  pouvoir 
fe  féparcr ,  vouloir  non  feulement  avoir  ces  deux  Places ,  mais 
encore  ôter  aux  Veniriens  rout  ce  qui  lui  étoit  alFigné  par 
la  Ligue  de  Cambrai.  Ces  deux  Princes  prenoicnr  en  fecrct 
des  mefures  pour  faire  tomber  le  Duché  de  Milan  à  l'un  de 
leurs  petits-fîls  :  au  contraire  le  Pape  &  les  Suiffes  dcmhn- 
doient  hautement  que  ce  Duché  ,  comme  on  i'avoit  tou- 
jours dit  depuis  le  commencement  de  la  Guerre  ,  fût  reftitué 
à  Maximilien  Sforce  ,  fils  de  Ludovic ,  qui  depuis  le  malheur 
de  fon  Père ,  s'étoit  retiré  en  Allemagne.  Le  Pape  longeoit  à 
empêcher  par-là  que  l'Italie  ne  fût  tout-à-fait  fous  le  joug  des 
Allemans  &  des  Eipagnols.  Pour  les  Suiffes ,  il  étoit  de  leur 
intérêt  que  le  Milanès  ne  fut  pas  entre  les  mains  d'un  Prince 
trop  puiifant ,  &  qui  put  fe  paifcr  de  leurs  fccours.  La  chofe 
dépcndoir  prefqu'entieremenr  d'eux  :  car  outre  qu'ils  étoient 
redoutables  par  leurs  Armes ,  ils  avoient  adfuellement  entre 


(  a  )  Claude  île  Se/lTel  orij^inaire 
d'Ail  en  Savoye  ,  ou  ("elon  d'aurres  de 
la  petite  Ville  de  Seyflel  dans  le  Dugey. 
Il  étoit  auffi  Mnitie  des  Requêtes.  Il  fut 
dans  la  fuitcArchevéque  deTurin,&  njou- 


ruteai5;o.  Nous  avons  plu/îeurs  ou- 
vrages de  lui ,  &  cntr'autres  une  Hiftoi- 
re  du  règne  de  Louis  Xil. 
(  <-  )  La  Ligue  de  Rome. 
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leurs  mains  la  plupart  des  Places  de  cet  Etat.  C'eft  pourquoi  le 
Pape  s'cjfforçoit  de  les  confirmer  dans  leur  bonne  volonté  pour  i  5  i 
IMaximilicn  Sforce,&  de  fe  les  attacher,  afin  d'oppofer  leurs 
Troupes  dans  le  befoin  à  l'ambition  de  l'Empereur  ôc  du  Roy 
Catholique.  Dans  ces  vues  non  feulement  il  affecta  de  parler 
avec  éloge  de  la  valeur  des  Suiffes ,  &  de  relever  avec  éclac 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  le  S.  Siège  ;  mais  il  leur  donna 
encore  les  Bannières  de  l'Eglife',  &  il  les  honora  du  Titre 
glorieux  deDeJenfeurs  de  la  liberté  du  S.  Siège. 

Il  y  avoir  encore  d'autres  femences  de  divifions  parmi  les 
Alliés.  Raimond  de  Cardonne  ayant  rétabli  fes  Troupes,  qui 
après  la  défaite  de  P^avenne  s'étoienr  retirées  dans  le  Royau- 
me de  Naples , fongeoit  aies  ram.ener  en  Lombard ie  :  mais 
le  Pape  &  les  Vénitiens  ne  vouloient  plus  payer  les  40000  Du- 
cats qu'ils  dévoient  tous  les  mois ,  difant  que  cette  obligation 
ne  fubliiloit  plus,  fuivant  même  les  termes  du  Traité,  depuis  que 
l'Armée  F rançoife  avoit  été  forcée  de  rcpafTer  les  Monts.  Le 
Roy  d'x\rragon  répondoit  qu'on  ne  pouvoir  pas  dire  que  le 
Pvoy  de  France  fût  hors  de  l'Italie  ,  où  il  poffédoit  encore 
BreiTe ,  Crème  ,  &  tant  d'autres  Places  fortes.  D'ailleurs  l'Em- 
pereur &  lui  feplaignoient  du  Pape  qui  s'étoit ,  difoient-ils  ,  ap- 
proprié tout  le  fruit  d'une  Viâoire  commune  :  ils  ajoûtoienc 
qu'il  avoir  encore  ufurpé  ce  qui  ne  pouvoir  être  contefté  aux 
autres  Alliés ,  &  que  fur  des  prétentions  frivoles  &  prefcrites , 
il  s'étoit  faifi  de  Parme  &  de  Plaifance,  qui  depuis  fi  long- 
tems  éroient  tenues  en  fief  de  l'Empire  par  les  Ducs  deMilan. 

L'Affaire  de  Ferrare  ne  failbit  pas  moins  de  difficulté.  Le 
P.îpe  brûloir  de  s'emparer  de  cet  Etat  ;  &  le  Roy  d'Arragon 
vouloir  fauver  Alfonfe  d'Ell.  Il  étoit  choqué  de  ce  que  le 
Pape  ,  contre  la  foy  donnée  ,  avoit  tenté  ,  de  faire  arrê- 
ter ce  Duc  à  Rome.  Cette  raifon  feule  étoit  caufe  que  Ju- 
Ic  différoit  d'attaquer  Ferrare  ,  attendant  peut  -  être  que  les 
plus  importantes  affaires  fuffent  réglées  auparavant.  L'Em- 
pereur qui  vouloir  en  être  le  principal  arbitre  ,  envoyoit  l'E. 
vêque  de  Gurck  en  Italie.  Maximilien  avoit  deftiné  cet  Evê- 
que  à  y  paffer  dès  qu'il  avoit  été  queftion  de  la  Paix  en- 
tre le  Pape  &  le  Fvoy  de  France  après  la  Bataille  de  Raven- 
ne  ,  parce  qu'il  appréhendoir  qu'ils  ne  fiffent  entr'eux  un 
Traité  où  fes  intérêts  ne  fuffent  pas  ménagés  ;  les  Affaires 
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■I.      ayant  changé  depuis ,  il  perfifla  toujours  dans  le  deflbin  de  le 

I  j  I  a.     faire  partir. 

j  y  On  étoit  encore  arrêté  par  rapport  aux  Florentins  qui  corn- 

Affaires  de  mcnçoicnt  à  reflentir  l'effet  de  l'imprudente  neutralité  qu'ils 

Florence.  avoicnt  embraflce  ;  ils  comprenoient  enfin  qu'il  ne  luffit  pas 
d'avoir  uncjufte  caufe,  ii  elle  n'eft  foûtenuepar  la  prudence. 
Pendant  la  Guerre  préfente ,  ils  n'avoient  fourni  au  Roy  de 
France  d'autres  fecours  que  celui  dont  ils  étoient  tenus  pour 
la  défenfc  du  Milanès  ,  par  un  Traité  commun  avec  le 
Roy  d'Arragon.  Après  la  Bataille  de  Ravenne ,  les  Trou- 
pes Efpagnolcs  qui  fe  fauverent  par  leurs  Etats ,  ne  foufïrirenc 
pas  la  moindre  iniulte.  Le  Roy  Catholique  y  avoit  été  11  fen- 
îible  qu'il  en  avoit  remercié  lui  -  même  (  a  )  leur  Ambafla- 
deur.  Quand  le  Concile  fut  forti  de  Pife  ,  les  Miniftres  de  ce 
Prince  en  Italie  propoferent  aux  Florentins  ,  &  lui  -  même 
promit  au  même  Ambaffadeur  ,  de  défendre  leur  Répu- 
blique envers  &  contre  tous  ,  à  condition  qu'ils  ne  prcn- 
droient  pas  la  défenfe  de  Bologne  ,  &  cefleroient  de  favo- 
rifer  ce  Conciliabule  ',  ils  avoienc  pleinement  exécuté  ces  trois 
articles  Mais  tout  cela  ne  leur  étoit  d'aucune  utilité ,  par- 
ce que  leurs  di vidons  les  avoient  empêché  de  prendre  un 
parti  certain  &  décidé.  Ils  ne  s'étoient  unis  ni  au  Roi  de 
France ,  ni  aux  Confédérés  ;  &  continuant  de  jour  en  jour 
dans  cette  efpece  de  neutralité ,  non  fans  faire  des  démar- 
ches équivoques  &  fouventoppolées,  ne  fe  déclarant  pas  d'ail- 
leurs hautement  neutres ,  ils  offcnierent  mortellement  le  Roy 
de  France ,  qui  avoit  d'abord  beaucoup  compté  fur  eux  ,  & 
n'adoucirent  pas  la  haine  du  Pape.  Le  Roy  d'Arragon  ,  qui 
auroit  payé  bien  cher  leur  neutralité  ,  en  recueillit  tout  le  fruit 
fans  qu'ils  en  rctiraflcnt  aucun  profit.  Dans  ces  conjonélures 
Jule  excité  par  fa  haine  contre  le  Gonfalonier  ,  &  par  le  dé- 
fir  commun  à  tous  les  Papes  d'entrer  dans  le  gouvernement  de 
la  République  de  Florence  ,  preflbit  les  Alliés  de  faire  une 
tentative  en  faveur  des  Mcdicis.  Le  Roy  d'Arragon  le  fou- 
haitoic  auiïi  ,  quoiqu'il  témoignât  le  contraire  à  i'Ambafîà- 
deur  de  Florence  \  mais  il  n'avoir  pas  le  même  empreffement 
que  le  Pape  dans  xrcttc  affaire ,  parce  qu'il  craignoit  que  la 

(rt)  C'ctoit  Guicliardin  Auteur  de  cette  Hiftoire,  comme  on  la  vu  ci-dcflTus. 

démarche 
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démarche  qu'on  feroir  pour  le  rétabliflemcnt  de  cette  famille , 

ne  donnât  occafion  au  Gonfalonier  de  faire  déclarer  les  Flo-  i  5  1 1. 
rentins  en  faveur  de  laFrance  ,8c  qu'ils  nepriflcnt  encore  ce 
parti  même  après  la  deftitution  de  ce  Chef  de  la  République.  On 
diiféroit  la  déciiion  de  cette  affaire,  aufli-bicn  que  des  autres  t 
jufqu'à  l'arrivée  de  l'Evêque  deGurck  ,  avec  qui  le  Viccroy  8c 
les  Miniftres  des  autres  Alliés  dévoient  conférer  à  Mantouc. 

Cependant  le  Pape  envoya  à  Florence  Laurent  Pucci  Flo- 
rentin Ion  Dataire ,  connu  depuis  ious  le  nom  du  Cardinal  de 
Santi-  Quattro ,  pour  propofer  à  la  République  conjointement 
avec  l'Envoyé  que  le  Viceroy  y  tenoit ,  d'accéder  à  la  Ligue, 
&  de  contribuer  aux  Irais  de  la  Guerre  contre  les  François: 
C'étoit  là  le  fujet  apparent  de  fon  voyage  ;  mais  au  fond  il 
avoir  ordre  de  fonder  les  efprits.  Cette  négociation  dura 
pluficurs  jours  fans  qu'il  pût  rien  conclure.  Les  Florentins 
offroicnt  bien  de  donner  aux  Alliés  une  certaine  fomme  , 
mais  ils  ne  s'expliquoient  qu'en  termes  vagues  fur  la  propo- 
fition  d'entrer  dans  la  Ligue ,  &  de  fe  déclarer  contre  le  Roy 
de  France.  La  caufe  de  cette  irréfolution  ,  venoit  en  partie , 
de  ce  qu'ils  croyoient ,  comme  cela  étoit  en  effet ,  que  cette 
négociation  n'étoit  qu'un  piège.  Ils  étoient  fur-tout  retenus 
par  la  réponfeque  l'Evêque  de  Gurck  avoir  faite  à  l'Ambafla- 
dcur  qu'ils  avoient  envoyé  au-devant  de  lui  à  Trente.  Quand 
ceMiniftreluidit  ,que  luivant  le  Traité  conclu  à  Vienne  par 
l'Empereur  en  perfonne,  ce  Prince  étoit  obligé  de  les  défendre , 
le  Prélat  parut  n'y  faire  aucune  attention  ;  il  lui  dit  feulement 
que  le  Papca  voit  deflein  de  les  attaquer  ,  mais  que  s'ils  vouloienc 
donner  40000  Ducats  à  l'Empereur ,  il  empêchcroit  Julc  de 
les  inquiéter.  Que  l'Alliance  de  Sa  Majefté  Impériale  avec  le 
Roy  de  France  duroit  encore,  &  qu'il  les  exhortoit  à  ne 
prendre  aucun  engagement  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  fe  fûc 
déclaré. 

Les  Florentins  n'auroient  pas  été  éloignés  d'acheter  la  Paix, 
mais  l'autorité  feule  de  l'Empereur,quoique  l'Evêque  de  Gurck 
les  affurât  que  les  Efpagnols  y  déféreroient ,  ne  leur  paroif- 
fantpas  fuffifantepour  feraflfurer  ,ils  réfolurent  de  fongerplus 
mûrement  à  qui  ils  dévoient  avoir  recours  dans  cette  occafion 
pour  fe  mettre  en  sûreté.  Ce  parti  étoit  bon  en  foi  5  mais  ce  fut 
une  grande  imprudence  &  un  fécond  eflfec  de  leurs  divifions^ 
Terne  II,  N  n 
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de  compter  trop  fur  les  Milices  du  Domaine  de  la  Républi- 
I  5  I  2.  m^^  ,  &  de  ne  pas  lever  de  bonnes  Troupes  pour  empêcher 
une  invallon  fubirc,ou  du  moins  pour  obtenir  de  meilleures 
conditions  des  Alliés ,  par  la  dirikuké  que  ceux-ci  crouveroicnc 
à  les  réduire 

Pendant  ce  tems-là  Cardonne  arriva  dans  le  Bolognelé 
avec  l'Infanterie  Elpagnole  -,  les  Soldats  qu'il  n'étoit  pas 
en  état  de  payer  ,  coururent  en  fureur  à  la  Tente  ,  menaçant 
même  de  le  tuer  ;  il  fût  donc  obligé  de  s'enRiir  lecrétement 
vers  Modénc  ,  &  il  eût  bien  de  la  peine  à  le  lauver  :  une  par- 
tie de  ces  Troupes  tourna  du  coté  de  l'Etat  de  Florence  ;  le 
reflc  demeura  dans  l'endroit  où  elles  étoicnt  d'abord  campées , 
lans  obferver  aucune  dilcipline  :  Enfin  au  bout  de  trois  ou  qua- 
tre jours,  ce  tumulte  s'étant  appaiié  parle  payement  d'une  par- 
tie de  ce  qui  étoit  dû  •,  le  Viceroy  &  les  Soldats  dilpcrfés  le  réu- 
nirent ,  &  l'Armée  lui  promit  d'attendre  dans  ce  Camp 
qu'il  fût  revenu  de  Mantoue  ,  où  il  fe  rendit.  L'Evêque  de 
Gurck  y  étoit  déjà  arrivé.  A  fon  paflage  par  le  Veronefe , 
les  François  qui  étoient  en  Garnifon  à  Legnago  ,  Se  qui  ne 
Conférence  pouvoient  plus  défendre  cette  Place  ,  la  remirent  entre  fes 
de  MrMtiue.  mains  fans  avoir  égard  aux  offres  avantageufes  des  Vénitiens. 
On  croit  que  la  Palice  leur  avoir  donné  cet  ordre  ,  aufTi-bien 
qu'ci  toutes  les  Garnifons  des  autres  Places  ,  afin  de  femer 
la  divilion  entre  l'Empereur  &  les  Vénitiens  ;  mais  la  Gar- 
nifon de  Legnago  n'en  fut  pas  traitée  plus  favorablement  •,  car 
en  fortant  de  cette  Vlile ,  elle  fut  pillée  par  l'Armée  Véni- 
tienne ,  nonobflant  le  Sauf-conduit  de  l'Evcque  de  Gurck. 
Après  leur  départ  de  Bolco  ,  les  Vénitiens  avoient  repris 
Bergame  fans  peine  i  ils  étoient  aftuellement  devant  Breffe, 
qu'ils  n'attaquoient  pas  à  caufe  du  Cardinal  de  Sion  qui  le  leur 
avoir  défendu. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  fut  réfolu  à  Mantoue  de  faire  venir 
MaximilienSforcedans  le  Duché  de  Milan  ,  où  l'on  faifoit  des 
vœux  ardens  pour  fon  retour.  Il  fallut  que  l'Empereur  &  Je 
Roy  d'Arragon  fe  rendiffent  fur  cet  Article  à  la  volonté  du 
Pape  &  des  Suiflb''.  Il  fut  encore  arrêté  que  l'Evêque  de  Gurck 
conviendroit  avec  Jule  du  tems  &  de  la  forme  d'une  entre- 
vue ,  pour  traiter  d'une  Alliance  entre  lui  &  l'Empereur ,  de 
la  Paix  avec  les  Vénitiens  ,  &  des  moyens  de  mettre  l'Ira- 
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lie  à  coiverc  des  cncrcpriics  de  la  France. 

Les  Afïàires  de  Florence  occupèrent  auffi  l'AfTemblce.  Ju- 
lien deMedicis ,  qui  s'y  étoic  rendu  pour  le  Cardinal  ion  Fre- 
re,&  en  ion  propre  nom  ,  fît  de  grandes  inllances  pour  obtenir  j  ^  vicerov 
qu'on  les  rétablit  dans  cette  Ville.  Il  repréibntoit  que  la  divi-  de  Napi 's  faic 
iion  des  Habitans  rcndoit  ia  chofe  facile  ;  que  pluiieurs  y  iou-  if,^^'"  "^^  ^"^ 
haitoient  leur  retour ,  &;  qu'enfin  il  avoit  des  liailbns  avec  quel- 
ques Nobles  fort  puiflans  dans  cette  Ville  :  Que  la  plupart  des 
Gendarmes  de  Florence  s'ctoient  diffipés  en  Lombardie;  que 
le  refle  étoit  enfermé  dans  BrcfTe  ;  &  qu'ainli  les  Florentins 
n'ctoient  pas  en  état  de  rcfifter  à  une  fi  prompte  attaque.  Il 
faifoitvoir  le  fruit  que  les  Alliés  pouvoicnt  efpérer  du  rétablif- 
fement  de  fa  Maifon  ;  qu'outre  l'argent  qu'il  leur  oiîroit  , 
Florence  palTant  du  pouvoir  d'un  homme  abfolument  dévoué 
à  la  France  ,  dans  les  mains  d'une  Famille ofFeniée  &  outragée 
par  cette  Couronne ,  cette  Ville  dcpendroit  uniquement  des 
Confédérés.  (  ^i  )  Bernard  deBibiena  ,  depuis  Cardinal ,  &qui 
dès  fon  enfance  avoit  été  élevé  ainfi  que  les  Frères  dans  la 
Maifon  des  Medicis ,  les  appuyoit  fortement  au  nom  du  Pape , 
qui  l'avoit  député  exprès.  L'AmbafTadcur  de  Florence  auprès 
de  l'Evêque  de  Gurck , étoit  Jean-Vi£tor  Soderino ,  Juriicon- 
fulte ,  frère  du  Gonfalonier.  Il  ne  lui  fut  fait  aucune  propofi- 
tion  delà  part  du  Viceroy  ni  de  celle  de  la  Liguer  mais  l'Evê- 
que deGurck  lui  découvrant  l'intrigue  des  Médicis,l'exhortoic 
à  traiter  avec  l'Empereur  aux  Conditions  propofécs ,  &  i'affu- 
roit  qu'enfuite  ce  Prince  &  le  Roy  d'Arragon  prendroient  Flo- 
rence fous  leur  protedion.  Jean-Vi6tor  ,  qui  n'a  voit  pas  les 
pouvoirs  néceiTaires  pour  conclure  :,  rendoit  feulement  compte 
à  la  République  de  l'état  des  chofes ,  &  attendoit  les  ordres; 
cependant  pcrfonne  ne  faifoit  de  démarche  auprès  du  Viceroy 
pour  traverfer  les  Médicis. 

Leur  rétabliffement  ne  laifToit  pas  de  foufFrir  de  grandes  dif- 
ficultés par  lui-même:  Le  Viceroy  n'avoit  point  aflcz  de  Trou- 
pes ,  pour  employer  la  force ,  à  moins  qu'il  n'y  fût  contraint  par 
la  nécelTité  ;  &  l'Evêque  de  Gurck  vouloit  que  les  Efpagnols  fe 
rendiffent  inceffamment  en  Lombardie ,  pour  empêcher  les 
Vénitiens  de  reprendre  BrefTe.  Ainfi  il  y  a  bien  de  l'apparence 

(a)  Il  fe  nommoit  Bernard  Tardato  ,  i  fait  Cardinal  par  Léon  X.  du  Titre  de 
U  étoit  d«  Bibieaa  dans  le  CaTentin.  Il  fut    l    SattSa  àiaria  in  1  onii  7. 

N  n  ij 


'if 


î8|.  HISTOIRE 

"î"*""'^  <^ue  Cl  les  Florentins  avoicnt  voulu  accorder  à  rEnipcreurTà 
5  I  2,.  lomme  qu'il  dcmandoit ,  &  donner  quelque  argent  au  Viccroy 
dans  le  hcloin  preflantoù  il  Ictrouvoit ,  ilsauroient  conjuré  la 
tempête  qui  les  nienaçoit.En  effet, l'Evêque  de  Gurck  &  le  Vicc- 
roy auroient  peut-être  mieux  aimé  traiter  avec  une  Républi- 
que ,  lur  les  promeflcs  de  laquelle  ils  pouvoient  compter ,  qu'avec 
les  Medicis  qui  ne  dévoient  exécuter  les  leurs  qu'après  leur  réta- 
biiflement  ;  maispcrlonne  ne  prenant  en  main  la  Gaule  de  cette 
République,  il  fut  réiolu  queî'Armée  Elpagnolc  marcheroità 
Florence ,  avec  le  Cardinal  Se  Julien  de  Médicis  ;  &  que  ce 
Cardinal ,  à  qui  le  Pape  donnoit  la  dignité  de  Légat  en  Tolcanc 
pour  cette  expédition,pourroitfelervir  des  Troupes  del'Eglile, 
êc  tirer  des  Villes  voifines  celles  qu'il  jugeroit  à  propos. 

Après  qu'on  eût  pris  ces  réfolutions ,  le  Viceroy  retourna 
dans  le  Bolognefe ,  d'où  il  lit  auiïi-tôt  décamper  ion  Armée 
pour  marcher  à  Florence,  qui  faute  d'avoir  içù  d'abord  ce 
qu'on  avoit  concerté  à  Mantoue  ,  n'eut  pas  le  tems  de  fai- 
re les  moindres  préparatifs.  Le  Cardinal  de  Médicis  joignit  le 
Viceroy  lur  la  Frontière,  avec  deux  Canons  qu'il  avoit  fait  ve- 
nir de  Bologne,  parce  que  les  Efpagnols  n'avoient  point  de 
pièces  de  Batterie.  Franciotto  des  Urlins  &  les  Vitclli ,  qui 
ctoient  à  la  folde  de  l'Egliie,  vinrent  trouver  le  Cardinal, 
mais  fans  leurs  Compagnies,  ayant  eu  ordre  du  Duc  d'Urbin  de 
ne  mener  aucunes  Troupes  avec  eux  :  il  fît  la  même  défenle  aux 
Officiers  des  Troupes  de  PEglife,  malgré  les  Brefs  que  le 
Pape  lui  avoit  écrits ,  auiïî-bien  qu'à  toutes  les  Villes  fujetes 
du  S.  Siège  dans  le  voiiinage  des  Etats  de  Florence.  Néan- 
moins ce  Duc  avoit  paru  julquc-là  favorable  aux  Médicis ,  8c 
même  Julien  avoit  paffé  plufieurs  années  à  fa  Cour.  Quelque  fuc 
le  motif  de  cette  conduite ,  qu'on  n'a  jamais  pénétré  i  le  Duc 
refufa  conflamment  de  les  aider  dans  cette  occafîon. 

Le  Viceroy  ne  fut  pas  plutôt  fur  les  terres  de  Florence ,  que  la 
République  dépêcha  vers  lui  un  AmbafTadeur.  Cet  Envoyé  lui 
repréfenta  l'attachement  qu'elle  avoit  toujours  eu  pour  le  Roy 
d'Arragon  ,  la  conduite  qu'elle  avoit  tenue  dans  la  dernière 
Guerre,  tout  ce  que  ce  Prince  pouvoit  attendre  d'elle,s'il  vouloic 
bien  la  prendre  fous  fa  proteftion  ;  &  il  le  pria  de  lui  déclarer , 
avant  que  de  pafTer  outre ,  ce  qu'il  defiroit  des  Florentins ,  qui 
étoient  difpoiés  à  faire  volontairement  tout  ce  qu'il  pourroit  de- 
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mander  de  convenable,  porvûquc  cela  fût  en  leur  pouvoir.  Le 
Viceroy  répondit ,  qu'il  ne  venoit  pas  de  l'ordre  du  Roy  d'Ar-  1512. 
ragon  leul ,  mais  de  celui  de  tous  les  Confédérés  ;  qu'ils  avoienc 
jugé  que  tant  que  le  Gonfalonier  feroit  en  place ,  l'Italie  ne  pou- 
voitêtre  en  sûreté,  parce  que  les  Florentins  fcroient  toujours  at- 
tachés à  la  France  :  Qu'il  deniandoit  donc  au  nom  de  la  Ligue  , 
queceMagiftrat  fut  deflitué  ;  &  qu'on  établit  à  Florence  un 
Gouvernement  qui  ne  fut  pas  fufpeci  aux  Confédérés  ,  ce  qui 
n'écoit  poflible,  qu'en  rétabliflant  le  Cardinal  &  Julien  de  Mc- 
dicis  dans  leur  Patrie;  qu'cnfuite,on  feroit  bien-tôt  d'accord  iur 
le  refte  :  Que  l' Arabafladcur  pouvoit  rendre  comptede  fes  inten- 
Tions  à  la  République  ;  mais  qu'il  ne  laiflcroit  pas  de  continuer  fa 
marche  en  attendant  la  réponfe.  L'approche  des  Efpagnols  ré- 
pandit la  confternation  dans  toute  laVille,&  l'alîarme  y  fut  d'au- 
tant plus  vive,  que  s'attcndant  à  être  attaqués  d'un  autre  côté  par 
les  forces  du  Pape ,  on  craignoit  la  divilïon  des  Habitans ,  & 
l'audace  d'une  infinité  de  perlonnes  qui  ne  foupiroicnt  qu'au- 
près une  révolution.  On  n'avoit  qu'un  petit  nombre  de  Gendar- 
mes ;  &  que  très-peu  d'Infanterie,  qui  d'ailleurs  ramafleeàla 
hâte  étoit  fans  nulle  expérience',  enfin  il  n'y  avoit  aucun  Capi- 
taine de  mérite  ni  d'autorité  Iur  qui  l'on  pût  compter  ,  &  tous 
les  Officiers  fubaltcrnes  étoient  fi  peu  propres  à  la  guerre 
qu'on  n'en  avoit  jamais  vu  de  pareils  à  la  folde  de  la  Répu- 
blique. Malgré  tous  ces  défavantages,  les  Florentins  fe  prépa- 
rèrent à  la  défenfe  avec  toute  l'activité  que  le  tems  pouvoit  leur 
permettre.lls  rafTemblerent  leur  Gendarmerie  qui  étoit  difperfée 
endiffèrens  lieux  ",  levèrent  des  Gensdepié  tels  qu'ils  en  purent 
trouver  ,  &  choifilTant  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  les  an^ 
ciennes  Compagnies ,  ils  ralfemblerent  toutes  leurs  forces  à 
Florence ,  pour  la  sûreté  de  cette  Ville  ,  &  pour  envoyer  de- 
là du  fecours  aux  Places  qui  en  auroient  befoin. 

On  tenta  auffi  ,  mais  trop  tard  ,  les  voyes  de  la  Négociation. 
Le  Cardinal  de  Vokerre  [a]  qui  étoit  à  Gradoli,  dans  le 
Territoire  de  Rome,  fut  chargé  d'aller  trouver  le  Pape,  &dc 
faire  tous  fes  efforts  pour  le  fléchir ,  par  toutes  fortes  de  moyens^ 
Maisjule  ajoutant  la  diflîmulation  à  la  dureté,  répondit  qu'il 
n'entroit  pour  rien  dans  cette  expédition ,  &  que  fes  Troupes 
n'y  avoient  aucune  parc,  que  pourne  pas  s'attirer  toute  la  Li- 
..(^ A } François  SodeiifiO fiere du  GoBfalcnier. 
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~- ■  guc  fur  les  bras ,  il  avoicétc  obligé  de  permettre  au  Ordinal  de 

I  ç  I  z.     Mcdicis  de  prendredel'Artillerie  à  Bologne ,  &  qu'enfin  il  lui 
étoit  impofîible  de  faire  rompre  un  projet  réfolu  malgré  lui. 

Cependant  le  Viceroy  ayant  traverfé  les  Montagnes  ,  & 
étant  arrivcà  Barberino  ,  Ville  à  quinze  milles  de  Florence, 
envoya  un  Exprès  déclarer  aux  Florentins,  que  la  Ligue  n'en 
vouloit  ni  à  leurs  Etats ,  ni  à  leur  Liberté  ,  pourvu  qu'on  dé- 
posât le  Gonfalonier  ;  8c  qu'elle  ne  demandoit  pas  que  les 
Médicis  fuflent  rétablis  dans  le  Gouvernement,  mais  qu'on 
leur  permit  de  vivre  dans  leur  Patrie  en  limples  Particuliers, 
fournis  à  l'autorité  des  Loix&des  Magiftrats,  comme  le  rcfte 
des  Florentins. 

Quand  cette  propofition  fut  publique  dans  la  Ville  ,  les 
avis  fe  trouvèrent  partagés  luivant  la  différente  dirpolition 
desefprits.  Les  uns  trouvoient  étrange»  que  l'intérêt  d'un  feul 
»  homme  mît  en  péril  toute  la  République,  iur  tout  la  deflitution 
})  du  Gonfalonier,ne  donnant  aucuneatteintc  au  Gouvernement 
3>  populaire  ,  ni  à  la  liberté.  On  ajoûtoit  qu'on  n'auroitpas  de 
})  peine  à  contenir  les  Médicis ,  qui  feroient  fans  crédit  &  fans 
»  biens  ;  qu'au  contraire  ,onn'avoit  point  de  forces  à  oppofer  à 
»  l'Autorité  &  aux  Armes  d'une  lî  puillante  Ligue  :  Que  la  Ré- 
»  publique  étoit  trop  foible  pour  entreprendre  de  rélifter  feule  à 
»  tant  de  forces  réunies.  Que  l'Italie  entière  étoit  contre  Floren- 
»  ce  ,  qui  avoir  d'ailleurs  perdu  toute  elpérance  de  Iccours  de  la 
j>part  des  François  Que  ceux-ci, après  avoir  lâchement  aban- 
»  donné  leurs  Conquêtes  d'Italie,  étoient  allez  occupés  delà 
«  défenfe  de  leur  propre  Pays,  &  que  le  fentiment  de  leur  foi- 
«blelTe,  les  avoir  obligés  de  répondre  à  la  République ,  lorf- 
«  qu'elle  leur  avoir  demandé  du  lecours  ,  qu'ils  trouvoient  bon 
»  qu'elle  traitât  avec  la  Ligue. 

Les  autres  difoient»  qu'il  étoit  ridicule  de  croire  que  les  Con- 
»  fédérés  ne  foiloient  cette-démarche  qu'en  haine  du  Gontalo- 
»>  nier,&  pour  faire  recevoir  les  Médicis  à  Florence  comm.e  de 
»  fimples  particuliers.  Qu'ils  avoientdes  vues  bien  différentes  ; 
>>  que  ce  n'étoit  que  pour  diipoler  de  la  République  à  leur  gré  , 
»&  pour  en  tirer  de  grandes  fommes  d'argent  qu'ils  vou- 
»  loicnt  rétablir  ces  Tyrans  :  Qu'ils  cachoient  leur  deffcin 
>>  lous  des  propofitions  favorables  en  apparence  ,  mais  qui 
«dans  Je  ifond  étoient    très  -  pernicieules  :   En  effet  ,  di- 
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»5foicnc-ils  ,  demander  aujourd'hui  les  armes  à  la  main  que 
le  Gonfalonier  le  retire ,  n'efl:-cc  pas  vouloir  ôterle  Paftcur  1  5:  1  2. 
au  Troupeau  ?  Le  rétablifTement  des  Mcdicis  dans  une  pa- 
reille conjondure ,  n'eft  -  il  pas  un  fignal  pour  tous  ceux 
qui  neibngent  qu'à  abolirlegrandConlcil  ,dont  la  deftruc- 
tion  anéantira  la  liberté  ?  Par  quels  moyens  empêcher  les 
Médicis ,  fourenus  au-dehors  par  l'Année  Efpagnole  ,  & 
appuyés  au-dedans  par  tous  les  fadieux  &  les  brouillons  , 
d'airervir  la  Ville  le  jour  même  qu'ils  y  entreront  ?  Ils  ajoù- 
toient ,  qu'il  étoit  néceflaire  de  confidérer, avant  que  de  rien 
déterminer,  quelle  luite  pouvoir  avoir  cette  démarche,  fur 
tout  11  l'on  commençoit  par  céder  à  des  demandes  injuftes  &: 
ty ranniques  :  Que  la  crainte  du  danger  ne  devoir  pas  aveugler 
les  Florentins  julqu'à  leur  taire  perdre  de  vue  le  lalut  de  la  Ré- 
publique ,  &  combien  la  Tervitude  eft  aftreule  à  des  gens  nés  & 
nourris  dans  le  lein  de  la  liberté  :  Qu'on  fe  reflbuvînt  avec 
quel  courage  les  Florentins  pour  conicrver  un  bien  Ci  pré- 
cieux, avoientoié  le  roidir  contre  Charle  Roy  de  France  , 
quoiqu'il  tut  au  milieu  de  Florence  à  la  tête  d'une  puifîlinte  Ar- 
mée: Qu'il  étoit  bien  plus  facile  aujourd'hui  de  réliftcr  à  une 
petite  Troupe ,  qui  n'avoit  que  très-peu  d'Artillerie,  point 
d'argentjni  de  vivres  •,  &  trop  foible  pour  Ibutcnir  la  Guerre , 
pourvu  qu'on  repouffàt  tes  premiers  etforts  :  Que  les  Ennemis 
qui  ne  pouvoient  pas  reiter  long-tems  en  Tofcane  ,fcpfê-• 
teroien£facilement  à  la  Négociation  ,  lorlqu'ils  le  verroienc 
frullrés  de  l'efpérance  que  les  Bannis  leur  avoient  donnée 
d'emporter  Florence  d'emblée. 

Telsétoient  les  difcours  que  les  Florentins  tenoient  dans  le 
particulier  &  en  public:  Mais  le  Gonfalonier  voulant  que  le 
Peuple  lui-même  déterminât  la  réponfe  qu'on  devoir  rendre  à 
l'Envoyé  du  Viceroy,  afTemblaleConfeil  Majeur  ,&  parla  en 
ces  termes. 

j)Si  je  croyois ,  Meflieurs ,  que  la  propofition  du  Viceroy    Dircours  du 
»  ne  regardât  que  moi,  j'aurois  déjà  pris,  un  parti  conforme  à  Gonfalonier 
»  mes  lentimens  -,  je  meferois  facrifié  pour  vous  ,  &  j'aurois  ^^  Horence. 
«  renoncé  avec  d'autant  moins  de  peine  à  la  Dignité  dont  vous 
»  m'avez  honoré ,  que  les  foins  &  les  fatigues  m'ont  beaucoup 
>j  affoibli  depuis  tant  d'années  que  j'occupe  cette  Place  impor- 
>>  tante  ;  Mais  s'agilTant  peut-être ,  dans  la  conjondurcpréiénte 
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---  --  «  de  plus  grands  intérêts  que  le  mien,  vos  Magidrats  mcsColle- 
1511,  j>  gucs ,  ont  cru  avec  moi  qu'une  affaire  aulfi  lérieufe  ,  &  qui  im- 
»  porte  (i  fort  à  tous  les  Citoyens ,  ne  devoit  pas  être  rentèrmce 
«dans  les Conieils ordinaires,  mais  qu'il  falloit  la  propolcr  à 
>>  ceConfeil  fuprcinc  ,  où  rciide  le  pouvoir  univeriel  6c  la  Sou- 
wverainetc  de  la  République.  Je  ne  veux  rien  fuggerer  à  l'Al- 
}>  Icmblée  qui  puiflc  la  faire  pencher  d'un  côté  plutôt  que  de 
»  l'autre  i  c'eft  donc  maintenant  votre  affaire  ',  c'eft  à  vous  d'en 
«  décider ,  je  me  foumettrai  aveuglément  à  votre  dernière  rcfo- 
«lution  ;  &  je  vous  offre  ,non  feulement  ma  Dignité ,  qui  ell 
>>  à  vous  y  mais  encore  ma  pcrfonne  Se  ma  propre  vie ,  trop  hcu- 
.  j>  reux ,  il  l'exécution  de  mes  offres  pouvoit  fauvcr  la  Répubii- 
«que.  Examinez  en  quoi  la  demande  du  Viceroy  peut  inté- 
»  reffer  à  votre  Liberté  ',  il  ne  me  refte  plus  qu'à  prefl'er  le  Ciel 
»  de  vous  éclairer  fur  le  bon  parti. 

j)  Si  les  Médicisétoient  difpofes  à  vivre  ici  en  llmples  parti- 
wculiers,  fournis  aux  Magiflrats  &  aux  Loix  ,  leur  retour  ne 
jj  pourroit  qu'être  approuvé  ;  ce  feroit  rapprocher  &  réunir  tous 
»  les  membres  de  la  République  ;  mais  s'ils  ont  d'autres  def- 
3>  feins,  foyez  en  garde  contre  eux,  &  n'épargnez  ni  fatigues,  ni 
j>  dépenfes  pour  conierver  votre  liberté ,  dont  vous  connoi- 
»  trez  vainement  le  prix  quand  vous  l'aurez  perdue  ;  malheur  , 
j)  dont  la  feule  idée  me  fait  frémir. 

j>  On  pourroit  peut-être  fe  fiatcr  que  le  Gouvernement  des 
»  Médicis  fera  le  mcmequ 'avant  leur  exil;  ne  vous  y  trompez 
»  pas ,  les  chofes  ont  bien  changé  depuis  ce  tems-là.  Nour- 
wris  alors  parmi  nous  ,  prelqu'en  fimples  Citoyens,  poffé- 
»dant  de  grandes  richeffes  félon  leur  état  ,  Se  n'ayanc 
»  reçu  aucune  offenfe  de  perfonne  ,  ils  regardoient  l'aflêc- 
«tion  publique  comme  la  bafe  de  leur  fortune:  Ils  commu- 
«niquoicnt  les  Affaires  importantes  aux  Principaux  de  la  Vil- 
»lc,&  ils  avoicnt  grand  foin  de  cacher  leur  grandeur  fous 
j>  des  dehors  polis ,  bien  loin  de  la  faire  fcntir  avec  orgueil  i 
»mais  aujourd'hui  ,  qu'ils  ont  pris  des  manières  étrange- 
«  res ,  depuis  tant  d'années  qu'ils  vivent  hors  de  Floren- 
»  ce ,  &  qu'ignorant  prefqu'entierement  nos  Coutumes  &  nos 
3>  Loix ,  ils  joignent  le  rcffcntiment  de  leur  exil  ,  des  rigueurs 
»  exercées  contre  eux  ,  &  des  injures  reçues  de  la  part  de  tant: 
V  de  Familles,  3u  fouvenir  du  Décret ,  qui  les  dépouilla  de  leurs 

biens. 
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ftbiens ,  &  qu'ils  fçavcnc  trop  que  la  plus  grande  partie  des 

»  Florentins,  ou  même  prelque  toute  la  Ville  abhorre  la  tyran-     1512. 

»  nie  ;  tout  le  monde  leur  fera  fulped  ;  la  méfiance  &  la  pau- 

»  vreté  les  forceront  à  s'emparer  de  tout  i  ils  ne  chercheront 

»  plus  à  fe  maintenir  par  l'affection  du  Peuple ,  mais  par  la  force 

a>  &  par  les  Armes  :  Ainfi  vous  verrez  bientôt  la  Ville  de  Flo- 

»  rence  dans  le  trifte  état  où  étoit  Bologne  du  tems  des  Ben- 

«  civoglio ,  &  où  font  adluellement  Sienne  &  Peroufe. 

»  On  parle  avec  éloge  de  l'adminiftration  de  Laurent  de 
»  Médicis ,  &  de  la  fagcffe  de  Ion  Gouvernement.  A  la  vérité 
»  la  tyrannie  étoit  alors  plus  fupportable  à  Florence  qu'en 
»  beaucoup  d'autres  Villes  ;  mais  dans  le  fond ,  c'étoit  toujours 
»  une  tyrannie ,  &  notre  condition  ne  laiflbit  pas  d'être  dure  : 
»  C'étoit  néanmoins  un  heureux  tems  en  comparaifon  de  celui 
»  où  vous  vivrez ,  fi  les  Médicis  fe  rétabliflent  à  Florence. 
«Vous  devez,  Meflieurs,  délibérer  avec  votre  fagefle  ordinai- 
j>  re  ;  &  mon  devoir  fera  ou  de  renoncer  à  ma  Dignité  ,  ou  fi 
»  vous  en  ordonnez  autrement ,  de  fonger  à  la  déténfe  de  vo- 
«tre  liberté. 

La  réfolution  de  ce  Confeil  n'étoit  pas  douteufe ,  vu  l'incli- 
nation de  tout  le  Peuple  à  maintenir  le  Gouvernement  populai- 
re :  On  confentit  à  la  vérité  à  recevoir  les  Médicis  comme 
particuliers ,  mais  on  réfolut  de  ne  point  deftituer  le  Gonfalo- 
nier  ;  &  fi  les  Ennemis  s'opiniâtroient  à  le  vouloir ,  on  étoit  dé-  . 
terminé  à  tout  rifquer  pour  fe  défendre.  On  ne  fongca  donc 
plus  qu'à  la  Guerre  v  on  fit  un  fond  d'argent  ;  &  l'on  envoya 
des  Troupes  à  Prato,  Ville  à  dix  milles  de  Florence,  que  l'on 
croyoit  devoir  être  attaquée  la  première  par  le  Viceroi. 

Après  que  ce  Général  eût  aflcmblé  fon  Armée  à  Barberino, 
6c  qu'on  lui  eût  amené  l'Artillerie,  dont  le  tranfport  au  travers 
de  l'Apennin  avoit  coûté  beaucoup  de  peine,  le  défaut  d'ar- 
gent faifant  manquer  les  Pioniers  &  les  Inftrumcns  néceflaires , 
il  marcha  comme  on  l'avoit  prévu  vers  Prato ,  où  il  arriva  à  la 
pointe  du  jour.  Il  battit  aufli-tôt  pendant  quelques  heures  la 
Porte  de  Mercatalé  avec  des  Fauconneaux  ;  mais  fans  aucun 
effet ,  parce  qu'elle  étoit  bien  fortifiée  en  dedans.  Les  Florentins 
avoient  envoyé  dans  cette  Place  environ  deux  mille  hommes 
depié  ,  la  plupart  tirés  des  compagnies  d'Ordonnance  ;  lerefte 
étoient  de  vils  Artifans  ramalfés  à  la  hâte ,  &  de  tous  ces 
Tome  II,  O  o 
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^.  Soldats    il  y  en  avoir  peu  qui  connuflcnt  la  guerre.  Ils  y 

1512.  avoicnc  auiïi  envoyé  100  hommes  d'Armes  Tous  les  ordres  de 
Luc  Savelli ,  vieux  Capitaine  ,  que  ni  l'âge ,  ni  un  long  ufage 
de  la  Guerre  n'avoient  pu  inllruirc  de  l'Art  Militaire  ;  cette 
Gendarmerie  étoit  celle  qui  avoit  été  pillée  depuis  peu  en 
Lombardie  :  Au  refte ,  tant  par  le  peu  de  tems  qu'on  avoit  eu  , 
que  par  l'incapacité  de  ceux  qui  avoient  été  chargés  de  pour- 
voir cette  Place ,  il  y  avoit  fort  peu  d'Artillerie ,  de  munitions , 
&  d'autres  chofes  néceflaires  à  foutenir  un  (iégc. 

Le  Viceroi  n'avoit  que  deux  cens  Gendarmes,  cinq  millehom- 
mcs  de  pié  Efpagnols  ,  &  deux  canons.  Cette  Armée  peu 
redoutable  par  le  nombre ,  l'éroit  beaucoup  par  une  valeur  éprou- 
vée. L'Infanterie  étoit  celle-là  même  qui  avoit  fait  une  libel- 
le retraite  après  la  Bataille  de  Ravenne ,  &  ces  Soldats  aguer- 
ris n'avoient  que  du  mépris  pour  les  Troupes  des  Florentins. 
Mais  comme  ils  étoient  venus  lans  provifions ,  &  qu'ils  ne  trou* 
voient  que  fort  peu  de  vivres  dans  le  Pays ,  quoique  la  récolte  fùc 
à  peine  finie ,  ils  fouifrirent  bien-tôt  de  la  diicttc ,  parce  qu'on 
avoit  retiré  les  grains  dans  les  Places.  Le  Viceroi  ébranlé  par 
cette  confidération ,  penchoit  vers  la  paix ,  à  condition  que  les 
Médicis  fuflcnt  reçus  à  Florence  fur  le  pié  des  autres  Citoyens. 
Il  conlentoit  qu'on  ne  parlât  plus  de  la  dépofitiondu  Gonfalo- 
nier,  &  que  les  Florentins  lui  donnaient  une  certaine  fomme 
d'argent ,  qu'on  ne  croyoit  pas  devoir  excéder  30000  ducats. 
Il  donna  même  un  Sauf-conduit  pour  les  Députés  qui  dévoient 
conclure  le  Traité ,  &  il  les  auroit  attendus  fans  continuer  à 
battre  Prato  ,  fi  cette  Place  lui  avoit  fourni  quelques  vivres. 
Rien  n'échappe  plus  vite  que  l'occafion  ;  rien  n'eit  plus  dan- 
gereux que  de  juger  du  métier  qu'on  ignore  ,  Se  la  défiance 
pouffée  trop  loin ,  efl:  toujours  pcrnicieulc.  Les  principaux  de 
Florence,  in  ftruits  par  l'exemple  de  leurs  Ancêtres  à  faire  un 
Pont  d'or  à  l'Ennemi ,  preflbient  le  départ  des  Négociateurs , 
qui  avoient  un  ordre  précis  de  fiiire  porter  des  vivres  de  Prato 
au  Camp  des  Elpagnols ,  afin  que  le  Viceroi  attendît  patiem- 
ment la  concluiîon  du  Traité.  Mais  le  Gontalonier  ,  foie 
qu'il  fe  flatât  malgré  fa  timidité  naturelle ,  que  la  néccfïîré  for- 
ceroit  l'Ennemi  à  fe  retirer  de  lui-même  ,  loit  qu'il  craignît  le 
retour  des  Médicis  quel  qu'il  pût  être  ,  ou  qu'enfin  il  lut  entraîné 
par  fa  deftinée,  qui  le  rclérvoit  à  caufcr  la  propre  ruine  ôc  les 
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malheurs  de  la  Patrie ,  prolongea  artifîcieuiement  le  départ  des  

Députés  ;  ils  ne  fe  rendirent  donc  pas  au  Camp  du  Viceroi  i  5  i  2'» 
le  jour  dont  on  étoit  convenu.  Celui-ci  contraint  par  le  befoin 
de  vivres ,  &  dans  l'incertitude  de  la  venue  de  ces  Miniflres , 
changea  la  batterie  la  nuit  luivante  ,  &  la  lit  pointer  contre 
la  Porte  de  Serraglio  qui  regarde  la  Montagne.  Il  choifit  cet 
endroit ,  parce  qu'il  y  avoit  près  du  mur  une  éminence  qui  de- 
voit  faciliter  l'ailaut  quand  la  brèche  feroit  faite. 

Des  deux  canons  qui  compofoient  cette  Batterie ,  l'un  creva 
d'abord,  &  l'autre  s'afFoiblit  tellement  à  force  de  tirer,  qu'au 
bout  de  plufieurs  heures  il  ne  fît  qu'une  ouverture  d'environ 
quatre  toiles.  Quelques  FantafTîns  Efpagnols  montèrent  aufli- 
tôt  lur  la  brèche ,  où  ils  tuèrent  deux  des  Aflîégés ,  ce  qui  com- 
mença à  mettre  les  autres  en  défordre ,  alors  le  refte  de  l'Infan- 
terie accourut  avec  des  échelles.  Les  Affîégés  avoient  difpofé 
auprès  du  mur  un  Bataillon  d'Arquebufiers  &  de  Piquiers  , 
tant  pour  déloger  les  Ennemis  qui  paroîtroient  fur  la  muraille, 
que  pour  rcpoufler  ceux  qui  auroient  la  hardieffe  de  defcendre 
dans  la  Ville  j  mais  ce  Bataillon  prit  honteufement  la  fuite  à 
la  première  vue  des  Ennemis.  Ainfi  les  Efpagnols  ,  furpris  de 
voir  tant  de  lâcheté  &  fi  peu  de  difcipline  dans  ces  Trou- 
pes ,  entrèrent  de  toutes  parts  ,  &  fe  répandirent  dans  la 
Ville  ,  014  ils  ne  trouvèrent  aucune  réiiftance  ,  la  Garnifon 
jettant  fes  armes ,  8c  fe  rendant  fans  combattre.  On  vit  alors 
dans  Prato  toutes  les  horreurs  d'une  Ville  prife  d'affaut  ;  8z 
rien  ne  feroit  échappé  à  l'avarice ,  à  la  brutalité ,  &  à  la  furie  du 
Soldat,  fi  le  Cardinal  de  Médicis  n'avoit  fauve  l'honneur  des 
femmes  ,  en  mettant  une  Garde  à  la  grande  Eglife  ,  où  elles 
s'étoient  prefque  toutes  refugiées.Il  fut  tué  plus  de  2000  hommes, 
non  les  armes  à  la  main  -,  car  perfonne  ne  fe  défendit ,  mais  en 
fuyant  &  en  demandant  quartier  :  Tous  les  autres  furent  faits  pri- 
fonniers ,  avec  le  Commiffaire  des  Florentins.  Après  la  prife 
de  Prato  ,  les  Habitans  de  Pilloya  ,fans  fe  fouflraire  à  la  do- 
mination de  Florence  ,  convinrent  avec  le  Viceroi  de  lui 
fournir  des  vivres  ,  &  il  promit  de  ne  les  point  inquiéter. 

On  n'apprit  ce  malheur  à  Florence  qu'avec  une  extrême  dou- 
leur ,  &  cette  nouvelle  obligea  les  Députés  de  revenir 
fur  leurs  pas.  Le  Gonfalonier  ouvrit  les  yeux  fur  fa  faufle  dé- 
marche. Plein  de  trouble ,  &  n'ayant  plus  d'autorité ,  cette 
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-^  faute  la  lui  ayant  fait  perdre ,  il  s'abandonnoit  à  tous  les  confeils 


I  5  1 1.  qu'on  lui  donnoit,  ians  pourvoir  cependant  à  la  sûreté  ,  ni  au 
falut  de  la  Republique.  Les  gens  avides  de  nouveautés  encou- 
ragés par  fon  abattement ,  le  mirent  à  déclamer  contre  la  con- 
duite i  mais  pour  comble  de  maux  ,  la  plus  grande  partie  de 
ceux  mêmes  qui  favoriioient  davantage  le  Gouvernement  po- 
pulaire ,  étoient  fi  effrayés  du  bruit  des  armes ,  auquel  ils  n'é- 
toient  point  accoutumés ,  &  par  le  malheur  de  Prato ,  que  rien 
n'étoit  plus  facile  que  de  les  accabler. 

Dans  ces  conjondures  ,  Paul  Vettori  &  Antoine  -  François 
Albizi ,  jeunes  Gentilshommes  fa£lieax  ,  qui  foupiroient  après 
.  un  changement^  animés  par  le  découragement  des  bons ,  olérent 
entreprendre  de  forcer  le  Palais ,  pour  en  tirer  le  Gonfalonier. 
Il  y  avoir  déjà  plufieurs  mois  qu'ils  avoient  formé  une  conju- 
ration avec  quelques  autres ,  en  faveur  des  Médicis  -,  &  ils  s'é- 
toient  même  abouchés  pour  cet  effet  avec  Julien ,  dans  un  Vil- 
lage voifin  du  Territoire  de  Sienne.  Ils  communiquèrent  leur 
deffeinà  Barthelemi  Valori ,  autre  jeune  féditieux ,  accablé  de 
dettes  ,  auffi-bien  que  Vettori  -,  deux  jours  après  [a]  la.  perte 
de  Prato ,  ils  entrèrent  prefque  fans  fuite  dans  le  Palais ,  où  le 
Gonfalonier ,  qui  avoit  tout  abandonné  à  la  diipofition  de  la 
fortune ,  s'étoit  retiré  fans  pourvoir  à  fa  sûreté.  Ils  pénétrèrent 
jufqu'à  fa  chambre ,  &  le  menacèrent  de  le  tuer  s'il  ne  fortoic 
du  Palais  j  lui  promettant  de  ne  lui  rien  faire  ,  s'il  obéif- 
foit.  Il  céda  fans réfiilance,  &  toute  la  Ville  s'étant  foulevée  au 
bruit  ,  fans  que  perfonnc  ne  parut  s'intérefler  en  fa  faveur  , 
au  lieu  que  plufieurs  fe  déclaroient  contre  lui ,  les  Conjurés  af- 
femblerent  ceux  des  Magiftrats  ,  à  qui  les  Loix  donnent  de 
l'autorité  fur  le  Gonfalonier ,  &  les  prelTerent  de  le  dépoler  dans 
les  formes ,  jurant  de  le  tuer  en  cas  de  refus.  Dans  cette  cruelle  al- 
ternative jes  Magiftrats  le  dépofcrent  malgré  eux  •,  après  quoi  il 
fut  conduit  à  la  maifon  de  Vettori.  Lanuitfuivanteonle  fitpalTer 
avec  une  nombrcufe  efcorte  dans  le  Territoire  de  Sienne.  Delà , 
il  feignit  d'aller  à  Rome ,  fur  un  Sauf-conduit  que  le  Pape  lui 
avoit  accordé  ;  mais  ilpritfecrctemcnt  le  chemin  d'Ancone, 
d'où  il  paffa  par  mer  à  Ragufe.  Le  Cardinal  ion  frerc  l'avoir  fait 
avertir  que  le  Pape  ne  longcoit  qu'à  fe  failir  de  fon  argent  , 
qu'on  faifoit  monter  à  des  iommes  confidcrables. 
-  (*)  I-*3ï  d'Août. 
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'Après  la  dépofition  de  Soderino ,  les  Florentins  envoyèrent  — 

des  Députés  au  V  iceroi  ,  avec  qui  le  Traité  fut  bien  -  tôt     i  5  1 1- 
conclu  ,  par  le  moyen  du  Cardinal  de  Médicis.  Ce  Cardinal      v  1 1 1. 
exigea  leulcment  que  ia  famille,  &  ceux  qui  avoienc  fuivi  fa      ^""''  ^^^ 
fortune  ,  fuflent  rétablis  dans  leur  Patrie ,  comme  de  fimplcs  les  Florentins 
particuliers ,  &  qu'il  leur  fiit  permis  de  retirer  dans  un  certain  &  ^^  Vkeioi. 
tems  ceux  de  leurs  biens  qui  avoient  été  aliénés  par  le  Fifc  , 
en  rembouriant  aux  acquéreurs  le  principal ,  &  les  dépenfes 
qu'ils  pourraient  avoir  faites.  Aureftc  ,  les  Florentins  acce- 
derentàla  Ligue  ;  ils  s'obligèrent  auffi  de  payera  l'Empereur 
les  quarante  mille  ducats  que  l'Evcque  de  Gurck  avoir  de- 
mandés ,  fomme  que  les  Médicis  avoient  promife  à  la  Confé- 
rence de  Mantoue ,  pour  le  prix  de  leur  rétabliflementj  &  quatre- 
vingt  mille  ducats  au  Viceroi  pour  ion  Armée  ;  ces  deux  fom- 
mes  payables ,  moitié  comptant,  &  le  refle  dans  deux  mois  :  Ils 
promirent  encore  aoooo  ducats  au  Viceroi  en  particulier  ; 
moyennant  quoi ,  il  s'engagea  de  ibrtir  des  Etats  de  Florence 
après  le  premier  payement,  &  d'abandonner  les  Places ,  donc 
il  s'étoit  emparé. 

Outre  ce  Traité ,  les  Florentins  en  firent  avec  le  Roy  d'Arra- 
gon  un  autre ,  où  l'on  s'engagea  de  part  &  d'autre  à  fournir 
un  certain  nombre  de  Lances  pour  la  défenfe  mutuelle. 
Ils  s'obligèrent  en  particulier,  de  prendre  à  leur  folde  deux 
cens  hommes  d'Armes  des  Sujets  de  ce  Prince.  Celui  qui 
devoir  les  commander  ,  n'étoit  pas  nommé  dans  le  Traite  ; 
mais  ce  pofte  étoit  defliné  au  Marquis  délia  Paludé  ,  à  qui  le 
Cardinal  de  Médicis  avoir  promis ,  ou  du  moins  fait  efpérer  la 
place  de  Capitaine  Général  des  Troupes  de  Florence. 

Les  Florentins  délivrés  de  la  Guerre ,  &  n'ayant  plus  de 
Gonfalonier  perpétuel ,  fongerent  à  réformer  ce  qui  avoitparu 
défedueux  dans  le  Gouvernement  -,  &  ils  réiblurent  unanime- 
ment de  maintenir  la  liberté ,  &  le  Confeil  de  tout  le  Peuple  ;  il 
n'y  eut  qu'un  petit  nombre  de  jeunes  gens ,  ou  de  perfonnes  fans 
crédit ,  qui  ne  furent  pas  de  cet  avis.  Il  lut  donc  réglé  par 
de  nouvelles  Loix  :  Qu'à  l'avenir  le  Gonfalonier  feroit  élu 
tous  les  ans  :  Que  tous  ceux  qui  auroient  été  revêtus  des  pre- 
mières Dignités  au-dedans  ou  au-dchors  ;  fçavoir ,  ceux  qui  au- 
roient été  Gonfalonier  de  Juflice,ou  des  dix  dela{a)JSaliay 

(  o  )  BalU  autoxiçc. 
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^ Magiftrarure  confidcrablc  dans  la  République  ;  &  ceux  qui 

1512.  auroient  eu  des  Ambaflades  ou  des  Commiflions  générales 
de  la  Guerre  ,  fcroient  adjoints  pour  toujours  au  Confeil 
des  Quatre  -  vingt ,  qui  changeoit  tous  les  llx  mois  ,  &  oùfe 
régloieni  les  plus  importantes  affaires  ;  &  cela  pour  qu'elles  ne 
fuflent  pas  décidées  fans  la  participation  des  Principaux  Ci- 
toyens :  Qu'aurefte  ,  la  forme  du  Gouvernement  iubfifteroit 
enfon  entier, telle  qu'elle  étoit alors.  Jean-Baptifle  Ridolfi  fut 
élûGonfalonier  pour  cette  première  année;  Ridolfi  étoit  regar- 
dé comme  un  homme  d'une  prudence  éprouvée.  Le  Peuple 
dans  cette  occafion,  comme  c'eft  l'ordinaire  dans  des  tems  diffi- 
ciles ,  ne  jctta  point  les  yeux  lur  ceux  qu'un  air  de  popularité 
lui  rend  plus  agréables  i  mais  il  choifit  un  homme  ,  qui  par  fa 
grande  autorité  dans  la  Ville ,  fur-tout  auprès  de  la  Noblefle, 
&  par  les  talens ,  put  raffermir  la  République. 

Mais  la  liberté  des  Florentins  avoit  de  troppuiffans  Enne- 
mis ,  pour  qu'elle  iubilftât  long-tems  fans  être  attaquée.  Il  y 
avoit  fur  les  terres  de  la  République  une  Armée  fuipede  ;  8c 
dans  la  Ville  ,  une  jcuneffe  fadieufe  ,   qui  n'afpiroit  qu'à 
l'affervir.  Le  Cardinal  de  Médicis  même,  malgré  les  difcours 
modefles  ,  fongeoit  à  rendre  à  fa  maifon  le  pouvoir  dont  elle 
avoit  joui  autrefois.  En  effet ,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il  fe 
fût  donné  tant  de  peine  pour  rétablir  fa  famille  fur  le  pié  de 
fimples  particuliers.  Il  confideroit  de  plus  ,  que  ce  rétabliffe- 
ment ,  tout  borné  qu'il  étoit ,  ne  pouvoit  être  durable  ;  parce 
que  le  nom  de  Médicis  feroit  toujours  odieux*,  qu'il cxciteroit 
fans  ceffe  la  défiance  des  Florentins ,  &  qu'on  ne  lui  pardonne- 
roit  jamais  d'avoir  conduit  une  Armée  Efpagnole  dans  le  fein 
de  la  Patrie  ,  le  pillage  de  Prato,  dont  il  étoit  la  caufe  ,  &  d'avoir 
forcé  la  Ville  par  la  terreur  des  armes ,  à  fubir  des  conditions 
fi  indignes  &  fi  dures.  D'ailleurs  fon  ambition  étoit  follicitée 
par  les  anciens  Partifans  de  fa  Mailon ,  &  par  plufieurs  de  ceux 
qui  ne  tenoient  pas  dans  la  République  un  rang  qui  répondît 
à  la  bonne  opinion  qu'ils  avoient  de  leur  mérite.  Mais  il  ne 
pouvoit  agir  lans  l'aveu  du  Viceroi ,  qui  étoit  toujours  à  Prato  , 
où  il  attendoit  le  premier  payement ,  qu'il  n'étoit  pas  facile  de 
faire ,  vu  l'état  prélent  des  affaires  à  Florence. 

Cardonne  ,  quelque  fut  le  motif  qui  le  fit  penfer  ainfi ,  n'avoic 
aucune  envie  de  changer  la  forme  du  Gouvernement  de  FIo- 
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rence  ;  mais  le  Cardinal  de  Médicis  lui  repréfcnta  ,  &  lui  fie 
reprélencer  par  le  Marquis  délia  Paludé  ,  &  par  André  Caraffa  1512, 
Comte  de  Santa-Severina ,  qui  fervoient  dans  l'Armée ,  que  cet- 
te Vilie ,  après  l'offenfe  qu'elle  avoit  reçue ,  n'auroit  jamais  que 
de  la  haine  pour  les  Eipagnols ,  &  qu'elle  le  joindroit  toujours 
aux  Ennemis  du  Roy  Catholique;  qu'il  étoit  même  à  craindre, 
qu'auiïi-tôt  après  le  départ  de  l'Armée ,  on  ne  rappellât  le 
Gonfalonier  ,  que  les  Florentins  n'avoicnt  chafTé  que  malgré 
eux.  Ces  railons ,  jointes  à  la  lenteur  de  l'exécution  du  Traité , 
que  le  Viceroi  attribuoit  au  Gouvernement  populaire ,  le  déter- 
minèrent à  fe  rendre  aux  defirs  du  Cardinal. 

Après  avoir  pris  des  mefures  néceflaires  avec  ce  Général , 
Médicis  fe  rendit  à  Florence  ;  &  plufieurs  Capitaines  &  Sol- 
dats Italiens  y  vinrent  auflî ,  les  uns  avec  lui ,  &  les  autres  lé- 
parémcnt ,  fans  que  les  Magiftrats  ofaflent  s'y  oppofer ,  à  caufe 
du  voifmagc  des  Efpagnols.  Le  lendemain  ,  pendant  qu'un 
Confeil  de  plufieurs  Florentins ,  où  aflifloit  Julien  de  Médicis, 
fctenoitau  Palais  pour  délibérer  fur  les  affaires  préfentes ,  quel- 
ques Soldats  ayant  forcé  la  porte ,  fe  rendirent  maîtres  de  tout 
le  Palais ,  &  pillèrent  la  vaiffelle  d'argent  qui  fcrvoit  dans  les 
repas  publics.  Le  Gonfalonier  Se  les  autres  Magiflrats ,  dont 
l'autorité  ne  pouvoit  fe  faire  rcfpc6ler  par  des  gens  armés ,  fu- 
rent contraints  de  convoquer  l'afîémblée  du  Peuple  dans  la  Pl^ 
du  Palais ,  au  fon  de  la  grofTe  Cloche ,  fuivant  la  propofition 
qu'en  fit  Julien  de  Médicis.  Le  Peuple  fe  trouvant  envi- 
ronné de  Soldats  ,  &  de  jeunes  Florentins ,  qui  avoicnt  pris 
les  armes  en  faveur  des  Médicis  ,  on  fut  obligé  de  donner  à 
cinquante  Citoyens,  nommés  au  gré  du  Cardinal ,  un  pouvoir 
aufTi  étendu  que  celui  de  tout  le  Peuple  affcmblé,  ce  Confeil,  qui 
fut  aufïï  appelle  la  Bali.i ,  ufant  de  Ion  autorité  fans  bornes  , 
porta  un  Décret ,  qui  rétablit  le  Gouvernement  comme  il  étoit 
avant  l'année  1494.  On  mit  donc  une  Garde  perpétuelle  nu 
Palais  ;  &  les  Médicis  ayant  repris  leur  ancien  rang  ,  gou- 
vernèrent avec  plus  d'empire  &  d'autorité  que  n'avoit  jamais 
fait  leur  pcre. 

Ce  fut  ainfi  que  la  liberté  de  Florence  fut  opprimée  par  les 
Médicis.  La  divifion  de  fes  Habitans  fut  la  principale  caufe 
de  ce  malheur.  Cette  révolution  ne  fcroit  pas  arrivée ,  fi  même 
après  l'imprudente  Neutralité  de  la  République  >  &  la  faute 
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~  que  fit  le  Gonfalonicr ,  de  ménager  trop  les  Ennemis  du  Gou^ 
%  $12,  verncmcnt  populaire ,  on  n'avoic  pas  cane  néglige  dans  les 
derniers  troubles  les  intérêts  de  la  Republique.  Car  d'abord 
le  Roy  d'Arragon  ne  fongea  pas  tant  à  changer  le  gouverne- 
ment de  Florence  qu'à  rompre  l'alliance  des  Florentins  avec 
Louis  XII.  &  à  tirer  d'eux  quelque  argent  pour  payer  ion  Ar- 
mée. Dans  ce  dclTein  ,  il  ne  vit  pas  plutôt  les  François  hors  du 
Milanès ,  qu'il  manda  auViceroy  ,que  fi  le  rétabliflement  des 
Medicislouffroittropde  difficulté,  ou  fi  d'autres  circonftances 
l'appelloient  ailleurs ,  il  laiflbit  à  fa  diipofition  de  traiter  ou 
de  ne  pas  traiter  avec  les  Florentins ,  Iclon  les  occurrences. 
Voilà  quels  avoient  été  fes  premiers  ordres  :  mais  depuis ,  piqué 
du  deflcin  que  Jule  avoit  cû  de  fliire  arrêter  le  Duc  de  Fer- 
rare  à  Rome ,  &  ayant  pris  ombrage  des  menaces  que  ce  Pon- 
tife violent  taifoit  fans  ccfle  contre  (  a  )  les  Barbares ,  il  déclara 
pofitivemenc  à  l'Ambaffadcur  de  Florence ,  qu'il  ne  vouloic 
donner  aucune  atteinte  au  gouvernement  de  cette  Républi- 
que •,  &  il  envoya  même  à  Cardonne  un  ordre  précis  de  ne 
point  inquiéter  les  Florentins ,  croyant  peut-être  qu'il  étoic 
de  fon  intérêt  ,  que  le  Gonfalonier  brouillé  avec  le  Pape 
demeurât  en  place  :  il  pouvoir  craindre  d'ailleurs  que  le  Car- 
dinal de  Medicis  après  fon  rétabliffement ,  ne  favorisât  da- 
vantage les  intérêts  de  Jule  que  les  fiens.  Le  Viceroy  ne  re- 
çût cet  ordre  que  le  lendemain  de  la  révolution  ;  on  voit  par 
ces  difpofitions  de  Ferdinand  ,  que  fi  après  la  retraite  des 
François ,  hors  du  Milanès ,  Florence  eût  traité  avec  les  Es- 
pagnols ,  ou  fi  cette  République  le  fut  pourvue  de  bonnes 
Troupes ,  le  Viceroy  ne  l'auroit  point  attaquée ,  ou  du  moins 
que  fc  trouvant  arrêté  dans  fon  cntrcprife  ,  il  le  feroit  retiré  fans 
peine ,  moyennant  quelque  argent  •,  mais  une  efpece  de  fata- 
lité empêcha  les  Florentins  d'avoir  recours  à  ces  cxpédiens. 
Cependant  ,  outre  ce  que  la  prudence  humaine  auroit  dû 
leur  fuggérer ,  le  Ciel  leur  avoit  donné  des  prciages  du  mal- 
heur qui  les  menaçoir.  Quelque  tcms  auparavant,  la  Foudre 
tomba  fur  la  Porte  de  Florence,  qui  regarde  Prato  ,  «fe  en- 
leva les  Fleurs-dc-lys  d'or  d'un  ancien  Ecuflbn  de  marbre  aux 
Armes  de  France.  Le  Tonnere  tomba  aufli  fur  le  Palais ,  pé- 

{  .T  )   Le  Roy  d'Arraeon  n'étant  pas    |    Italiens  appelloicnt  alors  lis  Barl/arts. 
Italien  ,  ctoic  sompns  dans  ce  ^us  les    | 
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nérra  dans  la  chambre  du  Gonfalonier  ,  dans  laquelle  il  ne  ' f 

toucha  qu'à  une  grande  boëte  d'argent,  où  l'on  recueilloit  les  i  5  1 1. 
luffrages  du  fouverain  Magiftrat ,  &  fe  précipitant  enfuice  au 
bas  de  l'efcalier ,  il  en  arracha  une  groffe  pierre  qui  en  étoit 
la  baie ,  &  l'appui ,  mais  fans  la  brifer  ;  elle  relia  même  fi  en- 
tière qu'on  eût  dit  que>la  plus  adroite  me'chanique  avoit  été 
employée  à  la  déplacer.  Dans  le  même  tems  ,  ou  peu  de 
jours  auparavant  les  Génois  ayant  froudroyéle  Châteiet  avec 
du  Canon  ,  que  le  Pape  leur  avoit  prêté  ;  le  Commandant  qui 
n'elpéroit  pas  d'être  lècouru ,  rendit  ce  Fort  moyennant  dix 
mille  Ducats  •,  En  effet ,  l'Efcadre  que  le  Roi  avoit  fait  partir 
de  Provence  ,  avant  d'avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  défedlion 
de  Gènes ,  avoit  repris  le  chemin  de  France.  Ainfi  il  ne  ref- 
toit  plus  à  Louis  XII.  que  la  Lanterne  de  cette  Ville,  où  quel- 
ques Vaiffcaux  François  avoient  jette  des  vivres  &  des  mu- 
nitions. 

Le  Viceroy  ,  après  avoir  terminé  l'Affaire  de  Florence ,  fît        x. 
marcher  Ion  Armée  à  Breffe.  Les  Vénitiens  afTiégeoient  cette     Suite  ic  h 
Place  dans  les  formes,  en  ayant  enfin  obtenu  la  permiflîon  i^"^^^''"^^' 
des  Suiffes  ;  ils  avoient  dreffé  deux  batteries  ,  l'une  contre  la 
Porte  de  S.  Jean ,  &  l'autre  contre  la  Citadelle ,  comptant 
d'ailleurs  fe  rendre  maîtres  de  la  Porte  de  Pilé  à  la  faveur  d'une 
intelligence ,  dont  la  découverte  empêcha  l'effet.  Dès  que  l'Ar- 
mée Elpagnole  fut  arrivée  à  Gaïro  ,  Place  voifine  de  Breffe  , 
d'Aubigny  qui  commandoit  dans  cette  dernière  Ville ,  la  ren- 
dit au  Viceroy  avec  la  Citadelle  &  l'Artillerie ,  à  condition 
que  fes  Troupes  fe  retireroient  avec  leurs  bagages ,  mais  fans 
les  honneurs  de  la  Guerre.  On  croit  que  d'Aubigni  préféra 
le  Viceroi  aux  Vénitiens  par  ordre  du  Roy  ,  qui  aimoit  mieux 
que  les  Places  fuffent  rendues  à  l'Empereur  ou  aux  Eipagnols  , 
qu'à  ces  Républicains.  Ce  n'eft  pas  que  Louis  fut  plus  aigri  con- 
tre ces  derniers  que  contre  le  refte  des  Confédérés ,  mais  fon 
but  étoit  de  femer  la  divifion  parmi  eux.  Ce  fut  dans  la  même  vue 
que  la  Garnifon  de  Legnago  livra  cette  Ville  à  l'Evêque  de 
Gurck  avant  l'arrivée  des  Eipagnols  en  Lombardie,  fans  égard 
pour  -les  offres  des  Vénitiens  -,  &  que  dans  le  même  tems  que 
le  Viceroy  entroit  dans  Breffe ,  la  Garnifon  de  Pefchiera  en 
ouvrit  auflî  les  Portes  à  ce  Prélat.  Il  demandoit  encore  qu'on 
lui  remît  Breffe ,  mais  le  Viceroy  voulut  la  garder  pour  la  Li» 
Tome  II.  Pp 
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XI. 

Arrivée   Je 
l'Evéque  de 
Gurck  à  Ro- 


me. 


guc ,  au  nom  de  laquelle  il  l'avoit  reçue.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
de  la  Vilic  de  Crème  :  pendant  que  Renzo  de  Ccrc  en  failbic 
le  fiégc  avec  une  partie  des  Troupes  Vénitiennes ,  [a)  06ta- 
vien  Sibrce  Evêquc  de  Lcdi  ,  Gouverneur  de  Milan,  y  en- 
voya 4CC0  Suiffes  pour  s'en  laiiir  au  nom  de  Maximilien  Storce; 
mais  Kcnoit  Crivelli .  gagne  par  la  promeire  qu'on  lui  donna  de 
le  faire  Noble  Vénitien ,  livra  cette  Ville  aux  V^enitiens:  (  ^)  M. 
de  Duras  qui  commandoit  dans  la  Citadelle ,  y  confentit ,  parce 
qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  compter  fur  la  parole  des  Suiffes. 

L'Evêque  de  Gurck  allaenfuite  à  Rome  :  le  Pape  fouhaitoic 
avec  ardeur  de  le  mettre  dans  fes  intérêts.  Pour  y  réuflîr ,  il 
abaiffa  fa  fierté  naturelle ,  jufqu'à  faire  recevoir  ce  Prélat  dans 
toutes  les  Villes  de  l'Etat  Eccléfiaftique,,  avec  des  honneurs 
extraordinaires.  Il  le  défraya  même  avec  toute  ia  fuite  dans  fa 
route.  Les  chemins  étoicnt  pleins  de  gens  qui  alloient  au-de- 
vant de  lui ,  &  il  trouva  en  différens  endroits  des  Prélats  & 
d'autres  perfonncs  de  confidération  ,  que  le  Pape  envoyoit  pour 
le  complimenter.  Jule  vouloir  que  le  Sacré  Collège  le  reçût  en 
Corps  à  fon  entrée  dans  Rome,  mais  les  Cardinaux  rejctterent 
cette  propofition  comme  une  nouveauté  qui  eût  avili  la  pourpre. 
Il  n'y  eût  que  les  Cardinaux  [c]  d'Agcn  &  de  Strigonie  qu! 
allèrent  au-devant  de  lui  à  un  demi  mille  hors  des  Portes  ;  ce 
Prélat,  en  qualité  de  Lieutenant  Général  de  l'Empereur,  eût 
ces  Cardinaux ,  l'un  à  fa  droite ,  &  l'autre  à  fa  gauche  dans  tout 
le  chemin .  jufqu'à  l'Egliic  de  Santa  Maria  del  Popolo ,  où  ils  ■ 
le  quittèrent.  Delà  ,  fuivi  d'une  grande  foule ,  il  le  rendit  au  ; 
Coniifloirc,  où  le  Pape  l'attcndoit  en  habits  de  Cérémonie. 
Jule  avoir  reçu  quelques  jours  auparavant  avec  beaucoup  de  dif- 
îinélion  dans  ce  même  lieu  ,  douze  Ambaffadeurs  des  Can- 
tons •,  ils  étoicnt  venus  pour  lui  rendre  folemnellement  l'obé- 
dience ;  &  l'afTurer  en  même  tems  que  le  Corps  Helvé- 
tique prendroit  toujours- la  défenfe  des  Etats  du  S.  Siège; 
ils  le  remercièrent  outre  cela  de  leur  avoir  donné  le  Chapeau  j 


("»)  II  croit  fils  naturel  de  Galeas 
Sforce  Duc  de  Milan.  Il  fut  fait  Evêque 
«leLodi  Je  17  d'Oftobre  1457.  &.  il  mou- 
rut en  I  540- 

(i)  Jean  de  Durfort  Seigneur  de  Du- 
ra;,fils  de  Gaiiliard  de  Durfort  quatrième 
4u  noia  ,  &  de  Jeanne  de  Sufllilck.    Il 


avoir  rendu  fes  pierreries  &  &  vaiflelle 
d'argent ,  pour  faire  l'ubfiflcr  la  Garnilbn. 
Il  iiionrut  en  i  ^10. 

(  f  )  Léonard  de  laRovcre  Evcque  d'A- 
gen  ,  Neveu  de  Jule  II.  Il  fut  fait  Car- 
dinal par  ce  Puje  en  ijo^.^Sc  mourut  Je 
17  Septembre  1520. 
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le  Cafque,  l'Epée  ,  la  Bannière  ,  &  le  Titre  de  Bèfenfcun  i.'  ' " 

■  de  la  liberté  l'y ^li je.  l  5  l  2,. 

Dès  que  l'Evêque  de  Gurck  fut  arrive ,  on  commença  à  trai-      x  i  r. 
ter  des  affaires  communes  ;  &  comme  l'accommodement  des   Négociation 
contellations  particulières  étoit  un  préalable  nécelTaire  à  la  ^^H^ 
parfaite  réunion  de  l'Italie  ,  afin  de  la  mettre  en  état  d'oppo- 
ier  toutes  les  forces  au  Roy  de  France  ;  ce  fut  par  là  qu'on  en- 
tama la  négociation.   De  ces  différends ,  le  plus  épineux  étoit 
celui  de  l'Empereur  avec  les  Vénitiens.  L'Evêque  de  Gurck 
confentoit  que  Padoue ,  Treviie ,  Brefle ,  Bcrgame  ,&  Crème, 
demeurafl'ent  aux  Vénitiens  ;  mais  ilexigeoit  qu'ils  rendilTenc 
Viccnce  à  l'Empereur  ;,  qu'ils  renonçailent  à  tous  leurs  droits 
fur  cette  Ville ,  &  iur  toutes  les  autres  que  l'Empereur  vouloit 
garder  ;  qu'ils  lui  donnaflent  aduellemcnt  2000C0  florins  du 
Rhin  ,  &  qu'ils  s'obligeaffent  à  lui  en  payer  30C00  à  perpé- 
tuité tous  les  ans  pour  reconnoîcre  la  Souveraineté  de  l'Em- 
pire,  par  rapport  aux  Villes  de  leur  domination  qui  en  dépen- 
doient  :  il  paroiflbit  bien  dur  aux  Vénitiens  de  ie  rendre  tribu- 
taires pour  des  Places  ,  qu'ils  avoient  fi  iong-tems  poifcdées 
en  toute  Souveraineté  j  &  d'être  obligés  de  fournir  des  fom- 
ines  11  confidérables ,  quoique  le  Pape  offrit  de  leur  prêter  une 
partie  de  cet  argent  ;  mais  fur-tout  ils  ne  pouvoientfe  réloudre 
à  céder  Vicence.  Ils  diioient  que  l'Empereur  diviferoit  leur 
Etat  ,  en  gardant  cette  Place  (ituée  entre  des  Villes  de  leur 
dépendance  ,  &  les  empêcheroit  par-là  de  compter  iur  la  pol- 
.feflion  de  Breffe,  de  Bcrgame  ,  &  de  Crème  ;  ils  ajoûtoienc 
encore ,  pour  fe  difpenler  d'accorder  cet  article  ,que  la  dernière 
fois  que  Vicence  s'étoit  ioumife  à  eux ,  ils  avoient  promis  à 
fes  Habitans  de  ne  jamais  féparer  leur  Ville  du  Domaine  de 
la  République. 

De  ion  côté.,  Jule  faifoit  des  propofitions  aux  Ambaffadeurs 
d'Efpagne ,  plutôt  pour  balancer  leurs  plaintes ,  que  dans  l'ef- 
pérance  d'obtenir  ce  qu'il  propoloit.  Ces  dem.andes  étoient , 
que  fuivant  les  obligations  du  Traité  de  la  Ligue  ,  Ferdinand 
l'aidât  à  conquérir  Ferrare  :  Qu'il  abandonnât  Fabrice  &  Marc- 
Antoine  Colonne  ,  déjà  excommuniés  pour  avoirforcé  la  Porte 
de  Latran ,  &  donné  retraite  dans  leurs  Places  à  Alfonfe  d'Efl 
rebelle  à  l'Eglife  ,  dans  la  mouvance  de  laquelle  écoient  ces 
mêmes  Places  i  &  qu'enfin  il  retirât  aux  Florentins ,  aux  Sienois  5 

Ppij 
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-  -  -  aux  Luquois  ,  &  à  la  Ville  de  Piombino  ,  la  protccilon  qu'il 
I  J  I  i-  leur  avoic  accordée ,  parce  qu'elle  tendoit  à  diminuer  les  droits 
de  l'Empire  •,  &  que  d'ailleurs  elle  éroic  iulpecte  à  l'Italie  en 
général  ,  &  à  l'Eglifc  en  particulier  :  le  Pape  ajoùtoit ,  qu'il 
ne  convenoitpas  aux  autres  Puifl'ances  d'Italie,  que  ce  Prince 
eut  un  il  grand  nombre  de  Villes  à  la  dévotion  i  &  que  tanc 
qu'il  fcroit  Maître  de  la  Tofcane  ,  Il  voifme  des  Places  de 
l'Eglife ,  ce  dernier  Etat  icroit  toujours  en  danger. 

Les  Efpagnols  répondoient ,  qu'ils  ne  rctliioicnt  pas  de  fé- 
conder le  Pape  dans  la  conquête  de  Ferrare ,  pourvu  que  con- 
formément au  même  Traité  ,  il  payât  ce  qui  étoit  du  à  l'Armée  , 
&  qu'il  lui  donnât  la  lolde  à  l'avenir  :  Qu'on  ne  pouvoir  que 
blâmer  Ion  procédé  envers  Fabrice ,  &  Marc- Antoine  Colon- 
ne :  Qu'il  y  avoit  de  l'imprudence  à  irriter  des  Officiers  d'une 
fi  grande  confidération ,  &  qui  étoicntfi  bien  appuyés  :  Qu'une 
pareille  conduite  étoit  capable  deproduirc  une  nouvelle  Guerre  ; 
Que  le  Roy  ne  pcuvoitles  abandonner  fans  le  déshonnorer  ; 
-6z  que  ce  feroit  mal  récompcnfer  les  fervices  qu'ils  avoient  ren- 
<lus  à  Sa  Sainteté  même  ,  &  à  Sa  Majcfté  Catholique  contre  le 
Roy  de  France  :  Que  les  plaintes  du  Pape ,  par  rapport  à  la 
protection  accordée  à  la  Tolcanc ,  ne  partoient  pas  de  Ion  zélé 
pour  l'Eglife  •,  mais  de  l'ardeur  qui  le  portoit  à  fe  rendre 
maître  de  Sienne  ,  de  Lucques ,  &  de  Piombino  :  Qu'au  refte 
le  Roy  d'Arragon  remcttoit  toute  cette  affaire  à  la  dccifion 
de  l'Empereur. 

Tous  les  Confédérés  concouroient  à  remettre  Maximilien 
Sforcc  en  poflcflîon  du  Duché  de  Milan  ;  mais  l'Empereur 
étoit  bien  éloigné  au  fond  de  lui  accorder  le  Titre  de  Duc ,  & 
l'Invcftiture.  L'Evêque  deGurck  &  les  Elpagnols  rcdoubloicnc 
leurs  plaintes  par  rapport  à  l'invafion  de  Parme  &  de  Plai- 
fance.  Ils  difoient ,  qu'elle  donnoit  atteinte  aux  droits  de  l'Em- 
pire ,  &  que  rendant  l'Eglife  trop  puiffante  ,  clic  affbibliffoit 
le  Duché  de  Milan ,  qu'on  dcvoit  chercher  à  fortifier ,  comme 
étant  expofé  aux  premiers  efforts  des  François  :  Que  le  Pape 
dans  le  Traité  de  la  Ligue  ,  n'avoit  parlé  que  de  Bologne  &  de 
Ferrare  -,  mais  qu'aujourd'hui  à  l'ombre  de  frivoles  préten- 
tions ,  il  ufurpoit  deux  autres  Villes ,  qui  n'avoient  jamais  été 
au  pouvoir  de  l'Egliic ,  pas  même  dans  les  tcms  les  plus  recu- 
lés ;  Qu'on  ne  rapportoit  pour  toute  preuve  des  prétendues  do- 
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nations  des  Empereurs ,  qu'une  fimplc  Chartre  facile  à  fabri- 
quer ;  &  que  cependant  le  Pape ,  comme  fi  fon  droit  eût  été    1512. 
notoire  &  incontcftable ,  s'étoit  empare  de  ces  Places  litigicuies 
à  la  faveur  des  troubles  de  Lombardie. 

Ces  différens  intérêts  n'étoicnt  pas  faciles  à  concilier  ;  mais 
tout  le  refte  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  l'accommodement  de  £i^  „ J  ^^^^ç. 
l'Empereur  avec  les  Vénitiens,  quelques  efforts  que  le  Pape,  les  fit  pas  entre 
Ambafladcurs  d'Efpagne,&  ceux  des  Cantons  filTent  pour  les  |'Empet5"r& 
mettre  d'accord  :  Juleétoit  favorable  auxVenitiens ,  parce  qu'il 
croyoit  leur  confervation  néceffaire  à  la  sûreté  de  l'Italie,  & 
qu'il  le  flatoit  de  s'emparer  de  Ferrare  avec  leurs  fecours,  fans 
avoir  beloin  des  Efpagnols  :  Dans  cette  vue,  il  employoit  auprès 
des  'Vénitiens,  les  exhortations ,  les  prières,  les  menaces  mêmes , 
pour  les  dilpofer  à  finir  avec  l'Empereur.  Le  Roy  d'Arragon 
craignoitque  la  divifionde  ces  deux  Puifl!ances  fubfiftantj  ces 
Républicains  ne  fufi!ent  dans  la  nécefilité  de  fe  réunir  à  la 
France.  Les  Ambaflfadeurs  d'Efpagne  étoient  obligés  de  fe 
conduire  dans  cette  affaire  avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion  ,  &  de  ne  pas  trop  préfixer  l'Empereur ,  de  peur  qu'il  ne 
reprît  lès  liaifons  avec  la  France  ,  dont  Ferdinand  avoic 
eu  tant  de  peine  à  le  détacher.  D'ailleurs  ce  Prince  avoir  d'au- 
tres raifons  pour  éviter  de  fe  brouiller  avec  Maximilien.  De 
leur  côté ,  les  Miniftrcs  des  Cantons ,  qui  s'étoient  obliges  à 
défendre  les  Vénitiens  ,  moyennant  une  pcnfion  annuelle  d"e 
25000  ducats,  preffoient  aufli  cet  accommodement ,  parce  que 
fuppofé  qu'on  ne  pût  concilier  les  efprits  ,  ils  fe  trouve- 
roient  dans  la  nécellité  ,  ou  de  manquer  à  cet  engagement , 
ou  de  faire  la  Guerre  à  l'Empereur  s'il  attaquoit  les  Vénitiens , 
&  ils  ctoient  bien  éloignés  de  prendre  ce  dernier  parti. 

Cependant  l'Evêque  de  Gurck  ne  voulant  pas  abandonner      xi  v. 
fes  prétentions  fur  Vicence,que  les  Vénitiens  s'obftinoient  de  leur    ^""^^  ^""^"^^ 
côté  à  garder -,  &  d'ailleurs  n'ayant  pas  été  pofi"ible  de  convenir  rEmp'ere'ur 
de  part  &  d'autre  de  la  fomme  que  ceux  ci  payeroicnt  ;  le  Pape ,  coiitre  lesVa- 
qui  fouhaicoit  fur-tout  que  l'Empereur  reconnût  le  Concile  de  '^'"^"^* 
Latran , pour  anéantir  celui  de  Pife ,  déclara  aux  AmbafTadeurs 
de  Venife  ,  qu'il  feroit  obligé  de  tourner  les  armes  fpirituelles 
&  temporelles  contre  leur  République  vCes  menaces  n'ayant  eu 
aucun  effet ,  il  fit  un  traite  particulier  avec  l'Empereur.  Les  Am- 
bafTadeurs d'Efpagne  n'y  eurent  point  de  part  ;  foit  faute  de 
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-  pouvoirs j  foie  que  leur  Maître,  quoique  réfolu  de  féconder 
1  5  1 2.     l'Empereur  ,  ne  voulut  pas  otcr  aux  Vénitiens  toute  elpérance 
de  lecours. 

Ce  Traite  qui  fut  publié  depuis  folemnellcment  dansl'Egli- 
fe  de  Santa  Maria  del  Popolo,porcoit  que  les  Vénitiens  ayant 
refuié  la  Paix  ,  leur  opiniâtreté  avoir  ooligé  le  Pape,  de  leur 
déclarer  qu'il  les  abandonnoit ,  à  caule  de  l'intérêt  coirunun 
des  Alliés.  On  y  diloic  enluite  ,  que  l'Empereur  accédoità 
la  Ligue  faite  l'année  précédente  entre  le  Pape,  le  Royd'Arra- 
gon&  les  Vénitiens  ,  en  vertu  de  la  liberté  qui  lui  en  avoir  été 
lailfée  :  Qu'il  adhéroic  au  Concile  de  Latran,  révoquant  &  an- 
hullant  tous  Ordres  &  Pouvoirs ,  qu'il  avoir  pu  donner  en  fa- 
veur du  Conciliabule  de  Pile  :  Qu'il  promettoit  de  ne  fecou- 
rir  aucun  Sujet  ou  Ennemi  de  TEglile  ,  &  nommément  le 
Duc  de  Ferrarc  &  les  Bentivoglio  ,  ufurpateurs  de  Ferrare 
&  de  Bologne;&  de  rappeller  l'Infanterie  Allemande  quiétoit 
à  lafolde  du  premier,  aindque  Frédéric  de  Bozzolo  ,  Vafl'al 
de  l'Empire.  De  Ion  côté  le  Pape  s'obligeoit  d'aider  l'Empe- 
reur contre  les  Vénitiens  avec  les  Armes  temporelles  &lpiri- 
tuelles,  julqu'à  ce  que  ce  Prince  eût  recouvre  toute  ce  qui  lui 
appartenoit  iuivant  les  termes  du  Traité  de  Cambray.  Les  Vé- 
nitiens étoicnt  exclus  de  la  Ligue  de  Rome  par  le  nouveau  Trai- 
îé,&  la  Trêve  faite  avec  eux  y  étoit  rompue,  lous  prétexte  de 
leur  contravention  à  l'une  &  à  l'autre.  Enfin  ils  y  étoienc  dé- 
clarés Ennemis  du  Pape  ,  de  l'Empereur  &  du  Roy  d' Arragon  ; 
on  laifToii  à  ce  dernier  la  liberté  d'accéder  dans  un  certain  tems 
&  fous  de  certaines  conditions  à  ce  Traité  ou  il  étoit  encore 
flipulé ,  que  le  Pape  ne  pourroit  faire  aucun  accord  avec  les 
Vénitiens,  ians  la  participation  de  l'Empereur,  ou  du  moins 
qu'après  que  ce  Prince  feroit  en  poffe  i.oîi  de  ce  qui  lui  appar- 
tenoit ,  comme  il  eft  dit  ci-deflus  :  Que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pour- 
roit traiter  avec  aucun  Prince  Chrétien ,  que  d'un  conlentemenc 
mutuel  :  Que  pendant  la  Guerre  contre  les  Vénitiens  ,  le 
Pape  n'inquiétcroit  ni  Fabrice  ni  Marc-Antoine  Colonne, 
faufà  lui  de  procéder  contre  (^)  l'Evéque  Pompée,  Jule  & 
quelques  autres  qu'il  avoir  déclarés  rebelles  :  Qu'enfin  fi  par 
le  prélcnt  Traité ,  on  ne  difputoit  point  au  Pape  la  pofleflion 

(«)  Pompée  Colonne,  Evcquede  Rieti,  dont  il  eftpailé  ci-deilus. 


nés. 
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de  Parme,  de  Plaifance&  de  Rcggio ,  c'ccoic  iluis  préjudice  ii????"!^™! 
dcs  Droits  de  l'Empire.  i  5  j  2; 

L'Evêque  de  Gurck  afTifla  à  la  première  Sciïîon  du  Conciîe       x  v . 
de  Latran  tenue  après  la  publication  du  Traité:  Il  déclara  qu'il    Ltyc^ue  Je 

,,    ,        .       X  y-  -1  j       ur-  ^'         G iirck  adhère 

adheroit  a  ce  Concile  au  nom   de  1  Empereur  ,  comme  Ion  au  Concile  de 
Lieutenant-Général  en  Italie  ,  annullant  tous  Ades  ,  &  Pro-  Latran  pour 
curations  concernant  celui  de  Pile  ;  &  il  protefta  en  préfence     '"l*^^^"" 
de  toute  l'A  iïemblée ,  que  l'Empereur  n'avoir  jamais  approuvé 
ce  Conciliabule,  &  qu'il  défavouoittous  ceux  qui  s'étoicnt  lervi 
de   Ion  nom. 

Eni'uite  ce  Prélatparnt  deRomeafinde  fctrouver  à  Milan,      xvL 
quand  Maximilien  Sforce ,  que  l'Empereur  avoir  fait  venir  à  «jr'^!"'"!"!'^? 
Vérone ,  prendroit  pOiTeffion  de  fon  Duché-  Le  Cardinal  de  Ludovic  , 
Sion  &  les  AmbalTadeursdes  Cantons,,  qui  étoient  à  Milan,  prend  poUef- 
refufoient  d'attendre  l'Evêque  de  Gurck  pour  la  Cérémonie,  &   '°"  ""    '  ^' 
vouloient  que  les  Aftesqui  Icroient  dreilés  dans  cette  occalîoa 
îëmoignaficnt  que  leur  Nation  feule  avoit  reconquis  le  Mila- 
nès ,  iur  la  France ,  &  que  Sforce  ne  devoir  fes  Etats  qu'à  leur 
courage.  Néanmoins  l'Evêque  de  Gurck  obtint  d'eux  plutôt  p>ar  • 
adrefle  que  par  autorité,  qu'on  ne  feroit  rien  avant  fonarrivée. 
En  paffant  à  Florence,  il  ratifia  au  nom  de  l'Empereur  le  Traité 
de  Praro,&  il  reçût  lesLucquois  fous  la  protedion  de  lonMaître, 
moyennant  quelque  Argent.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Crémone,  où 
Maximilien  Sforce  &  le  Viceroy  l'attendoient ,  &  ils  allè- 
rent enfemble  à  Milan  ,  afin  que  Maximilien  y  fit  ion  Entrée  au 
jour  marqué,  avec  tout  l'appareil  d'ulage  en  ces  fortes  d'occa- 
fions.  Cette  Entrée  ,  s'étant  faite  dans  les  (a)  derniers  jours 
du  mois  de  Décembre ,  il  s'éleva  une  grande  conteftation  entre 
le  Cardinal  de  Sion  &  le  Viceroy  :  l'un  Se  l'autre  préten- 
doit  avoir  droit  de  préfenter  &  de  remettre  les  Clefs  à  Ma- 
ximilien pour  marquer  qu'il  prenoitpoflelîion  de  Milan  ;  mais 
le  Viceroy  cédant  enfin ,  le  Cardinal  préfentales  Clefs  au  nom 
des  Cantons ,  &  fit  tout  ce  qu'il  falloir  pour  montrer  que  Ma- 
ximilien recevoir  le  Duché  desmainsde  cette  Nation.  Le  defir 
d'avoir  un  Souverain  qui  n'eût  point  d'autres  Etats  que  le 
Milanès  ^  fit  que  les  Peuples  de  ce  Duché  reçurent  Maximii- 
lien  avec  une  joye   inexprimable.    D'ailleurs  on  fc  fiatoit 
qu'il  refiTembleroic  à  fon  père  &  à  fon  ayeul.  La  mémoirp  de 

(  «  )  Ce  fut  le  1^  Décembre  félon  Gradenigo  Auteur  Vénitien. 
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-    -  ce  dernier  étoit  précieufe  à  ces  Peuples  ,  &  ils  fe  fouvenoien: 

I  5  I  i.  encore  de  les  grandes  qualités.  A  l'égard  du  premier,  le  dégoûr 
d'une  Domination  étrangère  avoit  adouci  la  haine  qu'on  lui 
portoit ,  &  lui  avoit  même  rendu  l'affedion  defes  Sujets.  La  Ci- 
tadelle de  Novare  ouvrit  l'es  Portes  avant  la  fin  des  rejouiffan- 
ccs  faites  à  l'occafion  du  Couronnement  de  Maximilicn. 

Le  dernier  Traité  de  Rome  n'ôtoit  pas  toute  elpérance  de 
faire  la  Paix  entre  l'Empereur  &  les  Vénitiens.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  conclu  que  le  Pape  fit  partir  pour  Veniic  Jacque  Sta- 
iileo  en  qualité  de  Nonce ,  afin  d'engager  le  Sénat  à  s'accom- 
moder avec  Maximilien.  Trois  Ambafi'adeurs  des  Cantons 
l'accompagnèrent  dans  le  même  deflcin.  D'un  autre  côté  les 
Vénitiens  qui  ne  laiflbient  pas  de  craindre  l'inimitié  du  Pape, 
&  les  forces  de  l'Empereur ,  avoicnt  ordonné  aux  Ambafla- 
deurs  qu'ils  avoient  à  Rome ,  d'adhérer  au  Concile  de  Latran, 
&  ils  rappellerent  les  Troupes  qu'ils  tenoiem  dans  le  Padouan  ; 
le  Viceroy  pour  ne  pas  troubler  de  li  heurcufcs  dilpofitions , 
avoit  conduit  fon  Armée  du  côté  de  Milan.  Mais  toutes  ces  dé- 
marches de  part  &:  d'autre  n'eurent  aucun  effet ,  parce  que  les 
difficultés  ,  par  rapport  à  Viccnce   &   aux  fommes  exigées 
par  l'Empereur,  étoicnt  toujours  les  mêmes.  Ainfi  le  Pape  fut 
obligé  de  remettre  à  l'année  luivante  l'expédition  de  Ferrare, 
qu'il  n'auroic  pas  différée  d'un  moment,  fi  la  Paix  avoit  pu  fe 
faire  ,  fe  flatant  que  fes  forces  unies  à  celles  des  Vénitiens , 
aufquelles  il  croyoit  pouvoir  joindre  le  fecours  des  Elpagnols 
en  cas  de  befoin,lui  luffiroientpour  cette  entreprife-;  au  con- 
traire dans  l'état  préfent  des  affaires  ,  il  n'y  avoit  pas  d'appa- 
rence qu'il  entreprît  durant  l'Hyvcr  le  Siège  d'une  Place  cou- 
verte par  une  Rivière  ,  &  qu'Àlfonfc  avoit  mife  en  état  de 
défenle ,  &  qu'il  fortifioit  encore  tous  les  jours. 
XV  H.         On  me  reprochera  peut-être  defortir  du  plan  que  je  me  fuis 
Digrefliion  propofé  ,  fi  jc  rapi^ortc  en  cet  endroit  ce  qui  arriva  cette  an- 
lie  France,      ri^c  en  r  rance;  mais  il  y  a  tant  de  liailon  entre  ces  evcnemcns 
&  les  affaires  d'Italie,  que  je  crois  devoir  en  dire  ici  deux  mots 
en  paffant.  Dès  le  commencement  du  mois  de  May  ,  6000 
hommes  depié,  Anglois,pafferent  à  Fontarabie  fur  des  Vaif- 
fcaux  d'Angleterre  &  d'Elpagne  ,  en  conléquence  du  Traité 
fait  entre  Ferdinand  Roy  d'Arragon  ,  &  Henri  VIII.  Roy 
d'Angleterre  fon  Gendre  ;  ces  Troupes  avoient  ordre  d'atta- 
quer 
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quer  conjointement  avec  l'Armée  d'Efpagne  la  Province  de  ^ 

Guyenne,  qui  fait  partie  de  l'ancienne  Aquitaine.  Au  bruit  de     i  5  ^  2,- 
cet  varmement,!e  Roy  de  France  qui  n'étoit  pas  trop  aflliré  du  cô- 
té delà  Picardie  ,mitfurpié  huit  cens  Lances  de  nouvelle  Or- 
donnance, &  lit  lever  une  nombreufe  Lifantcrie  dans  les  Pro- 
vinces de  la  baflcAllcmagnt,qui  n'obéiflbient  pas  à  l'Empereur. 

Danscesconjon£î:ures,le  Royaume  de  Navarre,  pofledé  par  xvrr. 
Jean  d' Albrec,&  par  Catherine  de  Foix  la  femme,qui  le  lui  a  voie  „}'^  ^°f 
apporte  en  Dot  ,  étant  d  une  extrême  importance  a  la  sure-  ufurpe  le 
té  de  la  Guyenne  ,  Louis  XIL  fît  venir  à  la  Cour  le  Sire  Royaume  d* 
d'Albretj  pcre  de  Jean  &  ne  négligea  rien  pour  mettre  l'un  &  ^*^*"«- 
l'autre  dans  fes  intérêts.  La  mort  de  Gallon  de  Foix  ne  lui  fut  pas 
inutile  en  cette  occafion.  Gafton  avoit  prétendu  que  les  Fem- 
mes étoicnt  inhabiles  à  fuccéder  au  Royaume  de  Navarre , 
&que  cette  Couronne  lui  appartenoit  comme  à  l'Héritier  mâ!e 
le  plus  proche  de  la  Maifon  de  Foix  ;,  le  Roy  avoit  tavorilé 
Ion  neveu  contre  Jean.  D'un  autre  côté ,  le  Roy  d'Arragon,  qui 
fongeoit  depuis  long-tems  à  s'emparer  de  ce  Royaume  ,  exi- 
geoitde  Jean  d'Albrct  qu'il  demeurât  neutre  entre  la  France  &: 
Kii-,  qu'il  donnât  paflage  à  fes  Troupes ,  pour  entrer  en  Guyen- 
ne ,  &  lui  remît  certaines  Places  comme  un  gage  de  fon  exa- 
diîude  àobferverla  neutralité,  promettant  de  les  lui  rendre 
dès  que  la  Guerre  feroit  finie.  Le  Roy  de  Navarre  bien  inflruic 
des  intentions  du  Roy  d'Arragon,  comprit  aifément  quel  étoic 
Je  but  de  fes  demandes  ;  &  il  aima  mieux  s'expofer  à  un  péril 
Incertain ,  que  de  confentir  à  fa  perte  afllirée ,  efpérant  d'ail- 
leurs que  le  Roy  de  France  qui  avoit  tant  d'intérêt  à  établir  le 
Théâtre  de  la  guerre  en  Navarre ,  ne  lui  manqueroit  pas  au 
befoin  ;  néanmoins  pour  avoir  le  tems  d'attendre  les  Trou- 
pes deflinées  à  l'appuyer ,  &  afin  d'éloigner  par  lui-même  l'o- 
rage qui  menaçoit  fes  Etats,  il  négocioit  toujours  avec  Ferdi- 
nand ,  qui  ufoit  en  cette  occafion  de  fes  artifices  ordinaires. 

Mais  la  duplicité  de  l'Arragonois  n'auroit  pas  été  funefte 
au  Roy  de  Navarre ,  fans  la  négligence  de  la  Cour  de  France. 
Louis XII.  le  livrant  aune  faufic;  fecurité,  parce  que  les.An- 
glois  avoient  pafle  quelques  jours  dans  l'inadion  depuis  leur 
arrivée  à  Fontarabie  ,  &  qu'il  comptoir  d'ailleurs  que  Jean 
pGurroit  fe  foutenir  du  moins  pendant  quelque  tems  avec  les 
feules  forces ,  il  différa  de  faire  partir  les  Troupes  qu'il  dévoie 
Tome  JJ,  ~      "Qq 
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""'T""'"^  lui  envoyer.  Cependant  le  Roy  d'Arragon  faifant toujours ef- 
ifii,  pcrcr  au  R.oy  de  Navarre  qu'il  pourroit  traiter  avec  lui^  lit 
marcher  avec  une  extrême  diligence  les  Troupes  deUinccs  à- 
joindre  les  Anglois  ■,  elles  entrèrent  fi  promptement  dans  la- 
Is'avarre  ,  que  le  Roy  le  trouvant  hors  d'état  de  rcllfler ,  il 
fût  oblige  de  le  réfugier  dans  le  Bcarn  ^  au-delà  des  Pirenécs.. 
La  Navarre  ainfi  abandonnée  fut  foumife  au  Roy  d'Arra- 
gon ,  fans  dépenfe  &  fans  obftacle  ;,  &  il  dur  plutôt  cette 
conquête  à  la  terreur  qu'on  avoitdes  Anglois  qui  étoientdans 
le  voifinage,  qu'à  fes  propres  forces.  Il  n'y  eut  que  quelques  Pla- 
ces fortes  quileconfervercnt  à  leur  légitime  Roy.  L'Élpagnol 
n'ayant  aucun  titre  légitime  pour  colorer  cette  ulurpation  ,  em- 
prunta Tautorité  du  S.  Siège.  Quelque  tems  auparavant,  le  Pape 
dont  la  haine  n'étoit  pas  encore  iatislaitepar  toutes  les  pertes  du 
Roy  de  France  en  Italie ,  avoit  publié  contre.lui  une  Bulle,  dans 
laquelle  ne  lui  donnant  pas  le  Titre  de  Jioy  très  -  Chr  tien  , 
mais  feulement  celui  à^Jllnftri_IJhne  ,  il  le  foumcttoit  ,  lui  ,  & 
tous  fcs  Adhcrans  ,  aux  peines  portées  contre  les  Hérétiques , 
&:  les  Schifmatiques ,  permettant  à  tout  le  monde  de  s'emparer, 
de  leurs  biens,  de  leurs  Etats  &  de  tout  ce  qui  leur  apparte- 
noit.  Irrité  contre  la  Ville  de  Lyon  qui  avoit  Icrvi  d'azileaux 
Cardinaux ,  &  autres  Prélats  du  Concile  de  Pife  après  leur 
retraite  de  Milan;  il  défendit  par  la  même  Bulle  ,  d'y  tenir- 
déformais  la  célèbre  Foire  qui  revenoit  tous  les  trois  mois  ,  & 
la  rendit  à  la  Ville  de  Genève  ,  à  qui  Louis  XI.  l'avoit  otée 
pour  le  bien  de  fon  Royaume:  Enfin  pouflant  la  haine  aux  der- 
nières extrémités  ,  il  mit  le  P\.oyaume  dcF'rance  en  interdit. 

Quand  le  Roy  d'Arragon  ic  vit  maître  de  la  Navarre  , 
Royaume  fort  à  la  bienféancc  de  l'Efpagne  &  qui  en  afiîiroit  la 
Frontière ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  fort  grand  &  ne  rapportât  qu'un 
médiocre  revenu ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'aller  plus  loin  , 
fentant  bien  qu'il  n'éroit  pas  aiTez  fort  pour  faire  la  Guerre  à  la 
France  au-delà  des  Monts  ;  ç'avoit  été  par  cette  même  railon 
qu'il  avoit  différé  de  tenir  lés  Troupes  prêtes  à  l'arrivée  des  An- 
glois. C'eft  pourquoi  lorlque  ceux-ci  le  folliciterent  après  cette 
Conquête ,  d'envoyer  Ion  Armée  pour  les  joindre ,  afin  de  for- 
mer enfemblc  le  Siège  de  Bayonne  (</),  Ville  voifinede  Fonta- 
labie  ,,  il  propofa  d'autres  expéditions  contre  des  Places  cloi- 

(.11  )  A  fix.  i.eiu. 
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-gnécsdcla  Mer,  fous  prétexte  que  Bayonne  ctoit  (î  bien  forti- 
fiée &  tellement  pourvue ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence 
qu'on  vînt  à  bout  de  s'en  emparer.  Les  Anglois  répondirent 
que  quelques  Conquêtes  qu'on  pût  faire  en  Guyenne,  elles  fe- 
roient  inutiles  ,  lans  la  prife  de  Bayonne.  Après  bien  des 
conteilationsfur  ce  lujet,  les  Anglois  perfuadés  qu'on  les  jouoir, 
s'embarquèrent  fans  ordre,  &  repaflerent  en  Angleterre 

Le  Roy  de  France  le  vit  donc  en  sûreté  de  ce  côté-là  : 
D'ailleurs  ne  craignant  plus  rien  de  la  part  des  Anglois,  qui 
avoient  auflî  attaqué  lès  Places  maritimes  ;  &  fc  trouvant 
maître  de  la  Mer  par  l'augmentation  de  fa  Marine,  il  réfolut  de 
pafler  en  Navarre,  qu'il  le  fiatoit d'enlever  à  î'Ulurpateur.  Ses 
efpérances  n'étoient  pas  fans  fondement  ,  toutes  les  forces 
étant  réunies  en  France  depuis  lés  malheurs  en  Italie. 

D'un  autre  côté  le  Roy  d'Arragon  ,  voulant  s'alTurer  de 
route  la  Navarre,  avoit  d'abord  envoyé  quelques  Troupes  à 
Saint  Jean  Pié  de  Port  qui  efl  la  dernière  Ville  de  ce  Royaume, 
fituée  au  pié  des  Pirénées  du  côté  de  la  France  ;  &  depuis  ,  com- 
me les  forces  des  François  commençoient  à  augmenter  dans  le 
voifmage  ,  il  y  avoit  fait  marcher  Frédéric  ,  Duc  d'Albe, 
Général  de  les  Troupes  avec  toute  fon  Armée  ;  mais  celle  de 
France,  dans  laquelle  étoient  {a)  le  Dauphin,  (è)  Charle 
Duc  de  Bourbon,  (f  )  le  DucdeLongueville,&  les  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume  ,  étant  devenue  fort  fupérieure,  le  Duc 
■  d'Albe  crut  faire  beaucoup  deleur  fermer  l'entrée  de  la  Navarre, 
en  fe  portant  avantageufement  entre  la  Plaine  &  les  Montagnes. 

Les  François  voyant    qu'ils  ne  pouvoient  forcer  les  Ef- 
pagnols  dans  cepofle,  prirent  le  parti  d'envoyer  de  Sauve- 

(  ij  )  C'eft  apparemment  Fram^ois  Duc 
de  Valois ,  Géncralifllme  de  cette  Ar- 
mée ,  qui  eft  ici  appelle  Dauphin  ;  ti- 
tre qui  n'appartient  qu'aux  Fils  amcs  de 
noi  Rois  &  non  aux  Héritiers  préfom- 


ptifs  de  la  Couronne  en  ligne  Collaté- 
rale. Peut-être  Guichardin  donne  t'il  ce 
titre  au  Duc  de  Bourbon  ,  qui  polfédoit 
le  Dauphiné  d'Auvergne  du  chef  de  fa 
Trifayeule  ;  en  ce  cas  il  faudroit  lire  le 
Dauphin  Charle  Duc  de  Bourbon  fans 
virgule  après  le  mot  Dauphin. 

(  i)  Il  étoit  Fils  de  Gilbert  de  Bour- 
bon ,  Comte  de  Montpenfier,  dont  il  eft 
parlé  dans  le  premier  Tome ,  &  de  Clai- 


re de  Goniague.  Comme  l'ainé  des  ma- 
ies de  la  Mailbn  de  Bourbon  ,  c'étoic 
lui  que  regardoit  la  Subftitution  des 
biens  de  la  branche  amée  ,  &  il  appuya 
ces  Droits  par  fon  mariage  avec  Sufan- 
ne  fille  unique  de  Pierre  II.  Duc  de 
Bourbon, h-.'ritiere  de  cette  branche. Fran- 
çois Lie  fit  Conétabie  de  France  le  is 
Janvier  1 5 1  5.  Il  ell  beaucoup  parlé  dans 
la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

(  f  )  François  d'Orléans  D;x  de  Lob- 
gueville  II.  du  nom,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  premier  Tome.  Il  mourut  cette 
même  année. 
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terre ,  où  ils  croient  campes ,  le  Roy  de  Navarre  avec  fcpt  niillç 
Navarrois,c&:  la  Palice  à  la  Tête  de  trois  cens  Lances  pour  paflbr 
les  Pircnécs  par  le  Val  de  Ronçal  ;  ils  dévoient  s'approcher  de 
Pampclune  Capitale  de  la  Navarre ,  dont  les  habicanscncoura- 
rcs  par  le  voifinage  de  l'Armée  Françoife ,  remuoicnt  en  faveur 
de  leur  Roy  ;  Se  s'emparer  du  Pas  de  Roncevaux,  par  où  les 
Ennemis  tiroient  leurs  vivres ,  n'en  trouvant  point  dans  l'en- 
droit où  ils  campoicnt  à  caufe  de  la  flérilitc  du  Pays. 

Le  Roy  de  Navarre  Se  la  Palice  fe  faifircnt  d'abord  d'uri 
pafiage  ,  qui  eft  au  iommct  des  Pirences  ;  forcèrent  enfuite  le 
Borguet,  Ville  lltuée  au  pied  de  ces  Montagnes,  &  défendue 
par  [a  }  Baldes  Capitaine  de  la  garde  du  Roy  d'Arragon  avec 
une  nombreule  Garniion  -,  s'ils  avoient  marché  à  Roncevaux 
avec  la  même  diligence ,  la  difette  auroit  feule  détruit  l'Ar- 
mée Efpagnole  ,  au  milieu  d'un  Pays  difficile  &  bloqué  par 
une  Armée  ennemie.  Mais  l'activité  du  Duc  d'Albe  les  pré- 
vint. Il  partit  promptement  ,  laifTant  à  Saint  Jean  Pié  de 
Port  loco  hommes  dlnfanterie  &  toute  fon  Artillerie  ,  &  il 
le  rendit  à  Pampclune  par  le  Pas  de  Roncevaux  avant  l'arri- 
vée du  Roy  &  de  la  Palice.  Malgré  ce  contre  teras  l'un  & 
l'autre  ne  laiflercnr  pas  de  faire  le  liège  de  Pampclune  ,  après 
avoir  reçu  un  renfort  de  400  Lances  Se  de  7000  Lanfquenets 
que  le  Dauphin  leur  avoir  envoyé  ;  ils  mirent  donc  en  batterie 
tjuatre  pièces  de  Canon  ,  qu'ils  avoient  conduites  avec  beau- 
coup de  peine  au  travers  des  Montagnes ,  &  donnèrent  un 
aflaut  à  la  Place.  Cette  attaque  ne  leur  réuffit  pas,  &  la  rigueur 
de  la  faifon  (  on  étoit  alors  au  mois  de  Décembre  )  jointe  à  la 
difertc  de  vivres ,  les  força  de  repaffer  les  Pirenées ,  où  ils  fu- 
rent obliges  de  laifler  leur  Artillerie  à  caufe  de  la  difficulté 
des  chemins ,  &  des  attaques  continuelles  des  Montagnards. 
Dans  le  même  tcms  Lautrcc  fe  jctta  dans  la  Bifcayc  avec  joo 
Lances  &  3000  hommes  dç  pied  ,  pillant  &  brûlant  tout  le 
Pays.  Il  attaqua  la  Ville  de  Saint  Scbaflien  ,  mais  fans  fuccès; 
&  repaflant  les  Monts ,  il  vint  rejoindre  le  gros  de  l'Armée, 
qui  le  fépara  bientôt  ,n'efpérant  plus  de  rien  faire  en  Navarre  ; 
le  rélulrat  de  cette  Guerre  fut  que  le  Roy  d'Arragon  demeu- 
ra pailiblc  poirefTeur  du  Royaume  de  Navarre. 

Dans  le  même  tcms  le  Roy  Catholique  qui  s'étoit  avancé  à 
Legrogno ,  ayant  découvert  que  Ferdinand  ,  fils  de  Frédéric 

(/»  )   D'autres  le  nonuiient  Kiditiand  VaU,i,. 
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B-ôi  de  Naples,  avoir  traite  fecretement  avec  le  Roi  deFran-  ?^?^?5^ 
ce  pour  palier  dans  fon  Armée,  le  fit  enfermer  dans  la  For-  i  j  1  z. 
rcrcfle  de  Chiativa  ,  Château  où  l'on  mettoit  les  Prifonniers 
d'Etat.  Philippe  Coppola  Napolitain  ,  qui  avoit  négocié  ce 
Traité  ,  fut  tiré  à  quatre  Chevaux,  devenant  par  fon  malheur 
un  grand  exemple  de  la  vicifTitude  humaine  -,  car  il  fouffrit  un 
firudefupplice  pour  avoir  fervi  (a)  Ferdinand  ,  dont  l'Aycul 
paternel  avoit  fait  trancher  la  tête  au  Comte  de  Sarni  Père  de 
Coppola.  La  découverte  de  cette  intrigue  ,  dont  l'Auteur 
étoit  un  Moine  envoyé  à  Ferdinand  par  le  Duc  (  l>  )de  Ferrare^ 
apporta  quelque  changement  aux  affaires  d'Italie,  car  le  Roi 
d'Arragon  ,  irrité  de  ce  complot ,  donna  ordre  au  Viceroy  de 
Naples ,  &  à  fon  AmbafTadeur  à  Rome  ,  de  faire  marcher  fon 
Armée  contre  Ferrare  des  que  Jule  le  voudroit  ,fans  rien  exi- 
ger que  ce  qui  feroit  nécefTaire  pour  la  fubfiftance  des  Troupes.  

L'année  i  ç  1 3  ne  fut  pas  moins  remplie  de  grands  événe- 
mens  que  la  précédente.  A  la  vérité  les  Vénitiens  &  leurs  En-     ^  S  i  S- 
nemis  fe  tinrent  d'abord  en  repos ,  &  il  n'y  eut  en  Italie  d'autre    ^^i  11 
expédition  militaire  quelapriié  de  la  Fortercfle  de  Trczzo  ,  r   °"**^  ^^^' 
qui  le  rendit  a  compohtion  au  \  iccroy  ;  mais  on  y  etoit  fort  trer  dans  le 
inquiet  fur  l'avenir.  On  fçavoit  que  le  Roy  de  France ,  n'ayant  ^^'^a°ès. 
plus  rien  à  craindre  pour  fcs  Etats  ,&  voyant  fes  Troupes  aug- 
mentées d'un  grand  nombre  d'Infanterie  ,  de  Lanfquencts  & 
de  plufieurs  nouvelles  Compagnies  de  Lances ,  brûloit  de  ren- 
trer dans  le  Milanès.  Il  auroit  bien  fouhaitté  d'exécuter  "ce 
deflein  pendant  que  les  Châteaux  de  Milan  &  de  Crémone 
renoient  encore  pour  lui ,  mais  il  craignoit  l'oppofition  d'une 
Ligue  puiffante  ;  &  il  n'étoit  pas  bien  affuré  que  le  Roy  tl'An- 
gleterre  ne  l'inquiéteroit  pas  encore  au  Printems  ;  il  prit  donc 
le  parti  d'attendre  qu'il  eût  détaché  de  la  Ligue  quelqu'un  des 
Confédérés,  ou  que  les  Vénitiens  le  fullént  joints  à  lui. 

Il  avoit  lieu  de  compter  lur  l'alternative.  Dès  l'année  précé- 
dente, l'EvêquedeGurck  ,  dans  fon  voyage  de  Rome  à  Milan, 
avoit  favorablement  écouté  un  homme  de  confiance  du  Cardi- 
nal de  San-Severino,  que  la  Reine  de  France  lui  avoit  envoyé  : 
D'ailleurs  ce  Prélat  avoit  fait  partir  depuis  en  fecret  un  des 

( a  )  Fer-linanl  I. Roi  de  Naples.  !    germain  du  Duc  de  Calabre. 

•  (i  ;    Le  i>iic  de  Fcrrart  étoit  couiin    j 


^10  HISTOIRE 

liens  pour  engager  le  Roi  à  féconder  l'Empereur  contre  les 
1  5  I  j.  Vénitiens ,  &  lui  propofer  le  mariage  deCharle,petit-Hls  de 
ce  Prince  ,  avec  la  féconde  Hlle  de  France  ,à  qui  l'on  donne- 
roir  en  doc  le  Duché  de  Milan ,  avec  les  droits  que  Louis  pré- 
tcndoic  avoir  au  Royaume  de  Naplcs.  Pour  sûreté  de  ces  con- 
ventions ,  la  Princeflc  de  voit  être  remile  aufli-tôt  après  le  Trai- 
té, entre  les  mains  de  Maximilicn,  qui  garderoit  Crémone  & 
la  Ghiaradadda  après  que  le  Roy  auroit  reconquis  le  Milancs. 
D'un  autre  côté ,  Louis  cfpéroic  d'attirer  les  Vénitiens  dans 
fon  parti.  La  prile  de  BrelTe  par  le  Viceroy ,  &  le  dernier  Trai- 
té de  Rome  entre  le  Pape  Se  l'Empereur  les  avoient  irrités. 
C'étoit  pour  cela  qu'il  avoit  fait  venir  à  la  Cour  Andrc 
Gritti ,  fait  prilonnicr  à  Brcfle ,  Se  qui  ëcoit  encore  en  Fran- 
ce: &:  qu'il  avoit  engagé  Jcan-Jacque  Trivulce ,  en  qui  les 
Vénitiens  avoient  beaucoup  de  confiance  ,  d'envoyer  Ion  Se- 
crétaire cà  Venife  fous  prétexte  d'autres  aff^iires.  Enfin  il  pa- 
roiffoit  qu'on  pourroit  s'accommoder  avec  le  Roy  ti'Arragon. 
Comme  ce  Prince  avoir  coutume  d'employer  des  Religieux 
dans  fes  négociations ,  il  avoit  envoyé  iecretement  en  Fran- 
ce deux  Moines  pour  traiter  avec  la  Reine  de  certains  préli- 
minaires à  la  Paix  générale  ,  ou  à  un  Traité  particulier  entre 
les  deux  Couronnes  :  Mais  Louis  XII.  ne  comptoir  pas  beau- 
coup fur  cette  négociation  ,  prévoyant  que  le  Roy  d'Arragon 
ne  voudroit  pas  le  délailîr  de  la  Navarre  ;  que  de  fon  côté 
il  étoitbien  éloigné  de  lui  abandonner  ,  le  Roy  Jean  n'ayant 
perdu  les  Etats  que  pour  avoir  embralfé  ion  parti,  &  trop 
compté  fur  fa  protedion. 
XIX.  Mais  le  defir  de  regagner  les  Suifles ,  occupoit  bien  da- 

vaVnjTrega-  vantagc  Ic  Roy  de  France.  Il  écoit  perfuadé  que  le  fuccès  de 
gner  les  Suif-  fon  cntrcprilé  lur  le  Milanès  ,  dépendoit  de  fa  réunion  avec 
'^5'  les  Cantons.  Cette  Nation  s'étoit  acquis  tout  récemment  une 

grande  réputation  ,  non  feulement  par  la  terreur  de  fes  Armes, 
mais  encore  par  la  conduite  dans  l'affaire  de  Milan.  Ils  s'y 
ctoient  comportés  non  en  Soldats  qui  trafiquent  de  leur  fang, 
mais  avec  toute  la  prudence  des  plus  fages  Républicains,  & 
la  politique  la  mieux  foutenuc  :  conduite  qui  les  avoit  rendus 
arbitres  de  toutes  choies.  Aufli  voyoit-on  à  leurs  Diètes  un 
grand  nombre  d'Ambafiadeurs  de  tous  les  Princes  de  la  Chré- 
tienté. Le  Pape ,  &  prefque  toutes  les  Puifl'ances  d'Italie  ache- 
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toicnr  leur  alliance ,  &  la  pcrmifTion  de  lever  chez  eux  des  "^ 
Troupes  pour  la  déFenle  de  leurs  Etats.  Cette  Nation  ficre  de  1513. 
ces  avantages  ,  &  le  fiatant  d'avoir  procuré  feule  à  Charle 
V II I. . le  moyen  de  troubler  la  paix  de  l'Italie  ,  &  à  Louis 
XII.  la  conquête  du  Duché  de  Milan,  la  rcdudion  de  Gè- 
nes, &  les  vicloircs  fur  les  Vénitiens  ,  traitoittout  le  monde 
avec  une  hauteur  infupportable.  Louis  outre  les  efpcrances 
que  lui  donnoient  pluiieurs  particuliers  d'entre  les  SuifTes 
le  perfuadoit  qu'il  n'avoit  qu'à  leur  offrir  des  fommes  con- 
fidérables  pour  les  ramener  dans  fes  Armées.  Il  s'en  fiatoic 
avec  d'autant  plus  de  fondement  que  les  Cantons  n'avoient  pas 
voulu  ratifier  le  Traité  fait  entre  leurs  AmbafTadeurs  &  les  ■ 
Miniflres  qui  gouvernoicnt  le  Duché  de  Milan  au  nom  deMa- 
ximilien  Sforce.  Ces  derniers  avoient  offert  de  leur  donner 
I  çoooo  Ducats  auffi-tôt  qu'il  leroit  en  pofiefFion  de  toutes  les 
Places  du  Milancs ,  &  40CC0  Ducats  chaque  année,  pendant 
vingt-cinq  ans  ,  à  condition  que  les  Suilfes  le  prcndroient  fous 
leur  protedion  ,  &  lui  permetcroient  de  faire  des  levées  dans 
leur  Pays. 

Comme  ils  avoient  rcfufé  jufqu'alors  de  recevoir  les  Am- 
baflàcrcurs  que  le  Roy  avoit  voulu  leur  envoyer ,  il  réloluc 
au  commencement  de  cette  année  de  leur  céder  de  bon- 
ne grâce  les  Fortereflcs  au  Val  -  di  -  lugana  &  de  Locar- 
né  ,  pour  obtenir  d'eux  une  feule  audience;  ce  qui  fait  bien 
voir  avec  quelle  indignité  les  plus  grands  Princes  mandioienc 
la  faveur  de  cette  Nation.  M.  de  la  Tremoille  fc  rendit  donc 
par  ordre  du  Roy  z  Lucerne ,  où  la  Diète  dcvoit  le  recevoir. 
Quelques  honneurs  qu'on   lui   rendit  ,   il  s'appcrçut  bien- 
tôt qu'il  ne  gagneroit  rien  par  rapport  au  Duché  de  Milan  , 
Peu  de  jours  auparavant ,  (ix  des  Cantons  avoient  ratifié  le 
Traite  fait  avec  Maximilien  Sforce  ;  trois  avoient  réfolu  de 
le  ligner  ,&  lerefte  délibéroit  s'ils  dévoient  imiter  les  autres  : 
Ainli  fans  parler  de  Milan ,  il  lé  réduifit  à  demander  les  fe- 
cours  de  la  Nation  pour  recouvrer  Gènes  &  Afle ,  dont  il  n'é- 
toit  point  parlé  dans  le  Traité  de  Maximilien.  Dans  la  vue 
d'appuyer  cette  demande ,  Trivulce  fit  prier  la  Diète  de  lui  pro- 
mettre de  s'y  rendre ,  fous  prétexte  de  fes  affaires  particuliè- 
res ;  on  lui  accorda  fa  demande  ,  mais  à  condition  qu'il  ne 
parleroit  d'aucune  chofe  qui  concernât  le  Roy  de  France  j& 
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même  aulTi-tôt  qu'il  fut  arrivé  à  Luccrne  ,  on  lui  fie  dcfcnfe 
I  j  I  î  de  parler  en  aucune  façon  à  la  Trcmoille.  Enfin  la  Dicte  rati- 
fia unanimement  le  Traict!  fait  avec  le  Duc  de  Milan  ;  Se  re- 
jcctant  toutes  les  propofitions  de  Louis  XII.  fit  perdre  à  ce 
Prince  toute  elpérance  de  lever  des  Troupes  en  Suilfe. 

Le  Roy  ayant  ainfi  échoué  de  ce  côtc-là  ,  n'eut  d'autre 
reflburce  que  de  fe  tourner  du  côté  de  l'Empereur,  ou  des 
Vénitiens.  Les  Confédérés  craignant  que  ces  Républicains  ne 
prifTentce  parti ,  rEvcc]ue  de  Gurck  s'étoit  enfin  déterminé  à 
leur  abandonner  Vicence  ;  mais  ces  derniers  encouragés  par  la 
crainte  des  Alliés,  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient  point  de  Paix 
li  Vérone  ne  leur  étoitaufl^i  rendue,offranten  ce  casunefomme 
plus  confidérable  à  l'Empereur  :  Enfin  cette  propofiiion  hiifant 
naître  des  difficultés ,  ils  ié  déterminèrent  en  faveur  de  la  Fran- 
ce •,  ils  convinrent  avec  le  Secrétaire  de  Trivulce  ,  qu'ils  fe 
ligueroient  avec  le  Roy,  à  condition  qu'on  leur  donncroit  Cré- 
mone &  la  Ghiaradadda. 

Cet  Agent  ayant  flipulé  expreCcment  que  ce  Traité  n'auroic 
lieu  qu'en  cas  que  le  Roy  le  ratifiât  dans  un  certain  tems ,  il  fut 
agité  dans  le  Confeil  de  Louis  XII.  s'il  étoit  plus  avantageux 
de  fe  réconcilier  avec  l'Empereur  ,  ou  de  le  liguer  avec  ils  V^e- 
nitiens.  (  a  )  Robertet ,  Secrétaire  du  Roy  ,  qui  avoit  beaucoup 
d'autorité ,  Trivulce  Se  les  principaux  du  Confeil  étoient  pour 
le  dernier  parti.  Ils  alléguoient  que  l'expérience  avoit  lait  con- 
noître  combien  l'alliance  de  l'Empereur  étoit  ruincufe,  tant  à 
caufe  de  fa  légèreté  que  de  la  haine  contre  le  Roy.  Ils  ajoûcoienc 
que  des  gens  sûrs  rapportoient  qu'on  lui  avoit  entendu  dire 
qu'ayant  reçu  de  la  part  des  François  dix-fept  injures  ,  qui 
étoient  profondément  gravées  dans  ion  efprit  ,  il  ne  vou- 
lûit  pas  perdre  l'occafion  offerte  de  les  venger  toutes  à  la 
fois  ;  &  qu'il  ne  prétoit  l'oreille  aux  propofitions  du  Roy  , 
que  pour  avoir  plus  de  moyens  de  lui  nuire  à  la  faveur  d'une 
feinte  réconciliation,  ou  du  moins  pour  empêcher  les  liaifons 
avec  les  Vénitiens  &  retarder  les  préparatifs.  Enfin  ils  finif- 


(  a  )  FiorimonJ  Robertet.  Il  étoit  de 
Montbriibn  ,  &  avoit  été  Confciller  eu 
Ja  Chambre  des  Comptes  de  Forei.  Pier- 
re II.  Duc  de  Bourbon  le  donna  à  Charle 
VIII.  qui  le  mJ!:  à  L\  ccte  des  I-'inances  , 
&  le  tic  ibii  Svcré:a:re  ,  ce  ijui  revii-nt  à 


la  Charge  de  Secrétaire  d'Etat  d'apré- 
fent.  Iluiivitce  Prince  en  Italie  ;  il  lui 
fut  très-urile  &  fuccel'ivement  à  Louis 
XII.  &  à  Franijois.  I.  Après  la  mort 
du  Cardinal  d'Amboilè  il  eut  plu»  de 
pat;  à  ia^joiitiaiice  de  Louis. 

foient 
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foicnc  en  dilant  qu'on  étoic  inexcufable  de  fe  fier  inconfidé- 

rément  à  un  homme  qui  nous avoit  déjà  trompé.  i  5  i }. 

Le  Cardinal  de  San-Severino  Ibutenoit  l'avis  contraire ,  uni- 
quement ,  difoient  les  premiers ,  pour  contrarier  Trivulce, 
qui  n'ctoit  pas  agréable  à  ce  Cardinal  dont  toute  la  famille 
étoit  Gibeline.  11  repréfentoit  que  rien  ne  pouvoir  être  plus 
utile  au  Roy ,  que  de  divifer  fes  Ennemis  en  fe  liguant  avec 
l'Empereur,  fur-tout  par  un  Traité  folide  &  durable  :  Que 
la  politique  des  Princes  leur  faifant  toujours  facritîer  l'amitié , 
la  haine  &  les  autres  paflîons  à  leur  intérêt ,  on  s'afsûreroic 
de  Maxinilien  en  lui  fourniiTant  atlucllement  les  moyens 
de  pouriuivre  fes  droits  contre  les  Vénitiens  ,  &  par  l'efpé- 
rance  de  procurer  le  Duché  de  Milan  à  fon  petitFils ,  l'exécu- 
tion de  ces  deux  projets ,  étant  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  utile 
pour  TEmpercur.  li  ajoûtoit  que  ce  Prince  étant  ainii  détaché 
xies  Alliés  ,  le  Roy  Catholique  ne  pourroitfe  difpenfer  de  fui- 
vre  Ion  exemple,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  l'intérêt  de  cemê- 
iî\e  petit  Fils ,  qui  étoit  aufli  le  fien  :  Qu'il  n'y  avoit  aucun  au- 
tre expédient  plus  propre  à  déconcerter  le  Pape; qu'au  contrai- 
re une  Ligue  avec  les  Vénitiens  feroit  une  tache  à  la  gloire  du 
Roy,puiiqu'il  faudroiten  ce  cas  leur  céder  Crémone  &  laGhia- 
radadda ,  membres  du  Duché  de  Milan  ,  pour  le  recouvrement 
defquels  le  Roy  avoit  troublé  toute  l'Europe  :  qu'enfin  ,  cette 
Alliance  lui  feroit  inutile,  tant  que  les  Confédérés  demeure- 
roient  unis. 

Cet  avis  l'auroit  emporté  par  le  crédit  de  la  Reine ,  fiatée  du 
•grand  établilTement  qu'on  propoloit  pour  fa  Fille ,  il  on  avoit 
pu  obtenir  que  la  jeune  PrinccHe  reliât  à  la  Cour  de  France 
jufqu'à  la  conlbmmation  du  mariage;  celaiuppofé  la  Reine  fe 
feroit  engagée  de  ne  la  garder  qu'au  nom  de  l'Empereur  ,  de 
l'élever  comme  l'Epoufe  de  Charle ,  &  de  la  remettre  à  fon 
Mari  dès  qu'elle  auroit  atteint  l'âge  nubile  ;  mais  le  Roy  fça- 
chant  certainement  que  Maximilien  ne  conientiroit  jamais  à 
cette  propofition ,  &  que  toutes  fes  démarches  n'étoicnt  qu'un 
artifice  pour  l'amufer ,  il  abandonna  cette  Négociation ,  &  rap- 
pella  l'Efparre  frère  de  Laurrec ,  qu'il  avoit  fait  partir  pour  al- 
ler trouver  l'Evêque  de  Gurck. 

Cependant  le  Roy  d'Arragon,quicraignoit  davantage  de  jouf 
en  jour  que  le  Roy  de  France  ne  fe  liguât  avec  les  VenitienSjCon" 
Tome  II.  R.r 


,14  HISTOIRE 

killok  à  l'Empereur  de  leur  rendre  Vérone  ,  &  lui  propofoic 
1  5  ï  3 .  d'employer  l'argent  quil  auroic  de  cette  ceflTion  à  porter  la 
guerre  en  Bourgogne, où  il  promcttoit  de  le  lecondcr  avec  une 
Armée  Eipagnole.  L'Evêquc  de  Gurck  étoit  du  même  fen- 
timent  qu'il  réiolut  d'appuyer  par  la  prélcnce  ;  il  retourna  donc 
en  Allemagne  accompagne  de  D.Pedro  d'Urrea,  qui  ctoit  venu 
avec  lui  Se  de  Jcan-Baptitlc  Spinclli  Comte  de  Carriati,  Ambaf- 
fadeur  du  Roy  Catholique  auprès  des  Vénitiens.  (  <^/  )  Il  avoir 
faitconlcntir  ceux-ci  à  une  Trêve  qui  devoir  durer  julqu'à  la  fin 
du  mois  de  Mars ,  afin  que  rien  ne  troublât  cette  Négociation  j- 
&  pour  les  y  engager  il  leur  avoir  donné  parole  conjointe- 
ment avec  ces  deux  Minières,  que  l'Empereur  leur  rendroit 
Veronne,  pouvû  qu'ils  s'obligealicnt  de  lui  payer  2  50000  ducats 
dans  de  certains  termes,  &  çoooo  tous  les  ans» 
XXI.  Pendant  ce  tems-là  ,  Jule  dont  les  fuccès  ne  faifoient  au'ir- 

projets  de  Ji-  ritcr  l'ambiîion  ,  bien  loin  de  la  modérer,  formoit  chaque 
leil.  jour  de  plus  grands  projets.  Ilavoit  rélolu  de  tenter  à  l'entrée 

du  Printcms  la  Conquête  de  Ferrare  ,  après  laquelle  il  fou- 
piroit  depuis  fi  long  -  tcms.  Il  y  avoit  toute  apparence  que 
cette  Ville  entièrement  privée  de  lecours ,  &  attaquée  par  l'Ar- 
mée Eipagnole  conjointement  avec  les  Troupes  du  Pape  ,  fe- 
roit  hors  d'état  de  rélifler.  Outre  cela  Jule  acheta  fecretemenc 
de  FEmpercur  moyennant  trente  mille  Ducats  la  Ville  de 
Sienne  ,  en  faveur  du  Duc  d'Urbin  ,  qui  ne  pofledoit  dans 
tout  l'Etat  Eccléfiafiiquc  ,  que  la  Ville  de  Pclaro  ,  le  Pape 
voulant  faire  voir  par  cette  modération  ,  que  ce  n'avoit  pas 
été  dans  le  dcffein  d'élever  la  Famille  qu'il  avoit  travaillé  à  éten- 
dre la  Domination  du  Saint  Sics,c.  Il  étoit  convenu  de  prêter 
quarante  mille  Ducats  à  l'Empereur ,  qui  devoit  lui  remettre 
Modéne  pour  sûreté  de  cette  fomme  :  D'un  autre  côté  il  mena- 
çoit  les  Lucquois  de  les  attaquer ,  s'ils  ne  lui  donnoient  la  Car- 
tagnana  ,  qu'ils  avoicnt  ufurpée  fur  le  Duc  de  Ferrare  pendant 
la  Guerre  du  Ferrarois.  Piqué  contre  le  Cardinal  dcMédicis, 
qui  lui  paroilfoit  avoir  plus  d'attachement  pour  le  Roy  d'Arra- 
gon  que  pour  lui ,  &  qui  d'ailleurs  ne  lui  donnoit  pas  à  Flo- 
rence le  pouvoir  ,  dont  Jule  s'étoit  flaté,ce  Pontife  avoit  lié  de 
nouvelles  intrigues  ,  pour  changer  une  Xeconde  fois  le  Gou- 
vernement de  cette  Ville.  Il  avoit  cité  à  Rome  le  Cardinal  de 
Sion  ,quis'étoitemparédesBicnsdc  plufieurs  particuliers  dans 

(  a)  Elle  s'étoit  négociée  à  Milaiu 
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le  Milanès,&:  lui  avoir  ôtc  la  Dignité  de  Légat,  Enfin  voulant 
mettre  le  Duc  d'Urbin  en  état  de  faire  valoir  les  nouveaux  droits  1515. 
fur  la  Ville  de  Sienne ,  par  d'étroites  liailons  avec  les  voifins  de 
cette  Ville,  il  prit  à  fa  foldeCharle  Baglioné  ,  pour  chafler  de 
Péroufe  Jean-Paul  du  même  nom ,  qui  étoit  uni  par  les  liens  du 
fang  avec  les  enfans  de  Pandolphe  Pctrucci  ,  fuccefléurs  à 
l'autorité  de  leur  père  dans  Sienne.  Il  vouloir  aufïi  dépouiller 
Janus  Frégofe  de  la  Dignité  de  Doge  de  Gènes ,  &  la  don- 
ner à  Odivian  ;  tout  le  rerte  de  la  famille  Frégofe  y  confen- 
toit ,  croyant  que  cette  place  étoit  plutôt  due  à  Odavian  qu'à  Ja- 
nus,parce  que  les  Ancêtres  d'Odavian  l'avoient  pofTedée.  Il  pen- 
foit  auffi  continuellement  aux  moyens  de  chafler  l'Armée  Eipa- 
gnole  d'Italie ,  ou  à  l'opprimer  par  le  iecours  des  Suiffes ,  qu'il  rc- 
gardoit  comme  fes  uniques  amis  :  fon  but  étoit  de  s'emparer  du 
Royaume  de  Naples ,  &  de  délivrer  l'Italie  delà  fervitude  des 
Barbares  i  expreflion  qui  lui  étoit  familière ,  pour  déligner  tous 
les  Peuples  qui  n'étoient  pas  Italiens  :  Dans  x:ette  vue  il  avoir 
empêché  les  Cantons  de  faire  Alliance  avec  le  Roy  Catho- 
lique. Enfin  ,  comme  s'il  eût  été  le  maître  d'ébranler  le 
monde  entier  en  même  tems ,  toujours  furieux  contre  Louis 
XII.  quoiqu'il  eût  donné  audience  à  un  Envoyé  de  la  Rei- 
ne ,  il  excitoit  le  Roy  d'Angleterre  à  faire  la  Guerre  à  la 
France.  Pour  l'y  engager  plus  fortement  ,  il  avoir  fait  ren- 
dre par  le  Concile  de  Latran  ,  un  décret  qui  transféroit  le  Titre 
de  Roy  très-Chrétien  à  Henry  VIII.  &  il  avoit  déjà  fait  expé- 
dier une  Bulle  ,  par  laquelle  il  privoit  Louis  de  la  Dignité  & 
du  Titre  de  Roy  de  France ,  donnant  ce  Royaume  à  qui  vou- 
droit  s'en  emparer. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  grands  projets ,  &  peut-être  de  plus     x  x  ï  i. 
vaftes  encore,  n'y  ayant  rien  de  fi  outré  qu'on  ne  puifle  préfu-  ■Mort,&  For- 
mer d'un  homme  fi  fier  &  fi  entreprenant  ;  ce  fut,  dis-je,  au  milieu  ig  il 
^e  ces  dcfi^eins  que  le  Pape  fut  furpris  de  la  maladie,  dont  il  mou- 
rut plufieurs  jours  après  en  avoir  été  attaqué.  Lorfqu'il  fentir 
les, approches  de  lamorr,  il   afi'embla  le  Confiftoire,  où  il 
n'eût  pas  la  force  d'alfifter  :  Il  y  fit  confirmer  la  Bulle  qu'il 
avoit  déjà  publiée  contre  ceux  qui  acheteroient  le  Souveraia 
Pontificat  -,  &  déclarer  que  l'Elettion  de  fon  Succeffcur  regar- 
doit  le  Sacré  Collège ,  &  non  le  Concile  ;  &  que  les  Cardinaux 
Schifmatiques  n'y  feroient  point  admis  ;  il  leur  pardonna  néan- 

Rrij 
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moins  fes  injures  perlbnnellcs  ,  &  il  ajouta  ,  qu'il  prioit:  Dieu 
,  r  j  ,  d'oublier  celles  qu'ils  avoient  faites  à  ion  Eglilc.  Enfuite,  il 
lupplia  le  Sacré  Collège  de  céder  la  Ville  de  Pefaro,  fous  le 
Titre  de  Vicariat  ?l\x  Duc  d'Urbin  h  rappellanc  aux  Cardinaux 
que  ç'avoit  été'  principalement  par  le  moyen  de  Ion  Neveu ,  que 
cette  Ville  étoit  retournée  au  pouvoir  de  l'Eglife  après  la  mort 
de  JcanSforce.  Au  reftc ,  il  ne  montra  aucun  attachement  parti- 
culier à  ce  qui  le  touchoit  perfonnellemenf,  &  même  Madonna 
Felicéfa  fille  ,  «&  plulieurs  perfonnes  l'ayant  prefTé  de  donner 
le  Chapeau  à  Guy  de  Montefalco ,  frère  utérin  de  Felicé ,  il 
répondit  qu'il  n'en  étoit  pas  digne.  Sa  fermeté  &  la  févérité  ne 
l'abandonnèrent  point  ,  &  il  eût  jufqu'au  dernier  foupir  la 
même  force  d'elprit  qu'avant  la  maladie  :  Enfin  il  reçut 
avec  beaucoup  de  dévotion  les  Sacremens  de  l'Egliie  ,&  mou- 
rut le  21  de  Février,  vers  la  fin  de  la  nuit. 

Ce  Pape  avoit  un  courage  &  une  fermeté  inébranlables  ; 
mais  fon  impécuofité  ,  &  une  ambition  démeiurée ,  l'auroienc 
lans  doute  précipité  dans  les  derniers  malheurs  ,  fi  la  majeflé  de 
fon  rang,  &  les  diffentions  des  Princes  n'eulTent  éloigné  le  péril  ; 
car  il  ne  içut  jamais  écouter  ni  la  modération ,  ni  la  prudence. 
Julefe  feroit  rendu  digne  d'une  gloire  immortelle,  s'il  eût  porté 
toute  autre  Couronne  que  la  Thiare ,  ou  s'il  le  fïit  appliqué  à 
faire  refpefter  l'autorité  fpirituclle  de  l'Eglife  par  des  moyens 
de  paix ,  avec  toute  l'ardeur  qu'il  montra  pour  étendre  fa  puif- 
fance  temporelle  par  les  armes.  Cependant  aucun  de  fes  Pré- 
décefleurs  ne  reçut  tant  d'éloges ,  îûrtout  de  la  part  de  ceux , 
qui  depuis  que  les  choies  ont  perdu  leur  vrai  nom ,  &  qu'on  n'en 
juge  plus  fur  l'équité  ,  croyent  que  les  Papes  font  plutôt  obli- 
gés d'accroître  les  Etats  de  l'Eglife  par  les  armes ,  &  par  l'ef- 
fufion  du  fang  Chrétien ,  que  de  procurer  le  falut  des  âmes 
par  une  vie  exemplaire ,  &  par  la  réforme  du  vice  &  des  abus  ; 
ce  qui  e(l  l'unique  objet  ,-pour  lequel  ces  Pontifes  fe  glorifient 
d'avoir  été  établis  Vicaires  de  Jefus-Chrifl  fur  la  terre. 

Après  la  mort  du  Pape,  le  Viceroi  de  Naplcsfit  prendre  à 
fon  Armée  la  route  de  Plaifance  •,  cette  Ville  fut  obligée  de 
rentrer  fous  la  domination  du  Duc  de  Milan  ,  &  celle  de 
Parme  fuivit  fon  exemple.  D'un  autre  côté ,  le  Duc  de  Ferrare 
reprit  fes  Places  de  Romagne,  après  quoi  il  s'approcha  de  Reg- 
gio  \  mais  voyant  que  les  Habitans  ne  faifoient  aucun  mouve'; 
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ment  en  la  faveur ,  il  n'ola  l'afliégcr  ;  parce  que  l'Armée  El- 
pagnole  ccoic  campée  entre  cette  Place  &  Plaifance.  151?. 

L'Etat  de  l'Eglife ,  la  Ville  de  Rome ,  &  le  Sacré  Collège ,    x  x  1 1 1. 
ne  furent  point  troublés  parla  mort  du  Pape  Julc  II.  comme    Le  Cardinal 
ils  l'avoicnt  été  après  le  décès  des  deux  Papes  qui  l'a  voient  «Jf.'^'^'^'c'seft 

'    '  •  '    T-.-  \        uc  C  a    ■         I      î^       j-  élu  Pape,  & 

preceae.  Des  que  les  obieques  turent  finies ,  les  Cardmaux  entre-  prend  le  nom 

rentpaifiblement  dans  le  Conclave  au  nombre  de  24.  après  avoir  ^^  ^^'"'  ^• 

mis  en  liberté  le  fils  du  Marquis  de  Mantoue.  Le  premier  foin 

du  Sacré  Collège ,  fut  de  reflérrer  dans  des  bornes  fort  étroites 

l'autorité  du  Pape  qui  devoit  être  élu ,  &  d'empêcher  qu'il  ne 

la  portât  aulTi  loin  que  fon  Prédéceflcur  ;  mais  comme  il  y  a 

peu  d'hommes    affez   hardis    pour  s'oppofer    aux  volontés 

du  Prince  ,  la   plupart  s'empreflcint  au  contraire  à   briguer 

la  faveur ,  les  Cardinaux  ne  furent  pas  long-tems  après  l'E- 

le6lion  ,  fans  abolir   prcfque  tout  ce  nouveau  Règlement. 

Au  bout  de  lept  jours ,  Jean  Cardinal  de  Médicis  fut  (  a  ) 

créé  Pape  d'une  com.mune  voix  ,&  il  prit  le  nom  de  Léon  X. 

Il  n'a  voit  que  37  ans  ;  l'ufage  où  l'on  étoit  de  ne  jcttcr  les 

yeux  que  fur  cie  vieux  Cardinaux  ,  fit  paroître  fon  Eleétion- 

extraordinaire.  Il  dut  la  Thiare  principalement  à  l'intrigue  des 

jeunes  Cardinaux  ,  qui  étoient  convenus  en  fecret  de  choifir 

un  Pape  de  leur  âg€. 

La  nouvelle  de  cette  Eleclion  caufa  beaucoup  de  joie  à  toute 
la  Chrétienté  ;  tout  le  monde  efpéroit  que  Léon  rempliroit  di- 
gnement la  première  place  de  l'Eglife.  Le  fouvenir  des  vertus 
de  Ion  père  ",  la  réputation  qu'il  avoir  lui-même  d'être  libéral  ^ 
pqli ,  &  de  mœurs  irréprochables ,  l'opinion  où  l'on  étoit  qu'à 
l'exemple  de  Laurent  de  Médicis ,  il  protégeroit  le  mérite  8c 
les  lettres  ",  enfin  la  pureté  de  fon  Eledion  entièrement  cano- 
nique, étoient  autant  de  raifons  d'en  augurer  favorablement.-   • 
Quatre  jours  après ,  les  Cardinaux  de  Ste  Croix  &  de  San-    x  x  i  v. 
Severino  vinrent  fe  remettre  au  pouvoir  du  nouveau  Pape  ,■  des^°cTr'^'-°° 
ce  qui  fit  juger  que  Dieu  approuvoit  fon  exaltation.    Ayant  nauxdeSte 
appris  la  mort  de  Jule  ,  ils  s'étoient  embarqués  avec  l'Ambaffa-  "^ 
<ieur  de  France  pour  aller  à  Rome.    Enluite  étant  arrivés  à 
Livourne  ,  &  ayant  appris  l'Elecfion  du  Cardinal  de  Médi- 
cis ,  ils  comptèrent  fi  fort  fur  fa  bonté  ,  &  particulièrement 
le  Cardinal  de  San-Sevcriiio ,  qui  avoit  d'anciennes  &  d'étroi- 

(  fl  )  Le  1 1  de  Mars. 

Rr  iij 


Croix  &  San- 
Severino. 
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tes  licîifons  avec  Médicis  &  ion  frère  ,  qu'ils  prirent  la  rcTo 

I  5  I  }.  lution  de  continuer  leur  chemin  par  terre.  Ainli  iur  un 
fimple  Sauf  -  conduit  du  Gouverneur  de  Livourne  ,  qui 
ne  pouvoir  leur  fervir  que  dans  l'étendue  du  Territoire  de 
cette  Ville  ,  &  fans  aucune  autre  sûreté  ,  ils  le  rendirent  à  Pife  : 
On  les  y  reçût  avec  honneur  ;  &  delà  ils  furent  conduits  à 
Florence  ,  où  on  leur  fit  un  bon  traitement  ;  mais  on  les  y 
retint  par  ordre  du  Pape.  Il  leur  fit  confeiller  (  a  )  par  l'Evê- 
que  d'Orvicte,de  refter  à  Florence  pour  leur  propre  sûreté  , 
&  pour  la  paix  de  l'Eglile  ,  julqu'à  ce  qu'on  eût  réglé  la  ma- 
nière dont  ils  feroient  reçus  à  Rome.  Il  devoit  aulli  leur  di- 
re ,  que  leur  dépofition  juridique  en  elle-même,  ayant  été 
d'ailleurs  confirmée  par  le  Concile  de  Latran  ,  ils  feroienc 
bien  de  ne  point  porter  les  martjues  de  la  Dignité  de  Car- 
dinal ;  parce  que  cette  humble  conduite  favoriieroit  les  bon- 
nes intentions  du  Pape  à  leur  égard, 
xxyi.  Cependant  la  cérémonie  du  Couronnement  de  Léon  fe  fit, 

de'*fon  Cou-  fclon  la  coutumc ,  dans  l'Eglile  de  S.  Jean  de  Latran.  Les  Do- 

tonaement.  mefiiques  &  les  Courtifans  du  Pape ,  un  nombre  infini  de  Pré- 
lats &  de  Seigneurs  qui  s'étoient  rendus  à  Rom.e ,  &  même 
le  Peuple  Romain  ,  parurent  avec  tant  d'éclat  &  de  magnifi- 
cence dans  cette  occafion  ,  que  tout  le  monde  avouoit  haute- 
ment que  Rome  n'avoit  point  vu  de  jour  {\  brillant  depuis  que 
le  repos  de  l'Italie  avoit  été  troublé  par  l'irruption  de  Barba- 
res. Alfonfc  d'Efl,  qui  après  avoir  obtenu  la  iulpenfion  des  Ccn- 
fures  ,  étoitallé  à  Rome  ,  dansi'clpéranccdc  terminer  bien-tôt 
fes  différends  avec  le  Pape  ,  dont  la  douceur  le  rafiuroit ,  porta  le 
Gonfanon  de  l'Eglile  dans  cette  cérémonie  ;,  TErendart  de  la 
Religion  de  Rhodes  ,  fut  porté  par  Jule  de  Médicis,  armé 
de  toutes  pièces ,  &  monté  iur  un  fort  beau  cheval.  Jule  étoit 
né  avec  l'inclination  martiale  ;  mais  les  conjctlure^  Itii  firent 
embraffer  l'état  Eccléfiaflique ,  où  il  fut  un  grand  exem.ple  des 
vicifcitudcs  de  la  fortune.  Ce  jour  fut  d'autant  plus  remarqua- 

•    _  ble,  que  Léon  X.  qui  fe  trouvoit  alors  alfis  fur  le  S.  Siège  , 

avoit  été  fait  prifonnier  à  pareil  jour  l'année  précédente.  Toute 
cette  pompe,  dont  les  frais  montèrent  à  loocoo  ducats,  confir- 
ma le  Peuple  dans  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  du  nouveau  Pape; 


fion 


(  .1  )  Hercule  Baglioné.  Il  prit  polfef-    I    &  il  mourut  en  1510. 
3n  Je  cet  Evcchi;  le  ij  d'Avril  1511.    ' 
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jugeant  qu'un  Prince  fi  libéral  &  fi  magnifique  ne  pouvoir 
manquer  de  taire  le  bonheur  de  Rome  ;  mais  les  gens  qui  ne  le  1  5  i  5. 
lailFent  pas  éblouir  par  l'extérieur,  auroient  dcfiré  plus  de  gravité 
&  de  modération  dans  le  nouveau  Pontife ,  ne  croyant  pas  que 
ce  faftc  convint  à  un  Eiape ,  &  qu'il  dut  dans  la  circonftance 
des  tems ,  prodiguer  une  partie  fi  conlidérable  de  l'argent  que 
fon  prédéccllcur  avoir  amafil*. 

La  mort  dejule,  6c  l'exaltation  de  Léon  ne  rendoient  pas 
la  paix  à  l'Italie  i  au  contraire  ,  les  chofcs  paroiflbicnt  plus 
difpofées  à  la  Guerre.  L'Empereur  étoit  fort  éloigné  de  con- 
fentir  à  la  reftitution  de  Vérone ,  qu'il  rcgardoit  comme  la  Por- 
te de  l'Italie,  ni  d'accepter  l'accord  projette  à  Milan  ,  quoi- 
que la  T  rêve  eût  été  prorogée  jufqu'à  la  fin  d'Avril.  Fatigué  - 
même  des  inftances  que  les  Ambaffadeurs  du  Roy  Catholique 
lui  fîiiloient  fur  ce  iujet ,  il  dit  au  Comte  de  Carriati  ,  qu'il 
méritoit  mieux  le  nom  d'Ambafladeur  des  Vénitiens  ,  que 
celui  de  Miniftre  du  Roy  d'Arragon. 

Cette  dilpofirion  de  l'Empereur  fut  encore  fortifiée  par  la    xxvri. 
Trêve  d'un  an  .  que  Louis  XII.  &  le  Roy  Catholique  conclu-    ^'"^''^  ^"'^'■^ 

1  T-'  r      '  J    1^    J         Al  r^     ■-»-      •    '  les  Kois  de 

rent  pour  leurs  Etats  litucsau-deia  des  Alpes.  Ce  Iraite  met-  France  & 
toit  le  premier  en  état  de  recommencer  la  Guerre  dans  le  Mi-  d'Anagoa. 
lanès.  Ferdinand  avoit  toujours  été  fort  éloigné  delà  faire  avec 
les  François  près  de  frontières  d'Eij^agne  ;  parce  que  les  finan- 
ces n'étant  pas  fort  confidérables  ,  il  étoit  obligé  d'employer 
les  forces  des  Seigneurs  &  des  Peuples  de  ce  Royaume,  ce  qui 
le  mcttoit  dans  une  efpece  de  dépendance  à  leur  égard  en  tems 
de  Guerre  ;  d'ailleurs  ,  ces  fecours  croient  toujours  tardifs  : 
mais  il  avoit  alors  d'autres  raifons  pour  fouhaiter  la  paix  :  elle 
lui  étoit  nécefl"aire  pour  affermir  la  conquête  de  la  Navarre  j 
il  fe  voyoitd'ifti  autre  côté  réduit  par  la  mort  de  fa  première 
femme  à  la  fimpie  Régence  de  Caftille.  Son  autorité  étoit  chan- 
celante dans  ce  Royaume,  lurtout  pendant  la  Guerre,  comme 
il  venoit  de  l'expérimenter  tout  récemment ,  lorfqu'il  s'étoit  agi 
de  défendre  la  Navarre  ;  car  quoiqu'il  y  eûc'réufi!î  ,  il  n'avoir 
pasiaifie  de  courir  de  grands  rifquesparla  lenteur  des  fecours 
•  Callillans.  Toutes  ces  raifons  l'engagèrent  à  confentir  à  la 
Trêve  :  il  ne  fçavoit  pas  encore  la  miort  de  Jule  II.  quand  il  la 
conclut  ;  mais  il  n'ignoroit  pas  l'Elc£tion  de  Léon  X.  lorfqu'on- 
fit  publier  cette  Trêve. 
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^n!^^^!!^^^      Les  raifons  du  Roy  Catholique  pour  juflifîer  une  démarche 
1513.     fi  peu  attendue,  furent,  que  le  Pape  &  les  Vénitiens  n'avoienc 
pas  rempli  à  Ion  égard  les  conditions  de  la  Ligue ,  par  le  refus 
qu'ils  avoient  t'iit  depuis  la  Bataille  de  Ravenne,  de  fournir 
les  quarante  mille  Ducats  qu'ils  étoient  tenus  de  lui  payer  tous 
les  mois  ,  tant  que  le   Roy  de  France  auroit  encore   des 
Places  en  Italie;  Qucluifeul  avoit  travaillé  pour  l'intérêt  com- 
mun des  Alliés ,  lans  pcnfcr  au  fien  ;  puilqu'il  n'avoit  retiré  au- 
cun avantage  de  la  Victoire ,  &  que  les  Etats  d'Italie  n'étoienc 
pas  augmentés  depuis  la  guerre  :  Que  le  Pape  n'en  avoit  pas 
ulé  de  même  ;  qu'il  s'étoit  emparé  de  Parme ,  de  Plaiiancc  &  de 
Reggio  ;  &quelapafIionpour  la  Conquête  de  Ferrarc,  avoit 
empêché  larédutlion  des  Places  du  Milanès ,  &  de  la  Lanter- 
ne de  Gènes  :  Qu'il  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  accorder 
l'Empereur  avec  les  Vénitiens  ',  mais  que  le.  Pape  aveuglé  par 
fon  intérêt  particulier ,  avoit  inconiidérément  exclus  les  Véni- 
tiens de  la  Ligue  :  Que  fes  Ambaffadeurs  avoient  fait  une 
faute  à  la  conclufion  de  la  nouvelle  Ligue  de  Rome ,  en  le  bif- 
fant nommer  contre  Ion  intention  dans  l'Article  qui  contenoit 
cette  exclufion  des  Vénitiens,  lui  dont  il  n'étoit  fait  aucune 
-    mention  dans  routlereftedu  même  Traité  ;Que  les  Vénitiens 
n'avoient  pas  répondu  à  l'opinion  qu'on  avoit  de  leur  prudence, 
ayant  manqué  défaire  la  Paix,  par  leur obftination  à  garder 
Vicence:  Qu'il  ne  pouvoit  pas  entretenir  une  Armée  en  Italie 
fans  les  Subfides  prom.is ,  &  qu'il  étoit  au-deflus  de  fes  forces 
de  porter  feul  tout  le  poids  de  la  guerre,  au-delà  des  Monts, 
comme  les  autres  Alliés  levoudroicnt  ,dans  la  vue  de  le  con- 
.  fumer  :  Que  le  Pape  n'avoit  pas  diiïimulé  l'envie  qu'il  avoit  de  lui 
enlever  le  Royaume  de  Naples  ;  Que  néanmoins  tous  ces  fujets 
de  mécontentement  ne  lui  feroient  pas  abandonîier  l'Eglife,  ni 
fes  autres  Alliés  d'Italie  ,  lorfqu'ils  en  uferoient  à  fon  égard 
comme  il  enufoit  au  leur  ;  &  qu'il  comptoit  que  les  réflexions 
que  leur  feroit  naître  la  Trêve  qu'il  venoit  de  ligner ,  les  déter- 
mineroient  à  prendre  avec  lui  de  mefures  juftes  &  convena- 
ble pour  la  défenie  commune. 

Le  Roy  d'Arragon  comprit  l'Empereur  &  le  Roy  d'Angle- 
terre dans  la  Trêve ,  quoiqu'il  n'eût  aucun  pouvoir  ni  de  l'un 
ni  de  l'autre ,  &  qu'il  ne  leur  en  eût  même  rien  communiqué  i 
mais  ce  qui  fat  ridicule ,  c'ell  que  dans  le  même  tems  qu'on 

publioic 
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*  publioit  ce  Traité  dans  toute  l'Efpagne ,  il  arriva  un  Courrier  ._  '  '■^-i-; 
pour  notifier  à  Ferdinand  de  la  part  d'Henri  VIII.  les  grands     i  y  i  }. 
préparatifs  qui  fe  faifoicnt  en  Angleterre  contre  la  France  ,  & 
pour  le  fommer  d'agir  en  même  tems  du  côté  de  l'Efpagne 
comme  ilsenétoient  convenus  l"un  &  l'autre. 

Cette  Trêve  répandit  la  confternation  en  Italie  parmi  ceux 
qui  n'aimoient  pas  les  François  ;  on  ne  douta  pas  que  le  Roy  n'y 
envoyât  incclTamment une  Armée,  &  que  les  Vénitiens  ne  fe 
joigniffcnt  à  lui;  l'Empereur  s'obflinant  toujours  à  ne  point  faire 
h  Paix  avec  eux.  Il  paroiflbit  difficile  de  réfifter  à  Louis  XII. 
L'Armée  Efpagnole  ,  quoiqu'elle  eiit  tiré  de  tems  en  tems  quel- 
que argent  du  Milanès  déjà  fort  épuifé,ne  pouvoit  plus  fubfiîîcr. 
On  ignoroit  les  intentions  du  nouveau  Pape  :  A  la  vérité  ,  il 
y  avoit  tout  lieu  de  croire  qu'il  fouhaitoit  que  les  Alpes  bornaf- 
fcnt  la  domination  Françoife  ;  mais  nouvellement  placé  fur 
k  Saint  Siège  ,  &  aufli  furpris  que  les  autres  de  cette  Trêve  faite 
dans  un  tems  où  l'on  croyoit  le  Roy  d'Arragon  plus  occu- 
pé de  la  Guerre  que  jamais  ,  il  flotoit  dans  l'incertitude.  D'ail- 
leurs il  fouffroit impatiemment, qu'on  différât  fi  long-tems  de 
.  kii  rendre  Parme  Se  Plaif aiice  qu'il  avoit  demandées  avec  beau- 
^  coup  de  vivacité. On  l'avoiî  flaté  de  cette  reflitution, quoique  les 
Alliés  fuffent  dans  le  deflein  deconfcrver  ces  Places  au  Duc  de 
Milan;  ils  croyoientqu'en  donnant  au  Pape  de  vaines  efpéran- 
ccs ,  ils  pourroient  l'engager  à  défendre  ce  Prince  contre  les 
François.  Le  iccours  des  Suiffes  paroiffoit  le  plus  puiflant  &  le 
plus  certain;  mais  Maximilien  Sforce  ni  les  autres  Alliés  n'é- 
tant pas  en  état  de  leur  fournir  les  fommcs  promiies  par  le 
Traité  ,  on  craignoitque  ces  lecoursne  manquaffent ,  dans  le 
tems  qu'on  en  auroit  befoin. 

Auiîi-tôtque  le  Roy  de  France  eût  fait  la  Trêve,  il  réfolut    xxviii. 
d'envoyer  promptement  une  Armée  en  Italie.  Outre  les  motifs    Armée  Fran- 
que  nous  avons  rapportés  ,  il  y  étoit  encore  excité  p^r  la  con-  ^.°''*  ^"^  ^"•' 
noiffance  qu'il  avoit  que  les  Peuples  du  Milanès  accablés  d'Im- 
pôts ,  fatigués  des  exactions  des  Suiffes ,  ruinés  par  le  féjour  des 
Efpagnols.à  qui  il  avoit  fallu  donner  beaucoup  d'argent,&  pouf- 
lés  à  boutparîa  dureté  de  ces  deux  Nations  ,dontils  avoient  re- 
çu un  plus  cruel  traitement  que  de  la  part  des  François,  brûloienc 
de  rentrer  fous  fa  domination.  Plulieurs  Gentilshommes  parti- 
culiers avoient  même  député,  les  uns  vers  le  Roy,  les  autres  vers 
Tome  II.  S  s 
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Trivulce  qui  avoltcu  ordre  de  fe, rendre  à  Lion  pour  êtreplus  h 
1  5  I  3»    portée  de  l'Italie.  Ces  Députés  le  preflbient  de  faire  avancer  Ion 
Ariiiée,  l'aisûrant  que  des  qu'elle  auroitpafré  les  Alpes  ,onpren- 
droit  les  Armes  en  i^a  faveur.  A  ces  proraelïes  fc  joignoient  les 
follicitations  continuelles  de  Trivulce  &  de  tous  les  Bannis  , 
qui  iuivanc  la  coutume  de  ceux  qui  font  hors  de  leur  Patrie,  ne 
ceffoient  dépeindre  au  Roy  cette  expédition  comme  rrès-fa- 
cilc ,  iur-touc  il  les  Vénitiens  s'unilToient  à  lui.   Louis  avoir 
encore  d'autres  rai fons  pour  hàtcr  l'exécution  de  Ion  deffein. 
Il  fe  flatoit  d'achever  la  Conquête  du  Milanès  avant  qu'Henri 
Vin.  fut  en  état  d'attaquer  la  France  :  En  effet  ,  ce  Prince 
.  ne  pouvoir  pas  le  faire  fi-tôt.  L'Angleterre  qui  jouiflbit  depuis 
long-tems  d'une  Paix  profonde  ,  manquoit  d'Armes,  d'Artil- 
lerie &  de  prelque  routes  les  choies  nécelTaires  à  la  guerre  :  d'ail- 
leurs ,  Henri  VIII.  n'avoir  point  de  Cavalerie  ,  parce  que  les 
Anglois  ne  s'en  iérvent  jamais,  &  même  ion  Infanterie  n'étant 
point  dilciplinée,  ilétoit  obligé  de  lever  beaucoup  de  Lanfque- 
nets  ,  dans  le  deffein  où  ilétoit  de  palfer  en  France  avec  une 
puiflante  Armée  ;  tous  ces  préparatifs   dcmandoient  un  tems 
confidérable.  Enfin  L-uis  craignoitque  les  Places  qui  tenoicnc 
encore  pour  lui ,  ne  capituiaflent  fiute  de  vivres  ,  iur-tout  la  Lan- 
terne de  Gènes ,  qu'on  avoir  tante  inutilement  de  rafraichir  peu 
de  jours  auparavant.  Le  Vailfeau  chargé  de  cette  commiiïîon  , 
fut  elcorté  jufqu  a  Arbinga  par  trois  autres  Vaiflcaux,  &  par 
un  Gallion  ;  ayant  paflé  à  ia  faveur  du  vent  malgré  une  Elca- 
dre  Génoife-,  &  pénétré  juiqu'au  Château  ,.il  s'étoic  mis  à  l'An- 
cre', &  s'étant  approché  de  la  Lanterne  il  commcnçoit  à  dé- 
charger les  munitions ,  lorfqu'André  Doria  ,  qui  fut  dans  la 
fuite  un  fi  grand  Capitaine  de  Mer,  s'étant  gliiïéavec  un  gros 
Vaiffeau,  encre  la  Lanterne  &  le  Bâtiment  François,  en  coupa 
les  cables,  &  vint  à  bout  de  s'en  rendre  maître  après  un  com- 
bat fort  opinùurc,  où  il  fut  bleffc  au  vilage. 
xxix.  Cependant  Louis  XII.  avoit  envoyé  un  grand  nombre  de 

Ligue  entre  Lauccs  cn  Bourgogne  &  en  Dauphiné  ;  Payant  réiblu  de 
la  France  &  commencer  promprement  la  tiuerrc  , il  ic  hâta  défaire  un  Trai- 
te  avec  les  vénitiens.  La  négociation  a  voit  traîne  pendant 
plufieurs  mois  ,  parce  que  l'efpérance  d'une  Ligue  avec 
l'Empereur  avoit  retardé  ia  conclufion  de  cette  première 
.Alliance,  &  que  les  Vcuitiens  avoient  demandé  Crémone  Se  la 
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Ghhràdaddà  :  d'ailleurs  le  Sénat  avoir  été  fort  partagé  fur  cette  '■ 
afFaire.Lcs  plus  accrédités  propolbient  la  Paix  avec  l'Empereur.  1515. 
Il  étoit,  diibient-ils,  plus  utile  à  la  République  lur-tout  dans  l'é- 
puii'ementoù  elle  Ictrouvoit ,  d'éviter  aducllement  de  grandes 
dépenfes  &  les  périls  de  la  guerre ,  pour  être  en  état  de  profiter 
dans  la  fuite  des  occalions  favorables ,  que  de  s'engager  dans 
de  nouveaux  embarras  ,  &  de  s'unir  au  Roy  de  France  , 
dont  ils  fçavoienr  pir  leur  propre  expérience  que  l'amitié 
n'étoit  ni  sûre  ni  fidèle  :  mais  le  plus  grand  nombre  pcnfoit 
que  les  occafions  de  rendre  à  la  République  la  première 
fplendeur  feroient  rares  ;  8c  que  la  Paix  avec  l'Empereur  , 
tant  qu'il  gardcroit  Vérone,  n'éloigneroit  ni  le  péril  ni  la  crainte 
du  péril.  Il  fut  donc  réfolu  de  traiter  avec  le  Roy  de  France  , 
fans  demander  davantage  ni  Crémone  ni  la  Ghiaradaddai 
&  le  Traité  fut  conclu  (^/  )  à  la  Cour  de  France  par  le  miniflé- 
re  d'André  Gritti ,  qui  n'y  étoit  plus  regardé  comme  un  pri- 
fonnier  de  guerre  ,  mais  qu'ony  traitoit  comme  un  Miniftrc  de 
fa  République.  Gritti  (  ^  )  &  Barthclemi  d'Alviano  furent  mis 
en  liberté ,  à  la  faveur  du  nouveau  Traité.  li  y  fut  ftipuîé  ,  que 
les  Vénitiens  fourniroient  au  Roy  huit  cens  hommes  d'Armes , 
quinze  cens  Chevaux-Légers  Se  dix  mille  hommes  de  pié  pour 
le  fcrvir  contre  tous  ceux  qui  s'oppoferoient  au  recouvrement 
d'Afte,  de  Gènes  &  du  Milancs.  Le  Roy  de  Ion  côté  s'obligea 
d'aider  les  Vénitiens  à  reprendre  toutes  les  Places  qu'on  leur 
avoit  enlevées  en  Lombardie  &  dans  la  Marche  Trévilane  ,• 
en  conféqucnce  de  la  Ligue  de  Cambray.  Apres  la  fignaturedu 
Traité,  jean-Jacque Trivulce &  Barthelemi d'Alviano  fe ren- 
dirent à  Suze  ;  celui-ci  pour  aller  à  Venilé  par  le  chemin  le  plus 
sûr  j&  l'autre  pour  affembler  l'Armée  Françoife  compofée  de 
quinze  cens  Lances ,  huit  cens  Chevaux-Lcgers  &  quinze  mille 
hommes  d'Infanterie  ,fçavoirhuit  mille  Alemans  Se  fcpt  mille 
François-,  M.  de  la  Trémoille  devoir  la  commander  ;  le  Roy 
l'avoir  nommé  Ion  Lieutenant  Général ,  pour  donner  plus  d'é- 
clat à  cette  expédition. 

Cependant  le  Roy  follicitoit  vivement  le  Pape  de  ne  le  point      ^xx. 
traverfer  dans  le  recouvrement  du  Milancs  ;  il  lui  proteftoit  ^„^^|^qJes" 
non  feulement  de  borner  fes  Conquêtes  à  ce  Duché,  mais  en-  du  Pape  &  des 

Elpagaols     à 
(a)  ABloisle  14  de  Mars.  i    taille  de  la GhiaradaJda.  cette  nouvel» 

(  t  )  Il  avoit  été  fait  prifonnier  à  la  Ba-    |  _  le. 
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'core  delaifTcr  toujours  Sa  Sainteté  l'arbitre  de  la  Paix.  Lecrt 
513-    paroiflbit  écouter  favorablement  les  prières  du  Koy  ,  &  même 
pour  lui  ôter  toute  méfiance  ,il  traitoit  avec  lui  par  rentremifc 
de  Julien  deJVlédicis  fon  frère;  néanmoins  il  étoit  fuipect  au 
Roy  pour  plufieurs  raifons ,  mais  fur-tout  par  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  avant  fon  Pontificat.  A  la  vérité  il  n'avoit  pas  été  plu- 
tôt élu  qu'il  lui  avoit  en  voy  é  par  Cintio,  l'un  de  les  Domefliques, 
une  Lettre  polie,  mais  conçue  en  termes  fi^agues,qu'il  ne  paroif- 
foit  pas  fort  porté  en  fa  faveur.  D'ailleurs  il  avoit  confentique 
Prolper  Colonne  fut  nommé  Capitaine  Général  du  Milanès,  ce 
que  jule  n'avoit  jamais  voulu  permettre  à  eau  fe  delà  haine  pour 
les  Colonnes  j  mais  Louis  XII. avoit  encore  déplus  juftes  raifons 
de  s'allarmer.  Léon  avoit  déclaré  à  Henri  VIII.  qu'il  étoit 
dans  ledeffein  de  maintenir  la  Ligue  faite  par  Jule  II.  avec 
l'Empire  ,  l'Efpagne  &  l'Angleterre.  Il  avoit  écrit  aux  SuifTes 
un  Bref ,  où  il  les  exhortoit  à  défendre  l'Italie  i&  il  paroiffoic 
dans  la  réfolution  d'entretenir  l'Alliance  que  fon  Prédécef- 
feur  avoit  faiteaveceux.  Par  ce  Traité  ils  étoient  obligés  à  la 
défenfe  de  l'Etat  Eccléiiaflique  moyennant  20000  Ducats  de 
penlion  annuelle:  Outre  cela  il  n'avoit  pas  levé  l'excommunica- 
tion du  Duc  de  Ferrare;  &  il  différoir  de  lui  rendre  Reggic 
fous  divers  prétextes:  11  alicguoit  fur-tout  pour  temporiier, 
qu'il  vouloir  attendre  que  le  Cardinal  d'Efle  fut  de  retour  à 
Rome  ;  ce  Prélat  pour  le  dérober  à  la  perfécution  de  Jule,  & 
aux  inftances  que  lui  faifoit  le  Roy  de  France  de  fe  trouver  au 
Concile  de  Pife ,  s'étoit  retiré  dans  fon  Evcché  d'Agria  en  Hon- 
grie :  Enfin  le  Pape  venoit  defoIUcitcr  les  Vénitiens  ,en  grand 
lecret  ,  de  lé  reconcilier  avec  l'Empereur  ;  cette  démarche 
écoit directement  contraire  aux  intentions  du  Roy,  qui  d'ailleurs 
avoit  interprété  en  mauvaifc  part  un  Brei",  où  Léon  paroifiTant  n'a- 
voir d'autre  motif  que  les  devoirs  de  fa  Dignité  ,lepreflbitdene 
point  prendre  les  Armes,  &  de  faire  la  Paix  k  des  conditions  rai- 
Ibnnables  ;  Louis n'auroif  pu  qu'approuver  ce  conléilli  le  Pape, 
avoit  également  prcffé  le  Roy  d'Angleterre  de  laiflcrJa  France 
en  repos. 

Les  foupçons  du  Roy  étoient  bien  fondés  ;  car  le  Pape  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  que  d'empêcher  les  François  de  réufTir  en  Italie^ 
foit  qu'il  crût  leur  établifiément  contraire  à  la  sûreté  du  Pays  &  à 
lagrandcur  du  S.  Siège ,  foit  qu'il  écoutât  fes  reflcntimcns contre 
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îa  France-Il  n'avoic  pas  oublié  l'arrachement  de  Ion  pcrc  &  de  Tes  ^- 
ancêtres  pour  cette  Couronne ,  ni  les  biens  &  les  honneurs  qu'ils  *  î  ' 
en  avoient  reçus  ;  mais  le  louvenir  de  fon  exil  &  de  celui  de  fes 
frères ,  dont  Charle  VIII.  avoit  été  la  cauie  ,éroirplus  préfenc 
à  ion  elprit.  Ourre  cela ,  le  SuccefTeur  de  ce  Prince  conflanr  à 
favoriier  le  Gouvernement  populaire  à  Florence  ,  ou  n'avoic 
eu  que  du  mépris  pour  les  Médicis  ,  ou  s'il  avoit  quelques 
fois  paru  leur  accorder  la  protection  ,  ce  n'avoir  été  que  pour 
intimider  la  République  de  Florence,  afin  de  l'amener  à  fon 
but,  après  quoi  il  les  avoir  auill-tôt  abandonnés  :  Peut-être  mê= 
me  avoit-il  du  reffentiment  de  faprifeà  la  Bataille  de  Raven- 
ne ,  de  la  détention  à  Milan  ,  &  du  deflein  que  le  Roy  avoit  eu 
de  le  faire palTer  en  France  ',  mais  malgré  ces  dellrs  de  vangean- 
ce ,  ne  fe  voyant  pas  aflez  forrement  appuyé  pour  faire  rête  à  la 
France ,  il  ufoit  dans  ces  conjorvdures  de  beaucoup  d'artifice 
&  de  diflimulation. 

A  l'égard  des  Suifles  ,  ils  paroiflbient  toujours  également 
bien  difpoiés  à  défendre  le  Milanès  ,  &  ils  ofïroient  de  s'y 
rendre  en  plus  grand  nombre  qu'auparavant ,  n'exigeanr  pour 
cela  qu'une  lommeaffez  modique  :  Il  n'y  avoir  que  le  Pape  en 
état  de  leur  donner  cet  argent.  Le  Viceroi  incertain  du  parti 
qu'il  devoir  prendre  ,  ne  donnoir  que  des  réponfcs  obfcures 
&  équivoques  ;  Tanrôr  il  ofFroirau  Pape  de  s'oppofer  aux  Fran- 
çois ,  pourvu  que  Sa  Sainrcré  le  déclarâr  ouverremenr  contre 
eux,  joignit  les  forces  auxfiennes,  &  payât  pour  trois  mois 
la  folde  d'une  nombreufe  Infanterie  :  Pour  faire  croire  que 
ces  offres  étoient  lîncéres  ,  il  avoit  tiré  fes  Troupes  du  Parme- 
fan  &  du  Territoire  de  Reggio  ,  &  les  tenoir  fur  la  Tre- 
bia  ,  laiffanr  roujours  à  Torrone  &  à  Alexandrie  quelques  Sol- 
dars  qui  y  éroienr  en  Garniion  :  tantôt  il  diioit  que  le  Roy 
d'Elpagne,  en  l'informant  de  la  Trêve,  lui  avoit  ordonné  de 
ramener  fon  Armée  dans  le  Royaume  de  Naples ,  tandis  que 
Jérôme  de  Vie  Ambalfadeur  de  ce  Prince  auprès  du  Pape  , 
tenoit  un  autre  langage.  Ce  Miniftre ,  en  cas  que  le  Pape  voulût 
armer  pour  la  défenfe  du  Mi!anès,promctroit  que  fon  W  aître  atta- 
queroit  la  France  de  fon  côté,  nonobftant  la  Trêve ,  ce  qu'il  pré- 
tendoit  pouvoir  faire  ians  violer  fa  parole.  C'eft  pourquoi ,  plu- 
fieurs  crurent  que  Ferdinand^dans  la  crainte  que  perfonne  n'osa  t 
fe  déclarer  contre  le  Roy  de  France  en  Italie,  après  la  con- 
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P-— ■?  clufion  de  la  Trêve ,  avoir  ordonné  au  Viceroi  de  reconduira 
1  5  I  î-     ion  Armée  dans  le  Royaume  de  Naples ,  fans  irriter  la  France 
par  de  nouvelles  injures ,  à  moins  que  les  PuilTanccs  d'Italie 
n'embraiTaflcnt  avec  chaleur  la  détente  du  Milancs.  Parle  mê- 
me motif ,  il  marquoit  au  Roy  de  France  beaucoup  d'impa- 
tience pour  la  Paix  ;  il  s'offroit  même  d'engager    l'Empe- 
reur &  le  Roy  d'Angleterre  à  la  fiire  ;.'&  il  l'afluroit  que 
fon  Armée  ne  le  traverleroic  en  aucune  manière  dans  le  Mi- 
lanès 
XXX I.         Le  Viceroy  déterminé  à  partir ,  rappella  les  Garnifons  d'A- 
Armée   de  Jexandrie  &  de  Tortone  qui  étoientious  les  ordres  du  Marquis 
kMUanès.^     de  Pefcaire ,  &  en  même  rems  il  fit  part  de  fa  réfolution  à  Tri  vul- 
ce  jpour  s'en  faire  un  mérite  auprès  du  Roy  de  France ,  comme 
k  bruit  en  courut  alors  :  mais  il  n'exécuta  pas  ce  deflein  pour 
lors,  parce  que  les  Suifles  le  portant  avec  ardeur  à  la  déténfc 
du  Milanès  ,  avoicnt    déjà  envoyé  cinq  mille  hommes  de 
pié  ,   &  en  faifoient  encore  elpérer  un  plus  grand  nombre.  Il 
parut  même  qu'il  avoit  pris  un  parti  tout  oppolé  ;  car  il  députa 
Profpcr  Colonne  vers  l'Armée  des  SuilTes,  pour  convenir  du 
lieu  où  il  pourroit  s'unir  à  eux  ,  afin  d'agir  conjointement  con- 
tre les  François  ;  peut-être  n'en  ufoit-il  ainfi  que  pour  ne  pas 
achever  d'aigrir  l'Empereur  ,  qu'il  Içavoit  être  fort  fâché  de 
la  Trêve  ;  peut-être  auffi  avoic-il  reçu  de  nouveaux  ordres  de  fe 
conformer  aux  volontés  du  Pape  ,  qui  étoit  néanmoins  encore 
auiïi  irréiolu  qu'auparavant.   Malgré  cette  démarche ,  lorfque 
les  SuifTes  fe  furent  avancés  dans  le  Tortonefe  ,  où  Proiper 
étoit  convenu  qu'on  iroit  les  joindre  ,  Cardonne  leur  fit  pro- 
pofer  de  venir  le  trouver  fur  la  Trcbia.   Les  SuifTes  choqués 
de  ce  changement  ,  répondirent  fièrement  ,  qu'ils  voyoienc 
bien  que  ce  n'étoit  pas  pour  combattre  qu'il  les  invitoit  à  le 
joindre  ,  mais  pour  fuir  avec  moins  de  rilque.    Qu'au  refle  fa 
frayeur  les  inquiétoit  peu  ;  &  que  la  jonction  de  fcs  Troupes  ou 
fa  fuite  leur  étoient  inditTerentes ,  l'appui  de  leur  Nation  fuhfi- 
fant  au  Milanès  contre  toute  la  terre. 
XXXII.        Cependant  tout  le  Duché  étoit  déjà  en  mouvement.  Le  Comte 
Siicccs  des  de  Mufocco  fils  deJean-JacqucTrivulce  ,s'étoit  rendu  maure 
5'iii"daïcê  ci'Afte ,  &  eniuite  d'Alexandrie ,  fans  aucune  réfiflance-,  &  les 
Duché.         François  partis  de  Suze,  marchoientà  grandes  journées  vers 
Milan.  Maximilien  Sforce  qui  éioit  arrivé  trop  tard  pour  fe  jctter 
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dans  Alexandrie ,  joignit  les  SuilTcs  à  Torrone  cl  où  ils  allcreiiL 
à  Novarre.  Le  Viceroi  leur  firdire  qu'il  alloit  le  retirer.  Les  1  5  i 
Haoitans  de  Milan  à  la  nouvelle  de  fa  retraite ,  députèrent  vers 
leur  Duc  pour  lui  dire ,  que  le  voyant  abandonnés  &  fans  aucune 
délénie ,  ils  étoicnt  forcés  de  traiter  avec  les  François  ,  ann 
d'éviter  les  derniers  malheurs  :  Il  reçut  leurs  excules  avec  beau- 
coup de  bonté  ;  &  leur  recommanda  de  pourvoir  au  falut  de 
la  Patrie  en  bons  Citoyens  ^  après  cela,  Sacromoro  Vilconti, 
qui  tailoit  le  iiége  du  Château  de  Milan,  fe  déclara  pour  les 
François  ,  &  fit  entrer  des  vivres  dans  la  Place, 

Le  Viceroi  le  retira  de  ion  Camp  de  la  Trebia  avec  fon 
Armée, qui confifloit en  iico  hommes  d'Armes  &  8000  d'In- 
fanterie, ne  penlant  qu'à  fauver  l'es  Troupes  ;  mais  il  reçût  le 
jour  même  entre  Plailance  &  FircnzuoJa  une  lettre  qui  le  ra- 
mena fur  cette  Rivière.  Le  Pape,  à  qui  Parme  &  Plailance  ve- 
noient  d'être  rendues  ,  ayant  pris  la  rélolution  de  tenter  la 
défenfe  du  Milanès  par  le  moyen  des  Suifles  ,  en  avoit  infor- 
mé ce  Général  :  Pour  cet  efîet  ,  il  donna  fecretcment  qua- 
rante-deux mille  ducats  à  JéromeMoroné,Ambafiadeur  du  Duc 
de  Milan  à  Rome  ,  pour  les  envoyer  aux  Suiffes  -,  exigeant , 
fuppolé  que  la  chofe  vint  à  être  fçijc ,  qu^on  fitpaffer  cette  fom- 
me  pour  le  payement  de  lapcniion  de  iccco  ducats  qu'il  avoit 
promife  à  leur  République  ,  &  de  22000  autres  que  trois 
Cantons  prétendoient  leur  être  dûs  par  Jule  IL  &  dont  jce 
Pape  n'avoit  jamais  voulu  entendre  parler. 

Le  retour  du  Viceroi  fur  la  Trebia ,  &  le  bruit  de  h  marche 
d'une  nouvelle  Armée  de  Suifies ,  firent  repentir  les  Milanois 
de  s'être  déclaré  avec  précipitation  ,  &  furent  caufe  qu'ils 
promirent  à  Maximilien  Sforce  de  lui  ouvrir  leurs  Portes  j 
auffi-tôt  que  les  Eipagnols  &  les  Suiffes  unis  enfemble  tiea- 
droient  la  Campagne.  Le  Viceroi,  qui  avoit  dans  lés  Trou- 
pes Profper  Colonne  ,  prometcoit  de  les  joindre  bien-tôt  ;  il 
avoit  même  jette  un  Pont  fur  le  Po  dans  ces  vues ,  &  il  étoit 
furie  point  de  le  paffer  :  mais  il  différoit  toujours  ,  parce  que 
foh  principal  objet  étant  la  confervation  de  ion  Armée ,  il  ne 
vouloir  agir  que  félon  les  occurrences, &  que  d'ailleurs  il  y  avoit 
du  danger  à  fe  mettre  entre  les  François  &  l'Armée  Vénitienne, 
qui  ayant  déjà  occupé  Crémone ,  avoit  établi  im  Pont  fur  le  Po 
à  la  Cava ,  &  n'étoit  pas  loin  de  lui. 
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Cependant  Barthelemi  d' Alviane  s'ctoit  rendu  de  Suze  à  Ve- 
■  '  ''  nifepar  un  grand  détour.  Après  s'être  difculpc  de  la  défaite  de 
Vaila  au  dépens  du  Comte  de  Pitigliano  ,  qui  ne  vivoit  plus ,  il 
releva  beaucoup  les  avantages  de  la  Guerre  préfente.  Le  Sénat 
le  fit  Capitaine  Général  ,  avec  l'autorité  &  les  appointemens 
qu'avoit  eu  Pitigliano  :  d' Alviano  par  un  de  ces  jeux  ordinaires 
à  la  fortune ,  obtint  cet  honneur  le  même  jour  qu'il  avoir  été  fait 
^  prifonnier  quatre  ans  auparavant.  II  alla  fe  mettre  au  fTi -tôt  à  la  tête 
de  l'Armée ,  qui  s'afTcmbloit  à  San-Bonifacio  dans  le  Vcronèfe  ', 
il  avoir  avec  lui  Théodore  Tr ivulce ,  qui  avoir  le  Titre  de  Liew 
tenant  du  Roy  de  France.  Il  la  fit  avancer  avec  une  extrême  dili- 
gence jufqu'aux  Portes  de  Vérone,  où  il  y  avoir  une  intrigue  for- 
'  mce  pour  le  recevoir  :  mais  le  lendemain  çoo  Laniquencrs  s'y 
étant  jettes  par  l'Adige  ,  la  conjuration  fut  découverte  ;  ainli 
n'cfpérant  plus  d'y  entrer,  il  rélblut,  contre  l'avis  du  Pro- 
védiceur ,  de  marcher  vers  le  Po ,  pour  donner  de  l'inquiétude 
aux  Eipagnols  ,  ou  pour  joindre  l'Armée  Françoife ,  félon  l'oc- 
cafion  ;  &  il  ne  fit  içavoir  cette  réfolution  à  Venife  ,  qu'un  jour 
après  fon  départ  de  Vérone.  Il  étoit  perluadé  que  l'événement 
de  cette  Guerre  fuivroit  le  fort  du  Milanès ,  que  toutes  les 
conquêtes  que  les  Vénitiens  pourroient  faire ,  feroient  peu 
durables  ,  fi  les  François  ne  recouvroicnt  pas  ce  Duché  ',  Se 
qu'ainfi  le  point  décifif  écoit  de  les  aider  à  s'en  rendre  Maîtres. 
Mais  il  craignoit  que  le  Sénat  n'improuvât  cette  réfolution  , 
n'ignorant  pas  que  ce  corps  vouloir  qu'on  entamât  la 
guerre  par  la  priic  de  Vérone  &  deBrefife,  &  que  quelques- 
uns  des  Ofiiciers  Généraux  de  l'Armée  étoient  d'avis  de  ne 
paiTer  le  Minzo ,  qu'après  qu'on  auroit  eu  nouvelle  des  progrès 
de  l'Armée  Françoife  ;  ils  difoient  mcMTie  que  fi  l'on  reccvoit 
un  échec, la  retraite  feroit  difficile  ,  parce  qu'on  auroit  à  percer 
le  Veronefe  &  le  Mantouan ,  deux  Pays ,  dont  l'un  étoit  fujet,& 
l'autre  mouvant  de  l'Empire. 

Valcggio  &  la  Ville  de  Peichiera  fe  rendirent  à  d'Alviano , 
qui  les  effraya  par  fes  menaces  ;  le  Commandant  de  la  Cita- 
delle la  lui  livra  auflî ,  moyennant  une  fommc  peu  confidéra- 
ble  qu'il  partagea  avec  la  Garnilbn  qui  étoit  Allemande.  Dans 
le  mêmetems ,  quelques-uns  des  plus  accrédités  d'entre  les  Mon- 
tagnards ,  lui  vis  d'une  grande  troupe  de  Payians  ,  s'emparèrent 
de  la  Ville  de  Brefi'c  pour  les  Vénitiens.  Les  Breflans  députè- 
rent 
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-f  entd/abord  vers  d' Alviane ,  pour  le  prier  de  fe  rendre  dans  leur 
Ville  ,  afin  de  réduire  la  Citadelle,  où  il  y  avoir  Garnilon  Ef-  1  5  '  î« 
pagnolc  ;  le  Provéditeur  joignit  les  inflanccs  à  leurs  follicita- 
tions  ,  mais  d'Alviane  uniquement  attenciF  à  pourfuivre  fon 
projet ,  refuia  conftamment  d'y  mener  les  Troupes. 

Il  fc  rendit  enluite  aux  Portes  de  Crémone  ;  Galcas  Paîavi- 
-cino ,  qui  avoit  lié  une  intelligence  avec  quelques  Habitans , 
y  entroit  alors  au  nom  du  Roy  deFrance  :  mais  le  Général  Véni- 
tien bien  éloigné  de  partager  la  gloirede  cette  Conquête ,  tom- 
ba fur  les  Troupes  de  Palavicino  qu'il  tailla  en  pièces  -,  &  ayant 
pénétré  dans  la  Ville,  il  pilla  le  bagage  de  la  Garnifon ,  que  le 
Duc  de  Milan  y  tenoit  au  nombre  de  300  Chevaux  &  de  çoo 
hommes  de  pié  ,  fous  les  ordres  de  Cefar  Fieramofca.  Ilneilic 
pas  oblige  de  perdre  du  tems  devant  la  Citadelle;  car  elle 
avoit  toujours  demeuré  au  pouvoir  des  François ,  &  elle  ve- 
noit  d'être  rafraîchie  de  vivres  par  Renzo  de  Ceré  :  celui-ci , 
retournant  à  Crème  où  il  commandoit  ,  avoit  rencontré  à 
Sorefina  aoo  Chevaux  d'Alexandre  Sforce ,  qu'il  avoit  diflipés. 
Ainfi  d'Alviane  ne  trouvant  aucun  obftacle,  fe  rendit  à  la  Cava 
lur  le  Po  ,  où  il  demeura  jufqu'à  ce  qu'on  eût  établi  un  Pont 
fur  ce  Fleuve  ■■,  en  attendant ,  il  fouffrit  que  fes  Soldats  rava- 
gea ffent  les  Etats  du  Pape  ;  après  quoi  il  s'avança  à  Pizzi- 
ghitoné.  La  prife  de  Crémone  avoit  déjà  fait  déclarer  Sonzino , 
Lodi ,  &  les  autres  Villes  voifines  pour  les  François. 

D'Alviane  ,  avant  que  de  partir  de  Crémone  ,  avoit  en- 
voyé un  détachement  de  l'Armée  à  Breffe  ,  fous  la  conduite 
^de  Renzo  de  Ceré  ,  non  feuleument  pour  affurer  la  conquête 
de  la  Ville  ,  &  prendre  le  Château  ;  mais  encore  pour  arrêter 
les  progrès  des  Impériaux.  Une  s'étoit  pas  plutôt  éloigné  de  Ve- 
.  rone ,  que  Rocandolf  Capitaine  des  Lanfquenets ,  &  Frédéric 
de  Gonzague  Seigneur  de  Bozzolo ,  étoient  fortis  de  cette  Place 
à  la  tête  de  6co  Chevaux  &  de  2000  Fantaflins ,  &  avoienc 
marché  à  S.  Bonifacio  ,  où  le  Général  Vénitien  avoit  laifTé 
300  Chevaux  Légers  &  600  hommes  de  pié  fous  les  ordres  de 
Sigi'fmond  Cavalli  &  de  Jean  Forte.  Ces  Troupes  qui  étoient 
diipcrfées  dans  la  Campagne  fans  ordre  ni  difciplinc  , 
voyant  venir  les  Ennemis  ,  fc  réfugièrent  dans  Cologna  ;  mais 
les  Allemans  ayant  forcé  la  Place,  prirent  tous  ces  fuyards  , 
mirent  la  Ville  au  pillage ,  ôc  la  brûlèrent.  Ils  allèrent  enfuite 
To?nc  II,  T  c 
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en  faire  autant  à  Soavé  ;  &  ayant  rompu  le  Pont  que  les  Veni- 

^  S  l  h    tiens  avoicnt  condruit  l'ur  l'Adige  ,  ils  auroicnt  emporté  Vi- 

cence  avec  la  même  facilité  ,  li  des  Payians  ne  s'y  étoienc 

promptement  jettes  en  affez  grand  nombre.  Ges  fuccès  firent 

d'autant  plus  d'impreflion  ,  que  le  bruit  courut  qu'il  arrivoic 

encore  à  Vérone  de  nouvelle  Infanterie  du  Tirol. 

Xxxiîi.        Dans  le  même  tems  la  Ville  de  Gencs  fut  attaquée  du  côté  de 

Keduftion  de  ]^  jy^^^  p^j-  ^j^ç  Efcadre  Francoife,  compofée  de  neuf  Galères,  & 

Oenes  «du,  f  _,„.  "      r,      \         ^    '    ^     \      -r  i 

Miiaaès.  de  quelques  autres  Batmiens  ',  &  du  cote  de  la  1  erre  ,  par  les 
Fiefque  &  les  Adorne.Une  cjuerellc  furvenue  quelque  tems  aupa- 
ravant entre  les  premiers  &  le  Doge ,  donna  occalion  à  cette  ex- 
■pcdition.  Jérôme  fils  de  Jean-Louis  de  Ficique  ,  fur  afialTihc 
par  Ludovic  Frégofe,&  par  Fregofin  frères  duDoge  .cniortant 
clu  Palais.  Ottobuono  &  Sinibaido ,  frères  de  Jérôme  ,  indignés 
de  ce  meurtre ,  fe  retirèrent  dans  leurs  Terres ,  &  s'étant  ligués 
avec  les  Adonne ,  traitèrent  avec  la  France  :  Enluite  ils  atta- 
quèrent Gènes  d'un  côté  à  la  tête  de  4000  hommes  de  pié  , 
tandis  qu'Anroniot  &  Jérôme  Adorne  frères  l'inveftirent  de 
l'autre  avec  ceux  des  Habitans  de  la  Côte  qui  fuivoient  leur 
parti,  &  les  Milices  levéesau  dépens  du  Roy.  Le  Doge  n'étoic 
pas  en  état  de  rcfifter  aux  deux  Factions  des  Fieique  &  des 
Adorne  réunies  •,  d'ailleurs  la  diligence  de  ceux-ci  avoir  préve- 
nu les  fecours  des  Efpagnols  •,  enfin  la  défaite  de  looo  hommes 
de  pié  qu'il  avoit  places  fur  les  hauteurs  voifines  de  Gencs  , 
acheva  la  ruine.  Il  prit  donc  le  parti  de  s'enfuir  avec  Frégof- 
iln  par  Mer ,  ayant  cù  à  peine  le  tems  de  fe  Iciuver  ;  &  il  con- 
fia la  garde  du.  Châtcîet  à  Ludovic  fcn  autre  frère.  Les 
Conjures  entrèrent  auffi-tôt  dans  Gènes  ,  où  les  Fiefque  im- 
molèrent à  Iriirieffenri  ment  Zacharie  troificme frère  du  Doge, 
qui  avoit  auiTi  trempé  dans  ie  meurtre  de  Jérôme; il  avoir  été 
fait  prifonnier  dans  la  Montagne,  On  lui  fit  foufFrir  un  genre 
de  fupplice  affreux  -,  car  il  fut  attaché  à  la  queue  d'un  cheval, 
qui  le  traîna  dans  toute  la  Ville.  Ce  fut  ainli  que  Gènes  rentra 
ibus  la  domination  du  Roy  de  France  ,  qui  en  donna  le  Gou- 
vernement à  Amoniot  Adorne.  L'Efcadre  dont  nous  avons 
parlé,  mit  des  Munitions  &  des  Troupes  dans  la  Lanterne  ; 
■Se  ayant  enfuite  pillé  la  Spccie ,  elle  s'arrêta  à  Portovcnéré. 

Après  cette  Victoire,  il  n'y  eut  plus  que  Novare  &  Côme 
qui  tinlTent  encore  pour  Maximilien  Sforce  dans  le  Duché  de 
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Milan  i  mais  tout  Thonncur  de  cette  Guerre  ne  regardoit  que 
les  Suifles ,  à  la  honte  des  François ,  des  AUcmans ,  des  Éf-     i  j  i  j, 
pagnols  &  des  Vénitiens. 

L'Armée  Françoiic  ayant  laifTc  une  nombrcufcGarnifon  à 
Alexandrie  pour  s'aflurcr  du  Pays  au-delà  du  Pô,  s'approcha 
de  Novare.  Un  bonheur  fi  confiant ,  l'aveu  que  les  Ennemis 
avoicnt  fait  de  fa  fupcrioritc,  en  fe  renfermant  dans  cette  Pla- 
ce ,  &  la  peur  manifcftedes  Eipagnols  lui  infpiroicnt  une  juflc 
fierté.  D'ailleurs  tout  fembloit  rappeller  le  paflé  ,  les  Fran- 
çois étoient  devant  cette  même  Ville  de  Novare ,  où  Ludovic 
Sforce  père  de  Maximilien  avoir  été  fait  prifonnier  :  L'Armée 
étoit  commandée  par  la  Tremoille  &  TrivuJce ,  qui  !a  com- 
mandoicnt  lorlqu'on  fc  faifit  de  ce  malheureux  Prince  ;  enfira 
Maximilien  Sforce  avoir  dans  fes  Troupes  quelques  unes  de 
ces  mêmes  Compagnies  Suifles ,  Se  une  partie  des  mêmes  Ca- 
pitaines qui  avoient  vendu  fon  Pcre  à  Louis  XII.  ce  qui  fit  que 
la  Tremoille  eût  l'afîlirance  d'écrire  au  Roy ,  qu'il  comptoic 
lui  livrer  Maximilien  dans  le  même  endroit  où  il  avoir  pris 
Ludovic. 

Les  Afliégeans  foudroyèrent  la  Ville  avec  beaucoup  de  fu- 
rie ;  mais  ils  choifirent  un  pofle  peu  propre  à  une  attaque.  Les 
SuifTes  en  parurent  fi  peu  allarmés  qu'ils  ne  voulurent  jamais 
foufTrir  qu'on  fermât  la  porte  de  la  Ville  qui  regardoit   le 
Camp.   A  peine  la  brèche  fut-elle  ouverte  que  les  François 
donnèrent  fièrement  l'AfTaut  ;  mais  on  le  foutint  avec  tant 
de  valeur  ,  qu'ils  furent  obligés  de  fe  retirer.  Les  Généraux 
ayant  eu  avis  que  le  même  jour  il  étoit  entré  un  renfort  de  SuifTes 
dans  Novare  &  qu'on  y  attendoit  encore  (.  )  Hautrocher  Capi- 
taine  de  grande  réputation  avec  un  plus  grand  nombre  de 
Troupes ,  ne  crurent  pas  pouvoir  l'emporter  ;  c'efl  pour- 
quoi ils  s'en  éloignèrent  de  deux  milles  le  lendemain,  comptant 
moins  déformais  fur  l'effort  de  leurs  armes  ,  que  fur  les  défor- 
dres  qu'ils  elpéroient  que  le  défaut  d'argent  feroit  naître  parmi 
les  Ennemis.  '^^^^'j 

Maislecourage  &  l'ardeur  de  Mottin  l'un  des  Capitaines  .w^n^ée^ra^, 
SuifTes  fit  perdre  cette  elpérance  aux  François.  Il  alTeaibla  les  çoi.e  j  Xaf.i- 
Soldatsdansla  grande  Place  de  Novarre ,  &  les  exhorta  par  j;^paf  l«  SuiC 
un  difcours  vif  &  prefTant  à  marcher  au  Camp  des  Ennemis 

(  o }  Il  eft  appelle  Altejajji  daas  l'Italien. 

Ttij 
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.  '-  l'ans  attendre  Hautrochcr  qui  devoir  arriver  le  lendemain  > 
1513.  &  à  ne  pas  laifltr  partager  à  ces  Troupes  l'honneur  d'une  Vic- 
toire ,  qu'ils  pouvoient  s'afsùrcr  tout  entier.  Il  leur  repréfen- 
ta  pour  les  animer  davantage ,  que  les  aclions  récentes  tailant 
toujours  oublier  ce  qui  les  précédoit ,  on  n'attribueroit  la  Vic- 
toire qu'aux  nouveaux  venus  :  »  C'eft  ,  diloit-il,la  difficul- 
j>  té  même  &  le  péril  de  l'entreprile  qui  la  feront  réuflir. 
»  Car  rien  n'épouvante  &  ne  déconcerte  plus  les  hommes 
j)  que  la  lurpriie.  Les  Ennemis  font  a£luellement  dans  la  lé^ 
3>  curité  ■,  ils  ne  foupçonnent  pas  feulement  que  nous  puif- 
})  fions  avoir  deflein  de  marcher  ccr.tre  eux  :  Leur  Armée 
»ert;  encore  en  délordre  &  fans  défenfc  dans  fon  nouveau 
«Camp.  Vous  fçavez  tous  que  leurs  Troupes  n'ofoienr 
ï>  combattre  autrefois  ,  fi  elles  n'étoicnt  appuyées  de  notre 
»  Infanterie  :  J'avoue  que  depuis  quelques  années  elles  ont  eu 
3)  cette  affurance  ;  mais  ce  n'a  jamais  été  contre  nous  :  Quelle 
»  fera  donc  leur  épouvante  quand  ils  verront  fondre  fur  eux 
3>  avec  furie  ces  mêmes  hommes  qui  faifoient  autrefois  tou- 
j>tc  la  force  &  la  sûreté  de  leurs  Armées.  Vous  ne  devés 
»  craindre  ni  leur  Cavalerie  ni  leurs  Canons.  Vous  fçavez 
j>  par  expérience  qu'ils  ne  comptent  pas  beaucoup  eux  -  niê- 
j>  mes  fur  ces  avantages  ,lorfqu'il  s'agit  de  nous  les  oppo- 
»  fer  ;  Gaflon  de  Foix ,  ce  Capitaine  Ci  intrépide  ,  ne  nous 
j)  laifia-t'il  pas  toujours  les  maitrcsde  la  Plaine ,  il  y  a  deux  ans , 
>3  lorfque  nous  vînmes  jufqu'aux  Portes  de  Milan  -,  nous  n'a- 
}>  vions  pourtant  alors  que  nos  Piques  pour  toutes  Armes  , 
3>  &  ce  Général  avoir  un  grand  nombre  de  Lances  Se  beau- 
»  coup  d'Artillerie. 

»Je  n'ignore  pas  qu'il  y  a  des  Lanfquenets  dans  l'Armée 
>j  ennemie ,  &  c'efl  ce  qui  redouble  encore  mon  ardeur  :  Cette 
j)  circonflance  n'eft  pour  nous  qu'un  avantage  de  plus.  Elle 
3)  nous  offre  l'occadon  de  montrer  à  ce  Roy  ,  qui  par  ava- 
jj  rice  &  par  ingratitude  ,'  a  méprifé  nos  fervices  &  notre 
3>fang  ,  qu'il  n'a  jamais  commis  de  faute  plus  préjudiciable 
"à  les  intérêts  :  Elle  nous  met  encore  à  portée  d'appren- 
»  dre  aux  Allemans  qui  le  font  flatés  que ,  pour  nous  ôter 
wles  moyens  de  fubfifter,  ils  n'a  voient  qu'à  offrir  leurs  fervi- 
3)  CCS  ;  de  leur  apprendre,  dis-je,  qu'ils  ne  font  pas  compara- 
w  blés  auxSuiffes  ;  que  s'ils  parlent  la  même  Langue ,  &  obier- 
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»  vent  la  même  dircipUne ,  i!s  ne  font  ni  fi  intrépides  ,  ni  fi  fcr- 

»  mes  dansl'adion  :  il  faut  nous  rendre  maîtres  de  l'Artillerie     i  5  i  3. 

j)  Françoifc  ;&  j'avoue  qu'il  y  a  quelque  péril:  mais  il  n'efl:  pas  fi 

î>  confidérablc,  puifqu'clleeft  encore  ians  défenlé.  L'impétuolké 

3)  de  notre  attaque ,  &  les  ténèbres  de  la  nuit  favoriicront  la  réuf- 

»  fitcde  ce  delfcin.  Jettons-nous  donc  brufquement  d'abord 

«  fur  l'enciroit  où  elle  cft  gardée.  Elle  ne  pourra  nous  arrêter, 

j)  que  quelques  inflans  ;  &  ce' tems  fi  court  ne  fera  pas  même 

»  employé  tout  entier  contre  nous  •,  la  furprife  ,  le  trouble  &c 

3)lcdcfordre  des  Ennemis  leur  en  feront  perdre  une  partie. 

j>C'eft  le  feul  obftncle  que  nous  ayons  à  furmonrer,tout  le 

ï5  refie  efl  facile.  La  Cavalerie  Françoile  n'ofcra  fejetterdans 

»  nos  Piques  ;  &  cette  lâche  Infanterie  Françoife  &  Gafcone 

i>  n'aura  jamais  l'aflurance  de  fe  mêler  dans  nos  Bataillons. 

j>  Voilà,  chers  Compagnons ,  une  belle  occafion  de  montrer 

S)  du  courage  &  de  la  prudence.  La  gloire  de  notre  Nation 

«  efl  venue  au  point ,  que  nous  ne  pouvons  en  augmenter  l'é- 

jjclat,  que  par  des  adions  extraordinaires.  Enfin  fouvenez- 

>3  vous  que  nous  lommesà  Novare  ;  que  c'eft-là  que  nous 

»  nous  lommes  deshonorés  par  une  indigne  perfidie  envers 

})  le  malheureux  Ludovic,  Se  qu'il  faut  effacer  cette  infamie: 

n  Marchons  donc  avec  le  fecours  de  Dieu,qui  ne  peut  nous  man- 

5>  quer  contredes  Imipies  &  des  Ennemis  de  fon  Nom.  Volons  à 

»la  Viâoire:  Elle  eft  sûre  &:  facile  ,  s'il  nous  refle  encore  le 

j)  moindre  courage.La  gloire  en  égalera  le  péril  ;  &  la  fupériorité 

«des  Ennemis  ne  fcrvira  qu'à  nous  procurer  un  plus  riche 

j;  butin. 

A  cedifcours  de  Mottin  ,  toute l'Armécjcttadegrand  cris, 
&  chacun  témoigna  en  levant  les  mains  au  Ciel  qu'il  étoit  de 
fon  avis.  Il  ordonna  aux  Soldats  d'aller  manger  &  prendre  du  • 
repos  ,  pour  être  prêts  à  fe  mettre  en  bataille  au  prem.ier  bruit 
du  Tamibour.  Jamais  la  Nation  Helvétique  ne  forma  d'en- 
trepriie  plus  fiere  ni  plus  hardie.  Une  poignée  de  Soldats  fans 
Cavalerie,  &  fans  Canon  ,  alloit  choquer  une  Armée  nom- 
breu'ie,  abondamment  pourvue  de  l'une  &  de  l'autre  •,  le  cou- 
rage feul  &  non  la  nécefiité  les  animoit  à  cette  a£lion  de  vi- 
gueur ;  car  la  Ville  de  Novare  n'avoit  plus  rien  à  craindre , 
&  il  devoir  leur  arriver  le  lendemain  un  renfort  confidérablc  : 
Ainfi  ils  aimèrent  mieux  combattre  avec  plus  de  péril  &  de 

Ttiij 
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gloire  ,  que  d'attendre  des  fecours ,  qui  auroient  diminué  V\m 

8c  l'autre. 

Ils  Ibrtircnt  donc  deNovarc  après  minuit ,  le  fix  de  Juin  , 
au    nombre  de  dix  mille  hommes  :  Sept  mille  furent  dcfti- 
nés  à  attaquer  l'Artillerie  qui  ctoit  gardée  par  l'Infanterie  Alle- 
mande', le  refte  eût  ordre  d'arrêter  la  Gendarmerie  avec  leurs 
Piques.  Le  peu  de  tems  qu'avoient  eu  les  François,  ne  leur 
avoit  pas  permis  de  fortifier  leur  Camp;  d'ailleurs  ils  nefoup- 
çonnoient  pas  feulement  qu'on  dût  fonger  à  les  attaquer  :  Am- 
fi  au  premier  avis  qu'ils  curent  par  les  Sentinelles  ,  de  la  marche 
des  Ennemis  ,  uneattaqued  prompte  Se  ii  peu  attendue  dans 
l'obfcurité  de  la  nuit,  jetta  le  trouble  Se  la  terreur  dans  le 
Camp.  Néanmoins  les  Gendarmes  formèrent  promptement  leurs 
Eicadrons  •,  l'Infanterie  Allemande  ne  tut  pas  long-tcms  à  te 
mettre  en  Bataille  ,  aufli-bicn  que  le  relie  des  Gens  de  pié: 
Déjà  l'Artillerie  foudroyant  les  Suilles  qui  l'atcaquoient  ,en 
faifoit  un  carnage  affreux,  ce  qu'on  jugeoit  plutôt  par  les  cris  des 
bleiïés  qu'autrement  ,  à  caufc  des  ténèbres  où  l'on  étoit.  Mais 
ces  braves  Soldats  fans  s'effrayer  de  la  mort  de  leurs  Com- 
pagnons &  ians  rompre  les  rangs ,  alloient  toujours  en  avant 
avec  intrépidité.  Enfin, lorfqu'ils  le  furent  approchés  de  l'Artil- 
lerie, le  choc  devint  terrible  entr'eux  &  l'Infanterie  Alleman- 
de ;  le  dcfir  de  la  gloire  &  encore  plus  la  haine  les  rendant 
furieux  de  part  &  d'autre.  Alors  on  vit  à  la  faveur  du  jour 
naiffant ,  toutes  les  vicifTitudes  &  les  horreurs  d'un  combat  égal 
&  opiniâtre  ;  les  uns  plioient  Se  bien-tôt  rétablis  enfonçoient 
les  rangs ,  qui  les  avoicnt  vu  reculer.  On  s'avançoit  de  part  &: 
d'autre, on  cédoit,  on  gagnoit  du  terrain,  &  les  deux  partis 
faifoient  les  derniers  efforts  pour  réfifler  à  la  furie  de  l'Enne- 
mi s  on  ne  voyoit  dans  tous  les  rangs  que  des  morts  &  du 
lang  •,  les  Capitaines  devenus  Soldats  con.ibattoient  ;  &  re- 
prenant le  commandement  s'emprcfToient  de  pourvoir  atout  ; 
ranimant   les   Soldats  ,  'donnant  des  ordres  ,  lourcnant  les 
rangs  trop  prcfTés  8c  rérabliffant  ceux  que  la  force  obligeoit  de 
plier.  Cependant  la  Cavalerie  demeuroit  dans  l'inaction  -,  & 
toute  l'autorité  ,  les  prières  ,  les  menaces  de  la  Tremoiile  & 
de  Trivulce  ,  ne  purent  engager  les  Gendarmes  épouvantés 
à  fondre  fur  les  Suiifes  ,  qu'ils  avoient  en  tête,  8c  qui  fe  cpn- 
tcntoient  de  les  empêcher  d'aller  au  iecours  de  l'Infanterie. 
Enfin  les  Suiliés  l'emportèrent.   Maîtres  de  l'Artillerie,  ils 
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h  tournent  contre  les  François ,  &  achèvent  de  les  mettre  en? 
déroute.  La  fuite  de  l'Infanterie  entraîna  celle  des  Gendar- 
mes ,  qui  ne  donnèrent  dans  cette  occafion  aucun  ligne  de 
courage,  {a  )  Robert  de  la  Marck  fut  le  Icul ,  à  qui  la  tendrefle 
paternelle  lit  faire  une  adion  de  valeur:  Voyant  (/J)  Fleuran- 
ges  Sc{c]  Jamets  fcsFils  ,  Capitaines  dans  l'Infanterie  Alle- 
mande, blelîes  &  portés  par  terre,  il  entreprit  de  les  iauver  quel- 
que chofe  qu'il  lui  en  coûtât;  &  pénétrant  à  la  tête  d'un  Elca- 
dron  ,  parmi  les  Suifles ,  que  fon  courage  furprit ,  il  fut  alTez 
heureux  pour  dégager  les  deux  Fils  (  d  ). 

Le  Combat  dura  près  de  deux  heures  ,  &  fut  très-fanglant 
de  part  &  d'autre.  Il  y  périt  environ  quinze  cens  Suifles  ,  &  cn- 
îr'autres  le  brave  Mottin  fut  tué  d'un  coup  de  Pique  dans  la 
gorge.  Du  côté  des  François,  le  nombre  des  morts  fut  beaucoup 
plus  grand  -,  quelques-uns  font  monter  leur  perte  à  dix  mille 
hommes.  La  plus  grande  partie  des  Allemans  mourut  les  ar- 
mes à  la  main  ,  au  lieu  que  preique  toute  l'Infanterie  Françoife 
&  Gafcone  fût  maflacrée  en  fuyant.  La  Cavalerie  échappa  à 
la  furie  des  Suiffes,  qui  ne  purent  la  pourfuivre  ',  il  n'y  a  point 
de  doute  qu'ils  ne  l'euflent  facilement  dilTipée  s'ils  avoient  eu 
des  Chevaux  ;  car  elle  fit  fa  retraite  dans  un  extrême  déior- 
drc.-Toutlc  Bagage,  vingt-deux  grofles Pièces  d'artillerie,  & 
tous  les  Chevaux  deflinés  à  la  fervir ,  furent  le  prix  de  la  Vic- 
toire. LesSuilTcs  rentrèrent  le  jour- même  comme  en  triomphe  à 
Novarre.  Cette  Atlion  fit  grand  bruit  dans  l'Europe  •,  &  on  alla 
julqu'à  foutenir  que  la  hardieflTe  de  l'entrcprife ,  le  mépris  mar- 
qué delà  mort,  l'extrême  valeur  des  Suiffes  dans  la  mêlée,  &le 
bonheur  de  leurs  armes  étoient  bien  audefiTus  des- plus  grands 
eflorrsde  la  valeur  Greque  &  Romaine. 

Les  Vaincus  fe  réfugièrent  en  Piémont ,  d'où  ils  repafle- 
rent  aufiTi-tôt  les  Alpes ,  malgré  tous  les  efforts  de  Trivulce  ; 
après  leur  défoite,  toutes  les  Villes  du  Milancs,  cjui  s'étoieni; 

(  f.  )  Robert  II.  du  Nom  ,  Duc  de  |  Nom  ,  5eipneiir  de  Flei:r?n-es  &  Duc 
BpuiUon.  Il  étoic  Fils  de  Robert  I.  i  de  Bouillon  aprcs  fon  l'eve.  Il  époulk 
auTi  Duc  de  Bouillon  ,  tué  au  Sicge  ■  Guillemeue  de  Sarbruk  ,  Comteffe  da 
d'Yvoy  en  14??.  &  de  Jeanne  de  Mit-  I  Braine;  &fut  Marcchal  de  France. 
Jay.  Il  époufa  Catherine  de  Cl  oy  ,  Fille  (c)  Guillaume  dé  la  MarcJt  ,  Séi- 
de Philippe  Comte  de  Cliiniay  ,  Cheva-  gncur  de  Jamets,  mort  en  152,9.  facs 
lier  de  la  Toifon  d'or  ,  &  mourut  en  I  poftérité. 
i';\^.  i  ((/)L'ainé  avoit 46  blefTures. 

"(i)  Robert  de  la   Marck  I  IL    du  i 


1515. 


336  HISTOIRE 

"""""""'  données  à  eux ,  obtinrent  leur  pardon  moyennant  de  groflês 
I  5  i  j.     lomincs  d'argent.    Milan  paya  20coco  Ducats ,  &  les  autres 
Villes  furent  taxées  fuivant  leurs  facultés.  11  étoit  bien  jufte 
que  les  Suifics  qui  avoient  acheté  la  Victoire  au  prix  de  leur 
lang ,  en  retirafl'ent  le  fruit  auffi-bien  que  la  gloire.  Ils  eurent 

.  donc  tout  l'argent  qui  fut  donné  par  les  Peuples.  Eniuite  vou- 
lant profiter  de  tous  les  avantages  que  pouvoit  leur  procurer 
la  Vicloire,  ils  entrèrent  dans  le  Marquifat  de  Montferrat  & 
en  Piémont,  où  l'on  avoit  donné  retr.iite  à  l'Armée  Fran- 
çoiie;ilsy  firent  un  butin  immenfe  ,  pillant  ou  faifant  contri- 
buer les  Peuples,   fans  attenter  à  la  vie,  ni  à  l'honneur  de 

-;perlonne. 

Les  Efpagnols  ne  laifîerent  pas  de  mettre  à  profit  cette 

.  Vicloire ,  quoiqu'ils  n'y  euflent  contribué  en  aucune  manière. 
Janus  &  Odavian  Frégolc  allèrent  trouver  Cardonnc  ;  le 
premier  vouloir  erre  rétabli  dans  la  dignité  de  Doge ,  &  l'au- 
tre la  demandoit  pour  lui-même.  Le  Viceroy  préféra  Ocla- 

.  vian  ,  pour  qui  le  Pape  s'intérefîbit  beaucoup  à  caufe  de  leur 
ancienne  amitié  ,  &  de  la  promefTe  qu'il  en  tira  de  lui  payer 
çoooo  Ducats  ,  quand  il  leroit  établi  à  Gènes.  On  lui  donna 
donc  30C0  Hommes  de  pié  lous  les  ordres  du  Marquis  de 
Peicaire ,  &  le  Viceroy  s'avança  avec  le  relte  de  l'Armée  A 
Chicdeggio  ,  pour  le  foutenir,  Eùfant  courir  le  bruit  qu'il  paf- 
leroit  outre  11  la  choie  étoit  néceflaire  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
beloin:  Car  aufll-tôt  que  le  Marquis  Se  Ocl:avian  le  préfenre- 
renc  devant  Gènes ,  les  Adornc  n'étant  pas  aflez  forts  pour 
réfifter ,  fe  retirèrent ,  &:  Octavian  fut  élu  Doge.  AinCi  dans 
l'elpace  d'un  an  ,  cette  Ville  obéit  fucceffivcment  aux  Fran- 
çois ,  à  Jaiius ,  aux  Adorne  ,  &  à  Odavian. 
XXXV.  D'Alviane  ayant  appris  la  défaite  de  l'Armée  Françoife, 
Continua-  g^  craignant  que  les  Éipagnols  ne  vinflent  fondre  fur  lui  ,  fe 
Guerre.  retira  à  Pontevico.  Delà,,  laifTant  Rcnzo  de  Géré  dans  Gré- 
me ,  &  abandonnant  Brefie  ,  parce  qu'en  y  lailîant  des  Troupes 
il  auroit  trop  affoibli  Ion  Armée  ,  qui  n'étoit  plus  que  de  600 
hommes  d'Armes,  1000  Ghevaux-Lcgcrs ,  &  çooo  Hommes 
de  pié  ,  il  fe  rendit  à  la  Tomba  près  de  l'Adige.  Il  marcha 
avec  tant  de  précipitation  &  d'épouvante ,  ne  sarrétant  que 
quand  la  nécelllté  l'obligeoit  de  faire  rafrakhir  les  Troupes  , 
qu'il  laifla  en  chemin  quelques  pièces  d'artillerie  qui  ne  pou- 

voicnt 
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voient  le  Tuivre.  Ainfi  la  moindre  Troupe  qui  l'eût  attaque  ,  ' — '""'— 
n'auroit  pas  manque  à  le  défaire.  Sa  crainte  cefla  quand  il  ï  5  1  5' 
vit  qu'il  n'étoit  pas  pourluivi  ;  8c  il  s'arrêta  à  la  Tomba. 

Il  eut  foin  de  faire  porter  à  Padoue  &  à  Trevife  le  plus  de 
vivres  qu'on  pût  trouver  dans  le  Vcronefe  \  &  en  même-tems 
il  envoya  Jean-Paul  Baglionc  à  Lcgnago  avec  60  hommes 
•d'Armes  &  douze  cens  hommes  d'Infanterie.  Baglionéfut  reçu 
d'abord  par  les  Habitans  de  la  Ville  ,  où  il  n'y  avoit  point  de 
Garnifon  :  il  fit  drefler  cnfuite  une  batterie  dans  la  grande 
Place  contre  le  Château  ,  qui  étoit  garde  par  1 50  hommes 
d'Infintcrie  partie  Efpagnols ,  partie  Allemans  ;  après  quoi 
il  donna  l'aflaut  ;  on  ne  Içait  fi  l'on  en  doit  attribuer  le  fuccès 
à  la  Fortune  ou  à  la  valeur.  Pendant  l'aftion  ,  quelques  feux 
■d'artifices  jettes  par  les  Aifiégeans  ,  tombèrent  fur  la  Poudre 
à  canon  qui  fit  lautcr  une  partie  du  Château  :  Dans  le  dcfor- 
dre  de  l'incendie ,  les  Afiicgcans  le  jetterent  dans  la  Place , 
les  uns  par  la  brèche  ,  les  autres  par  efcalade  ;  le  Comman- 
dant EÎpagnol  fut  pris ,  &  ceux  de  la  Garnifon  qui  n'avoicnc 
pas  péri  dans  la  première  chaleur  du  combat ,  furent  faits 
prilonniers- 

Après  la  prife  de  Legnago ,  le  Général  Vénitien  jetta  un 
Pont  fur  l'Adige  ,  Se  il  s'avança  enfuite  au  Village  de  San- 
Giovanni  à  quatre  milles  de  Vérone  ,  comptant  lur  quelques 
habitans  de  cette  Ville  ,  qui  lui  avoient  promis  de  fe  révolter 
contre  les  Impériaux.  Il  s'approcha  le  lendemain  matin  de  la 
Porte  de  San-Mafllmo  ,  &  pointa  du  Canon  contre  le  Baflion 
de  cette  Porte  &  contre  la  muraille ,  qui  y  cil  contigue ,  en  atten- 
dant qu'on  prît  les  Armes  en  fa  faveur  dans  la  Ville.  La 
batterie  ayant  abattu  environ  dix  ou  douze  toifes  du  mur ,  & 
fait  écrouler  le  Baftion  de  manière  que  fes  ruines  formoient 
un  bon  retranchement  devant  la  Porte  ,  on  donna  un  terri- 
ble aflaut.  Mais  la  Place  fut  vigoureufement  défendue  par 
trois  cens  Chevaux  &  trois  mille  Lanfquenets  commandes 
parRoccandolf  Officier  de  réputation.  Il  y  avoit  beau- 
coup à  deicendre  de  deflus  la  brèche  dans  la  Place  :  d'ail- 
leurs les  Habitans  ne  faifoient  aucun  mouvement  en  faveur 
des  Vénitiens  ;  c'efl  pourquoi  d'Alviane  défefpérant  d'em' 
porter  Vérone ,  fit  lonner  la  Retraite.  Il  avoit  même  corn-» 
tnencé  à  retirer  fon  Canon  ,  lorfque  tout  d'un  coup  il  chan* 
Tome  1 J.  V  V 
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■  '  "  gca  de  deflcin  ,  fur  un  avis ,  qui  lui  vint  ,  dit- on  ,  de  la 
I  ji  I.  part  des  Habirans  ,  &  il  recommença  l'Afl'aut  avec  plus  de 
lurie  qu'auparavant.  Mais  trouvant  toujours  une  égale  réliflan- 
cc  de  la  part  des  Ennemis ,  Se  la  même  froideur  dans  ceux 
qui  l'avoient  rappelle  ,  il  retira  fon  Artillerie  avec  une  extrê- 
me diligence ,  &  revint  au  porte  qu'il  avoit  quitté  le  matin: 
cette  attaque  lui  coûta  plus  de  deux  cens  hommes ,  &  entre 
autres  Thomas  Fabro  de  Ravenne  ,  Oflicier  d'Infanterie.  Si 
d'Alviane  ne  réufTit  pas  ,  du  moins  il  fit  parler  avantageu- 
femcnt  de  fon  activité  dans  toute  l'Italie  ,  &  l'on  écoit  fur- 
pris  qu'il  eût  fait  en  un  jour ,  ce  qui  en  coûte  ordinairement 
trois  ou  quatre  aux  autres  Capitaines.  Enfuitc  il  ravagea 
le  Territoire  de  Vérone  ,  dans  la  vue  de  forcer  les  Habi- 
tans  à  traiter  avec  lui.  Cependant  l'Armée  Efpagnole  s'ap- 
prochoit.  Le  Viceroi  ayant  appris  la  perte  de  Legnago ,  & 
n'étant  plus  arrêté  par  l'affaire  de  Gènes  ,  réfolut  de  voler 
au  fecours  de  l'Empereur.  Il  paffa  le  Pô  à  la  Stradella  ;  les 
Villes  de  Bergame  &  de  Breffe  le  rendirent  d'abord ,  &  Pef- 
chicra  fuivit  leur  exemple.  Il  forma  le  fiégc  de  la  Citadelle  de 
.  cette  Place,  défendue  par  une  Garnifon  de  aço  hommes  :  on 
croyoit  communément  qu'elle  pouvoit  fe  défendre  quelques 
jours ,  mais  il  la  força  d'abord  ;  &  le  Provéditeur  fut  fait  pri- 
fonnier ,  avec  ^tous  les  Soldats  qui  n'avoient  pas  été  tués  à 
l'aflaut. 

A  l'approche  des  Efpagnols  ,  d'Alviane  fe  retira  à  Albcré 
au-delà  de  l'Adige  •,  &  pour  augmenter  fon  Armée  ,  il  y  lit 
venir  de  l'Infanterie  du  Polefine  de  Rovigo  ,  &  rappella  la 
Garnifon  de  Legnago.  Quelques  tems  après ,  les  Vénitiens 
ayant  appris  la  jonttion  du  Viceroy  avec  les  Allemans ,  Se  la 
perte  de  Legnago  ,  &  inflruits  que  l'Ennemi  marchoit  à 
Montagnana  ,  ils  réfolurent  de  fe  réduire  à  la  défenfe  de  Pa- 
doue  &  de  Trevife  ,  les  feules  Places  qui  leur  reftoient  en 
ces  quartiers  ,  &  donnèrent  ordre  à  leur  Armée  de  s'y  reti- 
rer ;  ainfi  200  hommes  d'Armes  ,  300  Chevaux-Lcgers  & 
20ÛO  hommes  de  pié  ,  fe  rendirent  à  Trevife  fous  le  corn-» 
mandement  de  Jean-Paul  BngHoné  ,  qui  avoit  avec  lui  Ma- 
latefta  de  Sogliano  &  le  Chevalier  Délia  Volpé.  D'Alviane 
partit  avec  le  rcfte  pour  le  jctrcr  dans  Padoue.  Il  mit  da- 
bord  tous  les  foins  à  faire  fortifier  cette  Place  ,  à  réparer  les 
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Baflions  &  àpcrfedionner  les  ouvrages  qui  n'écoient  pas  ache- 

vcs  :  enfuire  afin  d'empêcher  les  Ennemis  de  s'en  approcher,  i  î  i  ?. 
il  fie  ruiner  coures  les  mailons  &  couper  tous  les  arbres  à  trois 
milles  aux  environs  -,  ainfi  roue  étant  découvert ,  ils  le  léroienc 
expoiés  à  beaucoup  de  danger  ;  outre  qu'ils  auroienteu  beloui 
d'un  nombre  infini  de  Pionniers  pour  tenter  les  approches 
de  la  Place. 

Cependant  le  Pape  travailloit  avec  ardeur  à  étouffer  la  di-    xxxvr. 
vifion  que  le  Concile  de  Pife  avoir  tait  naître  dans  l'Eglife.    ,  ^^°"    ^* 
Cette  aMaire  dépendoic  abfolument  du  Roy  de  FVance  ;  c'efl  re^àag'j^er  il 
pourquoi  Léon  employa  toute  l'on  adrelTe  pour  tâcher  de  l'ap-  R"y  de  Fraa- 
paifer.  Il  le  fit  afsûrer  que  le  bruit  qui  s'étoic  répandu  qu'il  '^^' 
avoir  envoyé  de  l'argent  aux  Suiffes  ,  étoit  faux  :  qu'il  ne  Ibû- 
piroic  qu'après  une  Paix  générale,  &  n'avoir  d'autre  deifein 
que  de  le  montrer  le  Père  commun  de  tous  les  Princes  Chré- 
tiens :  que  fans  les  diffentions  de  la  France  avec  l'Eglife  ,  il 
fuivroic  avec  joie   l'inclination  qu'il  avoir  à  rechercher  1  a- 
mitié  du  Roy  ,  &  que  la  violence  qu'il  étoit  obligé  de  fe 
faire  dans  cette  occafion  lui  étoit  très-douloureuie  :  mais  que 
pour  l'honneur  du  S.  Siège  &  de  fa  propre  dignité ,  il  ne  pou- 
voir communiquer  avec  lui ,  qu'après  fa  réconciliation  ,  8c 
lorfque  cette  démarche  lui  permcrtroit  de  le  traiter  en  Jioi 
Trci-Chrètien  ,  &  en  Fils  aîné  de  l' Eqlife. 

Louis  ne  iouhaitoit  rien  tant  pour  fes  propres  intérêts ,  que  la 
réunion  de  la  France  à  l'Eglife.  Les  Peuples ,  toute  la  Cour  la 
demandoient  avec  inftance ,  &  la  Reine  l'en  foUicitoit  fans  cef- 
fc  :  d'ailleurs  il  ientoit  bien  qu'il  ne  pouvoit  traiter  avec  le 
Pape  qu'après  avoir  obtenu  l'abfolucion  des  Cenfures  :  ain- 
fi  il  le  crut  fur  fa  parole,  ou  fit  femblant  de  le  croire  ;  &  il 
lui  envoya  l'Evêque  de  Marfeille  pour  cette  négociation.  Dès 
que  cet  Ambafladeur  fut  arrivé  à  Rome  ,  le  Pape  fit  rendre 
par  le  Concile  un  Décret  qui  permit  aux  Evêques  de  France 
&  aux  autres  Prélats ,  que  Jule  IL  avoir  traités  comme  Schif- 
matiques ,  de  fiire  purger  dans  tout  le  mois  de  Novembre 
prochain  ,  le  Décret  de  contumace  porté  contr'cux. 

Dans  la  même  Sefiion  ,  il  fut  fait  letlure  d'un  écrit  figné  '^jJ^J^y^jç 
de  la  main  de  Bernardin  Carvajal  &  de  Frédéric  de  San-Se-  ste.  Croix  & 
verino  ,  où  fans  prendre  la  qualité  de  Cardinaux  ,  ils  approu-  4^  San-Seve- 

'  }         .     ,    ,  ,.  î     ,  1    ^         -1      1     T  rmo  a  Rome. 

voient  tout  ce  qui  avoïc  ete  tait  dans  le  Concile  de  Latran ,  pro- 

Vv  ij 
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^ -"  -  mettant  d'y  adhérer  &   d'obcir  au  Pape  •,  ainfi  ils  rcconnu- 

I  5  I  3.  rcnt  par  cet  A£le  que  leur  dépoliticnétoit  Icgitiir.e,  puiiqu'el- 
Ic  a  voit  été  conlirmée  par  ce  Concile  ,  du  vivant  de  Jule 
qui  i'avoit  prononcée.  On  avoit  déjà  parlé  de  leur  rendre 
la  Pourpre  ;  mais  les  Ambafladcurs  de  l'Empereur,  du  Rcy 
d'Arragon  ,  &  les  Cardinaux  de  Sion  &  d'Yorck  s'y  étoicnc 
fortement  oppofé.  Ils  difoicnt  que  pardonner  aux  Auteurs  d'un 
fi  grand  fcandale  ,  c'ctoit  bleffer  la  Majefté  du  S.  Siège  ,  & 
donner  un  dangereux  exemple.  Outre  cela ,  ils  s'appuyoient 
encore  de  la  fermeté  de  Jule  ,  qui  par  la  feule  confidération  du 
bien  public  ,  les  avoit  pourfuivis  juiqu'à  la  mort.  Le  Pape  pen- 
Choit  vers  la  douceur ,  jugeant  qu'il  lui  fcroit  plus  facile  d'effacer 
la  mémoire  du  Concile  de  Pile  par  la  clémence  ,  que  par  la 
rigueur  :  D'ailleurs  il  étoit  bien  aife  d'adoucir  par  ce  moyen  , 
le  Roy  de  France ,  qui  follicitoit  vivement  en  faveur  de  ces 
deux  Cardinaux  :  enfin  il  n'étoit  retenu  par  aucune  haine  par- 
ticulière contr'cux  ,  &  l'injure  ne  le  regardoit  pas  perfonnel- 
lement  ;  au  contraire  Frédéric  de  San-Sevcrino  avoit  toujours 
été  lié  d'amitié  avec  les  frères  de  Léon ,  &  avec  lui-même  :  c'eft 
pourquoi  ne  voulant  prendre  conleil  de  perfonne ,  il  fit  lire  dans 
le  Concile  l'a£te  de  foumifTion  de  Bernardin  &  de  Frédéric ,  & 
il  marqua  enfuite  le  jour  de  leur  réhabilitation  ,  qui  fe  fit  ainfi. 
Ils  entrèrent  pendant  la  nuit  iecrerement  dans  Rome ,  fans  au- 
cunes marques  de  la  dignité  de  Cardinal.  Le  lendemain  matin , 
avant  que  de  fe  prélcnter  devant  le  Pape,  qui  tcnoit  leConfifioi- 
re  où  les  Cardinaux  de  Sion  &  d'Yorck  n'avoient  pas  voulu  fe 
trouver  ,  pour  ne  pas  affifter  à  cette  cérémonie  ,  ils  parurent 
dans  le  Palais  du  Vatican  ,  vêtus  en  fimples  Prêtres  avec  la 
Barette  noire.  Le  peuple  étoit  accouru  en  foule  ,  pour  les 
voir  ;  &  tout  le  monde  étoit  perfuadé  qu'une  humiliation  Çi 
publique ,  devoit  être  bien  fcnfiblc  à  Carvajal  &  à  San-Seve- 
rino  ,  dont  l'orgueil  étoit  égal.  Etant  entrés  au  Confiftoirc  , 
ils  fe  mirent  à  genoux  ,  &  demandèrent  pardon  au  Pape  & 
aux  Cardinaux  ,  avec  beaucoup  de  foumiflion.  Enfuite  ils  dé- 
clarèrent qu'ils  approuvoient  tout  ce  qui  avoit  été  fait  paf  • 
le  Pape  Jule  ,  &  nommément  leur  dcpofition  ;  après, quoi 
ils  ratifièrent  l'éleflion  de  Léon  X.  condamnant  à  haute  voix 
le  Conciliabule  de  Pile  , .  comme  Schil'matique  &  détellablci 
Dès  qu'on  eut  dreiîé  un  Acte  autentique  de  leur  dédaraj»- 
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don  ,  &  qu'ils  l'eurent  figné  ,  ils  fe  levèrent ,  firent  la  rêvé-  - 

rcnce  ,  &  allèrent  embrafîer  tous  les  Cardinaux  ,  qui  ne  quit-  i  5  »  5- 
tercnt  pas  leurs  fiéges  ;  s'ctantenluite  revêtus  de  la  Pourpre  ,  ils 
reprirent  la  place  qu'ils  occupoicnt  avant  leur  dcpofition.  Cet 
Ade  les  remit  bien  en  pofleirion  de  la  dignité  de  Cardinal  , 
mais  il  ne  leur  rendit  pas  leurs  bénéfices  e^u'oa  avoit  conicré 
à  d'autres. 

Cette  condefcendance  du  Pape  ne  contenta  qu'en  partie  le   xxxviir. 
Roy ,  d'ailicurs  mécontent  de  ce  que  Léon  s'efForçoit  de  faire  .  ^y^J^ond- 
la  Paix  entre  l'Empereur  te  les  Vénitiens  ;  la  choie  ne  paroif-  lier    l'Empe- 
foit  pas  difficile  ,  après  ce  qui  étoit  arrivé.  L'Empereur  de-  ^f "/  &  lesVe- 

•     1       1    ,'  r  I  1  r  nitiens. 

voit  la  délirer  lelon  toutes  les  apparences  pour  le  mettre  en' 
état  de  recouvrer  la  Bourgogne  en  fiaveur  de  Ion  petit-fils  : 
les  Vénitiens  fcmbloient  avoir  encore  plus  de  raifons  de 
la  fouhaiter.  La  déroute  des  François  devoir  les  effrayer ,  & 
ils  fçavoient  que  Louis  XIL  menacé  de  toutes  p>arts  ,  étoit 
hors  d'état  de  rien  entreprendre  en  Italie  de  toute  cette  an- 
née ",  ils  apprenoient  d'ailleurs  que  l'Armée  Efpagnolc  s'ap- 
prochoit  de  leurs  frontières ,  &  que  les  l'roupes  de  Vérone 
dévoient  la  joindre  :  enfin  leurs  Troupes  &  fur-tout  leur  In- 
fanterie ,  étoient  peu  nombreufes ,  leurs  finances  épuifées  -,  & 
ils  avoient  à  foutenir  feuîs  tout  le  poids  de  la  Guerre ,  fans 
pouvoir  compter  fur  le  moindre  leeours  prochain.  Néan- 
moins toujours  fermes  &  bravant  le  péril ,  ils  perfidoient  à 
vouloir  que  la  rcfiitution  de  V^iccnce  &  de  Vérone ,  fût  un 
des  préliminaires  de  la  Paix. 

Dans  ces  circonllanccs  l'Empereur  pria  le  Pape  de  lui  xxxîx. 
prêter  200  hommes  d'Armes  contre  les  Vénitiens.  Léon  étoic  i-n'^e  «i'-^*' 
peu  dilpolé  à  les  lui  accorder ,  afin  de  ne  pas  aigrir  le  Roy 
de  France  ;  d'ailleurs  il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  de  l'intérêt 
de  l'Empereur  ,  ni  du  ficn  propre ,  de  fe  rendre  fufped  aux 
Vénitiens  pour  fi  peu  de  choie.  Mais  Maximilien  indflant 
avec  vivacité,  il  ne  voulut  pas  d'un  autre  côté  lui  donner 
lieu  de  croire  qu'il  n'avoit  pas  delTein  d'entretenir  l'alliance 
contra£lée  avec  le  dernier  Pape.  D'ailleurs  il  ne  devoir  au- 
cun ménagement  aux  Vénitiens  ,  dont  l'Armée  avoit  in- 
lulté  le  Parmefan  &  le  Plaifantin  ,  lorfque  d'Alviane  étoie 
dans  le  voifinage  de  Crémone  ,  &  qui  même  n'a  voient  fon" 
@î  qu'après  la  retraite  des  François  au-delà  des  Monts  ,  à 
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■ nommer  des  AmbafTadcurs  pour   lui  porter  le  compliment 

I  î  I  3-  d'obédience  luivanc  l'ancien  ulage.  Il  envoya  donc  enfin  ces 
deux  cens  homnies  d'Armes  lous  les  ordres  de  ïroïlc  Savei- 
li ,  d'Achille  Torelli,  &  de  ÎVlucio  Colonne. 

Ce  lecours  tout  léger  qu'il  étoit ,  cauia  beaucoup  de  frayeur 
à  Veniie.  Il  tut  pour  le  Sénat  comme  le  lignai  de  ce  que  Léon 
feroit  dans  la  luite  pour  l'Empereur ,  &  comme  une  preuve 
certaine  qu'il  ieroic  inléparable  de  leurs  Ennemis.  Ils  n'aban- 
donnèrent cependant  pas  leur  première  réiolution  -,  au  contrai- 
re ,  voulant  braver  la  fortune ,  ils  ordonnèrent  au  Provéditeur 
de  la  Mer ,  qui  étoit  a  Corfou  ,  de  raflembler  le  plus  de  Bâ- 
timens  qu'il  pourroit ,  &  d'aller  iniultcr  les  côtes  de  la  Poiiille. 
Mais  refiéchiilint  entuite  au  danger  qu'il  y  avoir  à  irriter  le 
p.oy  d'Arragon  ;  ils  révoquèrent  un  ordre  li  imprudent. 
Les  forces  de  ce  Prince  n'étoicnt  pas  méprilables  ;  d'ail- 
leurs il  avoit  toujours  paru  porter  l'Empertur  à  la  Paix. 

Cependant  le  Viceroy  fc  tenoit  dans  Ion  pofle  de  Monta- 
gnagna  ,  toujours  indécis  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Les 
Allemans  lui  propofoicnt  d'afTiéger  Padoue  ou  Trévile  ; 
mais  il  n'étoit  pas  en  état  de  faire  ces  deux  ilégcs  ,  n'ayant 
dans  fon  Armée  que  looo  hommes  d'Armes ,  peu  de  Chevaux- 
Légers,  &  environ  loocc  hommes  d'Infanterie,  partie  Efpa- 
gnols ,  partie  Allemans.  Enfin  on  réiblut  de  s'en  tenir  là-del- 
ius  à  la  décifion  de  PEvèquc  de  Gurck  ,  qui  devoir  bien-tôc 
fe  rendre  à  l'Armée  ,  &  on  attendit  Ion  arrivée. 

Dans  le  même  tems  Renzo  de  Ceré  ,  Gouverneur  de  Crème, 
ayant  cû  avis  qu'un  Commiffaire  Efpagnol  étoit  à  Bergame 
pour  recevoir  2  coco  ducats,  que  le  Viceroy  avoit  exigés  dans 
la  Capitulaiion  de  cette  Ville  ,  il  y  envoya  une  partie  de  fa 
Garnifon  -,  ces  Soldats  s'y  étant  gliflés  pendant  la  nuit  par  le 
moyen  des  Habitans ,  enlevèrent  le  Commiffaire  avec  l'ar- 
gent qu'il  avoit  reçu,  &  le.conduifirent  à  Crémc. 

Il  y  eut  aufli  des  troubles  à  Gènes  ,  pour  changer  encore 
le  Gouvernement  de  cette  Ville.  Antoniot  &  Jérôme  Adorne 
s'adrcflcrent  dans  ces  vues  au  Duc  de  Milan  Se  aux  Suifies.  Ils 
reprélcntercnt  au  premier  l'attachement  de  leur  pcre  pour  le 
ficn ,  ajoutant  :  qu'autrefois  >  les  Adorne  avoicnt  aidé  Ludo- 
vic à  recouvrer  la  Seigneurie  de  Gènes ,  dont  les  intrigues  des 
Frégofe  i'avoient  dépouillé ,  Se  qu'il  en  avoit  joui  en  paix  du- 
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rant  plufieurs  années  :  Qu'ils  avoient  partagé  la  mauvaifc  for- 
tune des  Sibrce  ;  puilque  dans  le  même  tcms  que  Ludovic  j  c  j 
avoir  perdu  le  Miiancs ,  ils  avoient  été  chafles  de  Gènes  -,  & 
qu'ainli  il  étoit  julle  qu'ils  participaflent  aujourd'hui  à  leur  prol- 
pcrité  :  Que  leur  affedion  &  leur  fidélité  étoicnt  toujours  les 
mêmes  -,  &  qu'on  ne  devoir  pas  leur  faire  un  crime  de  ià  né- 
cefllté  où  ils  s'étoient  trouves  d'avoir  recours  à  ce  même  Roy 
de  France ,  qui  les  avoir  exilés  de  leur  Patrie  ;  que  ç'avoit  été 
dans  une  tems  où  tout  appui  leur  manquoit.  D'ailleurs  ,  ils  le 
conjurèrent  de  le  reffouvenir  de  l'ancienne  haine  des  Frégole 
contre  fa  Maifon  ,  de  toutes  les  injures  &  de  toutes  les  trahi- 
fons  que  Baptifle  &  le  Cardinal ,  fuccciïivement  Doges  de 
Gènes ,  avoient  faites  à  fon  père  •,  &  de  conlîdercr  qu'il  ne  pou- 
voir jamais  compter  fur  Odavian ,  qui  ayant  hérité  de  cette 
haine  ,  ne  vouloit  pas  d'ailleurs  reconnoitre  de  Souverain  à 
Gènes. 

Enfuite  ils  tentèrent  d'engager  les  Suifles  à  prendre  en  main 
leurs  intérêts  ,  en  promettant  de  payer  leur  appui  auflî  cher 
qu'Octavian  Frégofe  avoir  acheté  celui  des  Efpagnols  :  Ils 
ajoutèrent ,  que  la  défenlc  du  Milanès  reconquis  par  les  armes 
des  Suilfes  regardant  cette  Nation,  ils  jugealTcnt  fi  ce  Duché 
feroit  en  sûreté ,  tandis  que  Gènes ,  qui  en  ccoit  fi    voifine 
obéiroit  à  un  Doge  vendu  à  l'Efpagne  :  Que  c'étoit  une  tache 
à  leur  gloire  ,  d'avoir  fouffcrt  que  cette  Ville  ,  qui  dévoie 
être  le  Prix  de  la  Bataille  de  Novare  devint  la  proye  des  Efpa- 
gnols, qui,  tandis  que  les  SuilTcs  bravoicntla  mort  avec  tant 
d'intrépidité  ,  étoient  demeurés  dans  une  lâche  inadion  fur  la 
Trebia  •,  qu'ils  y  avoient  attendu  en  sûreté  quel  Icroit  le  fort  du 
combat ,  pour  fuir  ,  fi  la  valeur  des  Suifles  étoir  malhcureulc ,  & 
pour  leur  enlever  le  fruit  de  la  Victoire,  fi  elle  favorifoic  leur 
courage.  Le  Duc  de  Milan  &  les  Suifles  animés  par  les  Ador- 
ne  ,  faifoient  déjà  marcher  du  côté  de  Gènes  ,  l'un  toutes  les 
Troupes  &  les  autres  4000  hommes-,  mais  les  menaces  du  Vi- 
ceroi  &  l'autorité  du  Pape,  qui  étoit  dans  les  intérêts  d'Oda- 
vian  rompirent  cette  entreprile.  Enluite  le  Viceroy  alla  fe  pofler 
à  la  Battaglia  ,  à  iept  milles  de  Padouc  ;  &  Benardin  Carvajal 
étant  allé  rcconnoure  inconfidérèment  le  Pays  avec  peu  de 
Cavalerie ,  tut  pris  par  Mercurio  Capitaine  des  Chevaux-Lé- 
gers Vénitiens. 
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Sur  ces  entrefaites ,  l'Evcquc  deGurcks'ctantrenduà  VAt" 
I  51  3.  mée,  on  délioera  iur  ce  qu'on  a  voit  à  faire.  Ce  Prélat  proj.ioia 
le  Siège  de  Padoue,dont  il  promettoit  la  rculFite  dans  Jâ  con- 
fiance qu'il  avoir, diibit-il ,  que  la  valeur  des  AllemansiSi  des 
Espagnols ,  unis  enlemble  contre  des  Italiens ,  vaincroit  sûre- 
ment les  plus  grandes  difficultés.  Il  avouoit  que  le  Siège  de 
Trévife  leroit  plus  facile;  mais  il  repréicntoit  d'ailleurs ,  que 
laprile  de  cette  Ville  n'importoitpas  beaucoup  au  fond  de  la 
guerre  ,  au  lieu  que  la  Conquête  de  Padoue  couvriroit  abfolu- 
ment  toutes  les  Places  dont  TEmpereur  ctoit  en  poffeiïion,  & 
feroit  perdre  aux  Vénitiens  toute  elpérance  de  rentrer  jamais 
-dans  les  Villes  qu'on  leur  avoir  enlevées.  Le  Viceroy  &  la 
plupart  des  Ofticiers  n'étoient  pas  de  cet  avis.  Vouloir  for- 
cer Padoue ,  étoit ,  félon  eux ,  s'embarquer  dans  une  entreprife 
pleine  d'obftacles  infurmontables ,  la  Ville  étant  bien  fortifié , 
abondamment  pourvue  de  Troupes  ,  d'Artillerie  ,  de  Muni- 
tions, &  défendue  par  la  jeune  Nobleflc  de  Venife,qui  s'y  étoit 
déjà  rendue  comme  autrefois.  Ils  ajoûtoicnt  que  cette  Place 
ctoit  d'un  grand  circuit  ;  Se  que  vu  d'ailleurs  fa  nombreufe 
Garnifon,lans  compter  les  autres  difficultés,  il  faudroit  deux 
Armées  pour  l'invertir,  tandis  qu'on  pouvoit  à  peine  fe  flarcr 
d'en  avoir  une.  Que  le  nombre  des  Soldats  étoit  peu  confidé- 
rable  ;  d'ailleurs  ,  les  Lanfquenets  attendroient-ils  long-tems  , 
fans  fc  mutiner,  qu'on  leur  payât  leurs  montres  :  Qu'enfin  ils  n'a- 
voicnt  prcfque  ni  Munitions ,  ni  Pionniers ,  dont  on  ne  pouvoit 
néanmoins  le  pafTer  au  Siège  d'une  grande  Place.  Cependant 
le  Viceroy  &  les  autres  Officiers  Généraux  furent  obligés 
de  fuivre  la  volonté  de  l'Evêque  de  Gurck.  L'Armée  alla 
donc  camper  à  Balïïinello  ,  fur  la  Rive  droite  du  Canal ,  à  un 
mille  &  demi  de  Padoue;  mais  fc  trouvant  fort  expofée  en  cet 
endroit  au  feu  d'un  Baftion  des  Affiégés  ,  elle  paffii  le  Ca- 
nal &  campa  un  peu  plus  loin.  Les  Généraux  envoyèrent  de  l'In- 
fanterie ic  lailir  de  l'Eglilc  de  S.  Antoine ,  qui  efl:  à  un  demi  mil- 
le de  la  Villc",  &  pouren  faire  les  approches  avec  moins  de  péril, 
ils  ouvrirent  la  Tranchée  auprès  de  la  Porte  du  nom  de  cette 
Eglite;mais  comme  cela  dcmandoit  un  travail  infini, &qu'il  étoit 
difficile  de  trouver  des  Pionniers  dans  un  Pays  abandonne  ,  les 
ouvrages  n'avançoicnt  pas  beaucoup,&  les  Travailleurs  ètoicnc 
fort  expofès  ;  la  Garniion  faifoit  de  fréquentes  lorties  jour  8c 

nuit . 
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nuit ,  &  d'ailleurs  on  manquoic  de  vivres  :  Enfin  n'y  ayant  que   --■    -  — 
la  moindre  partie  de  la  Ville  qui  fut  invertie ,  les  Albanois  ior-      I  5  i  3. 
toient  lans  obdaclc  par  les  autres  portes  ,  empêchant  les  Con- 
vois d'aborder  au  Camp  où  d'ailleurs  on  ne  recevoit  rien  par 
l'Adige,queles  Vénitiens  tcnoientavcc  des  Barques  armées. 

Tant  de  ditKcultcs  obligèrent  Cardonne  d'aOembler  unefe^ 
conde  fois  le  Confcil  de  Guerre  ;  on  y  fut  généralement  d'avis 
qu'il  y  auroit  moins  de  honte  à  lever  le  Siège  ,  qu'à  s'ex- 
poier  davantage  par  opiniâtreté.  Quand  le  Vie^roy  ,  fuivi  de 
plufieurs  Officiers,  vint  faire  part  de  cette  réiolution  à  l'Evê- 
quede  Gurck  ,  qui  n'avoit  pas  voulu  fe  trouver  au  Confeil , 
il  répondit ,  que  n'étant  pas  Homme  de  Guerre ,  il  avouoitlans 
honte  qu'il  avoitpû  le  tromper  ;  qu'au  refte,  s'il  avoit  confeillé 
le  Siège  de  Padoue ,  ce  n'avoit  pas  été  par  fes  propres  lumières  ,. 
mais  lur  l'autorité  du  Viceroy  ,  qui  avoit  plufieurs  fois  preiïe 
l'Empereur  d'y  confentir  ,  lui  faifant  efpérer  d'emporter  cette 
Place.  Enfin  ces  aigreurs  ne  levant  pas  les  obftacles ,  on  dé- 
campa le  dix-huitiéme  jour  du  Siège.  L'Armée  fut  continuel- 
lement harcelée  dans  fa  retraite  par  les  Chevaux-Légers ,  &  elle 
fe  retira  à  Viccnce ,  alors  défercc ,  &  qui  étoit  toujours  à  la  dif- 
crétion  du  parti  qui  tenoit  la  Campagne. 

Pendant  que  les  Efpagnols  étoicnt  devant  Padoue,  les  Trou- 
pes du  Duc  de  Milan,  que  le  Viceroy  avoit  renforcées  de  mille 
hommes  de  pié  commandés  par  Antoine  de  Levé ,  prirent  Pon- 
tevico,  oùil  y  avoit  deux  cens  hommes  de  Garniion.  Ces  bra- 
ves Soldats  ne  craignant  ni  le  Canon  ni  l'effort  des  Mines , 
foûtinrentvigoureuiement  l'AlTauf,  mais  ils  furent  contraints 
de  le  rendre  faute  de  vivres  au  bout  d'un  mois.  Vers  ce  même 
tems,Pvenzo  deCeré  défit  Silvio  Savelli,  qui  alloit  à  Berga- 
mepar  ordre  du  Duc  de  Milan  avec  fa  Compagnie ,  &  quatre 
cens  hommes  d'Infanterie  Efpagnole.  Peu  de  jours  après ,  un 
CommifTaire  Efpagnol  s'étant  rendu  à  cette  même  Ville 
pour  y  recevoir  de  l'argent  ,  le  même  Renzo  y  envoya  de 
Crème  300  Chevaux  &  cinq  cens  hommes  de  pié,  qui  prirent 
la  Citadelle  où  il  n'y  avoit  qu'une  foible  Garnifon  ,  &  enle- 
vèrent l'Efpagnol ,  qui  s'y  étoit  réfugié  avec  l'argent  qu'il 
étoit  venu  chercher.  A  cette  nouvelle,  le  Duc  de  Milan  en- 
voya Silvio  Savelli  &  Céfar  Fieramofca  avec  foixante  hom.- 
ices  d'Armes,  trois  cens  Chevaux -Légers ,  &  deux  mills 
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hommes  de  la  Montagne  de  Brianza  pour  reprendre  Berg't- 
I  S  !  5.  me:  Ils  rencontrèrent  en  chemin  cinq  cens  Chevaux-Lcgcrs  & 
trois  cens  hommes  de  pic  ,que  Renzo  y  envoyoit  aufii ,  &  ils 
les  mirent  en  fuite  i  ce  qui  titquc  les  Vénitiens  abandonnèrent 
cette  Place ,  laifiant  ieulement  Garniibn  dans  la  Citadelle  qu'on 
appelle  la  Capclla  ,  fituce  iur  la  Montagne  hors  de  la  Ville. 

L'Evêque  de  Gurck  &  le  Viccroi  ié)ournerent  quelque  tems 
à  Vicence,  d'où  ils  donnèrent  ordre  à  Proiper  Colonne,  d'aller 
ravager  Balciano  &  Maroflica  ;,  ces  Villes  ne  leur  avoicnc 
donné  aucun  lujct  d'en  u fer  ainli^mais  ils  vouloienc  que  leur 
Armée  qui  n'étoit  pas  payée ,  lublidât  aux  dépens  des  Peuples, 
L'Empereur  manquoit  toujours  également  d'argent, &  le  Roy 
d'Arragon  n'étoit  pas  en  état  de  ioutenir  ieul  le  poids  de  la 
Guerre;  d'ailleurs  leMilancs  lurchargé  par  les  SuiiTes ,  étoic 
bien  éloigné  de  pouvoir  fournir  la  moindre  choie.  L'Armée 
louflTroit  beaucoup  à  Vicence  •,  les  Chevaux-Legcrs  difllpoient 
tous  les  convois  qui  n'étoient  pas  fortement  elcortés  ',  &  com- 
me l'on  n'avoit  qu'un  petit  nombre  de  Cavalerie-Legere ,  il  fal- 
loit  y  employer  des  Gendarmes.  Pour  fe  tirer  de  ce  mau- 
vais pas,  l'Evéque  de  Gurck  prit  le  chemin  de  V^erone  avec 
l'Infanterie  Allemande ,  fort  mécontent  du  Viceroy  ",  celui-ci 
le  iuivant  à  petites  journées ,  le  pofla  à  Alberé  fur  l'Adigc ,  où 
il  refta  quelque  tems  pour  donner  aux  Habitans  du  Vcronèle  le 
tems  de  faire  leurs  vendanges  &  de  iemercn  sûreté  ;  mais  il  ne 
lui  t^ut  pas  poflîble  d'arrêter  les  courfes  des  Chevaux-Légers,  qui 
enlevèrent  même  les  Bœufs  de  l'Artillerie  AUeniande  à  la  Por- 
te de  Vérone. 
XL.  Le  Viceroy  avoit  eu  delTein  de  mettre  fes  Troupes  en  quar- 

s'a'v^a  ^"^^"Tf  ^^^^  '^'^"^  ^'^  Territoires  de  Breflc  &  deBcrgame ,  d'où  il  leroit  à 
«jii'aux  Lagu-  portée  d'inquiétcr  Crêmc ,  la  feule  Ville  que  les  Vénitiens  pofle- 
nes  de  Veni-  daffent  au-delà  du  Minzo.  Cette  réfolutions'étant répandue, 
raffura  les  Pays  voillns  de  Padoue.  On  y  accourut  donc  en  foule 
de  toutes  parts  5  &on  y  traniporta  beaucoup  de  vivres  ,  ce  qui 
changea  le  deffein  du.  Viceroy.  Car  ne  pouvant  faire  fubfifter 
fonArméeautremcnt  que  par  le  pillage,il  profita  del'occa(ion5& 
ayant  fait  venir  l'Infanterie  Allemande,  il  marcha  à  Montagna- 
na  &  à  Efte,d'où  il  fe  rendit  au  Village  de  Bovolenta;  lés  Soldats 
prirent  un  grand  nombre  de  Belliaux  ,  après  quoi  ils  brûlèrent 
te  Village ,  &  plulieurs  belles  Maifons  bâties  aux  environs» 
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L'avidité  du  pillage  Se  le  peu  de  réiiftance  qu'on  lui  oppo- 
ioir,  parce  que  coûtes  les  Troupes  Vénitiennes  étoient  rentèr-  1512. 
méesdans  Padoue  &  Treviie  ,  rirent  naître  au  Viceroy  l'envie 
d'approcher  de  Veniie.  Prolper  Colonne  n'approuvoit  pas  cet- 
te démarche ,  qui  lui  paroiiîoit  téméraire  &  dangereule  i  néan- 
moins i' A  rmée  traverla  le  Bacchiglioné,  laccagea  Pievé  di  Sac- 
co ,  Place  fort  peuplée ,  &  s'avança  enfuite  à  Meflré  ,  &  delà  à 
Marghera  fur  les  Lagunes.  Pour  rendre  cette  expédition  plus 
mémorable,  on  fit  conduire  du  côté  de  Venife  dixgroflcs  piè- 
ces de  Canon  ,  dont  les  boulets  portèrent  jufqu'au  Monaftére 
de  S.  Seconde.  Enfuite  les  Soldats  fe  répandirent  dans  tout 
le  Pays ,  que  les  Habitans  avoient  abandonné,  &  non  con- 
tens  d'avoir  fait  un  butin  conlidérable ^  ils  brûlèrent  Mef- 
tré,  Marghera  ,  Lizza-fufma  ,  toutes  les  Villes  &  Villages  du 
Pays,  Se  les  Mailbns  qui  avoient  quelque  apparence.  Les  Sol- 
dats Italiens,  ceux  même  du  Pape  ,  moins  excuiables  que  les 
Etrangers  ,  s'acharnèrent  avec  autant  de  férocité  que  ces  der- 
niers à  délolcrleur  propre  Patrie,  &  à  la  dépouiller  de  ce  qui 
contribuoit  à  là  maoiniticence. 

Les  Habitans  de  Veniie  voyant  leurs  Maifons  de  Campa-       XLI. 
gne,  &  leurs  Villages  en  feu  ,  &  entendant  le  Canon  des  En-  !'Armée"ve- 
nemis  ,  qui  n'avoient  d'autre  but  que  de  faire  affront  à  la  nidenne. 
Ville  de  Veniie  ,  furent  outrés  de  rage  &  de  douleur.   Un 
fi  terrible  revers  de  fortune  ,  qui  après  tant  de  Vittoires. 
fur  Mer  &  fur  Terre,  en  Italie  &  ailleurs  ,  les  expofoit au- 
jourd'hui aux  infultes  d'une  toible  Armée  en  comparaifon  de 
celles  qu'ils  avoient  mis  fur  pié  tant  de  fois  ;  l'iniolcnce  & 
le  mépris  outrageant  que  cette  poignée  de  Soldats  témoignoient 
à  la  République  ,  révoltèrent  tous  les  efprits.  Le  Sénat  même 
abandormant  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  fuir  les  rifques  d'u- 
ne Bataille  ,  quelque  avantage  qu'on  en  pût  efpércr  ,  fe  ren- 
dit aux  vives  lollicitations  du  Général  d'Alviane  ,  qui  propo- 
foit  de  raflembier  toutes  les  Troupes  ,  d'y  joindre  tous  les  Pay- 
fans  de  la  Plaine  &  des  Montagnes ,  &  de  charger  les  Ennemis 
dans  leur  retraite.  Il  aflliroit  que  l'exécution  de  ce  projet  étoit  fa- 
cile ,  que  les  Ennemis  ayant  eu  la  témérité  de  s'engager  Ci  avant, 
&  de  fe  mettre  entre  Venile,Trevife  &  Padoue,  ils  ne  pourroienc 
fe  retirer  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  ,  chargés  de  butin 
comme  ils  î'étoienti  Se  qu'eniuite  ils  feroient  arrêtés  par  la  di- 
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'!^i^"'™'"-'-  Iccte  des  vivres  ,  par  les  Rivières  ,  ou  par  l'embarras  des 
I  51  5.    défiles. 

Les  Ei'pagnols  ayant  eu  avis  de  cette  rcfolution  jpreflerent 
leur  marche  ,&  ils  arrivèrent  à  Citadclla  ;  mais  il  s'y  croit  déjà 
jette  un  grand  nombre  de  Soldats  ennemis.  L'Armée  alla  donc 
camper  plus  bas  ,  fur  le  bord  de  la  Brcnta,  dans  le  dcflein  de 
pafl'cr  cette  Rivière  au  Village  de  Conticella ,  oij  elle  étoit  guéa- 
ble.  Cependant  ils  n'ofercnt  le  tenter,  parce  que  d'Alviane 
étoit  de  l'autre  côtéavecfes  Troupes  rangées  en  bataille  ,  & 
foutenucs  par  l'Artillerie  qui  bordoit  le  Rivage.  Ce  Général  ne 
fe  contentant  pas  de  garder  ce  polie ,  avoir  encore  mis  des 
•  Troupes  à  tous  les  autres  paflages.  Les  Efpagnols  feignant  d'ê- 
tre toujours  dans  la  rélolution  de  paffer  la  Rivière  au-def- 
fous  de  Citadclla  ,  d'Alviane  porta  toutes  les  forces  de  ce 
côté-là  i  mais  la  nuit  fuivante  le  Viceroy  la  paffa  fans  obflaclc 
àNuova-crocc,  qui  cfl  à  trois  milles  au-dcffus  de  Citadclla  •, 
cnfuire  il  marcha  avec  une  extrême  diligence  vers  Vicence, 
D'Alviane  voulant  les  arrêter  au  paiïlîge  du  Bacchiglioné,  les 
devança  ;  &  il  reçut  près  de  cette  Ville  deux  cens  cinquan- 
te hommes  d'A.rmcs  &  deux  mille  hommes  de  pié  ,  que 
Jean-Paul  Baglioné  &  André  Gritti  lui  amenèrent  de  Trc-» 
viie. 

Le  Général  Vénitien  n'étoit  pas  dans  le  deflein  de  rifquer  un 
Combat, il  ne  fongeoitqu'à  fermer  tous  les  palTliges&  les  défilés, 
&às'oppoler  à  la  marche  des  Ennemis  de  quelque  côté  qu'ils 
vouluficnt  tourner.  Pour  cet  effet  il  avoit  envoyé  Jean-Paul  Man- 
froné  avec 4000 hommes  depiéà  Montecchio,  &  çco  Chevaux 
avec  un  grand  nombre  de  Payfans  à  Barberano  ,  pour  couper 
aux  Ennemis  le  chemin  des  Montagnes  5  outre  cela  il  avoir 
fait  occuper  par  d'autres  Payfans  tous  les  Pairages,qui  condui- 
loient  en  Allemagne,  &  les  avoit  fait  fortifier;  enfin  on  avoic 
entrecoupé  Icschemins'defoflcs ,  &  on  y  avoit  roulé  de  grof- 
les  Pierres  &  jette  de  grands  abbatis  d'Arbres.  D'Alviane  bif- 
fant une  bonne  Gàrnifon  à  Vicence  fous  les  ordres  de  Théo- 
dore Trivulce ,  fe  pollaavcc  le  reftc  de  l'Armée  à  Olmo  ,qui 
efl;  là  deux  milles  de  cette  Place,  fur  le  chemin  qui  conduit  à 
Vérone ,  &  il  fortifia  fi  bien  ce  pafHige  &  un  autre  défilé  voifin, 
où  il  mit  de  l'Artillerie,  qu'il  étoit  impofllble  de  les  attaquer 
fans  beaucoup  de  perte.  Le  Chemin  de  Vérone  étant  ainfi  fer-. 
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me  ,  les  Ennemis  qui  cotoyoicnt  les  Montagnes  ,  ne  pou- 
voienc  s'étendre  que  très- difficilement  dans  ce  Terrain  ma-  I  51 
récageux  -,  d'ailleurs  le  chemin  de  la  Montagne  ,  qui  droit 
encore  plus  étroit  ,  &  bien  gardé  ,  n'ctoit  pas  moins  im- 
praticable. Ainfi  les  Eipagnois  invertis  prelque  de  toutes 
parts  ,  &  continuellement  harcelés  par  la  Cavalerie  Légère 
éroienc  fort  embarrafles.  La  nuit  étant  iurvcnue  ,  ils  cam- 
pèrent à  un  demi  mille  des  Wmitiens  ,  après  un  léger  Com- 
bat de  quelques  heures  :  Enfuite  ils  le  mirent  à  délibérer  fur 
ce  qu'ils  fcroient  dans  cette  extrémité ,  &  ils  fe  déterminèrent 
à  prendre  le  chemin  d'Allemagne  pour  le  rendre  à  Vérone 
par  Trente  ,  quoiqu'ils  fuflcnt  prefquc  certains  que  les  Ve-- 
niticns  feroient  maîtres  de  cette  première  Ville  avant  qu'ils 
puficnt  y  arriver  -,  car  ils  en  étoient  affez  éloignés ,  &  ils  n'a- 
voient  laiffé  dans  cette  Place  qu'une  foible  Garnilon. 

Suivant  cette  réfolution  l'Armée  partira  la  pointe  du  jour  5 
&  tourna  vers  Baiïano  ayant  les  Ennemis  à  dos,  conjondure 
la  plusrrifte  &  la  plus  périllcuic  à  la  Guerre.  Quoiqu'ils  mar- 
chalTent  en  bon  ordre ,  ils  comptoient  fi  peu  de  fe  fauver ,  qu'ils 
fe  fcroient  crus  trop  heureux  de  ne  perdre  que  leur  Bagage  & 
quelques  Chevaux.  Comme  ils  décampèrent  fans  bruit ,   d'Al- 
viane  ne  s'apperçùt  pas  fi-tôt  de  leur  retraite, à  caufe  d'un 
Brouillard  épais  qui  s'étoit  élevé  cejour-là.  Mais  il  ne  l'eût  pas 
plutôt  appriiè  qu'il  le  mit  à  les  pourfuivre  avec  toute  fon  Ar- 
mée, compofée  de  mille  hommes  d'Armes ,  mille  Albanois  & 
=6000  hommes  d'Infanterie.  Ces  derniers  tomboient  à  tous  mo- 
mens  fur  les  Ennemis ,  &  une  infinité  de  Payfansdcfcendant  des 
Montagnes ,  fiifoient  feu  continuellement  fur  eux  :  Ces  attaques 
jointes  à  l'embarras  desChariots  chargés  de  bagage  &  de  butin, 
&àla  difficulté  des  chemins ,  étroits  &  entrecoupes  de  foliés, 
qu'on  n'avoir  pas  le  tems  de  combler,  rendoient  la  marche  excef- 
fivement  pénible.  La  vigilance  des  Chefs,  Se  le  courage  des 
Soldats  ne  laifibicnt  pas  de  maintenir  le  bon  ordre ,  quoiqu'on 
fljcpbligé  de  marcher  avec  précipitation  ;  mais  loriqu'on  eut  fait    ■ 
environ  deux  milles  de  cette  manière  ,  toute  l'Armée  fentit   ■ 
bien  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  continuer  la  retraite. 

L'impatience  des  Vénitiens  ne  leur  permit  pas  de  Iaifler^ 
mûrir  une  fi  belle  occafion  •,  d'x\lviane  toujours  impétueux  , 
&  peu  maître  de  fon  courage ,  fondit  en  bon  ordre ,  avec 
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""^irr^r^    toute    l'Armcc   fur   l'Arricrc  -  garde  des  Ennemis  ,    com- 
1  y  I  3.     mandée  par  Prolper  Colonne.  Sa  fougue  naturelle  fut  encore 

enflammée    par   des  paroles  pit^uantcs  de  Lorcdano  ,   l'un 
des  Provcditeurs  ,   qui  lui  reprocha  de  ne  pas  tomber  fur 
des  gens  qui  fuioient  déjà.  On  raconte  encore  la  choie  d'u- 
ne autre  manière.  Ce  fut,  dit-on  ,  Piofper  Colonne  qui  dé- 
termina le  Viccroy  à  courir  les  rifques  d'un  combat ,  plutôt 
que  de  s'abandonner  à  la  foible  efpérance  qu'il  avoir  de  fe 
lauver  :  on  ajoute  que  les  Eipagnols  ayant  tour  d'un  coup  re- 
broufle  chemin  ,  comme  pour  retourner  vers  V'icence  ,  d"Al- 
vianc  envoya  Jean-Paul  Baglionc  &  les  Troupes  venues  de 
Trevife,  occuper  les  Fauxbourgs  de  cette  première  Ville,  & 
que  ce  Général  ,  avec  le  relie  de  l'Armée  ,  fc  porta  à  Créa- 
tia  qui  e(t  à  deux  milles  de  cette  Ville  :  qu'il  y  avoit  en  cet 
endroit  unepetite  hauteur,  d'où  l'Artillerie  pouvoir  faire  beau- 
coup de  mal  aux  Ennemis  ,  &  au  pié  de  cette  éminence  un 
vallon  capable  de  contenir  l'Armée  en  bataille ,  &  qui  n'a- 
voit  qu'une  léule  iilue  étroite  &:  prcfque  environnée  de  Ma- 
rais ;  &  qu'enfin  Profpcr  jugeant  que  ce  lieu  là  ne  feroit  pas 
avantageux  aux  Vénitiens ,  conleilla  d'en  faire  le  champ  de  ba- 
taille. Quoiqu'il  en  foit ,  Profpcr  reçut  d'Alviane  avec  beaucoup 
de  valeur,  &:  fie  dire  au  Viccroy  qui  commandoit  le  Corps 
de  Bataille  ,  de  venir  à  fon  (ecours  ;  en  même-tems  l'Infan- 
terie Efpagnoles'avançant  d'un  côté  fous  les  ordres  du  Mar- 
quis de  Pelcaire  ,  &  les  Lanfquenets  de  l'autre  ,  la  charge  fut 
fi  vive  que  les  Vénitiens  commencèrent  à  plier.  Les  Soldats 
de  Romagne  ,  qui  avoient  à  leur  tête  ( ./)  Barbonc  de  Naldo 
de  Brilighella  ,  furent  les  premiers  à  jetter  leurs  Armes ,  &  à 
prendre  la  fuite  ;  ce  lâche  exemple  fut  fuivi  du  refte  de  l'Ar- 
mée, &  perionne  ne  fit  tête  à  l'Ennemi.  D'Alviane  lui-même 
frappé  d'une  déroute  fi  prompte,  démentit  Ion  courage ,  &  céda 
la  Vidloire  fans  la  difputer:  L'Artillerie  &  tout  le  Bagage  en 
fiirent  le  prix  •,  l'Infanterie   Vénitienne  fe  fauva   de   diffé- 
rens  côtes  ,   tandis   qu'une    partie   des   Lances    s'enfuirent 
dans  les  Montagnes  ;  le  relie  fc  fauva  à  Padoue  &  à  Trevi- 
fe ,  où  d'Alviane  &  Gritti  fe  réfugièrent  aufli.    François 
Calzonné  ,    Antoine    Pio   vieux   Capitaine    &    Confiance 

(a)  Il  eft  nomiiiï  dans  la  fuite  Babboné, 
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fon  fils  ,  Melccigrc  de  Forli  ,  &  Louis  de  Parme ,  furent 
tues  dans  cecte  déroute.  Paul  de  Sant  -  Angelo  le  iauva  i  5  i  5. 
demi  mort  &  couvert  de  bleffures.  Jean-Paul  Baglioné ,  Jule 
fils  de  Jean-Paul  Manlronc  ,  Malatefla  de  Sogliano  ,  &  plu- 
licurs  autres  'v  fficiers  de  marque  turent  foits  prilbnniers.  Le 
Provéditeur  Loredano  eut  encore  un  plus  trille  fort  ;  car  étant 
tombé  entre  les  mains  de  deux  Soldats ,  qui  le  le  dilputoienr, 
l'un  d'eux  le  tua  brutalement.  Il  y  eut  en  tout  environ  400  hom- 
mes d'Armes  &  4000  hommes  depié  tues  ou  fîtts  prilbnniers , 
parce  que  le  Marais  en  empêcha  beaucoup  de  le  lau  ver  -,  &  qu'il 
en  périt  encore  un  plus  grand  nombre  dans  la  fuite  ,  Théodore 
Trivulce  ayant  fait  fermer  les  Portes  deVicence  ,  de  peur  que 
les  Vainqueurs  n'y  entraffenr  pêle-mêle  avec  les  Vaincus ,  ce 
qui  fut  caule  que  pluficurs  le  noyèrent  dans  la  Rivière  voilina 
qu'ils  tentèrent  de  pafler  à  la  nage  ;  Hermès  Bentivoglio,&  Sa- 
cromoro  Vilconci  furent  du  nombre  de  ces  derniers. 

Ce  fut  ainfi  que  les  Vénitiens  perdirent  leur  Armée  au- 
près de  Viccnce  ,  le  7  d'Octobre,  Déroute  qui  doit  indruire  les 
Capitaines  à  ne  compter  fur  l'Infanterie  Italienne  dans  un  com- 
bat ,  qu'après  qu'elle  s'efl  formée  dans  pluficurs  batailles.  Cette 
occafionefl d'ailleurs  mémorable, parce  qu'un  inftanr  y  donna 
la  victoire  à  des  Troupes  qui  déieipéroient  prcfque  entièrement 
deleurfalut.  Trevile  &  Padoue  auroient  été  fortexpofées  après 
cette  défaite  malgré  la  préfcnce  du  Général  dans  la  première ,  8c 
de  Gritti  dans  l'autre ,  fi  la  failon  avancée  avoir  permis  d'af- 
fiéger  des  Places  li  bien  fortifiées ,  ou  fi  les  Chefs  de  l'Armée 
Ennemie  avoient  pu  difpofer  de  Troupes  mal  payées.  D'ail- 
leurs les  Vénitiens  faifant  tête  au  malheur ,  mal-iré  la  crainte 
que  leur  infpiroit  un  événement  fi  contraire  à  leurs  efpéran- 
ces  ,  pourvurent  avec  foin  à  la  sûreté  de  ces  deux  Places  j 
&  ils  y  envoyèrent  beaucoup  déjeune  Noblefil',  comme  c'é- 
toit  -  là  la  coutume  dans  les  grands  périls. 

L'Empereur  parut  plus'difpoié  depuis  cette  vicioire  à  faire  la     x  l  r  r. 
Paix  avec  les  Vénitiens. Elle  le  néffocioit  toujours  à  Rome.  L'E-  ■  ^^'^^so'^'^- 
vequedeGurcKs  etoitrendu  a  cette  Ville, prmcipalement  pour  paix  entre 
faire  le  compliment  d'obédience  à  Sa  Sainteté  ,  au  nom  de  l'Empereur  & 
l'Empereur  &  de  l'Archiduc.  François  Sforce ,  Duc  de  Bar-  ^"  V'^'^'"^'^- 
ri ,  l'avoir  accompagné  pour  en  faire  autant  au  nom  deMaxi» 
milien ,  Duc  de  Milan  fon  frère.  Quoique  l'Evêque  eût  tou^ 
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—  jours  la  qualité  de  Lieutenant  Général  de  l'Empereur  en  Ita- 

I  5  I  5.  lie ,  il  entra  dans  Rome,  avec  moins  de  fafle  que  la  première 
fois  5  il  ne  voulut  pas  même  prendre  en  chemin  les  marques 
du  Cardinalat,  que  le  Pape  lui  avoit  envoyées  julqu'à  Pon- 
gibonzi.  A  l'arrivée  du  nouveau  Cardinal ,  les  Ambaffadcurs 
de  Venife  ,  remirent  de  concert  avec  lui  tous  les  diflerends 
de  leur  République  avec  l'Empereur  à  la  décifion  du  Pape. 
Mais  cette  démarche  n'étoit  pas  linccre  ;  car  ni  le  Cardinal , 
ni  les  Ambafîadcurs ,  qui  craignoicnc  également  de  rcmetirc 
une  affaire  fi  importante  à  un  arbitrage  iulpeft  ,  ne  voulurent 
figner  le  compromis  qu'après  que  le  Pape  eût  donné  Tecrete- 
mcnt  parole  à  chacun  d'eux  léparément ,  de  ne  rien  décider 
que  de  leur  confentement.  En  coniéc|uence  de  cet  acle  le  Pape 
lulpendit  par  un  Bref  tous  Acles  d'hoftilité  entre  les  Parties , 
&  elles  poierent  les  Armes  avec  joye.  Mais  .cette  rufpenilon 
fut  mal  obfcrvée  par  le  Viceroy.  Après  fa  viîloire,  il  s'é- 
toit  pofté  entre  Montagnana  &  Efte  ,  d'où  il  avoit  envoyé 
une  partie  de  fcs  Troupes  dans  le  Poleline  de  Rovigo.  Elles 
failoicnc  par-tout  des  ravages  inouis.  Le  Viceroy  alléguoic 
pour  s'en  excufer ,  tantôt  cjue  ces  Pays  dépendoient  de  l'Em- 
pire ,  tantôt  qu'il  attendoit  des  nouvelles  du  Cardinal  de 
Gurck. 

L'arbitrage  du  Pape  entamé,  &  continué,  fans  deflein  d'y 
déférer  de  part  &  d'autre  ,  finit  comme  il  avoit  commencé. 
Il  furvint  trop  de  difficultés  dans  la  négociation  ,  &  les 
Parties  ctoient  trop  attachées  à  leurs  intérêts  pour  le  concilier. 
L'Empereur  vouloir  garder  une  partie  des  Places  conquiies , 
&  faire  paver  bien  cher  la  reftitution  des  autres.  Les  Veni- 
tiens  au  contraire  les  redemandoient  toutes  ,  &  n'offroienc 
cju'une  modique  lomme.  On  ibupçonnoit  alors  le  Roy  Ca- 
tholique de  traverfer  en  fecret  la  négociation  ,  quoiqu'il 
feignît  toujours  de  la  délirer.  Les  Vénitiens  lui  reprochoient 
d'avoir  remis  tout  récemment  à'  l'Empereur  la  Ville  de 
Breffe  que  le  Viceroy  avoit  gardée  julqu'.à  ce  tcms  ,  fous 
prétexte  d'engager  plus  fortement  l'Empereur  à  faire  la 
Paix.  On  conjccluroit  que  Ferdinand  n'en  uloit  ainli  que 
parce  qu'il  n'elpéroic  pas  de  lé  réconcilier  fmcerement  avec 
les  Vénitiens  après  les  outrages  qu'il  leur  avoit  faits  ;  d'ail- 
leurs fcntant  bien  que  fa  réputation  &;  la  grandeur  en  Italie  , 

dépendoient 


rre. 
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■dcpcndoienc  de  fon  Armée,  &  ne  pouvant  payer  ces  Trou-  ?  "  ««i»» 
pes  faute  d'argent ,  il  vouloit  les  faire  fubfifter  des  contribu-      1515. 
tiens  de  fes  Alliés ,  &  du  pillage  des  Ennemis:  Toutes  ces 
raifons  obligèrent  le  Pape  à  fe  délillcr  de  l'arbitrage  dont  il 
s'étoit  chargé. 

Quelque  tems  après ,  les  Allemans  furprircnt  par  le  moyen  x  l  r  1 1. 
d'un  petit  nombre  de  Bannis  ;,  Marano  ,  ville  Maritime  du  ^'^ite  de  la 
Frioul ,  &c  prirent  enluite  Montcfalconé.  Les  Vénitiens  vou-  ^"^'^ 
lurent  reprendre  Marano ,  qui  n'ell:  qu'à  60  milles  de  Vcnile, 
&  ils  l'attaquèrent  par  mer  &  par  terre  ;  mais  toujours  mal- 
heureux ,  ils  furent  battus  par  tout.  Renzo  de  Ceré  fut  le  feul 
entre  les  mains  de  qui  les  Armes  Vénitiennes  ne  perdirent 
pas  toute  leur  réputation  ^  quoiqu'il  fut  attaqué  dans  Crème 
par  la  perte  &  fur  le  point  de  l'être  par  la  famine  ;  fe  trou- 
vant d'ailleurs  comme  aiïîégé  par  les  Troupes  Efpagnoles  & 
Milanoifes ,  qui  avoient  leurs  quartiers  dans  toutes  les  Villes 
voifines  ,  il  ne  laiiïa  pas  de  furprendre  Calcinaïa  ville  du  ter- 
ritoire de  Bergame  ,  où  il  enleva  le  bagage  de  Céfar  Fiera- 
mofca ,  dc4o  hommes  d'Arm.cs  &  de  aco  Chevaux-Légers  de 
la  Compagnie  de  Prolper  Colonne.  Peu  de  jours  après  il  s'in- 
troduiiit  la  nuit  dans  Quinzano ,  où  il  lurprit  le  Lieutenant 
du  Comte  de  Santa-Scverina  J  &  il  pilla  le  bagage  de  jo  hom- 
mes d'Armes  de  la  Compagnie  de  Profper  à  l'revi.. 

Pendant  ces  hoftilités ,  le  reftc  de  l'Italie  fut  affez  tranquil- 
le ■,  fi  ce  n'eft  que  les  Ficlque  &  les  Adorne  à  la  tête  de  300a 
hommes  du  Pays ,  &  peut-être  favorifés  fous  main ,  par  le  Duc 
de  Milan ,  prirent  la  Spécié  avec  d'autres  Places  de  la  côte  du 
Levant ,  &  le  préfenterent  devant  les  Murs  de  Gènes  :  mais 
!ls  furent  obligés  de  le  retirer  en  défordre  ,  après  avoir  per- 
du une  partie  de  leur  monde  &  quelques  pièces  d'Artillerie. 

Il  y  eut  aufTi  un  commencement  de  guerre  en  Tofcanc.  Les 
Florentins  fe  mirent  à  inquiéter  les  Lucquois ,  dans  l'eipéran- 
ce  que  la  crainte  des  forces  du  Pape  les  obligeroit  d'acheter 
la  Paix  par  la  reflitution  de  Pictrafanta  &  de  Mutroné.  Ils 
difoient  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  la  Ville  de  Lucques  jouît  des 
avantages  d'un  Traité  qu'elle  avoit  violé  en  donnant  des  fe- 
cours  lecrets  aux  Pifans.  Les  Lucquois  firent  de  grandes 
plaintes  au  Pape  ,  &  au  Roy  Catholique  ,  dent  ils  avoient  la 
proteftion  :  mais  n'ayant  reçu  aucune  rcponfc  favorable  des 
Tome  II,  y  y 
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--:- deux  côtes ,  ils  prirent  enfin  le  parti  de  remettre  cette  affaire  à 

1513.  la  décilion  du  premier,  dont  les  florentins  acceptèrent  la  média- 
tion. Léon  décida  que  les  Lucquois ,  qui  avoient  reflituc  quel- 
que tcms  auparavant  laCarfagnaua  au  Duc  de  Ferrarc  ,  rcn- 
droient  Pietralanta  &  Mutroné  aux  Florentins ,  à  condition 
qu'il  y  auroit  entr'eux  une  Paix  ferme  &  durable. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  les  Châteaux  de  Milan  &  de 
Crémone ,  qui  commençant  à  manquer  de  vivres  ,  avoienc 
déjà  promis  de  fe  rendre  dans  un  certain  tems ,  s'ils  n'étoienc 
pas  fecourus ,  ouvrirent  leurs  Portes  à  Maximilicn  Sforce  i 
ainfi  il  ne  reftoit  plus  au  Roy  de  France  en  Italie  que  la  Lan- 
terne de  Gènes.  Les  Habitans  de  cette  Ville  tentèrent  de  faire 
fauter  ce  Fort  par  le  moyen  des  Mines.  Pour  s'en  approcher  y 
ils  conflruidrent  une  efpece  de  Bac ,  couvert  de  ço  pieds  de 
long  fur  30  de  largeur,  &  capable  de  contenir  300  hommes; 
&  ils  le  revêtirent  de  laine  ,  pour  amortir  les  boulets  de  Ca- 
non. Cette  nouvelle  machine  qui  coûta  beaucoup  de  foins  à 
l'Ingénieur,  eut  néanmoins  le  fort  de  la  plupart  de  ces  forces 
d'inventions ,  donc  l'épreuve  fait  voir  l'inutilité 
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LITRE      DOUZIEME, 

E  T  T  E  même  année  ,  le  Roy  d'Angleterre 
ayant  formé  la  réfolution  d'attaquer  la  Fran- 
ce ,  par  terre  &  par  mer  ,  avec  de  puiffantes 
forces ,  offrit  1200CO  Ducats  à  l'Empereur  pour 
entrer  dans  le  même  tems  en  Bourgogne  avec 
3COO  Chevaux  ,  &  8ooo  Hommes  de  pié  , 
partie  Suiffes  ,  partie  Allemans.  Quoique  cette  Guerre  foie 
étrangère  à  l'Italie  ,  il  eft  à  propos  d'en  dire  ici  deux  mots  , 
comme  on  a  déjà  fait  plus  haut  dans  une  autre  occafion , 
à  caufe  de  la  liaifon  que  ces  troubles  ont  avec  les  affaires  de 
te  Pays.    Henri  VIII.  non  content  d'armer  JVIaximilien  con^ 
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~  trc  Louis  XII.  engagea  encore  les  Suiflcs ,  moyennant  quel- 
1512,  que  argent ,  à  faire  une  divcrfion  de  leur  côté  en  France  Pour 
lever  même  toutes  lorccs  de  difficultés  à  leur  égard  ,  Maxi- 
milien  confenrit  qu'ils  gardaffent  une  partie  de  la  Bourgogne 
juiqu'à  l'entier  payement  de  leur  iolde.  L'Anglois  avoit  tou- 
jours compté  que  le  Roy  d'Arragon  fon  Beau-pere  ,  fe  join- 
droit  à  lui  dans  cette  occafion  ,  comme  celui-ci  l'avoit  fait  ef- 
pércr.  AufTi  n'apprit-il  qu'avec  beaucoup  de  furprile  &  d'in- 
dignation la  nouvelle  de  la  Trêve  conclue  entre  Louis  XIL 
&  Ferdinand.  Toute  l'Angleterre  en  fut  extrêmement  irritée, 
&  fi  le  Roy  n'a  voit  interpolé  ion  autorité ,  la  Populace  de  Lon- 
.  dres  auroit  aflbmmé  l'Ambafladcur  d'Arragon.  Cette  condui- 
te de  l'Efpagnol ,  ne  fut  pas  capable  de  rallentir  l'ardeur  de 
Henri.  Si  fes  eipérances  étoient  trompées  de  ce  côté-là  ,  il  étoic 
afsûré  des  fccours  de  l'Empereur ,  &  il  pouvoir  entrer  en  Fran- 
ce par  les  Etats  de  l'Archiduc,  qui  non  content  de  permcitrc 
à  les  Sujets  de  fervir  le  Roy  d'Angleterre  ,  promit  encore  de 
fournir  des  vivres  à  fon  Armée.  Louis  de  fon  coté  n'oublioit 
rien  pour  conjurer  l'orage  qui  le  mcnaçoit.  Il  failoit  équipper 
,  .  une  Flotc  pour  l'oppofcr  aux  Anglois ,  &  levoit  des  l'roupcs 
de  toutes  parts ,  &  fur-tout  des  Lanfquenets ,  pour  former  une 
Armée  de  terre.  Il  avoit  même  député  vers  les  Cantons ,  afin 
d'en  obtenir  quelque  fecours  dans  l'occafion  préfente ,  où  il 
ne  s'agiflbit  nullement  des  affaires  d'Italie.  Mais  les  Suiflcs  ne 
fongeant  qu'à  la  sûreté  du  Milanès  ,  vouloient,  avant  de  rien 
accorder  j  que  le  Roy  le  réconciliât  avec  le  S.  Siège  ,&  fit  for- 
tir  fes  Troupes  du  Château  de  Milan.  Ils  exigeoicnt  encore 
qu'il  renonçât  à  fes  prétentions  fur  ce  Duché  ,  &  promit  de 
n'attaquer  jamais  ni  Milan  ,  ni  Gènes. 

Louis  n'ayant  pas  réufll  de  ce  côté-là,  réfolut  defufciter  des 
affaires  à  Henri.  Dans  cette  vue ,  il  fit  venir  à  la  Cour  le  Duc 
de  Suffblc  qui  avoit  des  Droits  à  la  Couronne  d'Angleterre. 
Henri  dans  le  premier  feu  de  fa  colère  fit  décapiter  le  Frère  de 
ce  Seigneur ,  qu'il  avoit  toujours  retenu  en  prilon  ,  depuis  que 
Philippe  Roy  de  Cafiille  le  lui  avoit  livré,  lorfqu'il  fut  jette  iur 
les  côtes  d'Angleterre.  Le  Roy  de  France  pouvoir  encore  ef- 
percr  défaire  une  Paix  Iblide  avec l'Elpagne.  En  effet ,  le  Roy 
d'Arragon  ne  croyant  pas  que  le  Duché  de  Milan  pûtfe  défen- 
dre aifément  contre  la  France  &  les  Vénitiens  réunis ,  avoic 
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envoyé  un  de  les  Secrétaires  à  ce  Prince  ,  pour  lui  pro-  '■^^^^"'^ 
pofcr  un  Traité  plus  durable  que  la  Trêve;  d'ailleurs  n'igno-  i  5  i 
rant  pas  que  l'agrandiflement  de  l'Empereur ,  &de  l'Archiduc 
les  mettroit  en  état  de  lui  dilputer  la  Régence  de  Caftiile  , 
il  avoit  intérêt  d'empêcher  la  ruine  de  la  France ,  qui  baJan- 
çoit  feule  leur  grandeur.  Enfin  Louis  XII.  avoit  armé  l'Ecol- 
fe  contre  l'Angleterre.  Jaque  qui  regnoit  alors  en  ce  Pays,  s'é- 
toit  engagé  à  taire  une  divcrfion  en  faveur  d'un  ancien  Allié, 
dont  il  craignoit  que  le  malheur  n'entraînât  fa  ruine.  Il  ne  de- 
manda même  que  çoooo  livres  pour  acheter  des  munitions, & 
il  fe  prépara  avec  une  extrême  diligence  à  pafTer  en  Angleterre; 
Mais  loit  que  le  Roy  de  France  eut  tourné  fcs  vues  du  côté 
du  milanèsToit  qu'entraîné  par  la  négligence  ordinaire^!  comp- 
tât trop  d'ailleurs  fur  la  Trêve  faite  avec  l'Efpagne,  iln'avoic 
fongé  que  fort  tard  à  ces  expédicns  :  Henri  VIII.  ne  fut  pas 
plus  actif  que  ion  Ennemi  ,&  il  laifla  écouler  plullcurs  mois , 
l'ans  achever  les  préparatifs.  Comme  l'Angleterre  jouifToit  de- 
puis long-tems  d'une  profonde  Paix  ,  &que  la  méthode  de  la 
Guerre étoitablolument  changée,  on  y  manquoit  des  armes,  qui 
étoient  alors  en  ufagc  ;il  fallut  donc  en  acheter  de  nouvelles, 
de  l'Artillerie  &  des  munitions,  &  lever  de  l'Infanterie,  &  me- 
me  de  la  Cavalerie  en  Allemagne,  les  Anglois  ne  combattant 
jamais  qu'à  pié.  Ainfi  les  Troupes  Angloifes  ne  paflerent  la 
Mer  qu'au  mois  de  Juillet.  Après  avoir  pris  quelques  jours  de 
repos  dans  le  voifinagcde  Boulogne  ,  elles  formèrent  le  Siège 
de  Terouannc,  Ville  de  Picardie,  fituée  dans  le  Pays  appel- 
lé  Morini  par  les  Latins.  Henri  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  à  l'Ar- 
inée.  Il  avoit  cinq  mille  Chevaux  &  plus  de  quarante  mille  hom- 
mes d'Infanterie.  Les  Anglois  arrivés  devant Terouanne ,  for- 
tifièrent d'abord  leur  Camp,  fuivant  leur  ancienne  coutume, 
par  des  Foffés  profonds ,  des  Paliflades  ,  &  des  Chariots ,  & 
bordèrent  ces  retranchemens  d'un  grand  nombre  de  Pièces 
de  Canon  ;,  ce  qui  faifoit  une  efpecc  de  Place  forte.  Enfuite  ils 
commencèrent  à  faire  agir  l'Artillerie  contre  la  Ville  &  à 
creuferles  Mines  ornais  leur  courage  ne  répondit  pas  à  un  iî 
terrible  appareil ,  ni  à  leur  réputation-,  car  ils  n'oferent  fe  pré- 
fenter  à  l'Aflaut.  A  la  vérité  la  Place  étoit  bien  pourvue- 
d'Artillerie,  mais  elle  n'a  voit  qu'une  foible  Garniion  de  250 
Lances  &  deux  mille  hommes  de  pié  ,  animés  cependant 
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par  l'cfpérance  d'un  prompt  fecours.  En  effet ,  Louis  étoit  dé- 

I  5  I  5.  ja  à  Amiens  où  il  avoit  alîîgné  !e  rendez-vous  à  l'on  Armée  i 
elle  devoit  être  de  deux  mille  cinq  cens  Lances  ,  de  dix 
mille  Lanfquenets  commandés  par  le  Duc  de  Gucldres  ,  8c 
d'un  pareil  nombre  d'Infanterie  Françoife  i  les  Aiïiégés  en- 
couragés par  la  proximité  de  leur  Roy  ,  failbient  un  feu  con- 
tinuel avec  leur  Artillerie.  Ce  n'efl  pas  qu'ils  fuffent  fans 
crainte  au-dedans  ,  car  excepté  le  bled  dont  ils  étoient  affez 
bien  pourvus  ,  ils  manquoient  d'ailleurs  de  vivres.  Sur  ces 
entrefaites  ,  le  grand  Chambellan  d'Angleterre  fût  tué  d'un 
coup  de  Canon ,  &  Talbot  Gouverneur  de  Calais  eut  la  jambe 
emportée. 

Quoique  la  vigoureufedéfenfe  deTerouanne  dût  raffurer  le 
Roy  de  France ,  il  étoit  néanmoins  fort  inquiet  fur  l'événe- 
ment du  fiégei  car  n'ayant  commencé  les  préparatifs  que  très- 
tard  ,  avec  ia  négligence  naturelle  aux  François ,  &  l'Infante- 
rie Allemande  étant  d'ailleurs  dirllcile  à  trouver  ,  il  n'avoic 
pas  encore  formé  fon  Armée.  Il  étoit  rélolu  de  ne  point  bazar- 
der de  Bataille ,  pour  ne  pas  expofer  les  Etats  à  un  péril  évi- 
dent en  cas  de  malheur  :  D'un  autre  côté ,  il  efpéroit  que  l'hy  ver 
qui  fe  fait  fentir  de  bonne  heure  en  Picardie ,  combactroit  pour 
lui.  Il  prit  donc  le  parti  de  demeurer  à  Amiens  ,Sc  fes  Trou- 

Î)es  s'étant  enfin  affemblécs ,  il  leur  alTigna  des  quartiers  dans 
e  voifinage  de  Terouanne  ;  il  donna  le  commandement 
de  ces  Troupes  au  Duc  de  Longueville  ,  qu'on  appelloit 
auffi  le  Marquis  de  Rothelin  ,  Prince  du  lang  Royal ,  &  Ca- 
pitaine des  cent  Gentilhommcs  de  la  Garde ,  &  au  Maréchal 
delà  Palice.  Enfin  il  enjoignit  à  ces  deux  Généraux  de  ne  rien 
bazarder,  &  de  fe  contenter  de  mettre  des  vivres  &  des  Trou- 
pes dans  les  Places  voillnes  qu'on  n'avoitpas  mieux  pourvues 
que  Terouanne  ;  ils  avoicnt  auffi  ordre  d'en  faire  entrer  dans 
cette  Ville,  ce  qui  n'étoit  pas  facile,  vu  leur  mélintelligence. 
Longueville  fier  de  fa  haute  nobleffe  ,  &  la  Palice  de  ion  expé- 
rience à  la  Guerre ,  chcrchoient  à  s'emparer  de  toute  l'autori- 
té: Cependant  les  vives  inftances  delà  Garniion  de  Terouan- 
ne les  déterminèrent  à  faire  partir  de  concert  1 500  Lances  qui 
dévoient  fe  couler  dans  la  Place  ,  par  l'endroit  le  plus  éloigné 
du  Camp  Ennemi.  CetteCavalerie  s'étant  approchée  des  murs, 
le  Canon  de  la  Ville  fit  un  feu  fi  terrible  que  trois  mille  An- 
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gloîs  qui  gardoient  les  paflages, furent  obligés  de  les  abandon- 
ner. Le  relie  de  l'Armée  ne  put  même  faire  affez  de  diligence  *  5  M- 
pour  fermer  une  féconde  fois  ce  chemin  ,  ayant  été  arrêtée  par 
des  Tranchées  que  la  Garnifon  avoit  fait  creuler  près  de  cet  en- 
droit. Ainfi  Fontraillcqui  étoit  à  la  tête  du  fecours,  pénétra  juf- 
qu'à  la  Porte  de  la  Ville  ,  &  y  fit  entrer  quatre-vingt  Gendarmes 
qui  âvoient  quitté  leur  Chevaux  ;  comme  les  AlTiégés,  le  fouhai- 
toient,  &  fe  retira  fans  aucune  perte.  Il  lui  eut  été  facile  de  jec- 
teren  même-tems  des  vivres  dans  la  Place,  s'il  en  eut  apporté 
avec  lui, 

Louguevillc  &  la  Palice  animés  par  ce  fuccès ,  entreprirent 
défaire  entrer  un  grand  Convoi  à  Terouanne  ;  mais  les  Enne- 
mis ayant  préicnti  ce  deflcin  ,  fermèrent  les  paflages  par  de 
nouveaux  retranchemens  ,  &  commandèrent  leur  Cava  erie  & 
quinze  mille  Lanfquencts  pour  combattre  les  François  dans 
leur  retraite.  Ceux-ci  trouvant  les  chemins  fermés ,  fe  retiroient 
en  défordre  ,  fans  la  moindre  défiance.  Ils  étoient  même 
déjà  montés  fur  des  Bidets ,  pour  marcher  plus  commodément , 
lorlqu'ils  fe  virent  brufqucment  attaqués.  Dans  la  première 
furprife ,  ils  prennent  la  fuite  fans  réfiflance  •,  il  y  en  eut  plus 
de  trois  cens  tués  ,  ou  pris  dans  cette  déroute.  Le  Duc  de 
Longueville  ,  Bayard  ,  la  P'ayettc  &  plufieurs  autres  Offi- 
ciers de  Marque  furent  du  nombre  des  derniers.  La  Palice  qui 
avoit  eu  le  même  fort,  s'échappa  heureufement  des  mains  de 
l'Ennemi. 

On  crut  généralement  que  cette  Vi£loire  eût  été  fuivie  de  la 
Conquête  de  la  France ,  li  les  Anglois  avoient  fçû  en  pro- 
fiter. Car  pour  tailler  toute  l'Armée  en  pièces ,  ils  n'avoienc 
qu'à  tomber  fur  un  gros  de  Lanfquencts ,  qui  étoit  rcfïé  der- 
rière la  Gendarmerie.  Aufli  à  la  première  nouvelle  de  cef 
te  défaite ,  le  Roy  de  France  croyant  les  Lanfquencts  per- 
dus comme  la  Cavalerie  ,  il  s'abandonna  au  défelpoir,  & 
parut  déterminé  à  fe  retirer  en  Bretagne.  Cependant  les  An- 
glois qui  n'avoient  d'autre  objet  que  la  prife  de  Terouanne,. 
expoferentà  la  vûedes  Aflîégés  les  prifonniers  &  les  drapeaux 
qu'ils  venoient  d'enlever  ^  alors  la  Garnifon  Françoife  n'efpé- 
rant  plus  de  fecours ,  &  les  Lanfquencts  ne  voulant  pas  s'expo- 
fer  à  périr  par  la  Famine,  jugèrent  à  propos  de  fe  rendre.  On 
convint  donc  que  fi  dans  deux  jours  Ja  Place  n'étoit  pas  fecou- 
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L  rue,  laGarnifon  auroitla liberté  de  le  retirer  où  elle  voudroir 

•1  5*3'  avec  les  Chevaux.  Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  la  France 
queTerouanne  eût  rcfifté  pendant  ço  jours;  car  li  elle  eût  ca- 
pitulé plutôt ,  ce  Royaume  le  leroit  trouvé  dans  une  extrême 
péril.  Quelques  jours  avant  la  Capitulation ,  l'Empereur  le  ren- 
dit au  Camp  des  Anglois ,  &  revit  avec  plaiiir  ces  mêmes 
lieux,  où  jeune  encore,  &  avec  bien  moins  de  puiflance qu'alors, 
il  avoir  défait  fi  gloricufement  l'Armée  de  Louis  XI.  Tant  qu'il 
demeura  dans  l'Armée,  il  y  donna  l'ordre. 
r.  La  France  avoir  des  Ennemis  plus  redoutables  que  les  An- 

ïrruption  des  glois  :  Lcs  Suiflcs  qui  l'attaquèrent  dans  le  mcme-tems ,  mirent 

Suiiiés  dans  la  n  J  i  jj  ti  !•_ 

jpourgogne.  *-^  Royaume  encore  dans  un  plus  grand  danger.  Ils  vouloienc 
abfolument  que  Louis  abandonnât  les  prétentions  fur  le  Mi- 
lancs:  fes  refus  aigrirent  li  fort  le  Peuple  que  fe  déclarant  avec 
fureur  contre  lui,  il  brûla  les  Maifonsde  plulieurs  particuliers 
de  Lucerne  ,  qu'on  croyoit  dans  les  intérêts  de  la  France,  & 
força  les  principaux  de  la  Nation  à  jurer  qu'ils  rapportcroicnt 
leurs  Penlions  ,  pour  être  diflribuées  en  commun  ;  une  Dicte 
ayant  enluite  ordonné  qu'on  prendroit  les  Armes,  vingt  mille 
Suiflcs  le  jetterent  en  Bourgogne  avec  mille  Chevaux  &  plu- 
fleurs  Pièces  d'Artillerie  que  l'Empereur  leur  fournit.  Ce  Prin- 
ce leur  avoit  promis  auflibien  qu'au  Roy  d'Angleterre  ,  de 
marcher  en  perfonne  à  cette  Expédition  ;  mais  foit  légèreté  de 
fa  part ,  foit  méfiance  fur  le  compte  des  Suiflcs ,  il  ne  voulut 
pas  accomplir  fa  promefl"c. 

Leur  A  rmée  parut  uicn-tôt  à  la  vue  de  Dijon  ,  Capitale  de  la 
Province.  Les  Soldats  le  défiant  de  leurs  OtHders ,  qui  en  effet 
ctoient  entrés  en  négociation  avec  les  François  ,  le  faifirent 
de  rArrillerie  qu'ils  tournèrent  contre  la  Ville  ;  la  Tremoillc 
Trait''!'  D-  (  "^ )  V  commandoit  une  Garnilon  de  mille  Lances  &  de  6ooo 
.jon.  hommes  d'Infanterie.  Ce  Seigneur  voyant  qu'il  ne  lui  étoit  pas 

poflible  de  défendre  la  Place, crut  devoir  recourir  d'abord 
aux  derniers  remèdes;  ainfi  fans  attendre  les  ordres  du  Roy, 
il  convint  avec  les  Afllégeans  ,  que  ce  Prince  céderoit  fes  pré- 
tentions fur  le  Milancs  ;  qu'il  payeroit  aux  Suiflcs  600000  Du- 
cats en  différens  termes;  &  pour  la  sûreté  du  Traité,  il  leur  don- 
na en  otage  quatre  pcrlonnes  de  la  première  qualité.  Les  SuilTcs 
de  leur  côté  ne  s'engagèrent  qu'aie  retirer  dans  leur  Pays,  fans 

(  «  )  Il  étoit  Gouverneur  de  Bourgognt. 

que 
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que  leKoy  pût  compter  à  l'avenir  fur  leur  amitié.  Enfin  il  leur 
ctoic  libre  de  rentrer  en  France  quand  ils  voudroienr.  Dès  1515. 
qu'on  leur  eût  livré  les  otages ,  ils  reprirent  la  route  de  la  Suifle. 
Ênfuite  ils  firent  dire  au  Roy  d'Angleterre ,  qu'ils  n'avoient 
traité  fans  fa  participation  que  parce  qu'il  avoit  manqué  à  fa 
parole ,  en  ne  leur  payant  pas  au  jour  marqué  les  femmes  promi- 
les ;  on  crutafiez  généralement  que  la  prudence  de  laTremoil- 
îe  avoit  fauve  la  P'rance.  En  effet  après  la  prife  de  Dijon  ,  les 
Suiffes  auroient  pu  pénétrer  fans  obllacle  juiqu'aux  Portes  de 
Paris.  D'un  autre  côté ,  k  Roy  d'Angleterre  auroit  pafîe  la 
Somme,  &  feferoit  joint  à  eux ,  fans  que  le  Roy  de  France,  qui 
n'avoit  encore  que  fix  mille  Laniquenets  eût  été  en  état  de  s'op- 
poier  à  cette  jonclion.  Le  Duc  de  Gueldres  n'étoit  pas  encore  ar- 
rivé ,  &  Louis  n'auroit  pu  que  fe  renfermer  dans  les  Places.  Ce 
Traité  lui  parut  néanmois  défavantageux ,  &il  fe  plaignit  de  la 
Tremoille  ,  à  caufe  delà  fomme  qu'il  avoit  promife,  &  parti- 
culièrement parce  qu'il  crut  que  la  renonciation  à  fes  Droits  fur 
le  Duché  de  Milan  étoit  une  tache  à  fa  propre  réputation  ,  &  à  la 
gloire  du  nom  François.  Dans  cette  idée  quoiqu'il  eût  tout  lieu 
de  craindre  que  les  Suiffes  ne  revinflent  fur  leurs  pas ,  il  refula 
de  ratifier  le  Traité  i  &  il  aima  mieux  s'expofer  aux  dernières 
extrémités,  que  de  renoncer  à  défi  chères  prétentions.  A  la 
v-érité  il  étoit  rafluré  parla  proxim.ité  de  l'hyver  ,  &  par  l'ef- 
pérancequeles  Suiffes  ne  pourroicnt  feraffembler  fi-tôt.  Il  leur 
iitpropoler  de  nouvelles  Conditions;  mais  ils  les  rcjctterenc 
avec  hauteur,  &  menacèrent  de  faire  trancher  la  tête  aux  Otages, 
fi  le  Roy  ne  leur  envoyoit  la  ratification  dans  un  certain  tems. 

Apres  la  prife  deTerouanne ,  l'Archiduc  prétendit  que  cette 
Place  lui  appartcnoit ,  en  vertu  de  quelques  anciens  droits.  Le 
Roy  d'Angleterre  au  contraire  vouloit  la  garder  comme  fa  con- 
quête. Mais  pour  aller  au-devant  de  toute  divifion  ,  Henri  con- 
vint avec  l'Empereur  de  la  démanteler ,  quoique  le  contraire  eût 
été  flipulé  par  la  Capitulation.  Enfuite  Maximilicn  quitta  le 
Camp ,  perfuadé  par  la  manœuvre  des  Troupes  Angloilés ,  que 
cette  Nation  ignoroit  l'Art  de  la  Guerre,  &  qu'elle  étoit  fore 
téméraire.  y. 

Henri  mit  enfuite  le  fiégc  devant  Tournay  ,  Place  fort  ri-    siège  k-prî- 
che ,  &  depuis  long-tems  attachée  à  la  France  ;  mais  cette  Vil-  le  de  ii.«.v;.iy. 
le  étant  enclavée  dans  les  Etats  de  l'Archiduc  ,  les  François 
Terne  11^  Z-  2 
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•  qui  n'ofoient  paroître  en  campagne  ne  pouvoicnt  la  fccou- 
I  5  I  3,  rir.  Le  Roy  de  France  regarda  comme  un  grand  bonheur 
que  les  Anglois  cuflcnc  pris  ce  parti  ;  car  il  craignoit  qu'ils  ne 
pénétraflent  dans  le  Royaume  ;  ce  qui  l'auroit  jette  dans  un 
étrange  embarras.  A  la  vérité  il  avoir  alors  deux  cens  Lan- 
ces ,  huit  cens  Chevaux -Légers  Albanois  ,  &  19000  hom- 
mes d'Infanterie, Içavoir  10000  Allemans ,  [a)  1000  SuilTes,. 
&  8000  François ,  outre  500  Lances  qu'il  avoir  envoyées  à 
S.  Quentin  ;  mais  l'Armée  Angloiié  étoit  fupérieure  en  nom- 
bre ,  &  elle  avoit  reçu  des  rentbrts  fi  confidérables ,  qu'on  la^ 
failoit  monter  à  8ocoo  Combattans.  Ilefpéroit  même  fi  peu  de 
conicrvcr  Boulogne,  &  le  refic  du  Pays  qui  ed au-delà  de  la 
Somme  ,  qu'il  s'étoit  borné  à  la  défenib  d'Amiens ,  d'Abbc- 
ville ,  &  des  autres  Places  fituées  lur  cette  Rivière ,  dont  il  étoic 
réfolu  de  difputer  le  paffage  à  l'Ennemi.  Son  dcflcin  étoit  de 
temporiler  julqu'à  l'Hy  ver ,  ou  du  moins  jufqu'à  ce  que  la  divcr- 
fion  que  le  Roy  d'Ecofle  devoir  faire ,  &  fur  laquelle  il  comptoit 
beaucoup ,  eût  mis  l'Anglois  dans  la  néccflTité  de  défendre  les 
propres  Etats.  Le  bruit  commim  fut  que  les  Anglois  ne  le  dé- 
terminèrent au  fiége  de  Tournay  ,  que  par  les  Confcils  de  l'Em- 
pereur ,  qui  efpéroit  que  cette  Place  léroit  rendue  fur  le  champ , 
GÙ  dans  la  fuite  à  fon  petit  fils ,  auquel  on  prétendoit  qu'elle 
appartenoit.  Cette  entrcprife  étoit  peu  digne  d'une  Armée  auiïi 
belle  que  la  leur.  On  crut  encore  qu'ils  craignirent  de  man- 
quer de  vivres  s'ils  entroient  en  France ,  &  qu'il  ne  fût  trop  facile 
de  fecourir  les  autres  Villes  qu'ils  pourroient  affiéger.  Tour- 
nay n'avoir  point  de  Troupes  étrangères  pour  fa  défcnfe,  elle 
n'efpéroit  d'ailleurs  aucun  iccours  ,  &  l'Artillerie  des  Afiié- 
gcans  la  foudroyoit  de  tous  cotés  \  ainfi  elle  ne  fit  que  peu  de 
réfiftance ,  &  les  Bourgeois  fe  rendirent  vies  &  bagues  fauves  , 
en  payant  néanmoins  cent  mille  ducats  pour  fe  racheter  du 
pillage. 
V  j  La  fortune  ne  fut  pas  d'ailleurs  plus  favorable  à  la  France. 

Bataille  de  la  Lc  Roy  d'Ecofi!e  fut  vaincu  dans  une  fanglante  Bataille  fur 
ïry'd'EÏoire  ^^  (^)  Twcde.  Catherine  d'Arragon  ,  Reine  d'Angleterre  fe 

*ft  tue. 


(  a  )  C'étoient  apparemment  de  fimples 
particuliers  qui  sYtoient  mis  .i  ("on  fervi- 
ce  fan?  l'aveu  tte  la  Nation. 

(  b  )  Cette  Rivière  fe  jette  daas  la  Met 


Britannique  ,  au-dcffous  de  la  Ville  de 
Harwick.  La  Bataille  fe  donna  au  mois 

de  Septembre. 
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trouva  en  perfonne  à  l'Arnice  Angloilb  dans  cette  occafion. 
Jacque  y  périt  avec  fon  fils  naturel ,  l'Archevêque  de  S.  An-     i  Ç  i  î« 
dré ,  &  pluficurs  autres  Prélats  &  Seigneurs  du  Royaume ,  il 
refla  fur  le  champ  de  Bataille  plus  de  douze  mille  Ecoflbis. 

Vers  la  fin  d'Ottobre  ,  Henry  ayant  laifïé  dans  Tournay  une 
nombreufe  Garnilon ,  congédia  fa  Cavalerie  &  ion  Infanterie 
Allemande,  &  repaffa  dans  les  Etats  ;  cette  dcrnier-e  Place  fut 
tout  le  fruit  d'une  guerre  où  il  avoit  foit  une  dépenie  prodigieufe, 
&  dont  les  préparatifs  avoient  annoncé  de  fi  grands  événcmens  ; 
car  les  Fortifications  de  Tcrouanne  étant  ruinées ,  le  Roy  de 
France  pouvoit  y  rentrer  loriqu'il  voudroir.  A  î  égard  des  mo- 
tifs qui  firent  repaflcr  la  Mer  à  l'Anglois,  ce  fut  l'inutilité  de 
fon  féjour  dans  un  Pays  froid  ,  où  ne  pouvant  rien  entrepren- 
dre ,  il  étoic  néanmoins  oblige  à  de  grofles  dépenfes  pour  l'en- 
tretien de  fon  Armée.  D'ailleurs  il  vouloit  mettre  ordre  aux 
affaires  { ^  )  du  nouveau  Roy  d'Ecoffe  ,  qui  étoit  fils  de  (  ^  ) 
fa  fœur  ,  &  dont  elle  étoit  Tutrice  :  [c]  Le  Duc  d'Albanie 
Prince  du  Sang  Royal  d'Ecoffe  ,  s'étoit  déjà  rendu  dans  ce 
Royaume  pour  le  même  fujet. 

Après  le  départ  de  Henri,  le  Roy  de  France  licencia  aufîi 
fon  Infanterie ,  &  il  ne  conferva  que  les  Allemans.  Mais  quoi- 
que le  danger  fût  encore  éloigné  ,  Louis  n'étoit  pas  fans  inquié- 
tude pour  l'année  lùivantc  :  en  effet ,  le  Roy  d'Angleterre  avoit 
juré  de  revenir  au  Printems ,  &  il  commença  des  lors  à  .s'y  pré- 
parer ,  pour  être  plutôt  en  campagne  que  la  première  fois. 
D'ailleurs  Louis  fçavoit  que  l'Empereur  étoit  toujours  fort 
animé  contre  lui  ,  &  il  craignoit  que  le  Roy  Catholique 
ne  s'unît  aux  Ennemis  de  la  France.  En  effet ,  fon  empreffe- 
ment  à  s'excufcr  auprès  de  Maximilien  Se  de  Henry  ,  par  rap- 
port à  la  Trêve  ,  indiquoit  déjà  allez  fa  mauvailc  volonté  ^ 
mais  une  Lettre  qu'il  écrivoit  à  fon  Ambaffadeur  en  Allema- 
gne j  &  qui  fut  interceptée ,  leva  tous  les  doutes  qui  pouvoienc 
encore  arrêter  le  Roy  de  France.   Ferdinand  ne  difoit  plus 


(.j)  Jacque  V.  fiJs  de  Jacque  IV.  il 
fut  père  de  la  Reine  Marie  Scuarc.  Il 
n'avoir  alors  qu'un  an  &  demi. 

(i)  Marguerite  d'Angleterre. 


Tourfeptiéme  du  nom,  Comte  d'Auver- 
gne ,  &  de  Boulogne ,  &  de  Louife  de 
la  Trenioille.  Il  époufa  une  autre  Anne 
de  la  Tour  fa  coufine  germaine  ,  fille  de 


(c)  Il   lë  nommoit  Jean  Stuart ,  &  \     Jean  III.   Comte  d'Auvergne  ,  &  de 

étoit   fih  d'Alexandre  frère  de  Jacque  Jeanne  de  Bourbon.  C'étoit  Louis  XII- 

III.  Roy  d'Ecoiïe  ,   &  d'Anne  de  la  qui  l'avoit  envoyé  en  EcolTe  pour  y  tra- 

ïour,çiui  étoit  fille  de  Bertrand  de  la  J    varfer  Henry  "VIII. 

Zziî 
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dans  cette  Lettre  ,  comme  auparavant ,  qu'il  vouloit  faire  Ta^ 
I  5  I  5 .  Guerre  aux  Intidclcs ,  &  marcher  en  perlonne  à  la  conquête  de 
Jcrufalem  ;  il  propolbit  au  contraire  à  l'Empereur  de  le  réunir , 
&  de  travailler  de  concert  ci  faire  tomber  le  Milanès  entre  les 
mains  de  Ferdinand  leur  petit-tils  commun  ,  frerc  puiné  de  l'Ar- 
chiduc. Il  lui  repréientoit ,  qu'enfuite  tout  le  refte  de  l'Italie  fe- 
roit  obligé  de  recevoir  la  Loy  qu'ils  voudroient  lui  impoicr  -,  qu'à, 
la  faveur  de  cette  union ,  il  tcroit  facile  à  l'Empereur  de  le  taire 
élire  Pape ,  comme  il  Tavoit  toujours  ibuhaité  depuis  la  mort 
de  (  ./  )  la  femme  ,  &  qu'il  pourroit  mettre  aloi^s  la.  Cou- 
ronne Impériale  fur  la  tête  de  l'Archiduc  ;  il  t^.niflbit  en  remar- 
quant que  des  projets  liimportans  ne  pouvoicnt  rcuffir  c]u'à  la 
faveur  du  tems  &  des  occaiions.  Enfin  le  Roy  de  France  devoit 
craindre  les  Suiffes  ,il  n'avoir  rien  négligé  pour  les  appaifer.^ 
mais  quelques  avantages  qu'il  leur  eût  propoles ,  ils  les  avoienc 
rejettes  avec  hauteurs.  Lis  étoient  même  plus  irrités  que  ja- 
mais ,  depuis  que  les  Otages  que  la  Tremoille  leur  avoit  don- 
nés ,.  craignant  avec  raifon  d'être  les  vitlimes  de  l'inobfcrva- 
îion  du  Traité  de  Dijon  ,  avoient  pris  la  fuite ,  &  s'étoieuc 
feuvés  en  Allemagne  ;  outre  cela,  il  avoit  tout  fujet  d'appré- 
hender qu'au  premier  jour,  où  du  moins  l'année  luivanîe  , 
lorfqu'il  fcroit  occupé  à  repouffer  fcs  autres  Ennemis  ,  ib 
n'cntraffent  une  féconde  fois  en  Bourgogne  ,  ou  dans  .b 
Dauphiné. 
^'  ^  ^•. .  D^ns  des  circonflances  11  difficiles ,  Louis  crut  devoir  fe 
tion^dirRÔy  reconcilier  avec  le  Pape  pour  ce  qui  concernoitle  fpirituel ,  & 
tic  France  fur-tout  renoncer  au  Concile  de  Pife  ,  &  en  détruire  juf- 
aveciePape.  q^'^y^  moindres  veiliges.  Ce  dernier  article  fut  agité  cà  RoiTie 
pendant  pluficurs  mois ,  &  l'on  y  trouva  des  difficultés  extrê- 
mes ,  par  rapport  à  ce  qui  avoit  été  fait ,  ou  par  l'autorité  de 
ce  Concile,  ou  contre  les  Droits  du  Souverain  Pontife.  L'ap- 
probation de  ces  Aélesauroit  blcffé  la  Dignité  du  S.  Siège; 
&  l'on  ne  pouvoit  les  anéantir  fans  caufcr  beaucoup  de  con- 
fufion  :  ainii  pour  trouver  les  moyens  de  terminer  une  affidre 
Il  épineufe,  le  Pape  nomma  trois  Cardinaux.  Il  ne  paroiffok 
pas  convenable  de  donner  au  Roy  l'abfolution  des  Cenfu- 
res ,  sll  ne  la  dcmandoit  ,  &  cet  objet  formoit  encore  une 
autre  difficulté.  Louis  refufoit  de  faire  une  démarche  ,  qui 

(fl)  Blanche-Marie  Sforce  Ta  fcconde  feninic.. 
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portoit  avec  elle  l'aveu  d'un  Schilme  honteux  à  la  France. 
Mais  enfin  las  des  chcigrins  que  lui  donnoic  cette  affaire  ,  &  1  5  i  3- 
cédant  aux  defirs  de  l'es  Peuples  qui  brûloient  de  fe  réunir 
à  l'Egliie  Romaine  ;  ne  pouvant  d  ailleurs  réfifler  plus  long- 
îems  à  la  Reine  ,  qui  ne  voyoit  qu'avec  peine  cette  divilion , 
il  fe  détermina  à  contenter  le  Pape  i  il  s'y  porta  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu'il  s'étoit  flaté  que  dès  que  cet  obftacle  fe- 
roit  levé, Léon  qui  lui  avoit  fait  tout  elpérer,  icroit  dans  fes 
intérêts  ,  quoiqu'il  vint  d'adreffcr  tout  récemment  au  Roy 
d'EcofTe  un  Bref,  par  lequel  il  lui  faifoit  défenle  de  prendre 
les  armes  contre  le  Roy  d'Angleterre.  Ain(i  dans  la  huitiém.e 
ScfTion  du  Concile  de  Latran  ,  tenue  iur  la  fin  de  cette  année, 
les  Miniftres  du  Roy  de  France  ,  en  vertu  de  fes  pouvoirs 
qu'ils  produifirent,  adhérèrent  en  fon  nom  à  ce  Concile,  re- 
noncèrent cà  l'Afi'embléc  de  Pifc  ,  &  promirent  que  fix  des 
Evêques  François  qui  s'y  étoient  trouvés ,  viendroient  à  Ro- 
me faire  la  même  déclaration  au  nom  de  i'EgJiie  Gallicane  , 
&  que  le  Roy  nommeroit  quelques  autres  Prélats  pour  traiter 
l'afTaire  de  la  [a)  Praynatiquc  qu'il  abandonnoit  à  la  déci- 
fion  du  Concile.  Dans  la  même  Seffion ,  ils  obtinrent  une 
entière  ablolution  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  l'E- 
gUfe  Romaine.  Tels  furent  les  événemens  de  l'année  1  î  î  5. 
en. Italie 5  en  Angleterre,  &  en  France- 
Sur  ces  entrefaites  ,  Anne  de  Bretagne  qui  avoir  fouhairé  'r--^—^ 
avec  tant  d'ardeur  la  réunion  de  ce  Royaume  à  l'Eglife  Rô-  i  c  1 4. 
maine  ,  (  ^  )  mourut  au  commencement  de  i  Ç 14.  Cette  grande 
Reine  fi  recommandable  par  la  piété,  emporta  dans  le  tombeau  Mon  d'An- 
les  regrets  de  la  France  &  de  la  Bretagne.  (  c  )  Des  que  Louis  "^  de  Ureta^ 
fut  reconcilié  avec  le  S.  Siège,  &  que  le  Concile  de  Pife  fe  ^"'^' 
trouva  fans  appui ,  ceux  mêmes  à  qui  la  grandeur  de  ce  Prince 
avoit  d'abord  fait  ombrage ,  commencèrent  à  appréhender  que 
fes  Ennemis  ne  l'opprimaffent.  Cette  confidération  frappa  fjr- 
tout  Léon  X.  Quoique  ce  Pontife  fut  toujours  dans  la  réfo- 
lution  d'empêcher  le  retour  des  François  à  Milan  ,  il  crai;. 
ghit  cependant  que  le  Roy^  preffé  par  de  trop  puiffans  Enn&- 


(  *  )  La  Pragmatique  SanQion  efl  un 
Règlement  donne  par  Charle  V  I  I.  à 
Bourges ,  touclian:  la  Difeipliae  Ecclé- 
llaftit|ue. 


(  ô  j  Le  9  de  Janvier  ,  âgée  de  3  6  ans; 

{c)  Louis  XII.  en  porta  le  deuil  en 
noir  ,  &  fut  trois  jours  fans  vouloir 
parler  à  perfonne. 

Z  z  iij 
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mis ,  &  effrayé  des  dangers  qu'il  avoit  courus  l'année  précé- 
I  5  I  4-  dente  j  ne  traitât  avec  l'Empereur,  &  que,  comme  le  Roy  Ca- 
tholique l'en  follicitoit  de  l'aveu  de  Maximilien,  il  ne  donnât 
fa  tille  en  Mariage  à  l'un  de  leurs  petits-Hls ,  avec  le  Duché  de 
Milan  pour  dot.  Il  fit  donc  repréienicr  aux  Suifles  que  leur 
acharnement  contre  la  France  pouvoit  avoir  des  fuites  préju- 
diciables à  leurs  propres  intérêts, &  que  ce  Prince  feroit  peut- 
être  dans  la  nécefTité  de  prendre  un  parti  qui  leur  feroit  aulîi 
funelle  qu'au  S.  Siège  :  Qu'ils  n'ignoroicnt  pas  quelle  écoit  la 
haine  de  Maximilien  &  de  Ferdinand  contr'eux  :  Que  par  cette 
raifon  Ci  ces  Princes  dcvenoient  Maîtres  du  Milanès,  les  Cantons 
auroicnr  autant  à  craindre  pour  leur  propre  liberté,quepour  celle 
de  l'Eglife ,  &  de  toute  l'Italie  :  Qu'ils  dévoient  à  la  vérité  s'op- 
pofer  aux  efforts  que  le  Roy  de  France  pourroit  faire  contre 
Milan  ;  mais  aufli  qu'ils  dévoient  craindre  ,  en  voulant  évi- 
ter une  extrémité ,  de  tomber  dans  une  autre  beaucoup  plus  dan- 
gereufe  :  Que  ce  feroit  agir  contre  toutes  les  régies  de  la  pru- 
dence, que  d'abandonner  le  Milancs  à  l'Empereur  &  au  Roy 
d'Arragon  ,  dont  la  puiflance  feroit  d'autant  plus  redouta- 
ble ,  qu'ils  trouvcroient  en  Italie  moins  de  réiillance  que 
les  François  :  Que  leur  République  après  s'être  i!!uftrée  par 
des  exploits  fans  nombre ,  &  d'éclatantes  Victoires  ,  devoir 
encore  le  diftinguer  par  fa  fagelfe  ,  &  la  conduite  durant  la 
paix  :  Qu'ils  jugeaflcnc  donc  de  l'avenir  par  la  firuation  pré- 
lente des  affaires,  &  qu'une  prudente  politique  les  empêchât 
d'écouter  de  trop  vifs  reffentimens  :  Que  s'ils  agiffoient  avec 
hauteur  &  précipitation ,  il  fiutlroir  employer  des  moyens  vio- 
lens  ,  dont  les  fuites  font  toujours  fort  incertaines  ;  l'expérien- 
ce faifant  voir  tous  les  jours  que  la  force  &  le  courage  étoienc 
fouvent  le  jouet  des  caprices  de  la  fortune  ;  Qu'ils  feroient  donc 
beaucoup  mieux  de  fe  relâcher  de  leurs  Droits ,  &  de  fouffrir  que 
le  Traité  de  Dijon  reçût  quelques  modifications  :  Qu'ils  dé- 
voient fe  prêter  à  un  accommodement  ,  avec  d'autant  plus 
de  facilité ,  que  le  Roy  offroit  d'augmenter  leur  folde ,  &  de  faire 
une  Trêve  de  trois  ans  pour  le  Milanès ,  pourvu  qu'on  ne  le 
contraignît  pas  à  renoncer  à  fes  prétentions  lur  ce  Duché  ; 
qu'après  tout  ,  la  renonciation  qu'il  feroit  feroit  inutile ,  & 
qu'il  n'obferveroit  le  Traité  que  tant  qu'il  ne  trouveroit  pas 
d'occafion  favorable  de  rentrer  dans  fes  Droits  ;  qu'ainfi  cxi- 
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geravec  opiniâtreté  cette  renonciation ,  c'ctoit  vouloir  poufTcr 
lans  fVuit  les  choies  à  la  dernière  extrémité  ;  eiitin  le  Pape  preffa  1514. 
le  Roy  de  France  de  ratifier  le  Traité  de  Dijon  ,  pour  ne  pas 
attirer  une  féconde  fois  dans  ces  Etats  un  Ennemi  formidable. 
11  lui  rcprclenta  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  choilir  ,  entre  deux 
partis  ,  le  moins  dangereux ,  &  que  la  crainte  d'un  léger  péril 
nedevoit  pas  le  précipiter  dans  un  plus  grand  danger  :  Il  ajouta 
que  le  Roy  craignoit  peut-être  que  la  ratification  du  Traité  de 
Dijon  ne  ternit  la  gloire  ',  mais  qu'il  devoit  confidcrer  qu'il  fc- 
roit  bien  plus  honteux  pour  lui  de  céder  lâchement  le  Milanès 
à  des  Princes  nés  fes  Ennemis ,  &  de  la  part  dciqucls  il  avoit 
efluyé  tant  d'outrages  &  de  perfidies  ;  d'ailleurs  ,  quelle  sû- 
reté pouvoit-il  eipérer  après  une  démarche  ,  qui  donnant  at- 
teinte à  fa  réputation  ,  fortifieroit  deux  puifTanccs  ,  qui  ne  ten- 
doient  qu'à  opprimer  la  France  ,  &  fur  la  foy  dclquelles  fcs 
pertes  lui  avoient  appris  à  ne  pas  compter  ?  Qu'à  la  vérité  la 
renonciation  exigée  par  les  Suillcs  devoit  lui  paroître  bien  dure  j 
mais  que  d'un  autre  côté  elle  étoit  moins  honteulc  que  l'autre 
parti  '-,  un  fimple  écrit  ne  pouvant  jamais  rendre  fcs  Ennemis 
plus  puiflans  :  Que  d'ailleurs  étant  public  y  que  c'étoit  un  de  fes 
Miniftrcs ,  qui  fans  fon  aveu  avoit  flipulé  cette  renonciation , 
on  ne  pouvoit  pas  dire  qu'elle  vint  de  lui  :  Qu'au  rcfte  la  né- 
ceffité  de  tenir  une  parole  donnée  en  fon  nom ,  leroit  plus  que 
fuffifante ,  pour  mettre  fon  honneur  à  couvert  dans  cette  occa- 
fion  :  Que  d'ailleurs  il  devoit  fe  rcflbuvenir  que  ce  Traité  , 
dont  la  ratification  le  révoltoit  fi  fort ,  avoit  fauve  la  France  , 
comme  perfonne  ne  l'ignoroit.  Léon  dit  encore  qu'il  ne  pou- 
voit qu'approuver  les  mouvemens  que  Louis  fe  donnoit  pour 
faire  un  autre  Traité  avec  les  Cantons  •,  que  de  fon  côté  il 
n'oubliroit  rien  pour  les  y  porter  ,  mais  qu'enfin  s'ils  perfil- 
toient  dans  leurs  premières  réiolutions  ,  il  lui  conleilloit  en 
bon  père ,  de  céder  au  tems  &  à  la  néceflîté ,  tant  pour  les 
raifons  alléguées  j  que  pour  fournir  au  S.  Siège  un  prétexte 
de  fe  féparer  des  Ennemis  de  la  France. 

Le  Roy  fentit  toute  la  force  de  fes  raifons ,  mais  il  fut  piqué 
<les  menaces  tacites  dont  elles  étoient  mêlées.  Il  demeura  perfua- 
dé  que  pour  diminuer  le  nombre  de  fes  Ennemis  ,il  fcroit  obli- 
gé d'abandonner  quelques  uns  de  les  droits  -,  mais  il  étoit  dans 
la  ferme  réfolution  des'expofer  à  tout ,  plutôt  que  de  renoncer 
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c^iJ — s  abiolument  au  Milancs.   Son  Confcil  &  tous  les  Grands  du 
'5  1  4-     Royaume  écoicnt  de  même  avis ,  malgré  leur  répugnance  natu- 
relle pour  les  Guerres  d'Italie  -,  ils  étoient  trop  jaloux  de  la  gloire 
du  nom  François  pour  voir  fans  indignation  ,  qu'on  vou- 
lût forcer  leur  Prince  à  une  renonciation  li  honteufe. 

Les  Suiffcs  montroient  encore  bien  plus  d'opiniâtreté  dans 
V        leurs  Diètes. Le  Roy  leur  offroit  4000C0  Ducats  comptant,  & 
promcttoit  de  leur  en  payer  Soocoo  dans  de  certains  termes.  Le 
Cardinal  de  Sion  &  les  Principaux  de  la  Nation  ,  qui  voyoienc 
le  péril  où  ils  feroient  cxpoiés ,  Il  le  Roy  traitoit  avec  l'Empe- 
■^  reurf>i  le  Roy  Catholique,  étoient  d'avis  d'accepter  ces  Pro- 

"pofitions  ',  mais  le  Peuple  auprès  de  qui  le  Cardinal  de  Sion 
n'avoit  plus  le  même  crédit  qu'auparavant  ,  &  qui  fc  dcfioit 
des  Penfionnaircs  de  la  France ,  étoit  toujours  plein  d'animo- 
fité  contre  cette  Couronne  -,  d'ailleurs  les  fuccès  de  la  der- 
nière campagne  inlpiroient  tant  de  fierté  à  cette  multitude  , 
qu'elle  fe  crut  en  état  de  df fendre  le  Milanès  contre  toute 
l'Europe  ,  &  qu'elle  ne  voulut  rien  écouter  de  la  part  du  Roy, 
qu'il  n'eût  ratifié  purement  &  fimplement  le  Traité  de  Dijon. 
Enfin  fa  fureur  alla  loin ,  qu'elle  propofa  d'entrer  une  fécon- 
de fois  en  la  Bourgogne  '-,  mais  le  Cardinal  &  les  Princi- 
paux de  la  République  firent  remettre  adroitement  de  Diète 
en  Diète  la  réloiution  de  cet  armement.  Dans  cette  incerti- 
tude ,  le  Roy  de  France  négocioit  toujours  avec  le  Roy  Ca- 
tholique le  mariage  qui  avoir  été  propolé.  La  principale  difii- 
X.         culte  lubiiftoit  toujours  ,  &  il  n'étoirpas  décidé  ii  la  jeune  Prin- 
Proiogation  ç.^^^  rcftcroit  à  la  Cour  de  France  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  atteint 
cntre^ia  Fran-  l'^gc  nubile  ,  OU  fi  cUc  fcroit  rcmilb  entre  les  mains  de  l'Em- 
ce  &  l'Efpa-  pcreur  ,  qui  fans  cette  condition  croyoit  ne  pouvoir  compter 
S"**  fur  la  foy  du  Traité.    Louis  de  fon  côté  faiioit  adroitement 

durer  toutes  ces  difficultés  ,  dans  l'cfpérance  que  le  bruit  de 
cette  négociation  qu'il  avoit  foin  de  divulguer  ,  feroit  quelque 
imprcffion  fur  les  SuifTesqui  avoient  intérêt  d'en  empêcher  la 
conclufion. 

Quintana  Secrétaire  du  Roy  Catholique  ,  que  la  négo- 
ciation de  ce  mariage  avoit  fut  venir  en  France  l'année  pré- 
cédente ,  s  y  rendit  encore  celle-ci  j  il  pafla  cnfuite  en  Alle- 
magne du  conlentement  de  Louis  ,  revint  en  France  ,  &  à 
fou  retour  ,  la  Trêve  ci-devant  conclue  entre  les  Rois  de 

France 
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France  &  d'Arragon  fut  prorogée  pour  un  an  aux  mêmes 

conditions ,  dans  le  dcfîein  de  faciliter  la  Paix.  On  y  ajouta  1514. 
une  Claule  iecrete  ,  portant  que  Louis  XII.  ne  feroit  aucu- 
ne tentative  fur  Milan  durant  cette  année  ;  mais  on  n'y 
comprit  ni  Gènes  ni  Afte.  La  France  fc  donna  bien  de  gar- 
de de  divulguer  cette  obligation, que  Ferdinand  fit  publier  io- 
lemnellement  dans  toute  l'Elpagne  ;  ces  démarches  li  diffé- 
rentes firent  douter  de  cet  Article  fccret.  Ce  Traité  laifibit, 
à  Maximilien  &  au  Roy  d'Angleterre  ,  la  liberté  d'y  ac- 
céder dans  trois  mois  ,  &  Quintana  afTura  qu'ils  le  feroienc 
l'un  &  l'autre.  Il  n'en  avoit  cependant  aucune  promelFe  de 
la  part  de  Henry  ;  mais  l'Empereur  y  avoit  été  déterminé 
par  le  Roy  d'Arragon  ,  qui  toujours  réfolu  d'éloigner  la 
Guerre  des  Frontières  d'Efpagne ,  lui  infmuoit  que  c'étoit  l'u- 
nique moyen  d'achever  le  mariage  propolé. 

Le  Papcallarmé  par  la  prorogation  de  la  Trêve, craignit  que 
ces  troisPrinces  n'cufTent  déjà  ligné,  ou  ne  fuflent  iur  le  point  de 
figner   une  Ligue  funefteà  l'Itaiie:  Dans  cette  crainte  ,  &  tou- 
jours perfuadé qu'il  étoit  également  dangereux  que  le  Milanès 
fût  foumis  ou  à  l'Empereur  &  au  Roy  Catholique,  ou  à  la  Fran- 
ce ,  il  ne  Içavoit  commcni"  parer  à  ces  deux  inconvéniens  ; 
car  ce  qui  éloignoit  l'un ,  raprochoit  l'autre  de  trop  près ,  & 
l'abaiffement  de  la  France  avoit  des  fuites  aufTi  dangereufcs 
que  fa  fupériorité  :  Ainfi  pour  empêcher  que  la  nécelhté  n'o- 
bligeât Louis  XII.  de  s'unir  avec  Maximilien  &  Ferdinand  , 
il   redoubla  fes  efforts  auprès  des  Suiffes  ,  à  qui  la  Trêve 
infpiroit  déjà  de  la  méfiance ,  &  ne  négligea  rien  pour  les  en- 
gager à  la  Paix  5  d'un  autre  côté  pour  rendre  à  ce  Prince  l'en- 
trée de  l'Italie  plus  difficile,  Léon  s'empreffa  avec  la  même 
ardeur  à  reconcilier  l'Empereur  &  les  Vénitiens  i  mais  com- 
me une  fimple  Trêve  auroit  maintenu  ce  Prince  dans  la  pof- 
felfion  des  Places  où  il  avoit  des  Garnifons  ,  le  Sénat  ne  vou- 
loit  pas  en  entendre  parler  ;  bien  réfolu  de  faire  une  folidc 
Paix  ou  de  continuer  la  Guerre.   Ces  Républicains   malgré 
leurs  pertes  &  la  certitude  où  ils  êtoient  que  le  Roy  de  Fran« 
ce  ne  feroit  pafler  aucunes  Troupes  en  Italie  la  campagne  pro- 
chaine ,  montrèrent  toujours  une  égale  fermeté  :  Elle  ne  fuc 
pas  même  ébranlée  par  l'incendie  d'une  partie  de  leur  Ville. 
Le  feu  ayant  pris ,  foit  par  un  effet  de  la  colère  du  Ciel ,  Toit 
Tome  II.  Aaa 
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r^-f^^^vj"  par  un  hazard  près  du  Pont  de  Rialto  pendant  la  nuit,  il  con^ 
I  J  1 4     luma  le  quartier  le  plus  riche  &  le  plus  tréL]uentc,  &  quelque  di- 
ligence qu'on  fit  pour  l'éteindre  ,  on  ne  put  jamais  en  venir  à 
XI.        bout ,  à  caufe  d'un  vent  du  Nord  qui  louffloit  avec  fureur. 
L'Emi-ereur       Cependant  le  Pape  vint  à  bout  d'engager  l'Empereur  & 
'  '"  ^  ''"■'  les  Venitens  à  remettre  entre  fes  mains  un  Comprom.is  lans 

en?  prenne:;t  •«  t    •       i  •      i  /  i  n        • 

•  Pape  pour  bornes  en  appareiïce.  Mais  il  avoit  donne  aux  deux  Parties  une 
arbitre.  Promeffe  écrite ,  de  ne  prononcer  que  de  leur  aveu  réciproque. 
Dès  qu'il  eut  é:é  choifi  pour  arbitre  ,  il  voulut  faire  ceflcr  par 
un  Bref  tous  Aclcs  d'houilité  de  part  &  d'autre  ;  les  Allemans 
&  les  Eipagnols  n'y  déférèrent  pas  ',  ceux-ci,qui  étoient  en  quar- 
tier dans  le  Poléline  &  à  Efle  ,  ravagèrent  les  Pays  circon- 
voiiins;  &  le  Viceroy  mit  des  Troupes  à  Vicence  ,  pour  faire 
valoir  la  pofieiïlon  de  cette  Ville  ,  lorfque  la  Sentence  arbitrale 
feroit  rendue.  Outre  cela  Frangipani  fit  de  gands  ravages 
dans  le  Frioul  ;  &  les  Allemans  à  l'aide  de  quelques  Bannis  , 
furprirent  Marano,PortdeMer  dans  la  même  Province, au- 
près d'Aquilée.  A  cette  nouvelle,  les  Vénitiens  firent  partir  de 
cette  Ville  Balthazart  Scipioné  à  la  tête  de  quelques  Trou- 
pes ,  &  Jérôme  deSavorgnianoavec  un  grand  nombre  de  Pay- 
lans ,  pour  reprendre  Marano.  Ces  deux  Capitaines  aflîége- 
rent  cette  Place  parterre  tandis  que  l'Armée  Navale  la  preflbit 
du  côté  de  la  Mer  ;  mais  cinq  cens  Chevaux  &  deux  mille 
Lanfquenets  étant  venus  au  fecours ,  &  les  Affiégés  ayant  fait 
en  même  tems  une  fortic  ,  les  Vénitiens  furent  défaits ,  &  per- 
dirent leur  Artillerie,  une  Galère  &  quelques  autres  Bâtimcnsj 
après  cette  Vièloirclcs  Allemans  forcèrent  Monfalconé. 

Peu  de  jours  après  ,  quatre  cens  Chevaux ,  &  douze  cens 
Lanfquenets  de  Vicence,  avec  d'autres  Troupes  nouvellement 
arrivées  dans  le  Frioul ,  fc  joignirent  à  la  Garnifon  de  Mara- 
no, &  ravagèrent  tout  le  Pays.  Dans  des  circonflances  fi 
fâchcufes ,  Malatcfta  de  Sogliano  Gouverneur  delà  Province  , 
&  Jérôme  de  Savorgniano  qui  s'étoient  portés  à  Udine  ,  le  pre- 
mier à  la  tête  de  fix  cens  Chevaux  &  de  deux  mille  hommes 
d'Infinterie,  &  le  fécond  avec  deux  mille  Payfans ,  ne  fe 
croyant  pas  en  état  de  rcpouffer  l'Ennemi ,  fe  retirèrent  au- 
delà  de  la  Livenza  ,  d'où  ils  fe  propofercnt  de  le  porter  par- 
tout ,0Li  leur  fecours  feroit  necefiaire.  Les  Impériaux  fedivife- 
rent  en  deux  Corps  ;  le  premier  alla  s'emparer  de  Fcltré ,  &  fie 
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pendant  quelque  tems  des  courtes  aux  environs  de  cecte  Place, 
mais  les  Vénitiens  ayant  fermé  tous  les  paffciij^es  ,  en  attaquèrent  1514. 
une  partie ,  qui  étoit  à  Baflano  dans  la  plus  grande  fécuricé ,  & 
malgré  l'inégalité  du  nombre,  ils  tuèrent  trois  cens  hommes  de 
pié  aux  Ennemis ,  qui  étoient  cinq  cens  en  tout ,  &  en  firent  plu- 
llcurs  priionniers  avec  deux  de  leurs  Capitaines.  L'autre  Corps 
alla  former  le  fiége  d'Ofope,  Ville  iituée  furie  fommet  d'une 
Montagne  fort  efcarpée.  Dès  que  la  brèche  flit  ouverte,  les  A  fllé- 
geans  y  donnèrent  plulicurs  Alîliuts  5  mais  leurs  efforts  étant 
inutiles  ils  prirent  le  parti  de  bloquer  la  Place,  oii  il  fça  voient 
qu'on  manquoit  d'eau  :  mais  ie  Ciel  ayant  pourvu  à  ce  beibin  par 
des  pluyes  abondantes ,  les  Impériaux  levèrent  le  fiége,  après 
avoir  tenté  un  dernier  Allaut ,  qui  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
les  précédens. 

Toutes  ces  hoftilités  touchoient  fenfiblement  le  Pape ,  &  il       '^^^• 
auroit  voulu  trouver  un  expédient  capable  de  fatisfaire  les  deux  inud,e"^jé^- 
Parties  ,  dont  la  volonté  &  les  prétentions  n'avoient  d'autre  fion  uu  Pape, 
régie  que  des  événemens  journaliers  ,  qui  varioicnt  d'un  mo- 
ment à  l'autre.  L'Empereur  ayant  confenti  que  les  Vénitiens 
rentraiTent  dans  Vicence  à  condition  qu'il  garderoit  Vérone  , 
ils  avoient  exigé   qu'on  leur  rendît  ces  deux  Places  ;  mais 
lorlque   le    mauvais   état  de   leurs  affaires   les  avoir  forcés 
d'abandonner  la  dernière  ,    Maximilien  avoir  prétendu   les 
conferver  l'une  &  l'autre.    Léon  fatigué  de  toutes  ces  lon- 
gueurs ,  prévoyant  même  que  fa  décifion  ne  fcroit  pas  reçues 
mais  voulant    remplir  le   devoir  de   Médiateur  ,  il  rendit 
une   Sentence  arbitrale  par  laquelle  il  ordonna  qu'il  y  au- 
roit une  Paix  durable  encre   l'Empereur  &   les  Vénitiens  , 
&  qu'on  quitteroit  les  Armes  de  part  &  d'autre  ■,  mais  au  lieu 
de  régler  par  le  même  jugement  les  conditions  de  cette  Paix, 
il  fe  réferva  de  les  déclarer  dans  un  an.  II  s'expiiqua  leuie- 
ment  ,  par  rapport  au  Roy  Catholique  qu'il  comprit  dai'S 
cette  Paix  ,  Se  dans  la  fulpcnfion  d'Armes  :  Il  ajouta,  que 
l'Empereur  dépoferoit  entre  fes  mains  Vicence ,  &  toutes  les 
Places  que  ce  Prince  &  les  Efpîgnols  occupoienrdans  les  Ter- 
ritoires de  Padoue  &  de  Trevife  •,  Que  les  Vénitiens  lui  remet- 
troient  pareillement  Crêmc;  &  qu'au  refle  chacun  garderoit 
defoncôté  ce  dont  il  étoit  acluellement  en  pofTefiion,  jufqu'à 
la  déclaration  des  Conditions  de  la  Paix  :  Que  les  Parties  rati- 
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ficroienr  cette  dccifion  dans  un  mois  ;  &  qu'cnfuite  ,  les  Ve- 
1514-  niticns  payeroicnc  à  l'Empereur  25000  Ducats  ,  &  25000  au- 
tres ,  trois  mois  après  :  Qu'enfin  ii  cette  Sentence  n'ctoit  pas 
ratifiée  par  toutes  les  Parties  dans  le  terme  prclcrit ,  elle  leroic 
réputée  nulle. 
XIII.  Léon  ne  décida  d'une  manière  fi  extraordinaire  ,  que  pour 

Continua-  ménager  toutcs  les  Parties,  &  il  ne  fixa  un  li  long  terme  pour  les 
ti^on    de    la  j-^rifications  ,  qu'afin  que  le  Roy  Catholique  eût  le  tems  d'en- 

Guerre   entre  r        n  •  o  \      i     i->-  J  rr        ■  J  fi 

TEmpereiir  &  voycr  ics  Pouvoirs.  Son  Ambaliadeur  aliuroïc  cependant  ^5 
lesVeuitiens.  qy'ij  n'en  avoit  pas  abiolument  beloin  ,  &  quefon  Maître  ne 
fcroit  aucune  dilnculté  de  ratifier.  Les  Vénitiens  réiolurenc 
de  rejetter  cette  Paix  dont  les  Conditions  étoicnt  incertai- 
nes. Ainfi  l'arbitrage  de  Léon  demeura  fans  effet.  Pendant 
ce  tems-là  ils  défcndoient  Crcmc  avec  fuccès  ,  quoique  cette 
Ville  eut  beaucoup  à  louffrir  de  la  Pcfte  &  de  la  Famine  , 
tandis  qu'elle  étoit  inveftie  par  l'Ennemi.  Car  Prolper  Co- 
lonne à  la  tête  de  deux  cens  Gendarmes  ,  de  deux  cens  cin- 
quante Chevaux- Légers  &  de  deux  mille  hommes  d'Infan- 
terie ,  étoit  à  Effenengo  ;  8c  Silvio  Savclli  avec  la  Compagnie 
de  Cavalerie  &  deux  mille  hommes  de  plé  ,  avoit  pris  fon 
quartier  à  Umbriano  ,  l'un  &  l'autre  à  deux  milles  de  Crème. 
Les  Affiégés  faifoient  de  fréquentes  lorries  ,  &  cntr'autres 
Renzo  de  Ccré  ayant  furpris,  à  la  faveur  d'une  nuit  noire  , 
le  porte  d'Umbriano  il  tailla  en  pièces  une  partie  de  l'Infante- 
rie de  Silvio,  &  diflîpa  le  refle.  Après  cet  échec,  Prolper  fut. 
oblige  de  le  retirer.  Peu  de  jours  après  Renzo  trouva  un  Gué 
dans  la  Rivière  d'Adda,  qui  étoit  alors  fort  baffe,  pénétra  juf- 
qu'à  Caftiglionc  de  Lodigiana  ,  &  enleva  cinquante  Lances 
qui  y  étoicnt  en  Garnilon.  De  fi  heureux  exploits  ,  fruits 
d'une  habileté  rare ,  le  firent  regarder  comme  l'un  des  meil- 
leurs Capitaines  d'Italie.  Les  Vénitiens  réfolurent  enfui- 
tc  de  ne  rien  négliger  pour  rentrer  dans  le  Frioul  ;  c'clt 
pourquoi  il  y  envoyèrent  d'Alviane ,  à  la  tête  de  deux  cens 
Lances  ,  de  quatre  cens  Chevaux-Lcgers  ,  &  de  fcpc  cens 
hommes  de  pié.  En  marchant  vers  Portonon ,  où  il  y  avoit 
une  partie  des  Troupes  Allemandes ,  fa  Cavalerie  qui  le  de- 
vançoit ,  attaqua  Rizzan  ,  Capitaine  Allemand  ,  qui  avoit 
avec  lui  deux  cens  hommes  d'Armes  &  trois  cens  Chevaux- 
Légers.   Elle    commençoit    à  plier  lorique    d'Alviane    qui 
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furvint  avec  le  reflc  de  l'Armée  ,  rétablit  le  Combat  :  La 
Victoire  également  diiputée  demeura  long-tems  indécife;  mais  i  5  i 
Rizzan  ayant  été  blefle  au  vifage  ,  de  pris  par  Malatefra 
de  Sogliano ,  les  Troupes  prirent  la  luite  ,  &  fe  retirèrent  en 
délordrcà  Portonon.  Craignant  enluitc  de  ne  pouvoir  s'y  dé- 
fendre ,  elles  abandonnèrent  cette  Ville  qui  fijt  mife  au  pilla- 
ge ,  avec  un  grand  carnage  des  Habitans.  Après  cette  con- 
quête le  Général  Vénitien  marcha  du  côté  d'Olope ,  queFran- 
gipani  afiïcgeoit  avec  un  autre  Corps  de  Troupes  Allemandes  i 
à  ion  approche  elles  levèrent  le  fiége  ;  fa  Cavalerie  Légère  les 
ayant  pourluivis ,  fe  failit  de  leur  Bagage  Se  de  leur  Artil- 
lerie. Ces  avantages ,  remirent  prcfque  toute  la  Province  au 
pouvoir  des  Vénitiens  ;  enfuite  d'Alviane  ayant  tenté  inutile- 
ment de  forcer  Goriria ,  il  prit  le  chemin  de  Padoue  avec  fes 
Troupes  ;  il  écrivit  à  Rome  que  dans  cette  Expédition  les 
Allemands  avoient  eu.  deux  cens  Lances  ,  autant  de  Che- 
vaux-Légers &  deux  mille  hommes  de  pié  ,  tués  ou  faits  prilon- 
niers  i  mais  à  peine  fe  fut-il  retiré  ,  que  les  Impériaux  ayant 
reçu  de  nouvelles  Troupes ,  s'emparèrent  de  Cremonio  &  de 
Monfalconé  ,  &  fecoururent  Marano  que  les  Vénitiens  affié- 
geoient  :  quelques  jours  auparavant  ces  derniers  y  avoient 
pris  Frangipani  dans  une  cmbufcadc  ,  &  l'avoienr  fait  con- 
duire  à  Vcnife.  A  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  fecours ,  les  Aflié- 
geans  fe  retirèrent  en  déibrdre  •,  peu  après  leur  Cavalerie  Alba,- 
noife  fut  battue ,  &  le  Provéditcur  Jean  Vitturi  pris  avec  cent 
Chevaux.  La  proximité  de  l'Allemagne ,  &  la  facilité  d'entrer 
dans  le  Frioul  &  d'en  fortir ,  y  occafionnoient  ces  fréquentes  ré-, 
volutions.  Les  Im.périaux  n'envoyoicnt  à  cette  Guerre  que  des 
Compagnies  de  Milice,  qui,  dès  qu'elles  avoient  fait  quelque 
butin ,  le  retiroient  à  Rapproche  des  Troupes  Vénitiennes ,  dont 
les  Payfans  augmentoient  ordinairement  le  Jiombre.  Elles  re- 
venoicnt  enfuite  à  la  première  occafion  favorable.  Après  cet 
échec,  le  Sénat  fit  partir  des  Troupes  réglées  pour  le  Frioul; 
ce  qui  engagea  le  Viceroy  d'y  envoyer  de  fon  côté  deux  cens 
Gendarmes,  cent  Chevaux-Légers  &  cinq  cens  Fantallms,  fous 
la  conduite d'Alarcon  ,  l'un  des  Capitaines  Efpagnolsquicom- 
mandoient  dans  leQuartier  pris  entre  Elle,Mont3gnaga,&  Co- 
logna  ;  cetOlBcier  fe  mit  aulTi-côt  en  marche  ;  mais  ayant  appris 
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en  chemin  qu'on  croit  convenu  d'une  Trêve  dans  le  Frioul  peur 

faire  les  Vendanges,  il  revint  fur  les  pas. 

Tandis  que  la  Guerre  ne  fc  faifoit  que  foiblement  en  Ita- 
lie ,  on  preflbit  avec  ardeur  la  négociation  de  la  Paix.  Louis 
XII.  ne  défefpérant  pas  de  vaincre  l'opiniâtreté  des  Suifles  ^ 
&  de  leur  faire  accepter  de  l'argent  ,  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  les  engager  à  s'en  contenter  ,  fans  exiger  une  renoncia- 
tion au  Milanès  ;  mais  le  Peuple  étoit  fi  fort  aigri  contre  la 
France  ,  que  lorfque  les  Otages  prirent  la  fuite  ,  les  Suiffes 
obligèrent  par  les  plus  fieres  menaces  le  Gouverneur  de  Ge- 
nève de  leur  livrer  le  (  <^  )  Prcudent  de  Grenoble  ,  que  le 
Roy  y  avoir  envoyé  pour  une  négociation  particulière  ;  &  ians 
que  l'humaniié  ,  ni  tout  ce  que  ce  A!agifl:rat  pût  dire  pour  fa 
juftification  ,  fût  capable  d'arrêter  leur  fureur,  ils  le  mirent 
à  la  Torture,  pour  lui  faire  déclarer  {\  quelques-uns  de  leurs 
Chefs  étoient  encore  Penfionnaires  du  Roy  ,  ou  en  relation 
avec  lui.  D'un  autre  côté  ,  la  conduite  miftérieufe  du  Pape 
le  rendoit  fufpetl  au  Roy  :  car  Léon  étoit  obligé  d'ulcr  au- 
près de  tout  le  monde  d'une  extrême  circonfpedion ,  pour  fai- 
re réuflir  fes  différentes  vues.  Louis  crut  donc  qu'il  agiffoic 
fecretement  auprès  des  SuilTes  pour  traverfcr  la  réconcilia- 
tion avec  eux  :  il  ne  le  foupçonna  pas  à  la  vérité  de  les  exciter 
.,  à  la  Guerre  ,  dont  au  contraire  il  les  détournoit  fans  cefTe  ; 
mais  il  fe  perfuada  que  Léon  dans  la  crainte  qu'un  Traité 
avec  la  France  ne  rompît  leur  liaifon  avec  le  Saint  Siège  , 
les  avoit  exhortés  à  exiger  l'exécution  du  Traité  de  Dijon. 
Dans  cette  idée  le  Roy  menaça  le  Pape  de  fe  reconcilier 
avec  l'Empereur  &  le  Roy  ^d'Arragon  ,  tant  pour  tromper 
la  rage  de  fes  autres  Ennemis  ,  que  pour  faire  ccficr,  comme 
il  l'expofa  lui  même  au  Pape  ,  des  dépenfes  qui  épuiloicnc 
fon  Royaume  ,  &  pour  s'épargner  le  chagrin  &  les  em- 
barras que  l'infolence  de  fes  Soldats  lui  caufoient.  Il  avoir 
en  effet  à  la  folde  vingt  mille  Lanfquencts  ,  qu'il  n'avoit  yu 
même  raffemblcr  que  durant  le  fiége  de  Tournay  ;  &  afin  de 
les  avoir  tout  prêts  au  belbin  ,  il  leur  avoit  donné  des  Quar- 
tiers en  France  ,  où  ils  faifoient  de  terribles  ravages.  Enfin 
il  reprocha  au  Pape  fon  injulle  haine  ,  qui,  dilbit-il,  ne  vou- 

(a)  Jean  Je  Caivimont ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut. 
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îoit  pas  le  fouffrir  en  Italie ,  tandis  que  les  autres  PuilTances  ne  ~ 


cherchoicnt  qu'à  l'inquiccer  dans  fes  propres  Etats.  1514. 

Dans  ces  extrémités  où  le  trouvoit  le  Roy  de  France ,  Plenry 
VIII.  conçut  un  violent  dépit  contre  Ferdinand  ,  qui  venoit  x  i  v. 
de  proroger  lans  fa  participation  la  Trêve  avec  cette  Couron-  Paix  emre  la 
ne.  Il  ié  plaignit  amèrement  de  cette  injure  ,  &  dit  que  c'é-  j^'^^^etfrre 
toit  la  troiiléme  fois  que  le  Roy  d'Arragon  le  trompoit  -, 
il  parut  dès-lors  s'éloigner  tous  les  jours  de  l'expédition  de 
France.  Le  Pape  informé  de  ces  premières  difpolitions  à  la 
Paix  ,  réfolu  de  les  faire  fervir  à  fes  dcfleins.  Il  engagea 
donc  le  Cardinal  d'Yorck  d'employer  fon  crédit  fur  l'efpric 
de  fon  Maître ,  pour-  lui  perfuader  que  content  de  la  gloire 
qu'il  avoit  acquiie  ,  &  qu'ayant  trouvé  peu  de  retour  &  de 
bonne  foy  dans  l'Empereur ,  le  Roy  Catholique  &  les  Suif- 
fes ,  il  devoir  confentir  enfin  à  un  Traité  avec  la  France.  Léon 
craignoit  toujours  que  Louis  ne  fit  la  Paix  avec  l'Empereur 
&  le  Roy  Catholique,  Se  ne  donnât,  comme  il  l'en  menaçoit 
fans  ceflé  ,  une  de  lés  filles  au  Prince  d'Eipagne ,  Ci  l'Angiois 
rentroit  encore  en  France.  D'ailleurs ,  il  prévoyoit  que  cette 
Couronne  &  l'Angleterre  feroient  la  Paix  tôt  ou  tard  ;  il  jugea 
donc  à  propos  de  s'en  faire  un  mérite  auprès  de  Louis  XII. 
en  paroifTant  contribuer  à  un  Traité  qu'il  n'étoit  pas  en  fon 
pouvoir  d'empêcher.  On  reprélénta  au  Pape  ,  que  dès  que  le 
Roy  de  France  n'auroit  plus  rien  à  craindre  du  côté  de  l'An- 
gleterre, il  attaqueroit  le  Milanès.  Ce  Pontife  répondit  qu'il 
ne  l'ignoroit  pas  ;  mais  qu'il  étoit  nécefTaire  de  faire  attention 
aux  luites  qu'une  longue  divifion  entre  ces  deux  Rois  devoir 
faire  craindre  ;,  que  dans  une  affaire  fi  délicate,  il  n'étoit  pas 
poflible  d'obvier  à  tous  les  inconvéniens  •,  qu'en  tout  cas  le 
Milanès  aurolt  toujours  l'appui  des  Cantons  ;  &  qu'enfin  dans 
la  conjedure  préfente  ,  il  falloit  donner  quelque  chofe 
au  hazard.  Soit  que  l'autorité  du  Pape  eût  fait  impreflîon 
fur  les  efprits ,  foit  que  les  parties  intéreflÂfes  eufilent  par  elles- 
mêmes  une  véritable  inclination  à  la  Paix ,  la  Négociation  fur 
aufii-tôt  entamée  à  Rome ,  entre  le  Pape  &  le  Cardinal  d'Yorck  j 
&  enfuite  transférée  à  Londres  ,  où  Louis  XII.  envoya  le 
Général  (  ^  )  de  Normandie ,  fous  prétexte  de  traiter  de  la  ran- 

(  o  )  Daniel  l'appelle  Inteadaat  des  Finances  ëe  Normandie. 
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-■  '"  -^-  çon  du  Duc  de  Longueville.  On  ne  convint  d'abord  que  d'une 
1514.  luipcnlion  d'armes  lur  terre  leulement ,  pour  tout  le  tems  que 
ce  Miniflre  leroit  en  Angleterre.  Sur  ces  entrefaites ,  une  nou- 
velle injure  que  l'Empereur  Ht  à  Henry ,  le  dilpola  encore 
davantage  à  la  Paix  :  Maximilien  ,  contre  la  parole  qu'il 
lui  avoit  donnée  ,  de  ne  conlèntir  jamais  lans  lui  à  la  l'rc- 
ve  conclue  entre  la  France  &  l'Arragon  ,  ratifia  néanmoins 
ce  Traité  par  un  Acte  qu'il  envoya  en  Efpagne.  Ferdinand 
i"e  contenta  de  notifier  dans  une  lettre  à  Louis  XII.  cette  ra- 
tification ,  dont  il  garda  l'original  ,  pour  le  faire  lervir  à 
Ion  artificieuie  politique.  Cependant  la  France  &  l'Angleterre 
commençoient  à  s'accorder  fur  les  articles  de  la  Paix.  Le  Pape 
dans  la  vue  de  gagner  les  deux  Rois ,  fit  partir  en  pofîe  {a  ) 
l'Evêque  de  Tricarico  pour  la  Cour  de  France.  Ce  Prélat 
offrit  au  Roy  les  fervices  de  Léon  5  &  paffa  enluite  en  An- 
gleterre du  confentemcnt  de  Louis,  pour  faire  le  même  com- 
pliment à  Henry. 

La  Négociation  fouffrit  d'abord  de  grandes  difficultés.  Le 
Roy  d'Angleterre  demandoit  Boulogne  en  Picardie ,  &  des 
fommes  confidérables  ;  mais  il  reflraignit   enfin  les  préten- 
tions à  la  Ville  de  Tournay  ,  dont  il  exigea  la  ceflion.  Les  Mi- 
niftres  François  fe  révoltèrent  d'abord  contre  cette  propolition. 
Dans  ces  circonflances,  Henry  fit  partir  l'Evêque  de  Tricarico , 
pour  prefler  le  Roy  de  terminer  au  plutôt ,  &  pour  l'exhorter , 
comme  de  lui-même ,  à  faire  quelque  effort  en  faveur  de  la  Paix  ; 
,mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'expliquer  à  ce  Prélat  quel  étoic 
le  point  de  la  difficulté.  L'Evêque  s'étant  acquitté  de  fa  com- 
miîfion  ,  Louis  qui  ne  vouloit  pas  que  les  Peuples  lui  imputal- 
fent  d'avoiraliéné  une  Ville  confidérablc  ,  &trcs-affedionnce 
à  la  France ,  propofa  cette  affaire  dans  un  Confeil ,  où  tous  les 
principaux  Seigneurs  fe  trouvèrent  ",  les  fentimcns  n'y  forent 
pas  partagés ,  &  l'on  convint  unanimement  qu'on  ne  devoir 
pas  balancer  à  céder  Tournay  ,  fens  s'arrêter  aux  offres  du 
Roy  Catholique ,  qUi  pour  empêcher  le  Traité,  proraettoit  mê- 
me de  contribuer  à  la  conquête  du  Milanès. 


(  <»  )  Louis,  de  CanofTe  ,  étoit  d'une 
noble  &  ancienne  famille  Je  Vérone  , 
il  avoit  beaucoup  de   mérite.  François 


fit  entrer  dans  Ton  Confeil.  II  fut  .^m- 
balladeur  de  France  à  Venile ,  d'où  il  fe 
rendit  dans  fa  Patrie  i  il  y  mourut  eu 


I.  lui  donna  l'Evèché  de  Bajeux  ,  &  le    )    152?. 

Dès 


I 
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Dès  que  la  rcponfe  du  Roy  ,  &  fcs  pouvoirs  pour  la  ccfTion 
de  Tournay  furent  arrivés  en  Angleterre,  la  Paix  fut  conclue 
pour  tout  le  tems  de  la  vie  des  deux  Monarques ,  &  pour  une 
année  après  la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre.  Ce  Traité  (  a  )  por- 
toit  que  le  Roy  d'Angleterre  garderoit  Tournay  ,  &  que  la 
France  lui  payeroit  1 00000  liv.  par  an  julqu'à  la  concurrence  de 
600000  écus  :  Que  pour  la  défenfe  de  leurs  Etats ,  les  deux  Rois 
fe  fourniroicnt  réciproquement  1 0000  hommes  d'Infanterie,s'ils 
croient  attaqués  par  Terre ,  &  6000  hommes  feulement ,  fi  on  leur 
fcùfoit  la  Guerre  fur  la  Mer  :  Que  dans  toutes  fortes  de  cas  la 
France  prêteroit  1 200  Lances  au  Roy  d'Angleterre ,  qui  de  fon 
côté  s'obligeoit  d'envoyer  loooo  hommes  de  pié  au  Roy  de 
France  :  Que  ces  dernières  Troupes  feroienr  payées  par  celui 
des  deux  qui  les  emprunteroit.  Le  Roy  d'EcolTe,  l'Archiduc, 
&  l'Empire  ^  furent  compris  dans  ce  Traité  ;  mais  il  n'y  fut  fait 
aucune  mention  de  l'Empereur  ,  ni  du  K.oy  Catholique  ;  les 
Suiffes  y  furent  aufTi  nommés.  Mais  il  fut  ftipulé  que  quicon- 
que défendroit  le  Milanès ,  Gènes  ,  &  la  Ville  d'Afte  con- 
tre la  France  ,  ccflèroit  de  jouir  des  avantages  de  cette 
Paix,   [b) 

Quelques  tems  après  Louis  époufa  la  fœur  du  Roy  d'An- 
gleterre ,  &  reconnut  avoir  reçu  400000  écus  pour  fa  dot  '•  ,  .  .  ■ 
Henry  toujours  plein  de  reffentiment  contre  le  Roy  Carholi-  a^An-^ieterré^ 
que  ,  ne  voulut  pas  que  fon  Ambafladeur  afTiftât  à  la  cérémo- 
nie des  fiançailles  qui  fe  firent  en  Angleterre.  Prefque  dans 
le  même  tems  ,  Louis  reçut  la  ratification  de  la  Trêve  que 
l'Empereur  avoir  envoyée  au  Roy  Catholique.  Les  pouvoirs 
de  ces  deux  Princes  pour  conclure  le  Mariage  de  Ferdinand 
d'Autriche  leur  petit-fils ,  avec  la  ieconde  fille  de  France ,  qui 
n'avoir  encore  que  (  c  )  quatre  ans ,  arrivèrent  aufli  à  leurs  Minil- 
très  :  mais  la  Paix  avec  l'Angleterre  rompit  cette  alliance  ;  8c 
pour  fatisfaire  davantage  Henry  VIII.  le  Roy  de  France  fie 
ibrtir  de  fes  [d]   Etats  le  Duc  de  SufFolc  ,  qu'il  avoit  fait 


XV. 

i.oujs  xrr. 


(  it  )  Il  fut  figné  au  commencement 
du  mois  d'Août 

(  Il  )  Le  Traité  fut  conclu  le  7  d'Août , 
&  le  Mariage  fe  fit  à  Abbeville  le  9 
d'Oftobre.  François  Duc  de  Valois  alla 
recevoir  la  nouvelle  Reine  à  Boulogne  ; 
après  la  mort  de  Louis  XII.  Marie  cpou- 

Tome  I J, 


fa  Charle  Brandon  Duc  de  Suffblk ,  & 
mourut  en  1533.0  l'.ige  de  37  ans. 

{ c  )  Elle  ctoit  née  à  Blois  le  z  5  d'Oc- 
tobre I J09. 

(  (/)  Richard  de  la  Poole,qui  porta  tou- 
jours le  nom  de  Comte  de  SufFolc  ,  quoi, 
que  Henry  l'eut  donné  à  Brandon. 

Bbb 
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— <™  Commandant  de  fes  Lanfquenets.   Louis  fçut  fi  bien  adoucir 


ce. 


I  Ç  I  4.  ce  traitement  par  des  honneurs  &  des  bientaits  ,  que  ce  Sei- 
gneur ne  put  être  mécontent,  {a) 

X  V  I.  Pendant  que  les  deux  Rois  traitoient  enfemble,  le  Pape  en- 

traite  ^vec  t^tcnoit  de  ion  côte  une  Négociation  particulière  :  Toujours  ré- 
rEmpereiir,&  folu  d'cmpcchcr  Louis  dc  rentrer  dans  leMilanès  ,  l'artilicicux 
le  Roy  d'Ar-  jf  jlign  ne  lonseoit  qu'à  l'amuler.aufTi  bien  que  les  autres  Puifîcin- 

ragon,&en-  ,   ^         o         .1,  ,    .  ■    r  •     r  •       J  r  ■  1 

i^iite  avec  le  ces  ;  c  eltpourquoi  il  lui  avoittait  taire  des  propoiitions  par  le 
Roy  de  Fran-  Cardinal  de  San-Scverino  ,  Miniftre  des  affaires  de  Fran- 
ce à  Rome.  San  -  Severino  écrivit  donc  au  Roy  ,  que  la 
fituation  dc  l'Europe  ne  permettant  pas  au  Pape  de  faire  un 
"  Traité  durable  avec  la  France  ,  il  falloit  du  moins  convenir 
de  certaines  conditions ,  qui  puflcat  avec  le  tems  former  une 
union  plus  étroite  &  plus  folide  entre  le  S.  Siège  &  cette  Cou- 
ronne. Quoique  le  Roy  eût  paru  d'abord  approuver  le  projet 
qui  lui  en  avoir  été  envoyé  ,  il  fut  quinze  jours  lans  répon- 
dre ,  foit  qu'il  eût  alors  d'autres  affaires ,  ioit  qu'il  attendit  des 
réponfes  d'ailleurs  ,  pour  fe  déterminer  ;  pendant  ce  délai,  le 
Pape  conclut  avec  l'Empereur  &  le  Roy  Catholique  une  Al- 
liance défenfive  pour  un  an  feulemciit.  Le  Roy  Catho- 
lique a  voit  prefTé  la  concîufion  de  ce  Traité  ,  par  la  crainte 
où  il  étoit  que  le  Pape  ne  voulût  mettre  la  Couronne  de  Na= 
pies  fur  la  tête  de  Julien  fon  frère  ;  cette  méfiance  n'étoit 
pas  fans  fondement  ;  car  il  étoit  certain  que  Léon  avoit  déjà 
lié  quelques  intrigues  avec  les  Vénitiens  à  ce  lujet.  Prefque 
aufli-tôt  après  la  lignature  du  Traité  ,  la  réponie  du  Roy  de 
France  arriva.  Louis  approuvant  tous  les  Articles  propo- 
fés  ,  y  ajoûtoit  feulement  ,  que  puilqu'il  devoir  prendre 
fous  la  protedion  les  Etats  de  Florence,  Julien  de Médicis, 
frère  de  Léon  ,  &  Laurent  (  S  )  fon  neveu  qui  gouvernoient 
cette  République ,  il  étoit  jufte  que  de  leur  côté  ils  s'engageaf- 
fent  à  donner  des  fecours  à  la  France  dans  l'occafion.  Après 
une  explication  il  précife ,  le  Pape  répliqua  qu'il  avoit  traité 
avec  l'Empereur  Si  l'Efpagne  ,  &  que  le  Roy  ayant  diffé- 
lé  à  lui  faire  réponfe ,  il  avoir  eu  lieu  d'entrer  en  défiance  ; 


(a)  Il  fe  retira  à  Metz  avec  <fooo  liv. 
de  pendon.  Dans  la  fuite  il  (trvit  Fran- 
çois I.  dans  toutes  fes  expéditions ,  &  fut 
tué  â  côcé  de  ce  Piioce  à  la  Bataille  de 


Pavie. 

(i)  Laurent  de  Médicis  étoit  iils  de 
Pierre ,  frète  aine  de  Léon  X. 
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Qu'au  refle  cette  alliance  n'étoit  que  pour  un  tems  fort  court  ;  '"**— *"^ 
qu'elle  ne  contenoit  rien  de  préjudiciable  à  la  France  ,  &    i  5  i  4. 
qu'elle  n'apporteroit  aucun  obftacle  au  Traité  propofé.  Le  Roy 
le  rendit  à  fes  raifons  ,  &  pour  qu'il  ne  tranlpirât  rien   de 
cette  alliance ,  elle  ne  fut  exprimée  que  dans  un  écrit  particulier 
flgné  des  deux  parties. 

Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  s'écoient  reconciliés 
avec  plus  de  facilité  qu'on  ne  s'y  étoit  attendu  ;  on  n'avoir 
pas  cru  qu'une  fincere  amitié  pût  fuccéder  i\  prompremcnt 
à  la  plus  vive  animofité.  Cet  événement  furprit  le  Pape  , 
&  lui  donna  peut-être  quelque  inquiétude  ;  il  avoir  été  per- 
fuadé  comme  les  autres ,  que  la  Négociation  n'auroit  d'autres 
fuites  qu'une  Trêve ,  ou  que  fi  la  Paix  fe  faiioit ,  ce  feroit  à 
des  conditions  dures  pour  le  Roy  de  France  ,  &  que  du 
moins  le  Traité  mettroit  pour  an  tems  le  Milanès  à  couvert  des 
Armes  Françoifes.  A  l'égard  de  l'Empereur  &  du  Roy  Catholi- 
que, ils  ne  virent  cette  alliance  qu'avec  chagrin:  mais  comme 
il  n'y  a  point  de  li  grand  mal ,  qui  ne  foit  ordinairement  accom- 
pagné de  quelque  bien,Ferdinand  trouva  que  ce  mêmeTraité  lui 
procureroit  deux  grands  avantages  ;  en  effet ,  l'Archiduc  fon  pe- 
tit-fils ne  pouvant  plus  eipérer  de  faire  le  Mariage  de  [a  )  fa  fœur 
avec  le  Roy  de  France,  &  devant  prendre  dorénavant  quelques 
précautions  contre  l'Angleterre ,  alloit  êtreobligé  de  recourir  à 
les  confeils ,  &  d'avoir  plus  d'égards  pour  lui  :  D'un  autre  côté , 
Marie  d'Angleterre  pouvoir  donner  à  Louis  XII.  un  fils  qui 
éloigneroit  du  Trône  le  Duc  de  Valois,  que  Ferdinand  haiffoir, 
parce  que  ce  Prince  brûloir  de  voir  le  Roy  de  Navarre  rétabli 
dans  fes  Etats.  LesSuiflesleuls  ,  quoique  toujours  animés  contre 
la  France  ,  paroiffoient  approuver  cette  Paix  :  ils  le  réjouiiToicnt 
de  ce  que  feion  toutes  les  apparences,  Louis  XII.  devant  attaquer 
le  Milanès ,  ils  alloient  avoir  une  nouvelle  occafiondelîgnaier 
leur  courage  ,  &  leur  zélé  pour  la  défenfe  de  cet  Etat.  On 
nedoutoit  pas  en  efîetque  le  Roy  n'ayant  plus  rien  à  craindre     ^X}^- , 

iT^  -^i  j  T\i-'  •         Artifice  du 

pour  la  h  rance  ,  ne  tentât  de  rentrer  dans  ce  Duché  ;  mais  p^pg  ^  1-. 
on  ne  fçavoit  s'il  remettroit  cette  expédition  à  l'année  luivan-  gard  de  Louis 
te ,  ou  fi  tenté  par  la  facilité  aduelle  de  la  chofe ,  il  prendroit  les  ^^^" 


(«)  Guichardin  n'a  pas  encore  parlé 
du  Mariage  d'EIéonore  d'Autriche  avec 
Louis  XII.  Cette  Princelie  n'avoit  alors 


que  feize  ans  ;  elle  étoit  née  le  14  ds 
Novembre  I4?8. 

Bbbij 
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•■_^.a».a.aiuy  armcs  fans  ûiffcrer  ',  fur-tout  ne  paroiffant  faire  alors  aucunsprc-^ 
I  5  I  4.     paratifs. 

Tandis  que  l'on  étoit  dans  cette  incertitude  ,  le  Pape  tou-^ 
jours  éloigne  de  voirie  Milanès  entre  les  mains  du  Roy, 
poulla  néanmoins  i'artiike  juiqu'à  l'exhorter  à  iaifir  l'occa- 
lion  favorable  pour  s'emparer  de  cet  Etat ,  lui  repréfentanc 
que  l'Année  Efpagnolc  étoit  fort  affoiblie  &  mal  payée  :  Que 
le  Peuple  étoit  épuiié  &  réduit  au  dclelpoir,  par  la  licence  & 
la  cruauté  des  Troupes  :  Qucperionne  n'étoit  en  état  de  four- 
nir de  l'argent  aux  Suifles ,  pour  les  attirer  dans  ce  Duché  ; 
&  qu'ainfiil  netrouveroit  que  très-peu  deréiiftancc.  Ces  raifons 
^firent  d'autant  plus  d'impreflion  fur  l'efprit  de  Louis ,  que  peu 
de  tems  avant  ia  reconciliation  avec  l'Anglois,  le  Pape  avoit 
paru  ibuhaiccr  de  voir  retourner  Gènes  au  pouvoir  de  la  Fran^ 
ce ,  &  qu'il  lui  avoit  faitefpérer  qu'il  engagcroit  Oclavian  Fréi- 
gofe  à  traiter  avec  lui. 

Il  eil  certain  que  Léon  n'agiffoit  pas  avec  fincérité  dans  cette 
affaire,  &  l'on  croit  que  deux  motifs  lui  taifoient  mettre  en  ufa.- 
ge  une  fi  profonde  diffimulation  ;  le  premier  fut  le  delir  de 
s'aifurer  de  l'amitié  du  Fvoy  ,  qu'il  crut  devoir  prévenir  ,  dans 
la  crainte  que  Louis ,  qui  avoit  une  nombrcule  Gendarmerie 
fur  pié  ,  avec  beaucoup  de  Lanfqueners ,  ne  foumît  facile- 
ment le  Milancs  ,  qui  étoit  alors  lans  défenfc.  L'autre  mo- 
tif partoit  d'une  politique  encore  plus  rafinée  :  Il   Içavoir  , 
dit  -  on  ,  que  le  Roy  s'étoit  obligé  par  un  article  Iccret  ,  de 
ne  point  attaquer  le  I\îilanès  pendant  la  Trêve,  comme TEni- 
pereur   &   le  Roy   Catholique   le   publioient    hautement  , 
quoique  Louis  aflurât  le  contraire.  Ainfi,  Léon  pcrfuadé  que 
ce  Prince  ne  contrcviendroit  pas  à  cet  article  lecret ,  crut  que 
fans  courir  le  riique  de  voir  fui  vre  fes  confeils ,  il  pouvoir  lui  of- 
frir toutes  fortes  dcfecours  pour  l'entreprifc  de  Mi!an,afui  d'être 
autorifé  par  le  refus  ,  que  le  R.oy  en  fcroit  alors ,  à  les  lui  refufer 
dans  la  luite.  En  ctîct,  les  chofes  tournèrent  comme  le  Pape 
l'avoit  prévu  ;  car  loit  que  le  Roy  fut  retenu  par  la  Trêve  , 
foit  qu'il  manquât  d'argent  ,foit  enfin  à  caufe  des  approches 
de  l'Hyver,  il  prit  le  parti  de  difTércr  jufqu'au  Printems  ;  6c 
dans  fa  réponfe  au   Pape  ,  qu'il   crut   inviolablement  atta- 
ché à  fes  intérêts  ,  il  allégua  pluficurs  raifons  pour  lui  fai- 
rcgouter  la  rcirjfe  de  cette  expédition  ,  fans  parler  de  Par- 
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ticle  fccrec  ,  qui  peut  -  être  y  croit  le  icul  obftaclc  réel.  Il 
avoic  néanmoins  dès-lors  quelque  envie  de  tenter  la  réduction  1  î  i  4- 
de  Gènes  ,  ou  du  moins  de  lecourir  la  Lanterne.  Ce  Fort 
avoir  reçu  pluficurs  fois  cette  année  des  rafraichifiemens  , 
que  de  petits  Bâtimcns  ,  qui  teignoient  de  vouloir  entrer 
dans  le  Port  de  Gènes  ,  y  jettoicnt  en  pailant  :  mais  depuis 
il  avoir  été  réduit  à  de  fi  grandes  extrémités  ,  que  ne  pou- 
vant attendre  le  iecours  ,  il  avoit  été  obligé  de  le  rendre  aux 
Génois  ,  qui  l'avoient  râlé  fur  le  champ  julqu'aux  fonde^ 
mens  :  La  perte  de  la  Lanterne  cauia  un  déplailir  extrême 
au  Roy  ,  &  lui  lit  oublier  l'expédition  de  Gènes  ;  il  ne  lon- 
gea donc  plus  qu'à  fe  préparer  à  la  conquête  du  Milanès.  Il 
étoit  perluadé  que  le  Pape  favoriferoit  Ion  entrcprife  ;  en 
effet  ,  les  proteftations  d'amitié  que  Léon  lui  lailoit  ,  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue  dans  les  Négociations  avec  le  Roy 
d'Angleterre  &  les  Suiffes ,  fes  follicitations  encore  récentes 
pour  l'expédition  du  Milanès  ,  mais  lur  -  tout  les  offres  que 
Louis  avoit  faites  à  ce  Pontife  ,  de  l'aider  à  foire  la  conquête 
du  Pvoyaume  de  Naples ,  pour  l'Eglife,  ou  pour  Julien  de  Mé- 
dias ,  autorifoient  en  quelque  façon  la  confiance  de  ce  Prince  : 
mais  ce  qui  arriva  bientôt  après ,  lui  lit  loupçonner  la  fmcé- 
xité  du  Pape. 

Léon  n'avoir  jamais  voulu  terminer  les  différends  du  S.  Siège  x  v  i  n. 
avec  le  Duc  de  Ferrare;  &  quoique  dans  les  premiers  jours  de  Leonachette 
ion  Exaltation ,  il  eût  donné  de  grandes  efp^érances  à  ce  Prince,  rEmpereur. 
&  qu'il  l'eut  affurè  que  Reggio  lui  feroit  rendu  dès  que  le  Car- 
dinal fon  frère  feroit  de  retour  de  Hongrie,  il  s'étoit  fervi  de 
diffèrens  prétextes  pour  éloigner  cette  reffitution.  A  la  vérité , 
il  avoit  confirmé  les  promelFes  par  un  Bref  exprès  ,  &  avoit 
laiffé  au  Duc  la  jouiffance  des  revenus  de  cette  Ville,  comme 
devant  bien-rôr  rerourner  fous  ion  obéïffance  :  mais  l'intcnrian 
de  Léon  étoit  entièrement  contraire  à  ces  démarches  extérieu- 
res ,  &  il  avoit  même  deffein  de  s'emparer  de  Ferrare.  li  y  étoit 
non  feulement  excité  par  fon  ambition  ,  mais  encore  par  Al- 
bert Pio  (  a  )  Comte  deCarpi,  Ambaffadeur  de  l'Empereur ,  & 
l'ennemi  déclaré  du  Duc ,  &  par  pluficurs  autres  -,  ils  lui  repréfcu- 
toient  d'un  côté,  l'exemple  de  Jule  II.  qui  s'étoit  couvert  de 
gloire  par  l'agrandiffement  des  Etats  de  l'Eglife  i  &  de  l'autre,  la 

(  .1  )  Ou  a  vu  danî  le  premier  1  orne  qu'il  écoit  ennemi  du  Duc  de  Ferrare. 
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-  —  facilité  qu'il  y  avoir  à  fixer  la  fortune  de  fon  frère.  Le  Pape 
1514-  ccou:oit  d'autant  plus  volontiers  ces  follicitations ,  que  Julien  , 
dont  l'ambition  aipiroit  aux  plus  grands  honneurs ,  ayant 
.  abandonné  à  fon  neveu  le  Gouvernement  de  la  République 
de  Florence ,  le  prcffoit  lans  ccfTe  d'établir  fa  fortune.  Ainli 
Léon  ,  conformément  à  ces  confeils  ,  donna  à  l'Empereur  , 
toujours  indigent  ,  quarante  mille  ducats  ,  à  condition  que 
pour  sûreté  de  cette  fomme,  on  lui  laifferoit  la  Ville  de  Modé- 
ne ,  iuivant  ce  qui  avoit  déjà  été  propofé  quelque  tcms  avant 
la  mort  de  Jule  II.  Son  deflein  étoit  d'unir  cette  Place  aux  Villes 
de  Reggio  ,  de  Parme ,  &  de  Piaiiance  ,  &  d'en  former  un 
Etat  pour  Julien  de  Médicis ,  qui  le  gouverneroit  fous  le  nom 
de  Vicaire  Perpétuel ,  &  d'y  joindre  Ferrare  ,  s'il  étoit  pofll- 
ble  de  la  fubjuguer. 

Cette  Affaire  réveilla  les  foupçons  du  Roy  de  France ,  & 
en  effet  ce  Traité  fuppofoitune  étroite  intelligence  entre  le  Pa- 
pe &  l'Empereur-,  d'ailleurs  le  Roy  trouva  mauvais  qu'on  four- 
nît de  l'argent  à  Maximilien  ,  quoique  Léon  pour  s'excui'er, 
aflurât  qu'il  y  avoit  long-tems  que  l'Empereur  avoit  reçu  ces 
quarante  mille  Ducats.  La  méfiance  du  Roy  augmenta  encore, 
lorfque  le  Pape ,  à  l'occafion  d'une  grande  Vidoire  gagnée 
parle  [a)  Sultan  contre  le  [b]  Sophi  de  Perlé,  adreifa  un  Bref 
à  tous  les  Princes  Chrétiens  pour  les  exhorter  à  tourner  con- 
tre l'Ennemi  commun  les  Armes,  dont  ils  fcdéchiroicnt,  fuppo- 
fant  que  ce  luccès  de  Selim  étoit  dangereux  pour  toute  la  Chré- 
tienté :  Enfin  le  Roy  découvrit  tout-a-fait  les  deffeins  du  Pape  , 
quand  Léon  prit  ce  même  prétexte  ,  pour  envoyer  à  Venife 
(  c  )  Pierre  Bembo  fon  Secrétaire  ,  qui  fut  depuis  Cardinal.  Ce 
Miniflre  étoit  chargé  de  porter  le  Sénat  à  ie  reconcilier  avec 
l'Empereur;  mais  comme  les  obllaclcs  qui  avoient  déjà  empê- 
ché ce  Traité  ,  fubfifloient  toujours ,  non  feulement  les  Véni- 
tiens n'eurent  aucun  égard  aux  Remontrances  du  Nonce  ,  mais 
encore  ils  informèrent  le  Roy  du  motif  de  la  Million.  Ce 
Prince  piqué  de  ces  obfcures  intrigues  &  de  la  perfidie  du 


{  «)  Selim  I.  qui  avoit  fuccédû  n  Ba- 
jazet  II.  l'on  Père  en  1511.  Cette  Ba- 
taille fut  donatc  le  16  d'Aoïic. 

(h)  Ilmacl  I. 

(c)  Il  naquit  en  1+70.  &  mourut  en 
i$47.LeouX.  qui  aimoit  les  Gens  de 


Lettres  ,  le  fit  fon  Secrétaire,  dès  qu'il 
fut  Pape  ;  &  Paul  III.  lui  donna  le  Cha- 
peau en  1539  Nous  avons  plufieurs 
Ouvrages  de  U.i  en  Vers  &  en  Profe  ,  & 
entr'autres  une  HiHoire  de  Veaile. 
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Pape,  qui  cherchoic  à  le  priver  du  fecours  de  fes  Alliés  à  la 
veille  de  la  Guerre ,  reprit  la  Négociation  avec  le  Roy  Catho-  I  5  i  4» 
liquc  dans  l'efpérance  que  la  crainte  d'un  Traité  avec  l'Eipagne 
obiigeroit  Léon  à  changer  de  conduite  ;  &  li  ce  moyen  ne  » 
lui  réulTiiroit  pas  ,  il  rélolut  de  conclure  avec  cette  Couronne  ; 
ce  qui  prouve  avec  combien  d'ardeur illbuhaitoit  de fe  remet- 
tre en  poffefTion  du  Milanès. 

Cependant  la  Guerre  ne  fe  faifoit que  foiblement  en  Italie,       xix. 
&  toutes  fes  opérations  fe  réduilirent  à  quelques  tentatives  con-     ^■'''^  '^^  '^ 
tre  les  Vénitiens.  Si  l'on  ajoute  foi  à  leurs  Hiftoriens ,  les  En-  m„pereur& 
nemismirenten  ufage  les  plus  noirs  artifices  ,  &  les  moyens  les  les  Vénitiens. 
plus  odieux.  Ils   affurcnt   que  quelques  Soldats   Elpagnols 
de  concert  avec  leurs  Capitaines  s'introduifirent  à   Padoue 
comme  transfuges ,  pour  affîfTiner  d'Alviane  ,  dans  l'efpé- 
rance que  l'Armée  venant  à  paroître  aux  Portes  de  la  Vil- 
le ,  il  leroit    facile  de  s'en  emparer ,  dans  le  trouble  que  la 
mort  de  ce  Général  devoit  y  caufer  ;  lâcheté  bien  différente  de 
la  générofité  Romaine  ,  qui ,  loin  de  fuborner  des  affaflins  , 
avertiflbit  l'Ennemi  des  perfidies  qu'on  trâmoit  contre  lui ,  ne 
voulant  devoir  la  Victoire  qu'à  la  valeur  &  à  la  vertu.  Ils  ajou- 
tent que  ce  complot  ayant  été  découvert ,  ces  Scélérats  fiircnc 
punis  du  dernier  fupplice. 

Quoiqu'il  en  foit ,  l'Armée  Efpagnole  qui  étoit  beaucoup 
diminuée ,  fe  polta  entre  Montagnana ,  Cologna  &  Efte  :  Les 
Vénitiens  voulant  la  forcer  à  rentrer  dans  le  Royaume  de 
Naples  ,  donnèrent  des  ordres  pour  équipper  une  Efcadre 
qu'André  Grirti  devoit  commander  ,  &  qui  étoit  deftinée 
contre  la  Fouille  ',  mais  il  furvint  tant  de  difficultés  ,  qu'on 
fut  obligé  d'abandonner  ce  projet.  Les  Efpagnols  fe  rendi- 
rent enluite  à  la  Torré  près  de  Vicencc  ,  afin  de  faire  le 
dégât  des  Bleds  dans  le  Padouan  ,  avec  les  Allemans  qui 
étoient  dans  Vérone  :  Ils  les  attendirent  dans  ce  polie  pen- 
dant plufieurs  jours  ',  mais  la  foibleffe  &  le  petit  nombre 
des  Impériaux  ne  leur  permit  pas  de  fortir  de  Vérone  ,  c'efl: 
pourquoi  ces  derniers  abandonnèrent  ce  deffein  -,  néanmoins 
les  Allemans  leur  ayant  envoyé  quinze  cens  Fantaflins,  & 
l'Armée ,  outre  ces  Troupes  auxiliaires  ,  fe  trouvant  compo- 
féc  de  feptcens  Lances  ,  fept  cens  Chevaux -Légers  &  trois 
mille  cinq  cens  hommes  d'Infanterie, ils  mirentle  fiége  devant 
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CitadÊlia  où  il  y  avoir  une  Garniionde  3ooChevaux-Lcgcrs. 
I  5  I  4.  Etant  arrivés  deux  heures  après  le  levé  du  Soleil  à  lavûe  de  cette 
Ville ,  (  car  ils  avoicnt  forcé  leur  inarche  pendant  toute  la  nuit , } 
^  ilsdreiTcrentauni-tôr  leurs  Batteries  ;  le  jour  même  ils  emportè- 
rent la  Place  au  fécond  affaut  ,&  enlevèrent  toute  la  Cavalerie 
qui  y  éroit  ;  après  cette  expédition  ils  rentrèrent  dans  leurs  Quar- 
tiers, qui  étoient  à  trois  milles  de  Vicence.  D'Alviane  qui  avoir 
fous  fes  Ordres  fept  cens  hommes  d'armes,  mille  Chevaux-Lé- 
gers &  fept  mille  hommes  d'Infanterie  ,  ne  lit  aucun  exploit 
confidérable  contre  les  Efpagnols.  Comme  le  Sénat  lui  avoit 
fait  d'exprefles  défenles  de  combattre  ,  il  s'étoit  poflé  dans 
un  endroit  avantageux  par  la  fituation  lur  la  Rivière  de  la  Bren- 
ta,  &  rien  ne  fut  capable  de  l'en  faire  lortir;  ilfecontentoitdc 
harceler  les  Ennemis  avec  fa  Cavalerie  Légère.  Dans  la  fuite 
même  il  le  retira  à  Barziglioné ,  preiqueaux  Portes  de  Padouc 
dans  un  pofle  encore  plus  sûr.  Il  eut  donc  été  facile  aux  Eipa- 
gnols  de  taire  quelques  tentatives  ,  mais  le  Pays  étant  ruiné 
par  les  ravages  des  deux  Armées ,  le  défaut  de  vivres  les  obli- 
gea de  retourner  dans  leurs  premiers  Quartiers  ,  Se  d'abandon- 
ner Vicence  &  le  Fort  de  Brendola  ,  qui  en  ell;  à  fept  mil- 
les. Ils  n'étoient  pas  payés ,  &  ne  pouvoicnt  iubiiftcr  que  des 
Contributions  qu'ils  tiroienc  de  Vérone ,  de  Brefle  ,  de  Bcr- 
game  &  des  autres  Villes  voilines. 

Après  la  retraite  des  Efpagnols ,  d'Alviane  occupa  un  pofle 
avantageux  entre  la  Bataglia&  Padoue ,  &  ayant  appris  qu'il  y 
avoit  peu  de  Troupes  à  Efte  ,  dont  la  Garniion  failoit  négli- 
gemment la  garde ,  il  y  envoya  pendant  la  nuit  un  parti  de  400 
Chevaux  &  de  mille  hommes  de  pié  ;  ils  entrèrent  dans  la  Ville 
avant  même  qu'on  fe  fut  apperçu  de  leur  marche,&  enlevèrent  80 
Chevaux-Legcrs  du  Capitaine  Corvera,  qui  ne  le  fauva  qu'avec 
peine  dans  le  Château.  Le  Général  Vénitien  ayant  enfuite  reçu 
de  nouvelles  Troupes  ,  s'approcha  de  Montagnana ,  &  offrit 
la  Bataille  au  Viceroy,  qui  n'ayant  ofé  l'accepter  à  caufe  de  la 
fupériorité  de  l'Armée  Ennemie,  prit  le  parti  de  le  retirer  dans 
le  Polefine  de  Rovigo:  Après  cette  retraite,  d'Alviane  ne 
trouvant  plus  de  réfiftance  au-delà  de  l'Adige ,  fit  inlulter  cha- 
que jour  les  Portes  de  Vérone  par  fes  Partis.  Le  Viceroy  crai- 
gnant pour  cette  Place ,  s'y  jetta  avec  toute  fon  Armée ,  à  l'ex- 
ception  de  trois  cens  Gendarmes  &  de  mille  hommes  d'In- 
fanterie 
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fanterie  qu'il  laifla  dans  le  Poléfme.  Cependant  Crème  étoic 
dans  le  plus  grand   danger  :  Prefquc    entièrement  bloquée     i  5  i  4. 
parles  Troupes  du  Duc  de  Milan  ,  qui  occupoient  tous  les  en- 
virons ,  elle  fouftroit  tout  ce  que  la  Famine  &  la  Perte  ont  de 
plus  cruel  ;  &  manquant  d'ailleurs  de  munitions  ,  &  de  plufieurs 
autres  chofes  qu'on  avoit  demandées  plufieurs  fois  en  vain , 
elle  n'étoit  défendue  que  par  une  foible  Garnifon  ,  qui  pour 
comble  de  maux  n'étoitpaspayée.Enfin  cette  Placeétoic  réduite 
à  de  telles  extrémités ,  que  le  Gouverneur  déclara  aux  Vé- 
nitiens ,  qu'il  feroit  forcé  de  capituler  au  premier  jour.  Dans 
cette  trifte  fituation  la  fortune  de  Renzo  ne  l'abandonna  pas  ; 
ce  Capitaine  attaqua  à  l'improvifte  Silvio  Savelli  ,  qui  avoit 
deux  cens  Lances  ,  mille  Chevaux- Légers  ,  &  quinze  cens 
hommes  de  pié  fous  fes  ordres.  La  Victoire  fut  fi  complette  , 
qu'il  n'échappa  que  cinquante  Gendarmes  de  Savelli,  aveclef- 
quels  il  s'enfuit  à  Lodi.  Il  fut  enfuite  facile  aux  Vénitiens  de 
jetter  des  fecours  dans  Crème  ,  &  le  Comte  Nicolas  Scoto  y 
fit  -entrer  quinze  cens  hommes  d'Infanterie.  Quelques  jours 
après,  Renzo  le  voyant  à  la  tète  d'une  Troupe  plus  nombreu- 
ie ,  furprit  la  Ville  de  Bergame ,  à  la  faveur  d'une  intelligence 
qu'il  avoit  avec  les  Habitans  -,  &  la  Garnifon  Efpagnole  s'en- 
fuit à  (  rf  )  la  Capella.  Dans  ce  même  tcms  Mercurio   &  Mala- 
refta  Baglioné  enlevèrent  trois  cens  Chevaux ,  qui  éroient  en 
Quartier  près  de  cette  Ville;  mais  peu  de  jours  après ,  Nicolas 
Scoto  ayant  rencontré  fur  le  chemin  de  Bergame  à  Crème  un- 
Parti  de  deux  cens  Suifres,il  fut  entièrement  défait,  quoiqu'il  eût 
avec  lui  cinq  cens  hommes  de  pié.  Il  refta  même  prifonnier  , 
&  les  Vainqueurs  le  remirent  entre  les  mains  du  Duc  de  Milan 
qui  le  fit  décapiter. 

A  la  Nouvelle  de  la  prifc  de  Bergame  par  les  Vénitiens  ,  le 
Viccroy  &  Profper  Colonne  fortircnt  de  leur  inaftion  ,  pour 
afTiéger  cette  Place  avec  cinq  mille  hommes  d'Infanterie ,  fou- 
tenus  d'ailleurs  par  les  Troupes  Efpagnoles  &  Milanoifes. 
Leur  Artillerie  foudroia  d'abord  la  Porte  de  fainte  Catherine  i 
&  fit  en  peu  de  tems  une  brèche  fi  confidérable  ,  que  Renzo 
qui  étoit  dans  la  Place ,  n'ofant  plus  la  défendre  ,  fut  obligé  de 
capituler-,  il  abandonna  la  Ville  à  la  difcrétiondu  Vainqueur, 
n'exigeant  que  la  liberté  de  fe  retirer  avec  fes  Troupes  ,  & 

(«)  On  a  vu  ci-deflus(jue£'étoit  Jenomdela  Citadelle  de  cette  Ville. 
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leurs  bagages  ,  mais  fans  les  honneurs  de  la  guerre.  Le  Vice- 
1514.     roy  impola  fur  les  Habitans  une  taxe  de  8ooco  ducats. 

Pendant  ces  difFérens  mouvemens  aux  environs  de  Crème 
&  deBergame,  d'AIvianedgnalaion  induftrie  &;  fon  adivité 

Î)ar  une  attion  d'éclat.  Deux  cens  Gendarmes  renfermés  dans^ 
a  Ville  de  Rovigo  ,  s'y  croioient  dans  une  entière  sûreté  , 
&  regardoient  l'Adige  comme  un  obflaclc  ,  que  l'Armée  Vé- 
nitienne campée  à  l'autre  rive  ,  ne  pouvoit  franchir  :  mais 
le  Général  Vénitien  ,  dans  le  tems  qu'on  le  craignoit  moins  , 
jette  en  diligence  un  Pont  fur  la  Rivière  auprès  de  l'An- 
guillara ,  palié  à  l'autre  bord  ,  &  arrive  à  Rovigo  avec  un 
détachement  d'élite  &  fans  bagage.  Cent  Soldats  qui  avoient 
pris  les  devants  ,  &  qui  déguilés  en  Payians ,  s'étoient  intro- 
duits dans- la  Place,  comme  pour  fe  trouver  au  marché  qui  s'y 
tenoit  ce  jour  là  ,  étoient  déjà  maîtres  d'une  porte  :  il  entre 
donc  fans  réfiftance ,  &  les  Efpagnols  furpris  iont  obligés  de 
fe  rendre.  Les  autres  Troupes  de  ia  même  Nation ,  qui  avoient 
leurs  quartiers  dans  le  Poléline,  prirent  l'épouvante,  &  fe  ré- 
fugièrent d'abord  à  la  Badia ,  la  plus  forte  Place  de  tout  ce 
Pays  ■■,  mais  ne  s'y  croyant  pas  encore  en  sûreté  ,  elles  le  reti- 
rèrent enfin  vers  Ferrare  ,  &  abandonnèrent  tout  le  Poléfme , 
&  même  Legnago. 

D'Alviane  marcha  enfuite  contre  Cppiano  ,  dans  le  voifi- 
nage  de  cette  Ville  ,  où  il  lit  auflî  venir  des  Barques  armées  , 
par  la  rivière.  Delà  il  fe  rendit  à  Villacerea  près  de  Vérone  , 
dans  le  defTein  d'inquiéter  cette  Place  tout  l'hyver  ,  s'il  ne 
pouvoit  la  prendre  auparavant.  Elle  étoit  défendue  par  aooo 
hommes  d'Infanterie  Efpagnole  &  loco  Lanfquenets.  Mais 
ayant  eu  avis  que  trois  cens  Lances  ,  çoo  Chevaux-Légers  , 
&  600C  hommes  de  pié  des  Ennemis  marchoient  du  côté  de 
Legnago  ,  de  craignant  qu'ils  ne  lui  coupalfent  les  vivres  , 
ou  ne  l'obligeafTcnt  à  combattre  ,  il  décampa  ;  &  les  iuivit  juf- 
qu'à  l'Adige,  qu'ils  pafferentà  Albereto.  Les  Chevaux-Légers 
&  les  Barques  Vénitiennes  ,  qui  les  empêchoient  de  s'étendre 
pour  chercher  des  vivres  ,  les  rcduilircnt  à  de  fàcheules 
extrémités.  D'Alviane  apprit  dans  le  même  endroit ,  que  les 
Ennemis  après  avoir  repris  Bergame  retournoient  à  Vé- 
rone \  comme  il  n'étoit  pas  dans  la  réfolution  de  les  atten- 
dre ,  il  envoya  fes  Gendarmes  à  Padoue  par  terre  ;  &  pour 
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éviter  l'incommodité  des  pluies  ,&  des  chemins  qui  étoient  rom- 
pus ,  il  fcmit  fur  les  Barques  avec  l'Infanterie,  les  Bagages  &  i  j  i  4. 
l'Artillerie-,  il  defcendit  la  Rivière  pendant  la  nuit,  craignant 
toujours  d'être  attaqué  par  les  Ennemis  ,  que  l'inondation 
en  empêcha  :  Dès  qu'il  eut  pris  terre  ,  il  marcha  fans  fe  rc- 
poier ,  Se  avec  fa  diligence  ordinaire  vers  Padoue  ,  où  il  trouva 
les  Gendarmes  qui  étoient  arrivés  deux  jours  avant  lui-  Il 
donna  des  Quartiers  à  fcs  Troupes  entre  cette  Ville  &  Tre- 
vilê.  Le  Viccroy  &  Profper  Colonne  mirent  leurs  Trou- 
pes dans  le  Poléiine  de  Rovigo  ,  &  fe  rendirent  cnfuite  à  Inf- 
pruck ,  pour  conférer  avec  l'Empereur  fur  la  fituation  préfen- 
te des  affaires. 

La  détention  de  Frangipani ,  qui  de  tous  les  Capitaines  at- 
tachés à  l'Empereur  j  étoit  celui  dont  l'adivité  cauloit  de  plus 
grands  troubles  dans  le  Frioul ,  procura  cette  année  à  cette 
Province  une  tranquillité ,  dont  elle  n'avoit  pas  coutume  de 
jouir.  Les  Vénitiens  connoiflant  combien  il  leur  importoit  de 
retenir  un  tel  Prifonnier ,  refuferent  de  le  mettre  (  //  )  en  liber- 
té ,  quoiqu'on  offrît  de  leur  rendre  Jean-Paul  Baglioné.  Quel- 
que tems  auparavant  on  avoir  propofé  l'échange  de  ce  der- 
nier contre  Carvajal ,  &  les  Efpagnols  lui  avoient  même  per- 
mis d'aller  à  Rome ,  fur  la  parole  qu'il  donna  de  fe  remettre 
en  prifon  ,  en  cas  que  la  chofe  ne  réufsît  pas.  Mais  Carvajal 
étant  mort  lur  ces  entrefaites  ,  Baglioné  fe  prétendit  libre ,  & 
refufa  de  tenir  fa  parole. 

Les  Fiefque  &  les  Adorne ,  fecretement  appuyés ,  comme 
on  le  crut  alors  par  le  Duc  de  Milan  ,  s'introduifirent  pendant 
la  nuit  dans  la  Ville  de  Gènes  ,  vers  la  fin  de  cette  année ,  & 
pénétrèrent  jufqu'à  la  Place  du  Palais.  Mais  Oûavian  Frégo- 
le  les  ayant  attaqués  avec  fa  Garde ,  les  repouffa  avec  beau- 
coup de  valeur  :  Sinibaldo  de  Fiefque  ,  Jérôme  Adorne  ,  & 
Jean  Camille  de  Naplcs  ,  furent  faits  prifonniers  -,  Odavian 
reçut  une  légère  bleflure  à  la  main. 

Cette  même  année  Emmanuel  Roi  de  Portugal  fit  préfenter 
deux  Eléphans  au  Pape  ,  par  l'Ambaffadeur  qu'il  avoir  char- 
gé de  faire  le  compliment  d'obédience  à  Sa  Sainteté.  Nous 
parlons  ici  de  ces  animaux  comme  d'une  chofe  rare  en  Italie, 

(•)  Il  avoit  été  pris  à  la  déroute  de  Vicence. 
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où  l'on  n'en  a  peut-être  point  vu  d'autres  ,  depuis  que  ks 

I  5  I  4«     triomphes  &  les  jeux  publics  de  l'ancienne  Rome  ont  cclTé.  A 
leur  entrée  dans  Rome  ,  il  y  eut  un  grand  concours  des  Peu- 
ples voifins  ,  que  la  nouveauté  du  fpettaclc  attira. 
XX.  Cependant  le  Roy  de  P'rance  ne  longeant  qu'à  rentrer  dans 

Vtl'ncfcjjl  ^^  Miîancs  ,  follicitoit  Léon  de  fe  déclarer  en  la  faveur  ;  quoi- 
pareàiaguer-  qu'au  fond  il  fut  réfolu  de  partir,  quelques  fuflent  les  diipo- 
re  d'Italie,  fitions  du  Pontife  à  Ion  égard.  Il  réitéra  les  offres  qu'il  lui  avoit 
déjà  faites  ,  ajoutant  que  li  Sa  Sainteté  ne  vouloit  pas  trai- 
ter avec  lui ,  il  acceptcroit  cnfin'les  conditions  propolées  par 
l'Empereur  &  le  Roy  Catholique.  Il  lui  rcpréfenra  d'un  côté , 
.  les  forces  de  la  France ,  foutcnucs  par  les  Vénitiens  fcs  Alliés  , 
qui  promettoient  de  puiffanslccoursi  &  de  l'autre ,  la  foiblef- 
fe  préfente  de  l'Empereur  Se  du  Roy  d'Arragon  en  Italie  , 
qui  bien  loin  d'être  en  état  de  fournir  aux  Suiffes  l'argent  né- 
cefTaire  pour  les  arracher  à  leurs  Montagnes ,  ne  pouvoient 
pas  même  payer  leurs  propres  Troupes ,  tant  les  finances  de 
l'un  &  de  l'autre  étoientépuilées.  Louis  dit  encore  que  les  Pcu^- 
pies  du  Milanès  ayant  éprouvé  la  dureté  du  joug  Efpagnol 
6c  Impérial ,  brûloicnt  de  rentrer  fous  la  domination  Françoi- 
fe  :  Que  le  Pape  n'avoit  rien  à  craindre  de  cette  Couron- 
ne :  Qu'en  effet  la  puiffance  des  Rois  de  France  en  Italie, 
&  fur-tout  la  Tienne  j  avoit  toujours  été  avantageufe  au  S. 
Siège ,  Se  que  contens  de  ce  qui  leur  appartcnoit  véritable'- 
ment ,  ils  a  voient  toujours  été  bien  éloignés  d'alpircr  à  la  con- 
quête de  l'Italie  entière ,  comme  l'expérience  le  prouvoit  afTcz: 
Qu'au  contraire  toutes  les  démarches  de  l'Empereur  &  du 
Roy  Catholique  ne  tendoicnt  qu'à  impoier  le  joug  à  tous  les 
Princes  de  ce  Pays  &  mèmeauxiouverains  Pontifes  ;&  qu'en- 
fin perfonne  n'ignoroit  que  Maximilien  ne  refpiroit  que  l'ac- 
compliifement  de  ce  projet:  Qu'ainfi  il  devoit  fongcr  à  pour- 
voir en  même  tcms  à  la  sûreté  de  l'Eglifc  ,  à  la  liberté  de 
l'Italie  j  Se  à  l'intérêt  des  Médicis  :  &  qu'une  alliance  avec 
Ja  France  lui  en  procureroit  des  moyens  favorables  ,  qu'il 
ne  rctrouveroit  peut-être  jamais. 

D'un  autre  côté ,  l'Empereur  Se  le  Roy  d'Arragon  follr- 
citoient  le  Pape  avec  les  mêmes  initances ,  de  les  Iccondcr 
dans  la  défenfe  de  l'Italie  ;  ils  lui  repréfenterent  que  li  leur 
union  les  avoit  rendus  allez  puifTanspour  enlever  le  Milanès  à 
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îa  France  ,  ils  n'auroicnt  pas  à  plus  forte  raifon  ,  beaucoup  - 

de  peine  à  le  détendre  contre  cette  Couronne  ,  tant  que  la  i  5  i  4. 
Confédération  fubiiftcroit.  Que  Léon  ne  devoit  pas  fe  Hâter 
que  Louis  X  I L  voulût  jamais  lui  pardonner  d'avoir  four- 
ni l'année  dernière  de  l'argent  aux  Suiffes ,  pour  les  faire  mar- 
cher contre  l'Armée  Françoilb  ;  qu'il  devoit  craindre  au  con- 
traire que  ce  Prince  après  la  conquête  du  Milanès ,  ne  longeât 
à  venger  cette  injure ,  &  à  prévenir  tout  ce  qu'on  pourroic 
faire  à  l'avenir  contre  fes  intérêts. 

Mais  les  offres  des  Suiffes  faifoient  bien  plus  d'imprclllon 
fur  l'efprit  du  Pape.  Ces  Peuples  toujours  animés  contre  la 
France  ,  promettoient  de  garder  les  défilés  du  Mont  Cenis , 
du  Mont  Genévre ,  &  de  Final  avec  6000  hommes ,  moyen- 
nant 6000  florins  du  Rhin  tous  les  mois  ;  ils  allèrent  même 
jufqu'à  promettre  d'entrer  dans  la  Bourgogne  au  nombre  de 
acoco  hommes ,  pourvu  qu'on  leur  donnât  le  double  de  cette 
fomme  par  mois.  Ces  Ibllicitations  oppolécs  cauferent  au  Pa- 
pe une  grande  perplexité  :  &  en  effet  ,li  Ion  inclination  le  fai- 
loic  panchcr  d'un  côté ,  fes  foupçons  &  fes  craintes  le  rame- 
noient  à  ion  incertitude.  Il  refla  pendant  quelque  tems  dans 
cette  irrélolution  ,  &  ne  donnant  dabord  que  des  réponfes 
vagues  ,  il  ne  chercha  qu'cà  trouver  les  moyens  de  ne  fe  point 
déclarer-,  mais  enfin  vivement  preffé  par  Louis  XIL  il  répon- 
dit que  ce  Prince  fçavoit  mieux  que  perfonne  combien  les  inté- 
rêts de  la  France  lui  étoient  chers  :  Qu'il  n'ignoroit  pas  qu'il 
l'avoit  exhorté  à  paffer  en  Italie  ,  dans  un  tems  où  la  con- 
quête de  Milan  étoit  facile  ;  que  ces  follicitations  qui  avoienc 
dû  être  fecretes ,  &  qu'il  l'avoit  prié  de  cacher ,  étoient  néan- 
moins devenues  publiques  ,  ce  qui  avoit  été  également  préju- 
diciable au  S.  Siège  &  à  la  France.  Léon  ajoûtoit  qu'après  ces  dé- 
marche^ils'étoit  vu  lui-même  lur  le  point  d'être  attaqué  ,  tandis 
que  cette  indifcrction  avoit  rendu  l'expédition  du  Milanès 
plus  diflicile  &  plus  pcrilleufe,  en  réveillant  les  Ennemis  de 
la  France  :  Qu'enfin  la  grande  puiffance  des  Turcs  l'allannoit , 
&  qu'ainfi  il  ne  convenoit  ni  à  fon  caradere ,  ni  à  fa  dignité 
de  confeiller  aux  Princes  Chrétiens  d'armer  les  uns  contre 
les  autres  dans  de  pareilles  circonflances  :  Qu'il  ne  pouvoir 
donc  faire  autre  choie  en  faveur  du  Roy,  que  de  l'exhorter 
à  attendre  une  occafion  plus  favorable  j  «Se  qu'alors  il  contribuc- 

Ccc  iij 


390  HISTOIRE 

roic  avec  toute  l'ardeur  poflîblc  à  faire  rcuflîrfesdefleins  fur  le 
I  5  I  4"  Milancs.Sicettercponlc  tut  parvenue  julcju'au  Roy  de  France, 
quoiqu'elle  ne  découvrît  pas  les  intentions  du  Pape,  elle  auroic 
néanmoins  iul:îl  pour  faire  comprendre  à  Louis  qu'il  n'avoit 
rien  à  efpérer  de  Léon  ,  &  que  même  ce  Pontife  n'auroit 
d'autres  intérêts  que  ceux  des  Ennemis  de  la  France.  C'ell 

ainfi  que  finit  l'année  1514- 

- — ' — ^^      La  Guerre  alloit  recommencer  avec  plus  de  vivacité  que  ja- 

*  5  I  Ç.     mais ,  quand  la  mort ,  qui  le  plaît  louvcnt  à  renverfer  les  projets 

XXI.      des  hommes  au  milieu  des  plus  douces  clpérances  ,  vint  fufpen- 

Portr°"  iie^  ^''^  ^^^  Amics  de  la  France.  Louis  Xll.enyvré  des  charmes  de  fa 

Louis  XII.  nouvelle  Epoufe  qui  n'avoit  que  dix-huit  ans,  oublia  fon  âge 
&  fa  foibleile  (  a  )  pour  contenter  ia  paflTion  ;  mais  bientôt  fur- 
pris  d'une  violente  fiévreaccompagnécdc  diOcnteric  ,  il  mou- 
rut prelquc  lubitement  le  premier  de  Janvier  1515.  jour  que 
fa  mort  a  rendu  remarquable.  Louis  mérita  l'afFettion  des  Fran- 
çois par  fon  amour  pour  la  Juftice ,  &  par  fa  rendreffe  pour 
eux.  La  fortune  fut  toujours  à  ion  égard  également  inconftante 
dans  fes  faveurs,  &  dans  fes  revers.  En  effet  de  fimple  Duc 
d'Orléans,  il  le  vit  lloy  de  France  par  la  mort  inopinée  de 
Charle  VIII.  qui  étoit  plus  jeune  que  lui,  &  de  deux  Fils  de  ce 
Prince:  Il  conquit  avec  une  rapidité  furprénante  le  Duché  de 
Milan,  &  le  Royaume  deNaples;  &  il  futlong-tems  l'Arbi- 
tre de  l'Italie  entière  :  Enfuite  ayant  forcé  Gènes  à  rentrer 
dans  le  devoir  ,  il  Içut  abailler  l'orgueil  de  Venife.  Ces  deux 
expéditions  où  il  le  trouva  en  pcrfonnc,  lui  acquirent  beaucoup 
de  gloire  ;  mais  d'un  autre  côté  il  fut  contraint  d'épouler  la 
Fille  de  Louis  XI.  Princefie  contrefaite  &  flérile,  fans  qu'un 
facrifice  de  cette  nature  lui  valût  les  bonnes  grâces  &  la  pro- 
te£lion  de  fon  Beaupere  :  D'ailleurs  après  la  mort  de  Louis 
XI.  La  DuchefTc  de  Bourbon  lui  enleva  la  Régence  du  Royau- 
me pendant  la  Minorité  du  Roy ,  &  le  força  en  quelque  façon 
de  le  réfugier  en  Bretagne.  Ayant  eu  le  malheur  d'être  pris 
à  la  journée  de  S.  Aubin  ,  il  fut  privé  de  la  liberté  pendant  ileux 
ans.  Enfin  après  avoir  été  expolé  à  toutes  les  milères  d'un 
long  fiége  dans  Novare ,  il  perdit  encore  dans  la  fuite  le  Royau- 
me de  Naples ,  le  Milanès,  Gènes  &  toutes  les  Places  conquifes 
fur  les  Vénitiens ,  &  il  eut  à  foutenir  prefque  au  fein  de  fes  Etats 

{a)  Ilavoitprès  de  53  ans. 


DE  FR.  GUICHARDIN,Liv.XII.        '^pr 

une  Guerre  qui  mit  la  France  à  deux  doigts  de  fa  perte  ;  après 
tant  de  malheurs  il  avoir  éloigné  l'Ennemi  de  les  Frontières  ; 
fon  nouveau  mariage  étoit  le  Gage  d'une  Paix  afTurée  avec 
Henri  VIII.  &  tout  lui  fcmbloit  lui  promettre  un  heureux  fuccès 
contre  le  Duc  de  Milan. 

Louis  eut  pour  Succeflcur  François  d'Angoulêmc  ,  fon 
plus  proche  parent  par  les  Mâles  ,  qui  étoit  aufli  de  la  Maifon 
d'Orléans.  P'rançois  monta  fur  le  Trône  à  l'excluTion  des  fil- 
les de  fon  Prédécefleur,  en  vertu  de  la  Loy  Saliquc ,  qui  ne  per- 
met pas  aux  Filles  de  France  de  fuccéder  à  la  Couronne  {aj  tant 
qu'il  y  a  des  Mâles  du  Sang  Royal.  Le  nouveau  Roy  commen- 
ça fon  régne  avec  les  applaudiffemens  de  toute  la  France  ;  fon 
courage  ,  fa  grandeur  d'ame  &  fa  générofité  faifoient  l'admi- 
ration des  Peuples  à  qui  de  fi  nobles  qualités  donnoient  les  plus 
grandes  cfpérances.  Sa  bonne  mine  rehauffée  par  l'éclat  de  la 
jeunefle ,  { ^  )  fa  libéralité  ,  fa  douceur ,  fon  affabilité  envers  tout 
le  monde,  le  foin  qu'il  avoit  eu  d'orner  ion  elprit  d'une  infinité 
de  rares  connoiffances  lui  gagnoicnt  tous  les  cœurs  ;  il  étoit 
fur  tout  adoré  de  la  Noblefi^e  dont  il  embrafibit  les  intérêts 
avec  chaleur.  Il  prit  en  méme-tcms  les  titres  de  Roy  de  France 
6c  de  Duc  de  Milan  ,  tant  à  caufe  des  anciens  Droits  de  la  Mai- 
fon d'Orléans  fur  le  Milanès ,  que  parce  que  ce  Duché  lui  ap- 
partenoit  en  vertu  de  l'Invefl:ifure  que  l'Empereur  en  avoit 
donnée  à  Louis  XII.  enconfequcnce  du  Traité  deCambray.  Il 
ne  fouhaitoit  pas  avec  moins  de  palTion  que  fon  Prédéceffeur  de 
rentrer  dans  cet  Etat  ;  D'ailleurs  la  gloire  que  Gallon  de  Foix 
avoit  acquife,&  le  fouvenir  de  tant  de  Viâoires,  qui  avoient  fi- 
gnalé  les  Armes  des  deux  derniers Roix  en  Italie,  excitoicnt 
puilTammcnt  l'ardeur  de  ce  Prince  &  delajeunenoblefle  Fran- 
çoile.  Mais  pour  ne  pas  réveiller  la  jaloufie  de  fes  Voifins  qu'une 
Déclaration  prématurée  auroit  mis  fur  leurs  gardes ,  il  parut 
fuivant  le  conieil  de  fes  Minifires  ,  n'avoir  d'autres  vues  que  de 
conlerver  l'amitié  des  Puiflances  &  d'affermir  fa  naiffante  auto- 
rité. Les  AmbalTadeurs  de  plufieurs  Princes  étant  venus  pour  le 
complimenter;,  il  les  reçut  tous  avec  beaucoup  de  politeffe ,  mais 


1515. 


xxri. 

AvL-nement 
de  François  I. 
à  la  Courone. 
Son  Portrait. 


(  a  ]  Guichardin  paroit  ignorer  ici 
toute  l'étendue  de  la  Loy  Salit^ue,  en 
vertu  de  laquelle  la  Couronne  de  Fran- 
cene  tombe  jaiaais  en  quenouille. 


(  i  )  Il  étcir  né  à  Cognac  le  1 1  de  Sep- 


tembre 1494.    ainfi  il  n'avoit 
ans  &  q^uelques  mois. 


que 
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lur-toutceux  d'Angleterre  qui  vinrent  les  premiers.  Henri  enco- 
1515.  re  pénétré  du  reflcntiment  de  l'injure  qu'il  avoic  reçue  du  Roy 
xxiii.  Catholique  ,  vouloir  renouvcllcraveclc  nouveau  Roy  les  liai- 
II  traite  fons  qu'il  avoit  formées  avec  Louis  XH.  L'Archiduc  envoya 
avec  le  Roy  aufli dans lemêmetems à laCour dcFranceune Anibafradedonc 
ix  r Archiduc.'  (^0  1^  Comte  de  Naiïau  étoit  le  clicf.  Il  étoit  chargé  de  faire  hom- 
mage du  Comté  de  Flandres,  que  Charle  tenoiten  Fief  de  la 
Couronne  de  France.  Les  AmbafTadeurs  de  ces  deux  Princes 
terminèrent  promprement  &  avec  fuccès  les  négociations  dont: 
ils  étoient  chargés.  L'Alliance  d'Angleterre:  fut  confirmée  pour 
la  vie  des  deux  Rois ,  &  l'ans  qu'on  fit  le  moindre  changement 
aux  clauies  du  dernier  Traité.  I-'on  réferva  feulement  au  Roy 
d'Ecofle  la  faculté^  "y  accéder  dans  Telpace  de  trois  années;  à 
l'égard  de  l'Archiduc ,  on  négligea  de  part  &  d'autre  pluficurs 
difficultés ,  qui  paroiflbient  oppoiées  à  laconclufion  du  Traité. 
{b]  D'un  côté  ,  l'Archiduc,  qui  devenu  majeur ,  venoit  de 
prendre  en  main  le  Gouvernement  de  les  Etats ,  avoit  été 
preffé  par  les  Flamans  de  prévenir  une  Guerre  qu'ils  étoient 
bien  ailes  d'éloigner  ;  il  craignoit  d'ailleurs  que  la  France  ne 
luiiulcitât  quelques  obftacles  ,  lorfqu'à  la  mort  de  Ferdinand 
fon  Ayeul,  il  voudroitle  mettre  en  poiTeffion  de  la  Couronne 
d'Eipagne.  Enfinilnecroyoit  pas  pouvoir  demeurer  fans  péril 
entre  deux  Nations  unies  enfemble,  fans  avoir  l'un  ou  l'autre  des 
deux  Rois  pour  ami.  D'un  autre  côté,  le  Roy  de  FVance  étoit 
bien-aife  de  traiter  immédiatement  avec  l'Archiduc ,  &  d'é- 
loigner toutes  les  occafions  qui  pouvoient  engager  ce  jeune 
Prince  d'avoir  recours  aux  confcils  &  à  l'appui  de  Maxi- 
milien  ou  de  Ferdinand  ;  il  le  fit  donc  entr'eux  à  Paris  un 
Traité  de  Paix  ,  &  d'Alliance  perpétuelle,  auquel  l'Empe- 
reur &  le  Roy  Catholique,  fans  lefquels  l'Archiduc  agiflbit , 
pourroient  accéder  dans  le  terme  de  trois  mois.  Il  étoit  fli- 
pulé  dans  ce  Traité  ,  que  le  Mariage  de  l'Archiduc  avec  Re- 
née de  France ,  Fille  de  Louis  XII.  s'accompliroit  enfin  :  Que 

(  it)  Henri  Comte  de  NafTau  ,  Fils  de         na  des  Enfans.  Philibert  étant  mort  fans 


Jean  III.  dit  le  Jeune  ^  Comte  de  NaP- 
(au  ,  &  d'Elilabeth  Fille  de  Henri  Land- 
grave de  Helle.  Il  n.îqiiit  en  14S3.  & 
mourut  en  1Ç58.  De  trois  Femmes 
cju'il  époufa ,  il  n'y  eut  que  Claude  de 
Ch.Uons  la  féconde  ,  Soeur  unique  de 
Philibert  Prince  d'Orange  ,  qui  lui  don- 


poftérité  en  i  f  3  o.  la  Principauté  d'O- 
range &  les  autres  biens  de  la  Maifon 
de  Ch.iloos  palîerent  dans  celle  de  Naf- 
fau. 

(i)Ces  deux  Traités  furent  conclus 
à  Paris. 

cette 
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cette  Princcfle  auroit  en  Dot6oooco  Ecus,  &  le  DuchéMe  Ber-  : 

ry  •,  que  ce  Duché  lui  appartiendroic  à  perpétuité  au(ïï-bien  I  5  I  S» 
cju'à  les  Enfans  ;  pourvu  qu'elle  renonçât  à  tous  les  Droits  qu'el- 
le pouvoit  prctcndrc  fur  les  Duchés  de  Milan  &  de  Bretagne.Que 
dès  que  la  Princefle  auroit  atteint  l'âge  de  p  ans,  elle  feroit  remi- 
fe  entre  les  mains  de  l'Archiduc  :  Et  que  le  Roy  fourniroit  à 
ce  Prince  des  Troupes  &  des  Vaifleaux  pour  pafler  en  Efpagne 
après  la  mort  du  Roy  Catholique.  Le  Duc  de  Gueldrc  fut 
compris  dans  le  Traité  à  la  prière  du  Roy  ;  on  ajoute  qu'il  fut  en- 
core arrêté  que  dans  trois  mois  on  envcrroitune  AmbafTadeà 
Ferdinand  ,  au  nom  du  Roy  &  de  l'Archiduc ,  pour  le  prier  de 
faire  reconnoître  ce  dernier  en  qualité  de  Prince  d'Efpagne^{mrQ. 
qu'on  donne  à  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne)  5  derefti- 
tuer  la  Navarre,  &  d'abandonner  la  défenfe  du  Milanès. 

Il  efl  certain  que  ces  deux  Princes  fongerent  plus  aux  avan- 
tages préfens ,  que  ce  Traité  leur  procuroit  qu'à  Ion  exécution 
fiiture.  En  effet,  quelle  certitude  pou  voit-on  avoir  du  mariage 
d'un  enfant  qui  n'avoitpas  encore  quatre  ans  ?  Yavoit-il  même 
lieu  de  croire  que  le  Roy  eût  intention  de  faire  une  alliance  qui 
eût  donné  à  l'Archiduc  des  prétentions  affez  bien  fondées  fur 
le  Duché  de  Bretagne  ?  Car  lorfque  la  Duchefle  Anne  époula 
Louis  Xn.  les  Bretons  qui  fouhaitoient  d'avoir  un  Prince 
particulier ,  avoient  ftipulé  que  fi  l'aîné  des  Enfans  de  cette 
Princcfle  devenoit  Roy  de  France ,  fon  puîné  auroit  le  Duché 
de  Bretagne  ;  &  le  cas  étoit  arrivé ,  puifque  l'aînée  étoit  Reine 
de  France. 

Dans  le  mêmc-tcms  François  L  traitoit  avec  le  Roy  Catho-    ,^^^^'  , 

..  ,  .         \      ,     ,^    ,  ..,•',.  H  renouvel-. 

hque  pour  la  prorogation  de  la  Trêve  ;  mais  il  vouloir  que  y  jj^  Ume^ 
l'Élpagnol  lui  laifsât  la  liberté  d'attaquer  le  Milanès.  Il  ic  fia-  avec  les  ve« 
toit  qu'ayant  gagné  Ferdinand  ,  il  ne  lui  feroit  pas  difficile 
d'amener  l'Empereur  à  fon  but ,  &  afin  de  pouvoir  traiter  avec 
ce  Prince  contre  les  Vénitiens  mêmes ,  il  différa  pendant  quel- 
que tems  à  leur  donner  une  réponfe  pofitive  fur  leurs  offresdere- 
nouveller  la  ligue  faire  avec  Louis  XII.  Le  Roy  Catholique  étoit 
toujours  bien  éloigné  de  faire  la  Guerre  fur  la  Frontière  d'Ef- 
pagne  •,  mais  confidérant  qu'il  alloit  fe  rendre  lufpeft  aux  Suiffes, 
s'il  abandonnoit  le  Milanès  à  la  dilcrétion  du  Roy  de  France ,  &: 
perdre  fon  crédit  dans  tous  les  efprits  ^  que  le  Pape  même,qui  juf- 
qu'alors  étoit  reflé  dans  l'irréfolution ,  pourroit  fe  déclarer  en 
Tome  II.  Ddd 
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faveur  de  la  France ,  il  exigea  que  le  Traire  fubfiflâr,  tel  qu'il 

I  5  1  Ç.  avoit  été  conclu  avec  Louis  XII.  Ainli  François  n'crpcranc 
plus  de  réullir  de  ce  côté-là  ,  &  jugeant  que  l'Empereur  ne  vou- 
droit  pas  traiter  avec  lui  fans  le  lioy  d'Arragon  ,  il  confirma 
l'Alliance  faite  par  ion  Prédécclfeur  avec  les  Vénitiens. 

Le  Roy-pouvoit  encore  agir  auprès  du  Pape,  &  des  SuifTes 
qui  ne  s'étoient  pas  déclarés  ;  il  Hz  donc  preffcr  ces  derniers  de 
recevoir  fes  AmbalTadcurs  ;  mais  ces  Peuples  auffi  peu  traitables 
qu'ils  l'étoient  fous  Louis  XII.  Se  toujours  également  opiniâtres, 
n'y  voulurent  jamais  confcntir  :  A  l'égard  du  Pape,c|ui  difpolbic 
abiblument  des  Florentins ,  François  le  pria  feulement  d'at- 
■  tendre  les  événemens  pour  le  déterminer^afin  de  ne  rien  rifquer. 
Illui  repréienta  néanmoins  qu'il  ne  trou  veroit  point  ailleurs  pour 
lui-même  &  pour  la  mailon  de  plus  grands  Se  de  plus  iolides 
avantages  que  dans  l'alliance  de  la  Couronne  de  France. 

Après  ces  Négociations ,  il  mit  tous  lés  loins  à  remplir  fes 
Coffres  ,  &  fit  monter  fes  Compagnies  d'Ordonnance  julqu'au 
nombre  de  quatre  mille  Lances.  Pour  cacher  fes  vues ,  il  publia 
qu'il  ne  feroit  aucune  expédition  cette  année  ,  &  qu'il  n'avoic 
d'autre  dcffcin  que  de  mettre  la  Bourgogne  Se  le  Dauphi- 
né  à  couvert  de  l'irruption  des  Suifî'cs  ,  qui  demandoient  hau- 
tement l'exécution  du  Traité  de  Dijon.  L'exemple  des  der- 
niers Rois ,  qui  avoient  évité  de  faire  la  Guerre  dans  l'année  de 
leur  avènement  à  la  Couronne  ,  fit  réufTir  cette  feinte  auprès 
de  plufieurs  perfonnes  ;  mais  l'Empereur  &  le  Roy  d'Arragon 
ne  donnèrent  pas  dans  le  piège.  Ils  connoifToient  l'adivité  du 
jeune  Roy  ;  &  n'ignorant  pas  d'ailleurs  l'amour  &  l'eflimc  des- 
Peuples  pour  François  ,  il  ne  doutèrent  pas  qu'il  ne  lui  fut  plus 
facile  qu'à  les  Prédécelfeurs  de  dilpofcr    de  toutes  les   for- 
ces de  la  France.  Enfin  ils  fçavoient  que  le  feu  Roy  avoir 
déjà  fait  de  grands  préparatifs  ;  de  forte  que  fon  SuccefTcur  n'au- 
roit ,  pour  ainfi  dire ,  qu'à  continuer  une  Guerre  déjà  commen- 
cée', ce  qu'il  feroit  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'il  n'a- 
voit  rien  à  craindredc  l'Angleterre.  Ainli  pour  fe  mcrtreà  cou- 
vert des  furprifes  de  l'Ennemi ,  ils  prefTerent  le  Pape  &  les  Suif- 
fes  de  fe  liguer  avec  eux  -,  mais  Léon  fans  fe  déclarer  ,  ména- 
gcoit  également  l'un  &  l'autre  parti.  A  l'égard  des  Suillcs  , 
ils  étoient  plus  animés  que   dans  les  premiers  tems  de  leur 
rupture  avec  la  France  ■,  tout  le  corps  de  la  Nation  s'étoit  cru 


DE  FR.  GUICHARDIN,  Liv.  XII.  39? 
offenfc  du  refus  que  Louis  XII.  avoic  fait  d'augmenter  leurs 
Penlions,  du  mépris  qu'il  leur  avoit  marqué  en  prenant  des  Lanf-  l  5  l  S. 
quenetsà fa io!de,& des dilcours injurieux,  qui  luiétoient  écha- 
pés  contr'eux;  mais  cette  injure  qui  d'abord  neregardoitla  Na-> 
tion  qu'en  général ,  avoit  brouillé  plufieurs  particuliers.  La 
jaloufic  de  quelques-uns  d'entr'eux  ,  contre  ceux  qui  rece- 
voient  des  Pcnfions  de  la  France  ,  avoit  augmenté  leur 
haine  contre  cette  Couronne.  D'ailleurs  les  plus  hardis  qui  s'é- 
toienc  diftingués  par  Icuranimofité  contre  les  Partifans ,  qu'on 
appelloit  GaïUfans ,  ayant  été  élevés  par  la  laveur  de  la  Populace 
aux  premières  Charges ,  &  s'étant  acquis  beaucoup  d'autorité , 
craignirent  de  perdre  ces  avantages,  fila  République  trairoic 
avec  la  France.  Ces  intérêts  perionnels  exclurent  des  affem- 
blées  le  zélé  du  bien  public  :  l'ambition  ,  la  haine  des  particu- 
liers &  la  partialité ,  y  triomphèrent  feules  ;  &  malgré  les  Par- 
tifans de  la  France  ,  on  rejetta  opiniâtrement  les  offires  du  Roy 
quoique  très-avantageules  à  la  République. 

Dans  ces  circonflances,les  AmbalTadcurs de  l'Empereur,  du      ^igue  "des 
Roy  Catholique  &c  du  Duc  de  Milan ,  s'étant  rendus  en  Suif-  SuiUes ,  de 
fe ,  y  conclurent  une  Ligue  pour  la  défenfe  de  l'Italie  ;  on  j*"[{^"^j--'. 
lailTa   au   Pape   la    liberté    d'accéder  à  ce  Traité  ,  depuis  ragon,duDiic 
l'inftant  de  la  conclufion  julqu'au  quatrième  Dimanche  du  deMiiancon- 
Carême  fuivant.  Il  fut  ftipulé  que  pour  contraindre  le  Roy  de  "^'"'^""^°''  * 
France  à  fe  défifter  de  les  Droits  fur  le  Milanès ,  les  Suiliés 
cntreroient  en  Bourgogne  ou  en  Dauphiné  ,  à  condition  que 
les  autres  Confédérés  leurpayeroient  30000  Ducats  par  mois  ; 
&que  leRoy  d'Arragon  attaqueroit  la  France  avec  une  nom- 
breufe  Armée  du  côté  de  Perpignan  ou  de  Fontarabic  ;  ainfi 
François I.  obligé  de  défendre  les  propres  Etats,  ne  pourroit 
inquiéter  le  Milancs. 

Ce  Prince  ne  fit  éclater  fon  deïïcin  qu'au  mois  de  Juin.  Il 
nvoit  amaflc  des  fommes  immcnics  ,&  levé  en  Allemagne  une 
nombreufe  Infanterie.  Il  failoit  conduire  à  Lyon  beaucoup 
d'Artillerie  ;  6c  il  avoit  tout  récemment  envoyé  Pierre  Navarre 
en  Guyenne  pour  lever  encore  i  coco  hommes  de  pié  fur  les 
Frontières  de  la  Navarre.  Cet  OfTicier  étoit  paffé  depuis  peu 
au  fervice  de  la  France.  Le  Roy  d'Arragon  qui  lui  attribuoic 
la  perte  de  la  Bataille  de  Ravenne ,  n'avoir  pas  voulu  donner 
ioooo  Ducats  pour  fa  Rançon.  Louis  XII.  avoit  remis  ce 
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_ — ^ .  prifonnier  au  Comte  de  Longucville ,   pour  l'indemnifcr  en 

1515.     partie  des  (  ^  )  i  ococo  livres  qu'il  avoit  payées  pour  la  Tienne  en 
Angleterre  j  mais  François  I.  étant  parvenu  au  Trône  ,  paya 
la  rançon  de  Navarre,  &  lui  donna  de  l'emploi  dans  les  Trou- 
pes. Navarre  pour  n'avoir  rien  à  le  reprocher  ,  fit  faire  des 
excules  au  Roy  d'Arragon  ,  de  ce  que  ne  recevant  de  lui  au- 
cun fccours  ,  il  avoit  été  obligé  de  céder  à  la  ncceflité ,  &  il 
rendit  même  les  Terres  que  ce  Prince  lui  avoit  données  dans  le 
Royaume  de  Naples. 
XXVI.         Dès  que  le  bruit  fe  fut  répandu  que  François  I.  alloit  por- 
ire  \ecr«e-"'  ^^^  ^'^  gucrre  dans  le  Milanès ,  6c  qu'il  fe  diipofoit  à  marcher 
ment  dans      en  pcrlonnc  à  cette  expédition  ,  fcs  inftances  auprès  du  Pape 
«ette  Ligue,    j-,^  furent  plus  fccretes ,  .&  il  le  follicita  ouvertement  de  join- 
dre fes  Armes  aux  Tiennes.  Outre  les  autres  moyens  dont  il 
pouvoit  fe  fervir  pour  gagner  Léon  ,  il  employa  la  médiation 
de  Julien  deMédicis,  qu'il  croyoit  dans  les  intérêts  de  la  France. 
En  effet ,  Julien  venoit  d'épouier  Philiberte ,  iœur  de  Charle 
Duc  de  Savoye  ,  (  ^  )  &  tante  maternelle  du  Roy  ,  &  il  lui 
avoit  conflitué  un  douaire  de  1  ococo  ducats  que  le  Pape  lui 
avoit  donnés.   Comme  les  deux  frères  avoienc  préféré  ce  Ma- 
riage à  une  autre  x\lliancc  que  le  Roy  Catholique  leur  avoir 
propofée  avec  une  de  fes  parentes  de  la  Maiion  de  Cardcnnc  , 
François  avoit  cru  que  ç'avoit  été  à  fa  coniîdération  ,  &  par 
l'envie  de  s'unir  plus  étroitement  avec  lui.  Il  le  perluada  en- 
core que  l'intérêt  de  Julien  ctoit  de  s'attacher  à  la  France  , 
tant  pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  la  dépenfc  convenable 
à  fa  nouvelle  Alliance  ,  que  pour  s'affermir  dans  le  Vica- 
riat perpétuel  des  Villes  de  Modéne  ,  Reggio  ,  Parme ,  & 
Plaifance ,  que  le  Pape  lui  avoit  donné  depuis  peu  ,  &  dans 
lequel  il  ne  pourroit  fe  maintenir  qu'avec  peine  après  la  more 
de  fon  frerc,  fans  une  puiffantcprotcdion  ;  mais  ces  conjcélu- 
res  furent  bien-tôt  détruites  par  les  démarches  du  Pape.  Léon 
accorda  au  Roy  d'Arragon  une  Croifade  fur  l'Elpagne  pour 
deux  ans  ;  on  affuroit  qu'elle  procurcroit  plus  d'un  million  de 
ducats  à  ce  Prince.  D'ailleurs  on  fçut  t]ue  ce  Pontife  avoit  de 


(a)  Il  avoit  gagné  une  grande  partie 
de  cette  fomrae  au  Roy  d'Angleterre  à  ia 
Paume. 

(  /■  )  Philiberte  ctoit  fœur  de  Louife  , 


mère  de  François  I.  mais  de  difFérens  lîts. 
Lcui'e  droit  du  premier  ,  &  avoit  pour 
mete  Marguerite  de  Bourbon  ;  Pliiiibeite 
étoit  tille  de  Claudiûe  Je  Biofle. 
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fréquentes  conférences  avec  Albert  de  Carpi,  &  Jérôme  de  Vie , 
AnibalTi^deurs  de  l'Empereur  &  du  Roy  Catholique  :  Que  ces  I  5  i  Ç. 
Miniflres  ne  le  quittoient  prefque  pas,&  qu'ils  paroiflbient  avoir 
part  à  toutes  les  réiblutions.  En  effet ,  quoique  Léon  reçût 
bien  en  apparence  ceux  qui  le  iollicitoient  de  la  part  du  Roy, 
&  qu'il  les  afTurât  qu'il  avoit  les  intentions  les  plus  favorables  ; 
cependant  il  differoit  à  fe  déclarer  ouvertement  ,  Ion  deflein 
étant  d'empêcher  que  le  Duché  de  Milan  ne  tombât  entre  les 
mains  d'un  Prince  étranger  ;  mais  le  Roy  qui  vouloir  quel- 
que choie  de  plus  précis  ,  &  connoître  les  véritables  Icn- 
timens  du  Pape  ,  lui  envoya  de  nouveaux  Ambafladeurs  , 
entre  lefquels  étoit  (  a  )  Guillaume  Budé  Pariiien  ,  le  pre- 
mier homme  de  ion  fiécle  dans  la  Littérature  Gréaue  & 
Latine.  Antoine  -  Marie  Palavicini  ,  qui  avoit  les  bonnes 
grâces  du  Pape ,  fuivit  auiïi  cette  AmbafTade  ;  mais  toutes 
ces  tentatives  lurent  inutiles  -,  cardes  le  mois  de  Juillet  Léon 
étoit  entré  dans  la  Ligue  concluepour  la  dctcnlc  du  Milanès.  A 
la  vérité,  il  avoit  exigé  qu'on  ne  publiât  pas  cette  dcniiarchcy 
qu'il  ne  vouloit  divulguer  que  quandilauroitun  prétexte  pour 
la  colorer  ,  &  lorfquelcs  circonflances  l'y  forceroicnt.  Tantôt  il 
demandoit  que  le  Roy  confentît  à  lui  abandonner  Parme  & 
Plaifance  ",  tantôt  il  faiioit  d'autres  propofitions ,  afin  que  les  re- 
fus du  Roy  l'autorifaflcnt  à  foutenir  qu'il  ne  s'étoit  joint  aux 
Ennemis  de  la  France  que  malgré  lui ,  &  contre  fon  inclina- 
tion :  Tantôt  enfin  craignant  que  le  Roy  ne  lui  accordât  tou- 
tes fes  demandes  ,  (  car  il  n'oloit  rien  propofer  qui  ne  parût  au 
moins  convenable  ,  )  il  ne  donnoit  que  des  réponles  équivo- 
ques. 

Si  Léon  employoit  l'artifice  ,  on  fe  fervit  contre  lui  des    xxvii. 
mêmes  armes ,  &  il  fut  auffi  trompé.  Oftavian  Frégofe  ,  Doge  }-^  Doge  ie 

.„,  ar        '  I  'rjir-n  ^      Gènes    traite 

de  Gènes  ,  effraye  par  les  préparants  de  la  i^rance,&:  ayant  avec  la  Fian- 
d'ailleurs  autant  à  craindre  de   la   part    des  Confédérés  ,  ce. 
&  du  penchant  que  le  Duc  de  Milan  &  les  SuilTcs  avoienc 
pour  fes  Ennemis ,  fit  un  Traité  fecret  avec  le  Roy  ,  par  l'en- 
trcmife  (  ^  )  du  Duc  de  Bourbon.  Mais  pendant  la  Négocia- 


(  j  )  Il  ctoit  fils  de  Jean  Budé  ,  Sei- 
gneur d'Yere? ,  de  Villers  lî'r  ^^ar^e  ,  & 
de  Marlv ,  grand  Andiencier  de  Prance, 
&  de  Catherine  le  Cicait.  François  I.  le 
£t  Maître  des  Requêtes  en  1 511.  &  ce 


fut  lui  qui  engagea  ce  Prince  à  fonder  Je 
Collège  Royal.  Il  naquit  en  1467.  & 
mourut  en  1 540. 

(  h  )  Ce  Prince  avoit  été  fait  le  12  de 
Janvier  1515.  Conn 'table  de  Franco, 
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tion&  depuis  le  Traite  ,  il  ne  cefTa  d'aflurer  la  Cour  de  Rome 
I  5  I  ç.  qu'il  avoit  des  vues  entièrement  oppolees.  Ses  anciennes  liai- 
Ions  avec  Julien  frcredcLcon,  dont  le  crédit  l'a  voit  élevé  à  la 
première  Dignité  de  Gènes  ,  trompèrent  ii  bien  ce  Pontité  , 
c]u'il  empêcha  le  Duc  de  Milan  d'attaquer  Gènes.  Ce  Prince 
ayant  eu  vent  de  la  Négociation  du  Doge  avec  la  France  , 
avoit  déjà  fait  avancer  à  Novare  4000  Suilîes  avec  les  Fielque 
&  les  Adojrne.  Le  Traité  portoit  que  la  Ville  &  Seigneurie 
de  Gènes  ieroient  rendues  au  Roy  avec  le  Châtelet  :  Que  Fré- 
gofe quittant  le  titre  de  Doge,  prendroit  le  nom  de  Gouver- 
neur perpétuel  pour  le  Roy  ,  &  pourroit  difpofer  des  Char- 
ges :  Que  François  lui  donncroitccnt  Lances, l'Ordre  de  S.  Mi' 
chel  ,  &  une  Penfion  durant  la  vie  :  Qu'on  ne  rcbâtiroit  point 
la  Tour  de  Codii^i  ,  dont  la  proximité  avoit  toujours  caulé 
de  l'ombrage  aux  Génois  :  Qu'on  leur  rendroir  tous  les 
Privilèges  abolis  par  Louis  XII.  Que  le  Roy  donneroit  un 
certain  nombre  de  Bénéfices  à  Frédéric  ,  Archevêque  de  Sa- 
lerne  ,  frerc  d'Odavian  ;  &  à  Octavian  même  des  Places  en 
Provence,  en  cas  qu'il  fut  forcé  d'abandonner  Gènes.  Il  ne  fut 
pas  difficile  à  Odavian  de  juflifier  fa  démarche,  lorlqu'clle  de- 
vint publique  :  En  effet ,  on  n'ignoroit  pas  cequ'il  avoit  à  craih- 
dre  de  la  part  du  Duc  de  Milan  &  des  Suifics  ;  mais  fa  difiî- 
mulation  à  l'égard  du  Pape  ,  qui  l'avoit  comblé  de  biens  , 
&  à  qui  il  avoit  promis  de  ne  faire  aucun  Traité  fans  ion 
aveu  ,  ne  fut  pas  généralement  approuvée  :  Il  lui  écrivit  une 
longue  Lettre  ,  ou  il  expofa  toutes  fes  raifons  ;  il  l'afTurd 
qu'il  avoit  été  bien  éloigné  de  vouloir  bleffer  le  relpcd,  qu'il 
lui  devoir  comme  au  Souverain  Pontife,  &  manquer  à  la  re- 
connoilfance  de  tant  de  bienfaits  ;  il  finilîoit  en  difant ,  qu'il 
lui  feroit  difficile  de  fe  juflitier  auprès  d'un  ilmple  par- 
ticulier ,  ou  d'un  Prince  peu  inftruit  des  Maximes  d'une 
prudente  politique  ;,  mais  qu'écrivant  au  Souverain  le  plus 
habile  de  fon  fiècle  ,  &  qui  fçavoit  ce  qu'un  Prince  pouvoit 
«&  devoit  fùre  ,  lorlque  fes  Etats  étoient  en  danger  ,  où  qu'il  fe 
préfentoitun  avantage  conlidèrable ,  il  lui  pcrfuaderoit  fans  pei- 

XXVIII.  nequ'iln'avoitpû  agir  autrement.  Enfin  après  tant  de  négocia- 
François  I.    .  ^   ,,    ,,.      .  ^       °     ',  vr    I       ■      j'  .    -  ,,-   .^.. 
rafle   en       tions  &  d  mtngucs ,  on  etoit  lur  le  pouit  d  en  venir  a  1  exécution. 


Italie. 


Charge  vacante  depuis  la  mort  de  Jean    |    niier  d'Avril  1488. 
II.  Duc  de  Bourbon  ,  arrivée  le  pre-    | 
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Déjà  le  Roy  de  France  qui  s'ctoit  rendu  à  Lyon  avec  toute  la 
Noblclle,  &  les  Ducs  de  (^z)  Loraine  &  de  Gueldre,  failbic  i  5  i  5. 
marcher  vers  Tltalie  la  plus  nombreule  &  la  plus  belle  Armée , 
qui  depuis  très-long-tems  eût  pafle  les  Monts.  Il  n'avoit  rien 
à  craindre  pour  Tes  Frontières  du  côté  de  l'Elpagne  :  car  le  Roy 
d' Arragon ,  qui  dans  la  crainte  que  l'orage  n'allât  fondre  iur 
fes  Etats ,  avoir  d'abord  pourvu  à  la  sûreté  de  fes  Frontières , 
&  uni  à  perpétuité  le  Royaume  de  Navarre  à  la  Caftille ,  pour 
engager  lés  Sujets  à  le  défendre  avec  plus  d'ardeur ,  avoit  licen- 
cié toutes  les  Troupes ,  des  qu'il  avoit  été  certain  que  le  Roy  de 
France  ne  ibngcoit  qu'à  l'Italie  ;  ainfi  ce  Prince  qui  avoit  pro- 
mis aux  Alliés  de  porter  la  Guerre  en  France ,  ne  le  mit  pas 
plus  en  peine  de  tenir  fa  parole ,  que  celles  qu'il  leur  avoit  don- 
nées les  années  précédentes. 

Le  Viceroy  de  Naples ,  après  avoir  obfervé  durant  plufieurs 
mois  une  efpéce  de  Trêve  tacite  avec  les  Vénitiens ,  s'étoit  ren- 
du dans  le  Vicentin  pour  s'approcher  de  leur  Armée  ,qui  occu- 
poit  un  pofte  avantageux  à  Olmi ,  près  de  Vicence  :  mais  au 
bruit  de  la  marche  des  François  ,  il  revint  à  Vérone ,  pour 
aller  ,  diioit-il  ,  au  fecours  du  Milanès.  Le  Pape  fit  au(Tî 
défiler  fes  Troupes  &  celles  des  Florentins  vers  la  Lombar- 
die  ,  fous  les  ordres  de  fon  frère  ,  qu'il  avoit  fait  Capitaine 
Général  de  l'Eglife  •,  elles  étoient  deftinées  à  la  défenfe  du  Mi- 
lanès ,  comme  Léon  en  étoit  convenu  avec  les  Confédérés 
quelques  jours  auparavant  :  Néanmoins  ufant  encore  de  diflî- 
mularion ,  il  infinuoit  aux  Ambafladeurs  de  France,  qu'il  n'a- 
voit en  vue  que  la  sûreté  de  Plaifance ,  de  Parme ,  &  de  Reg- 
gio  ;  il  fçut  même  les  tromper  avec  tant  de  dextérité ,  que  le 
Roy  comptant  fur  fon  Alliance  ^  leur  envoya  de  Lyon  les 
Pouvoirs  néceflaires  pour  conclure  ,  à  condition  que  Parme 
&  Plaifance  refteroient  à  l'Eglife  ,  julqu'à  ce  que  retirant 
ces  Places ,  il  en  donnât  un  équivalent  qui  fcroit  agréé  du 
Pape  ■,  mais  l'événement  fit  voir  que  les  démarches  de  Léon 
&  du  Viceroy  en  faveur  du  Milanès  étoient  inutiles  i  &que  c'é- 
toit  une  efpéce  de  fatalité  que  le  falut  ou  la  perte  de  ce  Duché 
dépendît  du  bonheur  ou  du  malheur  des  Armes  Helvéti- 
ques. En  effet ,  les  Suiffes  malgré  les  lenteurs  des  Alliés  Se 
le  défaut  d'argent ,  s'étoient  afi^emblés  en  diligence ,  &  il  en 

(il)  Antoine ,  dont  il  eft  parlé  ci-deffas. 
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-     étoit  déjà  arrivé  plus  de  vingt  mille  ,  donc  la  moitié  s'avan- 

I  5  I  y.  ça  vers  les  Alpes  ,  pour  empêcher  les  François  de  dciccn- 
drc  dans  les  Plaines  de  Lombardie.  Leur  marche  donna  beau- 
coup d'inquiétude  au  Roy  ,  qui  lans  cet  obftacle,  le  promet- 
toit  une  Vid:oire  prefque  certaine  ,  attendu  le  nombre  de  les 
Troupes  ;  il  avoit  en  eflfet  2  çoo  Lances  ,  &  40000  hommes 
d'Infanterie  i  fçavoir ,  21000  Lanfquenets  commandés  par  le 
Duc  de  Gucldre,  loooo  Bafques  levés  par  Pierre  Navarre  , 
&  8000  François ,  outre  3000  Pionniers  qu'on  payoit  iur  le 
pic  de  l'Infanterie.  On  conlidéra  dans  le  Confcil  de  Guerre  , 
qu'on  ne  pouvoir  le  fiater  de  forcer  des  paflages  défendus 
par  des  Soldats  pleins  de  valeur  ,  à  moins  de  les  accabler 
Ibus  le  nombre  ;  mais  que  ce  moyen  n'étoit  pas  praticable , 
la  fituation  du  Terrain  ne  permettant  pas  de  s'étendre  :  Que 
d'un  côté  ,  la  réfiftance  feroit  opiniâtre  &  longue,  &  qu'on 
ne  pourroit  rien  faire  de  conlidérable  en  peu  de  tems  :  Que 
de  l'autre  ,  il  n'étoit  pas  poflible  de  iéjourner  avec  des  Trou- 

^  pes  (1  nombreulcs  dans  un  Pays  flérile  ,  où  tous  les  convois 

qui  venoient  de  France  ,   quelques  abondans  qu'ils  fliflent, 
ne  fuHifoient  pas  à  la  iubiiftance  des  Troupes. 

Dans  ces  conjonctures  on  propofa  diftércns  avis  ;  les  uns  vou- 
loient  qu'on  évitât  les  Ennemis ,  8c  qu'on  fitpaiTer  800  Lances 
à  Savonepar  la  Provence,  &  qu'entin Navarre  s'y  rendit  par 
Mer  avec  les  i  coco  Bafques^  d'autres  loutenoient  au  contraire  , 
que  ce  feroit  perdre  un  tems  précieux  :  que  d'ailleurs  on  affoibli- 
roit  par  ce  moyen  l'Armée  ,  &que  c'étoit  donner  de  la  réputa- 
tion aux  Armes  des  SuifTcs.  Il  fut  enfin  réfolu ,  que  fans  s'é- 
loigner beaucoup  du  chemin  qu'on  avoit  pris,  on  chcrcheroic 
quelque  paflage  négligé  par  les  Ennemis  ,ou  moins  bien  gardé 
que  les  autres  ;  &  que  cependant  (  a  )  Aimard  de  Prie  avec  400 
Lances  &  çooo  hommes  d'Infanterie  prendroit  la  route  de  Gè- 
nes ,  plùt()t  pour  inquiéter  Alexandrie  &  les  autres  Villes  li- 
tués  au-delà  du  Pô  ,  que  dans  l'cfpérance  d'une  diverlion. 

On  peut  entrer  en  Italie  du  côté  de  Lyon  par  deux  endroits  ; 
fçavoir ,  par  le  Mont  Cenis  ,  qui  dépend  de  laSavoyc  ^  &  par  le 
Mont  Gcnévre  dans  le  Dauphiné,  en  allant  de  cette  Ville  à  Gré- 
noble  :  Le  premier  chemin  efl  le  plus  court  &  le  plus  fréquenté. 
Néanmoins  les  Armées  Françoifes  pafToient  ordinairement 

'  (  .1  )  Frère  de  Renc  de  Prie  Cardinal ,    i    belan  du  Roy  ,  &  Grand  MaJtre  des  Ai- 
dent il  eft  parlé  ci-dcilus.  Il  fut  Qiam-    1    bnktiicrs  «le  France. 

^  par 
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par  le  dernier  plus  propre  au  tranfporc  de  l'Artillerie.  Ces 
deux  routes  aboutiflcnt  à  Suze ,  qui  ell  à  l'entrée  de  la  Plaine  ;  1515. 
les  Suiflcs  occupoient  non  leulemenc  ces  défilés  ,  mais  encore 
les  autres  paflages  voifins  ',  car  pour  ceux  qui  font  au-dcflbus 
vers  la  Mer ,  ils  étoient  fi  étroits  &  Il  efcarpés ,  qu'il  paroiflbit 
impofiible  d'y  faire  paffer  le  Canon  ,  &  la  Cavalerie  :  D'un 
autre  côte ,  Trivulce  chargé  par  le  Roy  de  trouver  un  pafTa- 
ge,  &  luivi  par  un  grand  nombre  de  Pionniers  ,  &  d'Ingé- 
nieurs expérimentés ,  alla  chercher  un  endroit  qui  ne  lut  point 
occupé  par  les  Suiflcs.  Pendant  ce  rems ,  &  en  attendant  qu'on 
choisit  une  route  ,  l'Armée  refta  en  différens  quartiers.  La  plus 
grande  partie  campa  entre  Grenoble  &  Briançon ,  pour  y  atten- 
dre les  convois  qui  n'étoicnt  pas  encore  arrivés. 

A  peine  le  Roy  étoit-il  forti  de  Lyon  pour  le  mettre  en  mar- 
che ,  qu'il  arriva  un  Exprès  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre,     xxix 
Il  étoit  chargé  de  prefler  vivement  le  Roy  de  ne  point  pafler   Hemi  viir 
en  Italie ,  pour  ne  pas  troubler  la  Paix  de  la  Chrétienté.  Henri  diiruade  Fran 

II  /     I     11  »  11-  I      11  <       1  •  t  I      1      T-'  -     1        <^o's  1.  de  lof 

allarmc  de  r  Alliance  de  1  Archiduc  &  de  la  i^rance,  qui  de-  êntreprife. 
puis  ne  trouvoit  plus  d'obflacles  à  fes  deifeins ,  avoit  changé 
tout  d'un  coup  de  ientimens  à  l'égard  du  nouveau  Roy.  Il 
commençoit  même  à  prêter  l'oreille  aux  Ambafladeurs  d'Ei- 
pagne.  Ces  Miniflres  lui  reprélentoient  fans  cefle  qu'il  de- 
voir fe  délier  de  l'agrandiflement  de  la  France ,  &  que  Fran- 
çois I.  élevé  dans  la  haine  qui  divifoit  les  deux  Nations,  ayant 
l'ait  fes  premières  armes  contre  lui ,  nepouvoit  qu'être  l'Enne- 
mi des  Anglois.  Mais  les  plus  préfians  motifs  du  changement  de 
Henri  étoient  la  rivalité  de  gloire  &  la  jaloufied'état.Il  ne  voyoit 
qu'avec  chagrin  ,  &  fe  diloit  à  lui-même ,  que  quoiqu'à  fon 
avènement  au  Trône,  la  Paix  régnât  depuis  long-tems  en  An- 
gleterre, &  que  ion  pcre  eût  lailié  d'immenfes  {a)  tréfors,  il 
n'avoit  cependant  olé  faire  la  guerre  à  la  France  ,  alors  fans 
appui ,  environnée  de  puiflans  Ennemis  ,  &  épuifée  par  des 
pertes  continuelles ,  qu'après  avoir  fait  des  préparatifs  extraor- 
dinaires ;  tandis  que  François  l.  (  ^  )  plus  jeune  que  lui ,  &  qui 
venoit  à  peine  de  monter  fur  un  Trône  ébranlé  par  tant  de 
revers ,  avoit  l'aiTurance  de  marcher  dès  l'entrée  de  fon  rè- 
gne à  une  expédition ,  où  il  auroit  à  combattre  plufieurs  Puif- 

(a)  Cela  montoit  à  dix -huit  cens  l  la  livre  fteriing  pour  14. livres  Françoifes. 
mille  livres  fterlings ,  ce  qui  fait  150.  mil-  1  (  i  )  François  I.  avoit  quatre  ans  moins 
iioas  deux  cens  mille  francs,  en  comptant   I    qu'Henri  VIII. 

Tome  II,  Ee« 
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-  fanccs  réunies  :  Qu'avec  le  plus  formidable  appareil ,  après  de 

I  Ç  I  Ç.  grandes  dépenfcs ,  &  dans  l'occafion  la  plus  favorable  ,  il  n'a- 
voitpû  conquérir  que  la  feule  Ville  de  Tournay  ;  au  lieu  que  fi 
François  réuffifToit ,  comme  il  y  avoir  alfez  d'apparence ,  le  Du- 
ché de  Milan ,  &  une  2;loire  immortelle  feroient  le  fruit  de  cette 
Victoire  :  Que  ce  Prince  s'ouvriroir  par  ce  luccès  un  chemin 
à  d'autres  conquêtes  ;  &  que  peut-être  avant  de  fortirde  l'Ita- 
lie, il  foumcttroic  le  Royaume  de  Naplcs.  Ainfi  tourmenté 
par  fa  jaloulîe  ,  il  reçût  facilement  toutes  les  imprcfTions  que  le 
Roy  Catholique  voulut  lui  donner  au  préjudice  de  la  France  > 
contre  qui  fa  haine  le  réveilla  plus  vive  que  jamais  :  mais  com- 
nie  il  n'étoit  pas  en  état  d'empêcher  à  force  ouverte  l'entreprife 
de  François ,  &  qu'il  vouloit  peut-être  trouver  quelque  pré- 
texte plaufible  de  rupture ,  il  le  contenta  d'envoyer  à  ce  Roy 
XXX.  l'Exprès  dont  nous  avons  parlé.  Ce  Miniftre  tenta  inuti- 
paiie  le"  Al-  liment  de  perfuader  François  I.  qui  continuant  la  marche  , 
pes.  fe  rendit  en  Dauphiné  ,  où  il  fut  joint  par  les  Lanfquencts ,  ap- 

pelles les  Biindes  noires  3  elles  étoient  commandées  par  Robert 
de  la  Mark.  Ces  Troupes  fortics  de  la  baffe  Allemagne  fe  font 
acquis  en  France  une  grande  réputation  de  courage  &  de  fi- 
délité. Dans  le  même  tems  Trivulcc  lit  dire  au  Roy  qu'il  étoit 
poffible  de  tranfportcr  l'Artillerie  par  les  Alpes  Maritimes  & 
Cordennes  ,  qui  conduifent  dans  le  Marquiiat  de  Saluées  : 
Qu'à  la  vérité  le  chemin  étoit  fort  rude  ",  mais  qu'avec  des 
Pionniers  &  des  Machines ,  on  viendroit  à  bout  d'y  paffer  :  Que 
comme  il  n'y  avoit  aucune  Garde  de  ce  côté-là  ,  ni  fur  les 
JVlontagncs  ,ni  à  la  tête  des  Vallées  ,  il  étoit  plus  à  propos  de 
prendre  cette  route ,  où  l'on  n'auroit  à  furmonter  que  les  diffi- 
cultés du  terrain  &  la  fatigue,  que  d'aller  heurter  de  front  des 
Troupes  qu'une  valeur  opiniâtre  rendoit  redoutables  ,  &  qui 
étoient  déterminées  à  vaincre  ou  à  périr  :  Qu'enfin  ce  dernier 
parti  étoit  d'autant  plus  dangereux ,  que  fi  l'on  ne  réufTiffoitpas 
d'abord, ilne  feroit  pas  poffible  de  faire  fubfifler  l'Armée  dans  un 
Pays  (térile&  défcrt ,  où  l'on  ne  pouvoit  faire  venir  affez  de  vi- 
vres pour[une  fi  nombreufe  Armée  :  cet  avis  pafîa  en  effet  fans  au- 
cune oppofition.  Dès  que  cette  réiblution  fût  priie,  on  commen- 
ça à  voiturer  l'Artillerie  qu'on  avoit  fait  arrêter  dans  un  lieu 
d'où  il  étoit  fc^cile  de  la  conduire  du  côté  qu'on  jugcroit  le 
plus  convenable.  Trivulce ,  comme  on  vient  de  le  diie ,  avoit 
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mandé  au  Roy  que  le  cranfporc  du  Canon  ne  fcroic  pas  aifé  ;  mais  "^^ 

la  cholb  fut  encore  plus  difficile  à  exécuter  qu'il  ne  î'avoit  prévu.  1  5  1  J. 
Il  fallut  d'abord  grimper  iur  des  Montagnes ,  où  il  n'y  avoit 
aucun  fentier  ouvert  ;  &  l'on  fut  obligé  de  faire  un  chemin  pour 
l'Artillerie,  d'élargir  fouvcnt  le  terrain  ,  <!^  de  l'applanir  lorf- 
qu'on  fc  trouvoit  arrêté.  Du  fomraet  de  ces  Montagnes ,  on 
appercevoic  avec  horreur  des  précipices  profonds  dans  ces 
Vallées  que  l'Argentierc  arroic.  Le  chemin  étoit  fi  rude  , 
que  fouvent  les  chevaux  ,  quoiqu'cn  grand  nombre ,  ne  pou- 
voient  traîner  le  canon  ,  Se  que  les  Artillers  tcntoient  inuti-  ^ 

lement  de  le  foutenir  à.  force  d'épaules.  On  fut  donc  obligé 
plulieurs  fois  de  lier  les  pièces  avec  des  cables  ,  pour  les  def- 
cendrc  à  la  main  ,  ce  fut  1  Infanterie  qui  fe  chargea  de  ce  pé- 
nible travail.  Apres  avoir  vaincu  toutes  ces  dillicultés  ,  les 
mêmes  obflacles  fc  prélcnterent ,  &  l'on  trouva  encore  d'au- 
tres Montagnes  aufli  roidcs  &  aufH  efcarpécs.  Enfin  après  cinq 
jours  de  marche  ,  l'Artillerie  defcendit   dans  la  Plaine  du 
Marquifat  de  Saluées ,  en-deçà  des  Monts  ;  ce  pafi"age  fut  d'au- 
tant plus  heureux ,  que  les  François  auroicnt  échoué  dans  leur 
entrepriie ,  pour  peu  qu'ils  eufi!cnt  trouvé  de  réfi fiance  de  la  part 
des  Ennemis  ;  mais  iur-tout  11  les  neiges  dont  ces  Montagnes  font 
couvertes  prcique  toute  l'année  n'euflfent  pas  été  fondues  par 
les  chaleurs  du  mois  d'Août.  Mais  comme  on  n'avoit  jamais 
imaginé  qu'on  pût  feulement  penfer  à  tranfporrer  de  l'Artille- 
rie par  ces  Montagnes  ,  les  Suiflcs  portés  à  Sufe ,  ne  fongè- 
rent  qu'à  garder  les  palTages  du  Iilont  Ccnis,  du  Mont  Ge- 
nevre,  &des  autres  IVÏontagnes  toifines.  Les  Gendarmes  Se 
l'Infanterie  paiTercnr  en  même  tems  ;  les  uns  par  le  même  che- 
min ;  les  autres  par  le  Pas  de  la  Dragomcre  ,  ou  par  les  hau- 
teurs de  Roque  Sparviere  &  de  Coni ,  pafiage  plus  bas  du  côté 
de  la  Provence.   (./)  La  Palice  qui  avoit  pris  cette  dernière 
route  ,   y  trouva  l'occafion  d'acquérir  beaucoup  de  gloire. 
Ayant  appris  que  Proiper  Colonne,  avec  la  Com.pagnie  qu'il 
commandoit,  étoit  à  Villefranche,  Place  à  fept  milles  de  Sa- 
luées ,  &  moins  connue  par  elle-même ,  que  par  la  proximi- 
té de  la  fource  du  Pô  ,  il  partit  de  Singîaré  avec  quatre  Eica- 
drons  de  Cavalerie ,  &  ayant  fait  une  longue  marche  fous  la. 

(  a  )  Le  Roy  venoit  de   lai  donner  le    |    djdoini-nr.jcr  de  la  charge  de  Grand  M^î- 
BâtOB  de  Maréchal  de  France,  pour  le  J    tre  ,  dont  il  sYtoit  d'mis. 
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—  conduite  de  quelques  Payrans ,  il  parut  tout  d'un  coup  à  Ville- 

1515.  franche.  Proiper  y  étoit  dans  une  entière  lecurité ,  s'imaginanc 
que  les  François  croient  encore  éloignés ,  &  ne  les  croyant 
pas  capables  d'une  activité  (i  contraire  à  l'a  lenteur  naturelle. 
On  dit  que  fondeficin  cioit  d'aller  joindre  les  Suifies  ce  jour- 
là  même  :  mais  quoiqu'il  en  loit ,  il  efl  certain  qu'il  étoit  â 
table  lorfque  les  François  arrivèrent  ,  &  qu'ils  avoient  inverti 
la  mailon  où  il  étoit  avant  qu'il  s'en  fut  apperçû  ;  car  la  Pa- 
lice  pour  ne  le  pas  manquer ,  avoit  cù  la  précaution  de  faire 
avertir  en  Iccret  les  Habitans  ,  qui  de  leur  côté  avoient  enlevé 
les  Sentinelles.  Ainfi  Profper  Colonne  ,  ce  Capitaine  fi  cé- 
lèbre ,  Se  qui  devoir  être  d'un  grand  piods  dans  la  guerre  pré- 
fente,  à  caulé  de  Ion  crédit  dans  le  Milancs  ,  fut  iait  prilon- 
nier  le  15  d'Août ,  d'une  manière  peu  digne  de  fa  réputation, 
Pierre  Margano  Romain  fut  pris  avec  lui,  une  partie  de  i}i 
Compagnie  eut  le  même  lort  -,  &  le  reflc  ayant  pris  la  fuite  au 
premier  bruit  ,  fe  diipcria  de  difierens  côtés. 

Le  partage  des  François ,  &  la  prifon  de  Profper  Colonne  , 
changèrent  la  face  des  affaires  &  les  difporirions  des  différentes 
Puifîances.  Léon  s'étoit  fiaté  que  les  Suirtes  empêcheroicnt 
le  Roy  de  France  de  parter  les  Monts ,  &  il  comptoit  beau- 
coup iur  l'expérience  de  Proiper  ;  mais  déconcerté  par  deux 
événemcns  fi  contraires  à  fes  vues  ,  il  écrivit  à  Laurent  de 
Médicis  fon  neveu  ,  Capitaine  Général  des  Florentins ,  qui 
commandoit  l'Armée  de  l'Eglilc  en  Lombardic,  en  Tablence 
de  Julien  ,  que  la  fièvre  rctenoit  à  Florence,  de  ne  rien  entre- 
prendre, &  de  temporifer.  Laurent  fuivitces  ordres  ,  &  pro- 
fita de  ce  tems  pour  reprendre  le  Château  de  Rubicre,  donc 
Guy  Rangoni  s'étoit  emparé.  Cette  Place  lui  fut  rendue  à  com- 
pofition ,  &  moyennant  deux  mille  ducats  que  reçut  Rangoni  ; 
cette  expédition  lui  fit  paiTcrpIufieurs  jours  dans  le  Territoire 
deModéne,&:  dcRcggio.  Outre  cette  première  précaution  , 
Léon  mit  encore  en  ulage  fes  artifices  ordinaires  ,  &  fit  partir 
lécretement  Cintio  l'un  de  fes  Officiers  ,  pour  juftifier  fa  con- 
duite auprès  du  Roy ,  &  pour  entamer  par  la  médiation  du 
Duc  de  Savoyc  ,  une  Négociation  qui  put  lui  fcrvir  dans  la 
fuite,  s'il  n'étoit  pas  pofllble  de  défendre  le  Milanès. 

Mais  il  s'en  fallut  peu  que  le  Cardinal  de  Bibbiena  &  quel- 
ques autres  qui  préfcroicnt  leurs  vues  particulières  aux  inté- 
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rets  du  Pape  ,  ne  le  précipita flcnt  dans  une  taufle  démarche.  ■"^.— --j^^a 
Ils  lui  rcpréienterenc  qu'il  écoit  à  craindre  que  les  heureux  lue-  1515. 
ces  du  Roy  de  France ,  ne  rendiflcnc  le  courage  au  Duc  de  Fer- 
rare  &  aux  Bcntivoglio  ,  &  ne  les  cngageailent  à  attaquer  d'un 
côté ,  Modene  &  Rcggio  ;  &  de  l'autre,  la  Ville  de  Boiogne  : 
Que  peut-être  même,  ils  auroienc  l'appui  de  la  France  dans 
cette  entreprife  :  Que  dans  ce  cas  ,  il  ibroit  impofliblc  de  ré- 
fifter  à  tant  d'ennemis,  &  qu'ainii  il  dcvoit  les  prévenir  par 
fes  bienfluts  ,  &  s'ailurcr  de  leurs  Iccours  ,  &  de  leur  fidé- 
lité par  le  rétabliffement  des  uns  à  Bologne  \  Se  par  la  refli- 
tution  de  Modéne  &  Reggio ,  en  faveur  de  l'autre.  Ces  con- 
leils  euffent  été  bientôt  iuivis  de  l'exécution  ,  li  le  Cardinal 
Jule  de  Médicis  ,  que  Léon  avoit  envoyé  à  Bologne  en  qua- 
lité de  Légat,  pour  y  maintenir  ion  autorité  dans  les  troubles 
préiens  ,  &  pour  aider  de  les  Confeils  Laurent,  qui  ctoit  en- 
core jeune  ,  n'eût  été  d'un  avis  contraire.  Médicis  comprit 
d'abord  que  cette  démarche  feroit  auffi  préjudiciable  â  la 
gloire  du  Pape  ,  que  ia  réunion  de  ces  Places  avoir  été  gio- 
rieufe  à  fon  Prédéceflcur  :  Que  lui-même  enfin  rendroit  odieu- 
fe  la  mémoire  de  fa  Légation  ,  s'il  la  commençoit  par  re- 
mettre Bologne ,  l'une  des  plus  célèbres  Villes  de  l'Etat  Ec- 
cléiiaftique  au  pouvoir  de  les  anciens  Tyrans ,  &  qui  s'étoit 
fi  hautement  déclarée  pour  le  S.  Siège.  Il  vint  à  bout  de  faire 
prendre  au  Pape  un  Parti  plus  lage  &  plus  digne  de  luy. 

Léon  X.  des  les  premiers  mois  de  fon  Pontificat,  avoic 
élevé  Jules  au  Cardinalat  ,  quoiqu'il  fut   bâtard  ;  ce  Pape 
fuivit  en  cela  l'exemple   d'Alexandre  VI.  mais  il  ne  l'imita" 
pas  en  tout.  Alexandre  en  donnant  le  Chapeau  h  Célàr  Bor-  ■ 
gia  fon  fils  ,  fit  dépofer  par  des  témoins  ,  qu'au  tems  de  la 
nailTance  de  Céfar  ,  fa  mère  avoit  un  Mari ,  &  le  fait  étoic 
véritable  5  il  en  avoit  conclu  que  fuivant  les  Loix  ,  Céfir  de- 
voir être  regardé  comme  légitime  &  non  comme  Adulttnin. 
A  l'égard  de  Jule ,  les  témoins  afsûrerent  que  fa  Mcre  j  jeune 
encore ,  &  n'étant  liée  par  aucun  engagement  3  avoit  été  fédui- 
te  par  la  promefle  fccrete  que  Julien  de  Médicis  lui  fit  de  ' 
l'époufcr ,  ce  qui  étoit  abfoluraent  faux.  Le  fuccès  des  Armes 
de  la  France  fut  aufli  caule  que  le  Viccroy  tint  une  condui- 
te fi  différente  de  celle  qu'il  s'étoit  propofée.  Il  n'avoit  pu  à 
la  vérité  jufqu'alors  fortir  de  Veronne  ,  tant  parce  qu'il  n'é- 
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I  _i  toit  pas  pofiTible  de  faire  marcher  fcs  Troupes  fans  les  payer , 
I  5  I  Ç.  que  parce  qu'il  attcndoic  des  Recrues  que  l'Empereur,  qui  ctoic 
à  Inlpruch  ,  devoir  lui  envoyer  pour  la  défenie  de  Véronne 
&  de  Bredc  ',  mais  ces  diflîcukcs  levées  ,  il  avoir  été  arrêté 
qu'il  fe  mettroit  en  Campagne  ,  au  lieu  que  lur  la  nouvelle  de 
l'irruption  des  François ,  il  prit  le  parti  de  temporiler  ;  &  de 
voir,  avant  d'agir,  quclferoit  le  fort  du  Milancs. 

Les  Suiiïcs  mêmes  furent  frappés  de  ce  que  le  Roy  avoir 
paffé  les  Monts.  Ils  fe  retirer cnt  d'abord  à  Pigncrol  -,  ayant 
eu  enfuite  avis  que  l'Armée  Françoife  s'aflembloit  à  Turin  , 
ils  allèrent  à  Chivas-  Cette  Ville  ayant  rcfufé  de  leur  four- 
nir des  vivres ,  ils  la  prirent  &  la  pillèrent  aufli-bien  que  Ver- 
ceil ,  prefque  fous  les  yeux  du  Roy  de  France  ,  qui  croit  à 
Turin,  Enfin  s'étant  arrêtés  à  Novarre  ,  ceux  d'entr'eux  à 
qui  il  reftoit  encore  quelque  inclination  pour  la  France  ,  pri- 
rent occafion  du  mauvais  état  de  leurs  affaires  ,  pour  foire 
paroîtrc  ces  fcntimens;  &  la  négociation  fut  entamée. 

Cependant  les  Troupes  Françoifcs ,  qui  avoient  pris  le  che- 
min de  Gènes  ,  &  que  40000  hommes  de  pié  ,  qu'Oâ:avian 
Frégofe  faifoit  payer  par  les  Génois ,  avoient  jointes ,  fe  faifirenc 
d'abord  de  Cailellaccio  ,  entrèrent  enfuite  dans  Alexandriefe 
dans  Tortone  ,  oli  il  n'y  avoit  point  de  Garnifon ,  &  foumirent 
enfin  tout  le  Pays  qui  ell:  en  deçà  du  Pô.  Le  Roy  de  fon  côté 
s'avança  à  Verceil ,  où  il  apprit  que  le  Pape  s'étoit  déclare 
contre  lui ,  &  ce  fut  le  Duc  de  Savoye  ,  qui  le  lui  fit  fçavoir 
de  la  part  de  Léon  même.  François  en  conçut  un  violent  cha- 
grin contre  ce  Pontife  ;  maître  néanmoins  de  fon  reffentiment , 
&  pour  ne  pas  aigrir  davantage  le  Pape  ,  il  fit  publier  dans 
fon  Camp  &  dans  Alexandrie  ,  d'cxpreffes  défcnfes  de  corn» 
mettre  la  plus  légère  hoflilité  dans  les  Etats  de  l'Eglife. 

Il  s'arrêta  pluficurs  jours  à  Verceil ,  pour  voir  quelle  fc- 
roit  rifluc  de  la  négociation  avec  les  Suifics  :  Quoiqu'ils 
Pcuffent  toujours  continuée,  ils  ne  laiflbient  pas  de  faire  des 
démarches  tout  -  à  -  fait  oppofées  •,  car  s'étant  mutinés  à  No- 
varre ,  fous  prétexte  que  l'argent  promis  par  le  Roy  d'Arra- 
gon  n'arrivoit  pas  ,  &  ayant  enlevé  par  force  les  fommes  que 
le  Pape  avoit  envoyées ,  ils  fortirent  de  cette  Ville  comme  des 
furieux  ,  pour  repafTer  en  Suiffe  ;  ce  que  plufieurs  d'entr'eux 
fouhaitoieat  pour  mettre  en  sûreté  le  butin ,  qu'ils  avoient  faiç 
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depuis  trois  mois  de  féjour  en  Italie.  Mais  à  peine  furent -ils 
hors  des  Portes  de  cette  Ville  ,  que  l'argent  du  Koy  d'Arra- 
gon  arriva  ;  après  s'en  être  laiils  ,  ils  lentirent  toute  la  hon- 
te ,  dont  cette  violence  alloit  les  couvrir  ;  &  revenant  à  eux- 
mêmes  ,  ils  remirent  ces  deux  fommes  entre  les  mains  des 
CommifTâires  ,  pour  être  payes  à  l'ordinaire.  Ils  allèrent  en- 
suite à  Galera ,  pour  y  attendre  20C00  autres  Suifles  ,  que  Ion 
difoit  être  en  marche ,  &  le  Cardinal  de  Sion  en  mena  3000 
à  Pavie  pour  la  défenfe  de  cette  Place. 

Le  Roy  de  France  s'étoit  flatc  de  regagner  les  Suiffcs ,  & 
de  traiter  avec  eux  -,  mais  leur  conduite  ayant  diminué  ces 
efpérances ,  il  partit  de  Verceil  pour  marcher  contre  Milan  , 
après  avoir  laifle  dans  la  première  de  ces  deux  Villes  le  Duc 
de  Savoye ,  (  ^O  1*^  Bâtard ,  frère  de  ce  Duc ,  Lautrcc ,  &  {&)  le 
Général  de  Milan  ,  pour  luivre  la  négociation  avec  les  Suil- 
fes.  Après  que  ces  derniers  furent  fortis  de  Novarre ,  cette 
Ville  ayant  capitulé ,  les  François  firent  le  fiége  de  la  Cita- 
delle i  Pavie  ouvrit  auiïi  fes  Portes ,  &  le  Roy  pafla  enfuite  le 
Tefin. 

Trivulce  s'avança  le  même  jour  avec  un  détachement  , 
jufqu'à  S.  Criflofano  près  de  Milan ,  &  delà  au  Fauxbourg 
de  cette  Ville  du  côte  de  la  Porte  ïicinele ,  elpérant  que  la 
Ville  ,  où  il  n'y  avoit  point  de  Garniibn  ,  lui  ouvriroit  fes 
Portes.  D'ailleurs  il  avoit  reçu  des  avis  que  les  Habitans  laf- 
fés  des  exactions  des  Suifles  &  des  Efpagnols ,  fcupiroient 
après  la  domination  Françoife  ;  mais  la  crainte  de  la  férocité 
des  premiers  ,  &  la  mémoire  encore  récente  du  traitement 
qu'ils  en  avoient  reçu  l'année  dernière  ,  après  la  journée 
de  Novarre ,  lorfque  Milan  fe  déclara  pour  le  Roy  de  Fran- 
ce ,  leur  fit  prendre  la  réiolution  d'attendre  des  événemens 
plus  décififs.  Ainiî  ils  firent  prier  Trivulce  de  ne  pas  palTer 
plus  avant  ;  &  le  lendemain  ils  envoyèrent  des  Députés  à  Bu- 
taloro  ,  où  le  Roy  étoit ,  pour  le  fupplier  de  fe  contenter  de 


(  <»  )  René  de  Savoye  Comte  de  \'iiars 
&  de  Tende  ,  fils  naturel  du  Duc  Phi- 
lippe. Il  eut  de  grands  Etabliiremens  en 
France,  par  le  moyen  de  Louife  de  Sa- 
voye fa  Iceur  ,  Mère  de  François  I.  Il 
fut  Chevalier  de  1  Ordre  de  S.  Michel , 
Grand-Maître  de  France  ,  Sénéchal  & 
<ûguYeiaeui  de  Provence.  Il  mouiuc  ea 


1515.  des  bleflures  qu'il  avoit  reçues  à 
la  bataille  de  Pavie ,  où  il  fut  fait  pri- 
fonnier. 

(  i  )  On  croit  qoe  c'ctoît  Thomas  Bo- 
hier ,  dont  il  eft  parlé  ci-defllis ,  &  dan» 
la  fuite ,  lous le  aom  de  0"f'«e>ji/  de  Nei- 
UM^die. 
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leur  bonne  volonté.  Ces  Députes  lui  rcpréfcntcrcnt  qu'ils 
1515.  étoicnt  entièrement  dévoués  à  les  intérêts  ,  &  prêts  à  lui  four- 
nir des  vivres  ;  mais  qu'ils  ne  pouvoicnc  actuellement  le  dé- 
clarer plus  ouvertement  :  Qu'en  effet  une  démarche  plus  po- 
fitive  lui  feroit  inutile ,  &:  qu'il  n'en  tireroit  pas  plus  de  fruit 
que  de  celle  qu'ils  avoicnt  laite  l'année  précédente  en  faveur  de 
Louis  XII.  démarche  qui  avoit  été  pour  eux  la  lourcedc  mille 
maux  :  Que  dès  qu'il  auroit  triomphé  de  les  Ennemis  ,  Milan 
s'emprciTeroit  à  le  recevoir.  François  avoic  d'abord  témoi- 
gné quelque  refléntiment  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  reçu  d'abord 
Trivulce  ;  mais  touché  de  ces  motifs ,  il  traita  les  Députés 
avec  bonté ,  &:  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient. 

Ce  Prince  fitenfuite  marcher  l'Armée  à  BiasfraiTa.  Pendant 
Traité  entre  qu'ily  étoit ,  le  Duc  de  Savoye  après  avoir  conféré  avec  vingt 
la  France  &  Députés  dcs  Suiflcs  à  Vcrccil ,  le  rendit  à  Galera  luivi  du  Ba- 
ies Suiiies,qui  ^  ^^  ^  ^^^  autres  Miniiircs  François ,  &  il  y  conclut  au  nom 

le    rompent  ,  1       /^  /^     t-  / 

aiilïi-tot,  du  Roy  un  Traite  avec  les  Cantons.  Ce  Traite  portoit  :  Qu'il 
y  auroit  Alliance  entre  eux  &  le  Roy  durant  la  vie  de 
ce  Prince  ,  &  dix  ans  après  fa  mort: Que  les  SuiiTes  &  les 
Criions  rendroient  les  Vallées  dépendantes  duMilancs,donc 
ils  s'étoient  emparé:  Qu'ils  n'exigeroicnt  plus  à  l'avenir  de  ce 
Duché,  laPenlîon  annuelle  de  quarantemille  Ducats  qu'ils  en 
avoient  reçu.  Que  le  Roy  donneroit  à  Maximilien  Stbrce  le  Du- 
ché de  Nemours ,  une  Pcnlion  de  douze  mille  francs,  cinquante 
Lances  à  commander, &  lui  feroit  époufcr  une  PrincefTedu  Sang 
Royal  :  Qu'il  payeroit  déformais  aux  SuiiTes  la  Penfion  de 
quarante  mille  livres  qu'ils  recevoient  autrefois  de  la  Couronne 
de  France ,  &  qu'il  donneroit  la  iolde  de  trois  mois  à  toutes  les 
Troupes  de  cette  Nation  ,  qui  étoient  acluellement  en  Lom- 
bardie,  ou  en  chemin  pour  s'y  rendre.  Qu'il  payeroit  aux  Can- 
tons dans  certains  termes  les  600000  Ecus  promis ,  par  le 
Traité  de  Dijon  ,  &  50C000  autres  pour  l'équivalent  des  Val- 
lées qu'ils  dévoient  rendre  ;&  qu'enfin  il  auroit  toujours  qua- 
tre mille  Suiflcs  à  falblde.  Le  Pape  fut  compris  de  part  &  d'au- 
tre dans  le  Traité,  à  condition  qu'il  rendroit  Parme  &  Plai- 
fance.  L'Empereur  ,  le  Duc  de  Savoye,  &  le  Marquis  de 
Montferrat  y  furent  auflîî  nommés  i  mais  il  n'y  fut  fliit  aucune 
mention  du  Roy  Catholique,  des  Vénitiens,  8c  des  autres 
Princes  d'Italie. 

Mais 
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Mais  à  peine  le  Traité  cuc-il  cré  ligné  par  les  SuifTes  qu'ils 
le  rompirent,par  l'opiniâtreté  de  leurs  Compatriotes  qui  arrivè- 
rent fur  ces  entrefaites.  Ces  derniers  fiers  de  leurs  Vitîoires  pré- 
cédentes ,  &  prérendant  faire  autant  de  butin  qu'ils  en  voyoicnt 
à  leurs  Compagnons  ,  témoignèrent  beaucoup  d  cloigncment 
pour  la  Paix  :  Voulant  donc  empêcher  l'effet  du  Traité  ,  ils 
s'oppoferent  à  la  reftitution  des  Vallées ,  fans  que  ceux  -  ci 
puffent  les  détourner  de  cette  réfolution.  Ils  s'avancèrent 
même  au  nombre  de  jjcoojufqu'à  [a)  Monza  pour  fe  jec- 
ter  dans  les  Fauxbourgs  de  Milan  ;  Albert  Petra  fameux 
Capitaine  de  cette  Nation  ,  indigné  de  leur  procédé,  fe  retira 
en  Suiffe  avec  plullcurs  Compagnies,  par  le  Chemin  de  Côme  , 
que  le  Roy  avoit  laiffé  libre  exprès.  Cette  rupture  inopinée 
fit  renaître  la  confufion  en  Italie  &  augmenta  l'incertitude 
des  événemens.  De  nouvelles  Armées  s'approchèrent  du 
Milanès  ;  le  Viceroy  de  Naples  ayant  laiffé  Marc-Antoine  xxxir. 
Colonne  avec  cent  Gendarmes ,  foixante  Chcvaux-Legers  &  gnoir&^ies" 
deux  mille  Lanfqucnets  à  Vérone ,  &  douze  cens  à  Breffe ,  Aiiemans 
fe  mit  enfin  en  marche  &  fe  rendit  fur  les  bords  du  Pô  ,  "lâchent vers 
dans  le  voifinage  de  Plaifance  ,  prêt  à  paffcr  ce  Fleuve. 
Ce  Général  étoit  à  la  tête  de  fept  cens  Lances  ,  de  fix  cens 
Chevaux-Lcgers ,  &  de  fix  mille  homm.es  d'Infanterie.  D'un 
autre  côté ,  dès  que  Laurent  de  Médicis  qui  avoit  trouvé 
avec  adreffe  un  prétexte  de  féjourner  plufieurs  jours  à  Par- . 
me ,  vit  les  Efpagnols  en  mouvement ,  il  s'avança  vers  Plai- 
fance avec  fon  Armée  ,  qui  confiftoit  en  fept  cens  Gendarmes, 
huit  cens  Chevaux-Lcgers  &  quatre  mille  hommes  de  pié;  il 
avoit  fourni  aux  Suiffes  durant  la  négociation  ,  quatre  cens 
Chevaux-Légers  commandés  par  Mutio  Colonne  &  (i^)  par  Lu- 
do  vie,  Comte  de  Pitigliano.  Colonne  étoit  au  fervice  du  Pape 
&  Ludovic  à  la  folde  des  Florentins.  Médicis  ne  leur  avoit 
envoyé  cette  Cavalerie ,  dont  ils  avoient  bcfoin  pour  recouvrer 
des  vivres  ,  qu'après  en  avoir  été  prié.  En  faifant  cette  démar- 
clie  ,  il  avoit  moins  eu  en  vue  de  concourir  à  l'avantage  de  la 
Ligue ,  que  de  ne  pas  irriter  les  Suiffes ,  qui  s'il  les  eût  refufés  , 


(  a  )   Ou    Moncia. 

(  b  )  Ludovic  des  Urfins  ,  il  étoit  Fils 
de  Nicolas  des  Unuis,  Comte  de  Pi- 


tigliano ,  dont    on  a  vu  la   mort  ci- 

dellus. 
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n'auroicnt  pas  compris  le  Pape  dans  le  Traite  qu'il  ncgocioicnt 
1,5  I  f-     ^vec  la    France. 

Barthelémi  d'Alviane  ,  qui  avoir  promis  au  Roy  d'arrê- 
ter les  Efpagnols  par  une  puiflante  diverfion  ,  n'eût  pas  plu- 
tôt appris  que  le  Viceroy  avoir  quitté  Vérone  qu'il  partit  du 
Polciine  de  Rovigo  à  la  rcre  de  neuf  cens  Gendarmes ,  qua- 
torze cens  Chevaux-Légers,  neuf  mille  hommes  d'Infanterie,  8c 
une  afTez  nombreulb  Artillerie-,  traverial'Adige-,  &  côtoyant 
le  Pô  ,  parut  à  la  vue  de  Crémone.  Il  failoit  gloire  de  fon 
adiviié  ,  talent  Miliraire,  que  les  Capiraines  de  notre  fié- 
cle  femblent  négliger  -,  &  il  fe  comparoir  par  cet  endroit  à 
Claudius  Nero ,  qui  s'efl;  rendu  fi  fameux  par  la  marche  qu'il 
iit  avec  une  partie  de  l'Armée  Romaine ,  pour  aller  combattre 
Afdrubal  furie  Fleuve  (a)  Mctro. 

Ces  différens  mouvemens  rendoient  le  fort  de  cette  Guerre 
plus  incertain  que  jamais  :  d'un  autre  côté  ,  le  Roy  de  Fran- 
ce qui  étoit  aux  environs  de  Milan  avec  une  Armée  nombreulc, 
&  fournie  de  routes  les  Munitions  néceflaircs  ,s'avançoit  vers 
Marignan  pour  faciliter  fa  jonftion  avec  le  Général  Véni- 
tien ,  &  empêcher  en  même-tems  les  Troupes  du  Pape  &  les 
Efpagnols  de  joindre  l'Armée  des  Suiffes.  De  l'autre  on 
voyoit  auffi  dans  le  voifinage  de  certe  Ville  trente  -  cinq 
mille  Suiifes ,  Nation  redoutable  &  jufqu'alors  invincible  aux 
François  ;  Le  Viceroy  campé  tout  près  de  Plaifance  iur  le 
Chemin  de  Lodi ,  pouvoir  paffer  le  Pô  quand  il  voudroir  j 
il  étoit  difpofé  à  joindre  les  Suiffes  tandis  que  Laurent  de  Mé- 
dicis,  qui  étoit  dans  certe  première  Ville  avec  les  Troupes  du 
Pape  &  des  Florentins ,  le  préparoir  à  grollir  l'Armée  des 
Efpagnols  :  Enfin  d'Alviane  que  fa  Valeur  &  fon  acliviré 
rendoienr  redoutable  ,  éroir  dans  le  rerritoirc  de  Crémone, 

Î)refque  fur  les  rives  du  Pô,  avec  l'Armée  Vénitienne,  dans 
e  deffein  de  fecourir  les  François ,  foir  par  une  jondion , 
foit  par  une  diverfion.  Cependant  la  Ville  de  Lodi  ,  fi- 
tuée  entre  Milan  &  Plaifance  ,  à  une  égale  diflance  de  ces 
deux  Places ,  étoit  fans  défenfe.  Renzo  de  Ceré  qui  l'avoir 
prife  &  pillée  pour  les  Vénitiens  ,  ayant  eu  quelques  démêlés 
avec  d'Alviane ,  avoir  quirté  leur  lervice  ,  &  s'étoir  mis  à  la 
folde  du  Pape  avec  deux  cens  Lances  &  autant  de  Chcvaux- 

(rt  )  C'eft  le  MttaHTHs  des  Latins. 
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Légers ,  après  avoir  obtenu  Ion  Congé  du  Sénat ,  plutôt  par 
menaces  ,  qu'autrement.  Comme  les  Soldats  qu'il  avoit  à  Pa-  1515. 
doue  ne  pouvoientle  venir  joindre  fi-tôt ,  parce  qu'ils  ctoient 
retenus  par  les  Vénitiens ,  il  fortit  de  Lodi ,  pour  aller  faire  des 
R.ecrues,&  rendre  les  Compagnies  complètes. Cependant  le 
Cardinal  de  Sion  craignant  d'être  la  vidime  du  Traité  des 
Suifles  avec  le  Roy  de  France ,  &  effrayé  de  voir  que  Mi- 
lan penchoit  en  faveur  des  François ,  s'étoit  d'abord  réfugié 
à  Plaifance  avec  mille  Suifles  ,  &  une  partie  des  Troupes  du 
Duc  de  Milan.Il  s'étoit  rendu  cniuite  à  (/z)  Vérone  afin  de prefler 
la  marche  du  Viceroy,  &  prenant  le  chemin  de  Milan  avant  que 
l'Armée  Françoife  l'eût  fermé  ;  il  laifla  quelques  Soldats  à  Lodi; 
mais  ils  l'abandonnèrent,  dès  qu'ils  içùrent  le  Roy  à  Marignan. 

Pendant  que  le  Viceroy  s'arrêtoit  fur  le  bords  du  Pô ,  & 
avant  que  Laurent  de  Médicis  fe  fut  rendu  à  Plaifance ,  les  Suif- 
fes  enlevèrent  Cintio  que  le  Pape  envoyoit  au  Roy  de  Fran- 
ce •,  &  furprirent  les  Brefs  &  les  Lettres  de  Créance  dont  il  étoit 
porteur.  Le  Viceroy  par  refpe£l;  pour  le  Pape  rendit  auflî-tôt  la 
liberté  au  prifonnier  ;  mais  la  connoiflance  de  cette  intrigue 
lui  fit  craindre  que  les  Troupes  dePEglife  ne  voulufîcnt  pas  fè 
joindre  à  lui ,  quand  il  auroit  pafTé  le  Pô.  Ces  défiances  avoienc 
d'autant  plus  de  fondement  qu'il  apprit  dans  lemêmetcmsque 
Laurent  de  Médicis  avoit  aufii  député  en  fecret  vers  le  Roy. 
En  effet  Laurent ,  foit  de  fon  propre  mouvement ,  foit  par  ordre 
de  fon  oncle  ,  avoit  fait  faire  des  excufes  à  ce  Prince,  de  ce  que 
forcé  d'obéir  au  Pape ,  il  fe  trouvoit  à  la  tête  d'une  Armée ,  qui 
devoit  combattre  contre  les  François  ;  &  il  i'avoit  fait  alTu- 
rer  en  même-têms  qu'il  nenégligeroitriende  cequipourroitlc 
convaincre  qu'il  avoit  cherché,  &  qu'il  cherchoit  encore  à  ga- 
gner fes  bonnes  grâces  &  à  le  fervir,pour  vu  qu'il  pût  le  faire  fans 
s'attirer  la  colère  de  Léon  ,  &  fans  fe  déshonorer  lui-même. 

Laurent  de  Médicis  fe  rendit  le  même  jour  à  Plaifance,&  tint 
avec  le  Viceroy  un  Confeil  de  Guerre  où  ils  délibérèrent, 
s'ils  palferoicnt  enfemble  le  Pô  pour  fe  joindre  aux  Suifles. 
D'un  côté  on  repréfenta  qu'il  étoit,  facile  de  s'emparer  de  Lodi; 
qu'à  la  faveur  de  cette  Place  on  empêcheroit  que  d'Alvia- 
ne  ne  joignît  l'Armée  Françoife  ,  tandis  qu'on  fe  mettroit 

(  a  )  II  y  a  Crémone ,  dans  l'Original ,    1      une  erreur, 
même  de   plufienrs  Editions ,  mais  c'eft    1 
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gLi  à\"ioïtée  d'aller  joindre  les  Suifles  vers  Milan,  ou  d*en  être 

i  5  ï  5-  i'^^'^'^  ^  Lodi.  Que  fi  les  François  étoient ,  comme  on  le  difoit  , 
dans  le  deflein  de  fc  porter  entre  ces  deux  Villes,  ou  qu'ils  y 
fuffent  déjà  ,  ils  feroient  contenus  parla  crainte  des  Armées 
qu'ils  auroient  derrière  eux  ,  &  que  peut-être  on  trouvcroit  un 
moyen  facile  de  joindre  les  Suilles-,  que  toute  la  dii^cuké  ne 
conlifloit  alors  qu'à  prendre  un  chemin  à  la  vérité  un  peu 
plus  long.  Que  cette  jondion  étoit  non  iculemcnt  utile  ,  mais 
encore  nccciïaire,  l'oit  pour  empêcher  ces  derniers  de  renouer 
avec  les  François  ,  loir  pour  les  ibutenir  dans  un  cems  où  ils 
n'avoient  point  de  Cavalerie  à  oppolbr  à  une  Armée  fi  conlldé- 
rable  ;  que  l'honneur  du  Pape  8c  du  Roy  Catholique  exigeoit 
cette  démarche,}e  Traité  de  la  Ligue  les  obligeant  l'un  &  l'autre 
àfecourir  le  Milanès>&  d'ailleurs  étant  lié-s  partant  de  paroles 
données  aux  Suiiles, qui, (i  on  leur  manquoit,aIloicnt  devenir  des 
Ennemis  irréconciliables  :  Qu'enfin  la  sûreté  des  Etats  du  Pape 
&  du  Roy  d' Arragon  le  demandoit  aufll ,  parce  qu'en  effet  la  dé- 
faite des  SuilTes  ou  leur  rcconciliarion  avec  la.  France  ôreroit  à 
l'Italie  toute  eipérance  de  iccours ,  &  qu'alors  les  François 
pourroient  s'avancer  ians  obflacle  jufqu'aux  Portes  de  Rome, 
Ceux  qui  n'étoient  pas  d'avis  qu'on  pafsât  le  Pô  ,  apportc- 
rentplulieurs  raifons  pour  appuyer  leur  oppofition.  Ils  diioienc 
fur-tout  qu'il  ne  falloit  pas  le  flater  que  le  Roy  eût  néglige  d'en- 
voyer des  Troupes  à  Lodi  :  qu'ainii  ils  feroient  obligés 
à  une  retraite  honteufe ,  &  qui  peut-être  ne  leroit  pas  ians 
danger  ;  les  François  &  les  Vénitiens  pouvant  les  attaquer  en 
mcme-tems  ;  qu'il  feroit  impolfible  de  repaffer  le  Fleuve  fans 
défordre,&  avec  allez  de  promptitude  pour  éviter  l'Ennemi. 
Que  le  paflage  du  Pô  pourroit  peut-être  fe  tenter ,  fi  l'on  avoic 
lieu  d'en  attendre  un  avantage  égal  au  danger  qui  devoir  le 
fuivre  ;  mais  que  quand  on  feroit  dans  Lodi ,  on  ne  trouvcroit 
pas  plus  de  facilité  pour  la  jondion  qu'auparavant;  qu'en  effet 
une  Armée  puilTantc  étant  portée  entre  Milan  &  cette  Place,  il 
leur  feroit  auffi  difficile  de  joindre  les  Suiffes  ,  qu  'il  le 
feroit  aux  Suiffes  de  les  joindre  eux  -  mêmes?  Qu'enfin  une 
pareille  démarche  mettroit  toutes  les  forces  de  l'Eglilc  &  de 
rEl'pagne,&parconféquentla  sûreté  des  Etats  de  ces  Puiflances 
à  la  diicrétion  cfune  Troupe  de  furieux,  qui  en  venoient  ibu- 
■venc  aux  plus  grandes  extrémités  ,.  &  dont  une  partie  avoic. 
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traité  avec  la  France  ,  tandis  que  l'autre,  qui  défapprouvoit  la  — — "^ 
Paix  ,  n'ctoit  pas  bien  d'accord  avec  elle-même.  Malgré  de  fi  1515. 
prcflantcs  raiions  ,  le  Confeil  de  Guerre  fixa  le  paflage  du  Pô 
au  lendemain.  Onrélolut  de  ne  fc  charger  d'aucun  bagage,  & 
on  pourvut  à  la  sûreté  de  Parme  &  de  Plailance  par  de  fortes 
Garniibns;  mais  le  Viceroy  &  Médicis  étoient  bien  éloignés 
de  penfer  fcrieufement  à  pafler  ce  Fleuve.  L'un  &  l'autre  ne 
fongeoitqu'à  lauverles  apparences,  en  feignant  de  le  vouloir, 
à  jultitier  fa  conduite  aux  dépens  de  Ion  Allié  ,  &  à  le  dé- 
rober au  péril.  Le  Viceroy  plein  de  méfiance  depuis  qu'il 
avoit  intercepté  les  dépêches  de  Cintio ,  &  connoifiant  les  ar- 
tifices du  Pape  ,  étoit  perfuaclé  que  Laurent  avoit  ordre  de  ne 
pas  avancer  plus  loin  ;  &  Laurent  de  ion  côté ,  voyant  que  le 
Viceroy  ne  fe  hazardoit  qu'avec  peine  ,  jugeoit  aufli  qu'il  n'a- 
voit  pas  intention  de  paffer  le  Fleuve.  Il  étoit  plus  de  midi 
lorfque  les  Efpagnols  commencèrent  à  défiler  fur  le  Pont.  Mé- 
dicis devoit  les  luivre  avec  fcs  Troupes;  mais  le  paflage  des 
premiers  ayant  duré  jufqu'à  la  nuit ,  le  Général  Italien  prie 
ce  prétexte  pour  remettre  la  chofe  au  lendemain  ;  il  fe  tint 
néanmoins  dans  Ion  Porte ,  &  le  Viceroy  même  ayant  été  in- 
formé par  un  Détachement  de  quatre  cens  Chevaux  -  Légers 
de  l'une  &  de  l'autre  Armée,  qu'on  avoit  envoyés  à  la  décou- 
verte ,  que  cent  Lances  Françoiiés  étoient  entrées  la  veille  à 
Lodi,  il  rcpaflala  Rivière  ;  eniuite  les  deux  Armées  rentrèrent 
dans  leurs  premiers  Quartiers  :  Ainfi  d'Alviane  s'avança  fans 
obftacle  jufqu'à  Lodi. 

Dans  lemêmetcmsle  Roy  de  France  quitta  Marignan  pour 
aller  à  S.  Donato ,  &  les  Suifles  fe  retirèrent  à  Milan  -,  les 
uns  voulant  la  Paix ,  les  autres  la  Guerre ,  ils  tinrent  Con- 
feil plufieurs  fois  -,  Mais  enfin  le  Cardinal  de  Sion  les  ayant  af- 
femblés ,  les  exhorta  avec  beaucoup  de  véhémence  à  marcher 
à  l'inftant  contre  le  Roy  de  France ,  lans  craindre  la  Cava- 
lerie ni  fes  Canons.  Quoi,  leur  dit-il,  »  un  Ennemi  cent  fois 
»  vaincu  nous  ravira  dansunfeul  jour  le  fruit  de  plufieurs  an- 
j>nées  de  travaux  &de  péril,  &  nous  verrons  lâchement  flé- 
«  trir  une  gloire  que  nous  avons  achetée  de  tout  notre  fangv 
«  mais  encore  ,  quel  efl  cet  Ennemi  fi  redoutable  ?  Ne  font- 
»  ce  pas  ces  mêmes  François,  qui  doivent  tant,  de  vidoires 
»ànos  armes,  Se  que  nous  avons  toujours  vaincus  depuis  noS' 
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.:£  „  querelles  avec  eux.  N'cft-ce  pas  cette  même  Nation ,  dont 
1  î  I  5.  j)  une  poignée  de  Suifles  tailla  l'Armée  en  pièces  l'année  pré- 
»  cédentc  à  Novare  :  Effrayée  de  notre  courage  ,  &  confulb 
3>  de  la  propre  lâcheté ,  elle  a  été  forcée  de  nous  combler  d'é- 
»  loges.  En  effet  ,  la  gloire  que  vous  avez  acquife  fous  les 
j)  Drapeaux  des  François  ,|e{l  beaucoup  augmentée  depuis  que 
»  vous  combattez  contr'cux.Le  petit  nombre  de  Suifles  qui  vain- 
«  quit  les  François ,  n'avoit  ni  Cavalerie  ni  Canon.  Ces  bra- 
»  ves  Soldats  étoicnt  à  la  veille  de  recevoir  un  fccours  confi- 
î)  dérablc  ;  mais  dédaignant  de  l'attendre, &  animés  par  fin- 
})  trépide  Mottin  ,  qui  icra  toujours  l'honneur  du  nom  Helvé- 
»■  tique,  ils  marchèrent  contre  le  Camp  des  Ennemis  ;  ils  bra- 
31  verent  le  feu  de  leur  Artillerie,  dont  ils  fe  failirent  ;  ils  les 
},  renverfcrent ,  &  le  carnage  des  Lanlquenets  fut  fi  grand  , 
j>  que  les  Vainqueurs  s'en  lalferent.  Ces  mêmes  Ennemis  ofe- 
j)  ronr-ils  feulement  attendre  aujourd'hui  une  Armée  de  400CO 
»  Suiffes ,  capable  d'affronter  toutes  les  autres  Nations  réunies  * 
1)  Non  ,  vous  les  verrez  fuir  au  feul  bruit  de  votre  approche  ; 
»  car  c'eil  moins  leur  courage  que  vos  divifions ,  qui  leur  inf- 
3>pire  la  hardieffe  de  venir  fi  près  de  Milan  :  Ne  croyez  pas 
3>que  lapréfcnce  de  leur  Roy  puiffc  les  raffurcr  ;  au  contraire, 
J)  il  leur  donnera  lui-même  l'exemple  de  la  fuite  j  pour  con- 
w  ferver  fa  Couronne  &  fa  vie. 

»  Mais  fi  vous  n'ofez  attaquer  les  François  avec  une  Ar- 
»  mec  fi  nombreufe ,  c'eft-à-dirc ,  avec  toutes  les  forces  de  la 
»  Suiffc  ;  comment  pourrez -vous  donc  vous  défendre  vous- 
j>  mêmes  ?  Pourquoi  fommcs-nous  en  Lombardie ,  Se  fi  près  de 
»  Milan ,  fi  nous  craignons  le  combat  i  Une  lâche  crainte  fera 
»  donc  le  fruit  de  ces  fiercs  menaces ,  qui  faiioient  craindre 
»  à  la  Bourgogne  une  irruption  de  votre  part.  Souvenez- vous 
»  de  la  joye  que  vous  caufercnt  &  le  Traité  de  la  France  avec 
»  l'Angleterre  ,  &  les  favorables  difpofitions  du  Pape  pour 
J)  Louis  XII.  vous  ne  vîtes  alors  dans  le  plus  grand  nombre 
»  d'Ennemis  qui  menaçoient  le  Milanès,  qu'une  matière  plus 
j>  abondante  à  votre  gloire.  Ah  !  i\  nous  devions  montrer  au- 
»  jourd'hui  fi  peu  de  courage ,  c'cfl  un  malheur  pour  nous  d'a- 
3>  voir  remporté  depuis  peu  tant  de  Victoires ,  &  d'avoir  af- 
»  franchi  l'Italie  du  joug  des  François.  Il  valoir  mieux  nous 
»  contenter  de  notre  ancienne  gloire ,  que  d'en  acquérir  une 
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»  nouvelle  ,  pour  tromper  aujourd'hui  l'attente  du  monde  en- 

5)  ticr.  Ce  jour  va  décider.  Ci  c'eft  la  fortune  ou  la  valeur  qui     i  5  î  S» 

»  nous    donna   la    Viâoire  à    Novare.    Marchez    donc  à 

3>  l'Ennemi ,  pour  apprendre  à  l'Univers    ce  qu'il   en  doit 

j>  penibr  ,  fi  notre  courage  ell  aufli  heureux  qu'à  Novarre  , 

j>  comme  je  n'en  doute  pas  ,  nous  enlèverons  les  fufFrages 

»  de  nos  Contemporains  ,  &  même  de  la  poflcrité  ,  à  qui 

3*  nous  ferons  oublier  les  Romains.  En  effet ,  on  ne  voit  pas  dans 

«  leur  Hifloire  que  ces  Vainqueurs  du  Monde  ayent  jamais 

»  ofé  combattre  un  Ennemi  aufîi  fupérieur  à  eux ,  que  le  fut  l'Ar- 

j>  mceFrançoile  auxSuiffes  devant  Novare.On  lira  avec  étonne- 

«  ment  qu'avec  peu  de  Troupes,  fans  Cavalerie  &  fans  Ca- 

»>  non  ,  nous  avons  taillé  en  pièces  près  de  cette  Ville,  une 

»  nombreufe  Armée ,  pourvue  de  toutes  les  munitions  nécei- 

»  faires ,  Se  commandée  par  {a)  les  deux  plus  illuftres  Géné- 

5)  raux  que  la  France  &  l'Italie  puffent  nous  oppofer.  La  pof- 

«  térité  ne  fera  pas  moins  frapée  du  récit  de  la  Vidoire  que 

»  vous  allez  remporter  à  S.  Donato  ,  fur  des  Ennemis  qui 

3>  ont  à  notre  égard  autant  d'avantages  que  les  Vaincus  en  eu- 

«  rent  à  Novare  fur  les  Vainqueurs  ,  &  d'ailleurs  commandés 

»  par  le  Roy  de  France  en  perfonne.  On  ne  pourra  qu'admi- 

>)  rer  notre  mépris  pour  ce  grand  nombre  de  Lanfquenets ,  qu? 

î)  n'aura  été  pour  nous  qu'une  occafion  favorable  d'extermi- 

î)  ner  cette  Milice  Ennemie ,  &  de  les  mettre  hors  d'état  de 

;>  difputer  la  gloire  des  armes  à  la  Nation  Helvétique. 

j>  Je  n'ai  aucune  aflurance  de  la  jonction  des  Troupes  du 
5>  Pape  &  de  TEfpagne;  je  la  crois  même  impoiïîble  parplu- 
3j  ficurs  raifons.  Ainfi  queleft  donc  notre  but  de  les  attendre  : 
î>  Seroit-ce  parce  que  nous  croyons  leur  appui  néceffaire.  Fé- 
;)licitons-nous  plutôt  des  obftacles  qui  nous  empêchent  de 
î>  partager  avec  autrui  ,  l'honneur  &  le  fruit  de  la  Viâoi-  . 
3>  re.  Moctin  craignit  d'en  faire  part  à  des  Troupes  de  fa  Na- 
}>  tion  ;  Se  nous ,  Compagnons  ,  nous  pourrions  aujourd'hui 
»  compter  aflez  peu  fur  notre  courage  ,  pour  vouloir  affo- 
»  cier  des  Etrangers  à  notre  triomphe.  Enfin  ,  fi  l'honneur  de 
j>  la  Nation  &  l'état  de  nos  affaires  ne  veulent  point  de  dé- 
»  lai ,  marchons  à  l'inftant  contre  les  François.  La  délibéra- - 

(  a  )  M.  de  la  Tréraoille ,  3c  Jcaa-Jaeque  Trivulce. 
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^  „  tion  efl  le  partage  de  la  timidirc  ;  mais  la  vue  de  l'Ennemi 

I  5  I  j.     j>  doit -erre  le  lignai  du  combat  pour  des  hommes   tels  que 
»  vous.   Armez-vous  donc  ,  &  allez  combattre  lous  les  auf- 
»  pices  du  Ciel ,  qui  pourluit  l'orgueil  des  François  ;  allez 
3}  allbuvir  votre  julie  haine  dans  le  lang  de  ces  tbibles  Ennc- 
»  mis ,  dont  l'ambition  menace  le  monde  entier ,  mais  que  leur 
})  lâcheté  livre  à  ceux ,  qui  leur  oppofent  la  moindre  réliftance. 
XXXIV.         A  peine  le  Cardinal  eût-il  cefle  de  parler  ,  que  les  Suif- 
Bataiiie  de  f^.g  prenant  auffi-tôt  leurs  armes  avec  furie ,  Ibrtcnt  par  la  porte 
angnan.      j^q^j^^jj^c  ^  [],  mettent  en  Bataille,  &  quoique  le  jour  fût  déjà 
avancé  ,  marchent  au  Camp  de  j'Ennemi  avec  de  fi  grands 
cris  de  joie ,  qu'on  les  eût  crus  déjà  Vainqueurs.  Les  Othciers 
excitent  les  Soldats  à  le  hâter  ;  l'Armée  entière  s'écrie  que 
l'on  n'a  qu'à  donner  le  fignal  dès  qu'elle  fera  à  la  vue  des  Re- 
tranchemens  François  •,  qu'elle  veut  couvrir  la  terre  de  morts 
ce  jour-lcà-mcmc,  &  exterminer  pour  toujours  l'Infanterie  Al- 
lemande ,  mais  iur-tout  ces  Compagnies ,  à  qui  leurs  cnfeignes 
noires  préfageoient  en  quelque  façon  leur  défaite.  Cependant 
ils  arrivent  à  la  vue  du  Camp  François  deux  heures  avant  la 
nuit  ,  &  marchant  avec  furie  contre  les  Retranchemens  & 
l'Artillerie,  ils  enfoncent  les  premiers  Bataillons ,  (rf)  8c.  s'em- 
rent  d'une  partie  du  Canon.  Mais  la  Cavalerie  étant  accourue 
dans  cet  endroit  avec  une  grande  partie  de  l'Armée  ;  &  le 
Roy  même  s'y  étant  rendu  à  la  tête  d'un  Efcadron  de  Gen- 
tilshommes ,  il  arrêta  ce  premier  effort.   Le  Combat  devenu 
furieux  ,  dura  bien  avant  dans  la  nuit  avec  une  vicifiitude 
égale  de  part  &  d'autre.  La  Gendarmerie  Françoifc  foufFric 
beaucoup  dans  ce  choc  ",  plufieurs  Officiers  y  périrent  ,  & 
le  Roy  même  reçut  plufieurs   coups  dans  fes  armes.   Mais 
enfin  les   Combattans  laifiant  tomber  leurs  armes  de  lafii- 
tudc  ,  k   féparerent  d'eux  -  mêmes ,  fans   attendre   l'ordre 
des  Généraux.  Les  Suifibs,  à  qui  le  Cardinal  de  Sion  fit  ap- 
porter des  vivres  de  Milan  ,  relièrent  fur  le  Champ  de  Ba- 
taille en  attendant  le  jour,  &  il  ne  fe  fit  pendant  la  nuit  aucun 
mouvement,  comme  fi  l'on  fût  convnu  d'une  Trêve.  L'heu- 
reux iuccès  de  la  première  attaque  des  Suiffes  ,  fut  caufe  que 
l'on  répandit  dans  toute  l'Italie  le  bruit  c/o  la  déroute  des  Fran- 

(  «  )  Cette  Bataille  qui  Ce  donna  à  S,in-    I    communciaent  la  Bataille  de  Marignan. 
Donatt  le  1 3  de  iieptembre,  eft  appellce    I 

çois  •. 
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•çois;  cependant  le  Roy  tonnoiflant  la  grandeur  du  péril,ne  laifia  '^"^"^r-??^ 
pas  pafler  inutilement  le  relie  de  la  nuit  ;  il  l'employa  à  placer  ion  i  J  i  J. 
Artillerie  dans  des.iieux  convenables,à  rallier  fa  Cavalerie,  &  à 
mettre  en  Bataille  les  Lanlquenccs  &  les  Gafcons  3  lejour  parut , 
&  les  Suifies ,  qui,  loin  de  redouter  l'Armée  Françoiie,auroicnt 
Riépriié  toutes  les  Forces  de  l'Italie  jointes  enfemble  ,  recom- 
mencèrent le  Combat  avec  la  même  furie  que  la  veille,  mais 
avec  quelque défordre.  Ils  furent  reçus  avec  beaucoup  d'intré- 
pidité ,  &  d'ordre.  Cependant  l'Artillerie  Françoile  &  les  traits 
des  Troupes  Gafcones  éclairciflbient  les  Bataillons  Suiffes  ; 
&  la  Cavalerie  venant  à  les  charger  en  même-rems ,  ils  le  vi- 
rent attaqués  de  front  &  en  flanc. 

Sur  ces  entrefaites ,   d'Alviane  arriva  dans  la  plus  grande 
chaleur  du  combat  •,  averti  durant  la  nuit  par  ordre  du  Roy  , 
il  s'étoit  mis  en  marche  fur  le  champ  avec  fes  Chevaux-Lé- 
gers ,  &  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  Troupes  en  état  de  forcer 
une  marche  ;  le  relie  de  l'Armée  iuivoit  par  pelotons.  En  ar- 
rivant il  tomba  brufquement  fur  les  Suifles  qu'il  prit  en  queue  ; 
malgré  ce  furcroit  d'Ennemis  ,  ils  fe  foutinrent  encore  long- 
tems  avec  le  même  courage.  Enfin  preffcs  de  tout  côtés  ,  voyant 
d'ailleurs  que  toute  l'Armée   Vénitienne  alloit   arriver  ,  & 
n'efpérant  plus  de  vaincre ,  ils  battirent  la  retraite,  emportant 
leur  Artillerie  fur  leurs   épaules  ;  ils  quirrcrcnt  le  Champ  de 
Bataille  fans  défordre  &  fans  confufion  ,&  marchèrent  du  côté 
de  Milan  à  pas  lents,  &  avec  tant  de  fermeté  &  d'audace,  que 
les  François  étonnes  n'oferent  les  pourfuivrc  ;    cependant 
deux  Compagnies  de  Suiffes  qui  s'étoient  réfugiées  dans  un  Vil- 
lage où  les  Chevaux-Légers  des  Vénitiens  mirent  le  feu  ,  péri- 
rent dans  l'incendie  j  mais  tout  le  refte  de  leur  Armée  rentra 
dans  Milan  en  bon  ordre,  avec  autant  de  fierté  fur  le  vilageSc 
de  feu  dans  les  yeux  qu'ils  en  avoient  en  allant  au  Combat  ;  on 
dit  qu'ils  avoient  pris  quinze  Pièces  de  gros  Canon  à  la  premiè- 
re A  clion  ,&  que  ne  pouvant  les  conduire  julqu'à  Milan  ,  ils  les 
laifferent  dans  des  Foffés. 

Telle  fut  cette  célèbre  Bataille  de  Marignan  la  plus  cruelle 
&  la  plus  fanglante  qu'on  eut  vue  depuis  long-tcms  en  Italie. 
En  eflét  l'impétuofité  des  Suiffes  au  commencement  de  leur  atta- 
que, Tobfcurité  de  la  nuit  qui  furvint ,  le  défordre  qu'elle  caufa , 
Facharnement  des  Combattans  qui  fe  mêlèrent  pluficurs  fois  fans 
Tome  1 1.  Ggg 
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-""—"""  régie  ,  &  fans  que  les  Chefs  fulfent  à  portée  de  donner  des  Or- 
1515.  dres  ,  ou  d'être  entendus  ;  le  hazard  enfin  qui  difpofa  prefquc 
de  tout  dans  eette  adion  ,  la  rendirent  pius  fuucule  &  plus 
meurtrière.  Le  Roy  même  donc  la  Perfonne  tut  iou  vent  expoléc  , 
ne  dut  Ion  la  lut  qu'à  ion  propre  courage  ,  Se  à  la  bonne  for- 
tune. Il  s'étoit  vu  fort  fouvcnt  tout  ieul  &  féparc  de  les  Gcn- 
tilhommes  par  laconfufion  de  la  mélcc.  Auffi  Trivulce  cet  an- 
cien Officier ,  qui  s'étoit  trouvé  à  tant  de  Batailles,  aifuroic 
que  l'affaire  de  Marignan  n'éroit  pas  un  Combat  entre  des 
hommes ,  mais  entre  de  féroces  Géans  ,  &  que  dix-huit  Ac- 
tions où  il  a  voit  combattu  ,  ne  lui  paroifToient  que  des  jeux  d'en- 
fans,  depuis  la  dernière  journée.  On  crut  que  le  ieul  effort  de 
l'Artillerie  ravit  la  Vicloire  aux  Suiflcs  ;  car  dans  le  premier 
feu  de  leur  attaque ,  ils  avoienc  forcé  les  Retranchemens , 
pris  une  partie  du  Canon  ,  &  g'igné  beaucoup  de  terrain. 
L'arrivée  du  Général  Vénitien  dans  le  tems  que  la  Vicfoi- 
re  balançoit  encore  ,  contribua  beaucoup  à  la  déterminer  en 
faveur  des  François  ,  qui  fe  ranimèrent  à  la  vue  de  leurs 
Alliés ,  tandis  que  lesSuilfes  en  furent  effrayés.  Lenombredes 
morts  e(l  prefquc  toujours  incertain  dans  les  Batailles ,  mais  il  le 
fut  fur- tout  dans  celle-ci.  Car  loit  erreur ,  loit  paifion  ,  il  en  pa- 
rut des  liftes  tout-à-fait  différentes.  Les  uns  diloienc  qu'il  avoir 
été  tué  plus  de  quatorze  mille  Suiffcs  ,  d'autres  dix  mille  ;,  quel- 
ques-uns enfin  plus  modérés  n'en  portèrent  le  nombre  qu'à  huit 
mille.  Il  y  eût  même  des  gens  qui  voulurent  le  réduire  à  trois 
mille  hommes  ,  tous  f  iniples  Soldats  ,  &:  fans  nom  ;  les  Fran- 
çois perdirent  à  la  première  Adion  (rf)  François,  Frère  du 
Duc  de  Bourbon  ;  d'Imbercourt ,  Sancerre,  (^)  le  Prince  de 
Talmont ,  Filsde  Monfieur delaTremoille,  {c)  Boify  ,  Ne- 
veu du  Cardinal  de  Rouen  ,  le  Comte  de  Salazar,  Chatelart; 
(d)  Buffy ,  Se  {e)\a.  Moya,  Enfeigne  des  Gentilhommes  du 
Roy  ,  tous  Officiers  diftingués  par  leur  naiffancc  ,  par  leur  rang 
ou  par  les  Emplois  qu'ils  avoient  dans  l'Armée.  On  parla  au ffi 

{a)'il{ctV)mmokle  DncileChitelleraiilt.     I         (d)   Jaeqiie  d'Amboile   Seigneur  de 
'  i  )   Charle  de  la  Tremoilie.  Il  n'a-        Kii!!)' ,  Fils  aine  de  Jean  d'Amboile  aiifll 


voie  que  19  a;;5  ;  il  avoir  cpourc  Loiiife 
do  Coetivy,  hcririere  du  Comte  ai  Tail- 
Jebourg  ,  de  la  Baronie  de  Rôyan 

(  f  )  Pierre  Goii(fit;r ,  Scigneu.-  de  Boi- 
fy,  donc  il  eft  parle  ci- delTus.  | 


Seigneur  de  BuiPy  ,  l'un  des  Frère;  du 
Cardinal  George  d'Am'boife  ,  &  de  Ca- 
therine de  S.  Belin. 

(e)  t.aM}):i.  Daniel  dit  Vatilien  &  la 
Mote. 
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fort  différemment  du  nombre  de  leurs  morts  ;  les  uns  le  firent 
monter  à  lix  mille  hommes  ,  &  d'autres  à  trois  mille  au  plus  ,  i  5  i  ?. 
en  y  comprenant  même  quelques  Capitaines  de  Lanfquenets. 
Les  Suiiles  étant  de  retour  à  Milan  ,  curent  entr'eux  de 
vives  conteilations  iur  ce  qu'ils  avoient  à  faire;  les  uns  vou- 
loient  la  Paix  ,  &  les  autres  étoient  d'avis  de  reflet  à  la 
déténfe  de  Milan.  Ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  premiè- 
re Négociation  ,  cherchant  un  prétexte  pour  fe  retirer  ,  de- 
mandèrent de  l'argent  à  Maximilien  Sforce,qui  n'en  avoit 
point ,  comme  ils  ne  l'ignoroicnt  pas  ;  s'étant  donc  aflemblés 
le  lendemain ,  ils  partirent  à  la  perluafion  de  Rofle  leur  Capi- 
taine Général,  &  prirent  le  chemin  deCôme  pour  gagner  leur 
Pays,  faifant  cependant  cfperer  au  Duc  de  revenir  bien-tôt  au 
Iccours  du  Château  de  Milan  ,  où  ils  laificrent  quinze  cens 
SuiiTes  &  cinq  cens  hommes  de  pié  Italiens.  Dans  cette  clpé- 
rance  Maximilien  s'enferma  dans  ce  Fort  avec  {a)  Jean  de 
Gonzague,  Jérôme  Moroné  ,  &  quelques  autres  Gentilhommes 
Milanois,  n'ayant  permis  qu'avec  peine  à  François ,  Duc  de 
Bari  fon  Frère  de  fe  retirer  en  Allemagne.  Le  Cardinal  de 
Sionfe  rendit  en  mêmc-tems  auprès  de  l'Empereur  pour  lui  de- 
mander du  (ecours ,  mais  il  promit  en  partant  qu'il  ne  tardcroit 
pas  à  revenir.  Milan  fe  voyant  ians  défenfe  ouvrit  fes  Por-  xxxv. 
tes  aux  François ,  &  s'obligea  de  leur  payer  des  fommcs  confi-  ^lii^v'  '"^^  '°".'^ 
dérables  ;  mais  le  Roy  ne  voulut  pas  y  entrer,  tant  que  les  Enne-  l^  ^'''f."''L'* 
mis  leroient  dans  le  Château  ,ne  croyant  pas  qu  ilconvmt  a  la  Roy. 
dignité  Royale  de  demeurer  dans  une  Place,  dont  il  ne  leroit  pas 
entièrement  le  Maùre.Enfuiteil  fit  célébrer  trois  jours  de  fuite  la 
MefTe  fur  le  Champ  de  Bataille  •,  d'abord  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  de  fa  Viftoire  ;  enfuite ,  pour  ceux ,  qui  avoient  péri  dans 
le  Combat  ,  &  enfin  pour  demander  la  Paix.  Il  fit  bâtir  une 
Chapelle  dans  le  même  endroit ,  comme  un  monument  de  fa 
Vicloire.  Toutes  les  Villes  &  les  Places  fortes  du  Milanès  ouvri- 
rent leurs  Portes  au  Vainqueur ,  il  n'y  eut  que  les  Châteaux  de 
Milan  &  de  Crémone  qui  fe  coniervercnt  à  Maximilien. 
Pierre  Navarre  qui  fut  chargé  d'aifiéger  la  première  de  ces 
Places,  promit  de  l'emporter  en  moins  d'un  mois  ;  fa  promefTe 
furprit  tout  le  monde  ;  car  ce  Château  étoit  abondamment 
pourvu  de  toutes  les  munitions  nécefTaires ,  &  défendu  par 

(  a)  Ftere  du  Marquis   de  Matitoue. 
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une  Garnifon  de  plus  de  deux  mille  hommes. 
I  ç  1  5.  Après  la  Vicioire  des  François,  le  Viccroy  rcfta  encorer 
XXXVI.  quelques  jours  dans  Ion  porte,  parce  que  la  néccflité  l'y  contrai- 
Paix  entre  gnoit ,  &  qu'il  n'avoïc  point  d'argent;  mais  ayant  enfin  reçu 
kPape&  le  quelques  iommes  peu  conlidérablcs  ,  &  Laurent  de  Mcdicis 
lui  ayant  prêté  fix  mille  Ducats ,  il  fe  retira  à  Pontenuro  dans  le 
deffcin  de  gagner  le  Royaume  de  Naplcs.  A  la  nouvelle  de  l"af-- 
faircdeMarignan,lc  Pape  avoir  d'abord  afFccté  deproitreaufli 
ferme  que  ion  Prcdccefieuri  il  exhorta  même  les  Minidres  des 
Alliés  à  le  roidir  contre  la  fortune ,  &  ànericn  négliger  pour 
empêcher  les  Suiffcs  de  traiter  avec  la  France,  ou  s'ils  ne  le  poo- 
voicnt,  à  leur  lubflituer  de  l'înfinterie  Allemande  •,  mais  il  ientic 
combien  ces  préparatifs  Icroient  longs  ;  8c  que  le  péril  prévien» 
droit  ces  foibles  reffources  ;  qu'il  léroit  le  premier  cxpofé  aux  ar- 
mes des  François  •,.  &  que  fi  par  relped  pour  PEgliic, ils  n'atta- 
quoicnt  pas  l'Etat  Eccléliajlique  ,  ils  n'en  uieroicnt  certaine- 
ment pas  de  iv.ême  à  l'égard  de  Parme  &  de  Plaifancc ,  qui 
dépcndoient  du  Duché  de  Milan ,  ni  par  rapport  à  Floren- 
ce ,  dont  la  confcrvation  luiétoit  audî  chère  que  celle  des  Etats 
du  Saint  Siège.  Ses  craintes  n'étoient  pas  en  effet  mal  fon- 
dées ",  car  le  Roy  ayoit  fait  jctter  un  Pont  iur  le  Pô.,  dans  le 
Yoifinage  de  Pavie  pour  marcher  contre  Parme  &  Plaifance  v 
&  après  la  prifc  de  ces  Places  il  devoir  envoyer  des  Troupes  à 
Florence  par  Pontrémoli ,  contre  les  Mcdicis,  en  cas  que  le 
Papcrefulât  de  s'accommoder  avec  lui. 

Léon  n'ignorant  pas  ces  difpofitions,  chargea  le  Duc  de  Sa- 
voye  &  l'Evêquede  Tricarico  fon  Nonce,  de  traiter  avec  le 
Roy,  comme  ce  Prince  deflroitfincérement  la  Paix,  tant  pour 
prévenir  les  nouvelles  Ligues  qu'on  pouvoit  former  contre  lui , 
&  par  refpeêl  pour  le  S.  Siège,  que  par  la  crainte  de  ces  ter- 
ribles foudres  lancés  par  Jule  contre  Louis  XII.  &  dont  h 
France  écoit  encore  épouvantée  ,.  la  Négociation  ne  fouffrie 
point  de  diOîcultés.  Parce  Traité,  le  Roy  prit  fous  la  pro- 
tedion  le  Pape  &  l'Etat  Eccléilaftique  ;  Julien  &  Laurent 
de  Médicis  avec  l'Etat  de  Florence:  Il  s'obligea  de  procurer 
à  Julien  un  établiffemcntcn  France,  &  de  lui  donner  une 
Penlion  ;  il  en  promit  auffi  une  autre  à  Laurent  avec  le  cbmi- 
mandement  de  cinquante  Lances  :  Enfin  il  conientit  c]ue 
le  Viccroy  pafsât  fur  les  Terres  de  l'Eglife  pour  ramener 


DE  FR.  GUICHARDIN^Liv.  XIL        421 

fon  Armée  dans  le  Royaume  de  Naplcs  :  De  ibn  côté  Léon 
s'engagea  de  recirer  les  Troupes  de  Veronc,&  de  n'en  plus  four-  i  5  i  5' 
nir  a  l'Empereur  contre  les  Vénitiens  :  Il  tut  encore  ftipulé 
qu'il  rendroit  au  Roy  les  Villes  de  Parme  &  de  Plaiiance,  &  que 
par  une  elpéce  de  dédommagement  les  Peuples  du  Milanès  fc 
tburniroientde  Sel  àCervia.  On  comptoit  quece  Droit  feroit 
d'un  revenu  conlidérable  ,'&  c'étoit  la  railbn  pour  laquelle  le  Pa- 
pe avoit  exigé  la-  même  chofe  dans  le  Traité  fait  avec  le  Duc 
de  Milan.  Enfin  on  convint  que  le  Duc  de  Savoye  décide- 
roit  ,  fî  les  Florentins  avoient  manqué  au  Traité ,  qui  étoic 
entr'eux  &  le  Prédcccffeur  du  Roy  ,  &  il  devoit  régler  la  peine 
de  l'infraction.  Le  Roy  affura  qu'il  n'exigeoit  cela  que  par- 
honneur,  fans  prétendre  en  retirer  aucun  autre  avantage. 

Dès  que  ce  Traité  fut  rédigé ,  l'Eveque  de  Tricarico  fe 
rendit  en  Poftccà  Rome,  pour  le  faire  ratifier  au  Pape.  Lau- 
rent de  Médicis ,  afin  de  preflcr  le  départ  du  Viceroy,  retira  fes 
Troupes  de  Plaifancc,  &  les  mit  à  Parme  &  à  Rcggio.  Il  vint- 
Gnfuite  trouver  le  Roy  peur  lui  faire  la  Cour  &  T'aflurer  que 
quelque  fût  l'événement  de  la  Guerre ,  il  fcroit  invioîable- 
ment  attaché  à  fes  intérêts  j  on  eût  quelque  peine  à  obte- 
nir la  ratification  du  Pape  ,  qui  ne  pouvant  ;le  déterminer 
à  abandonner  Parme  &:  Plaiiance  ,  auroit  voulu  içavoir  au- 
paravant le  réfultat  des  Suiflcs  alTemblés  à  Zurich,  le  pre- 
mier de  leurs  Cantons,  &  le  plus  animé  contre  la  France; 
il  étoit  qucftion  dans  cette  Diette  de  l'ccourir  le  Château  de 
Milan,  quoiqu'ils  cudeni  évacué  les  Vallées ,  &  les  Villes 
de-  Bellinzoné  &  de  Locarné  ;  m-ais  ils  avoient  gardé  les 
Citadelles  de  ces  deux  Places ,  dans  la  dernière  deiquellca 
lePvoy  de  France  rentra  fur  ces  entrefaites,  moyennant  6coo 
Ecus  qu'il  donna  au  Gouverneur  ;  d'ailleurs  les  Giifons  n'a- 
voicnt  pas  voulu  abandonner  Chiavenné.  Ces  circonflances 
rctenoient  le  Pape ,  mais  l'E  vêque  de  Tricarico  lui  reprêfenta  lî 
vivement  que  le  Roy  pourroit  attaquer  Parme  &  Plaifance 
lans  différer  ^&  envoyer  des  Troupes  en  Tolcane  ;  &  il  exagéra 
fi  fort  la  perte  que  les  Suifies  avoient  foite  à  la  Bataille,  qu'en- 
fin Léon  ratifia ,  en  ajoutant  néanmoins  que  Parme  &  Plai* 
iance  ,  fcrcient  fimplcment  évacuées  par  fes  Troupes  fans  au- 
tre ibrmaliré,  &  qu'cnluirele  Roy  s'en  mettrcit  en  poircllion. 
Il  ne. voulut  pas  aufiTi  rappeller  tout-à-coup  les  Troupes  qu'i^ 
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avoità  Vérone  au  icrvicc  de  l'Empereur  ;  mais  il  donna  fa 
1  ^  i  e  parole  de  les  en  faire  lorcir  dans  peu  ,  fous  queli.iue  prétex- 
te :  il  obtint  que  les  Florentins  ne  leroient  point  inquié- 
tés au  lujct  de  leur  prétendue  contravention  au  Traite.  Il 
exigea  outre  cela,  que  le  Roy  ne  pût  donner  la  protcclion  à 
aucun  Valïïil  ou  Sujet  de  l'Eglile  •,  &  que  non  Iculement  il 
ne  l'cmpèchât  pas  de  procéder  contr'cux ,  comme  leur  Sei- 
gneur ,  &  de  les  punir  ;  mais  encore  qu'il  lui  fournit  dansées 
occafions  tous  les  Iccours  néceflaires ,  lorlqu'il  en  icroit  requis. 
Enlin  on  convint  que  le  Pape  Se  le  Roy  auroient  enlemble 
une  Conférence  dans  un  endroit  propre  à  une  entrevue.  Ce 
fût  le  dernier  qui  en  fît  la  propoiition ,  &  tous  les  deux  la 
fouhaitoient  également.  L'intention  du  Roy  étoit  de  ferrer 
plus  étroitement  les  nœuds  de  fa  nouvelle  Alliance  avec  Léon, 
&  de  le  rendre  fivorable  aux  Partiihns  que  la  France  avoit  en 
Italie  ;  il  elperoit  encore  que  fa  Prélénce  &  les  offres  avanta- 
geufes  qu'il  lui  fcroit  en  faveur  defon  Frère  &  defon  Neveu  , 
l'engagcroient  à  lui  permettre  d'attaquer  le  Royaume  de  Na- 
ples  ,  dont  il  brûloir  de  s'emparer.  Léon  de  Ion  côté  fe  promet- 
toit  de  faire  ufagc  du  talent  qu'il  avoit  de  s'infinuer  dans 
les  efprits  ,  pour  amuler  François  premier.  On  rcpréfenta 
au  Pape  ,  que  cette  démarche  blcffoit  la  I\Iajeflé  du  fou- 
verain  Pontificat  ,  &  qu'il  étoit  plus  convenable  que  ce 
Prince  vînt  le  trouver  à.  Rome,  mais  il  répondit,  qu'il  n'ou- 
blioit  fa  grandeur  que  pour  empêcher  François  d'attaquer 
le  Royaume  de  Naples  pendant  la  vie  du  Roy  Catholique, dont 
la  fanté  toujours  foible  depuis  plus  d'un  an  annonçoit  une 
mort  prochaine. 
xxxviT.  Cependant  Pierre  Navarre  continuoit  le  fiége  du  Château 
Traite  entre  ^^q  Milan ,  &  s'étant  rendu  maître  d'un  Cafemate  du  Foflé  à 
xlmiiLi  sfor-  main  droite  en  entrant  dans  la  Place ,  &  vers  la  Porte  de  Cô- 
ce.  iTie  il  s'approcha  de  la  Muraille ,  &:  y  attacha  les  Mineurs  ;  il 

les  fit  aulTi  creufcr  dans  plufieurs  autres  endroits ,  dont  il 
avoit  ruiné  les  défcnfes  ;  il  fe  fcrvit  encore  de  la  Sappe  pour 
renverfer  un  grand  pan  de  muraille  qui  couvroit  le  flanc  du 
Château  -,  &  afin  d'en  rendre  la  chute  plus  terrible ,  &  de  le  faire 
tomber  dans  le  même  tems  que  les  mines  joueroicnt ,  il  y  fit 
mettre  des  Etayes.  Malgré  ion  adivité  ,  comme  on  içavoit 
que  les  Suiffes  préparoicnt  du  fecours  à  cette  Place,  fuivantle 
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réfukat  de  la  Dicte  de  Zurich, on  étoic  perluadé  qu'il  ne  pourroic 
forcer  la  Place  qu'après  un  long  liège ,  &;  de  plus  grands  et-  i  5  i  ç. 
forts  -,  mais  un  Traité  lui  en  ouvrit  bien-tôt  les  Portes.  Jean  de 
Gonzague  qui  commandoitdans  ce  Fort  pour  le  Duc  de  Milan 
ayant  eu  des  Conférences  fecretes  avec  le  Duc  de  Bourbon  (  a  ) 
fon  Parent,  qui  s'aboucha  d'ailleurs  avccjérôirie  Moroné& 
deux  Capitaines  Suiflcs  de  la  Garnifon ,  la  Capitulation  fut  con- 
clue le4d'Oclobre.  Ce  traite  caula  dans  toutes  ies  Cours  une  éga- 
le furpriie ,  &  on  blâma  la  lâchetéou  la  perfidie  de  Moroné  ,  qui 
abufa  dans  cette  occafion  de  la  confiance  de  fon  Prince  ;,  mais 
il  tâcha  de  s'excufer  fur  la  divifion  qui  s'étoic  mile ,  difoit-il ,  en- 
tre les  Suiffes  &  les  Italiens  de  la  Garnifon.  Le  Traité  portoit  que 
Maximilien  Sforcc  remettroit  lansciclaiau  Roy  de  France  les 
Châteaux  de  Milan  &  de  Crémone ,  &  lui  céderoit  tous  lés 
Droits  iur  le  Milanès  :  Que  le  Roy  lui  donneroit  de  quoi  payer 
fcs  dettes  :  Que  le  Duc  demcureroit  en  France ,  oîi  il  auroit  une 
Penfion  annuelle  de  trente  mille  Ducats  ,  jufqu'à  ce  que  Fran- 
çois I.  lui  eut  procuré  le  Chapeau,  &  un  pareil  revenu.  Que 
le  Roy  pardonneroit  à  Galeas  Vifconti  &  à  quelques  autres 
Gcntiihommes  Milanois  ,  qui  avoicnt  l^gnalé  leur  zélé  pour 
Maximilien  :  Qu'il  donneroit  fix  mille  Ecus  aux  Suiflcs  de 
la  Garnifon  :  Qu'il  aflureroic  à  Jean  de  Gonzague  la  pof- 
felTion  des  Terres  que  le  Duc  lui  avoit  aflignées  dans  le 
JVîilancs ,  &  lui  donneroit  outre  cela  une  Penfion  :  Qu'il  main- 
tiendroit  aufll  Moroné  dans  les  Biens  ,  &;  lui  confcrvcroit  les 
bienfaits  de  Maximilien  avec  les  Emplois,  dont  il  étoit  revêtu  ; 
&  qu'enfin  il  lui  donneroit  une  Charge  de  Maître  des  Requêtes 
en  France. 

Peu  detems  après  la  conclufion  du  Traité  ,  Maximilien  Sfor- 
cc ,  furnommé  te  More  ,  comme  fon  Père ,  fortit  du  Château  de 
Milan,  &  prit  la  route  de  France;  charmé  ,  difoit-il,  d'être 
délivré  de  l'infolence  des  Suiflés  ,  des  exa£lions  de  l'Empe- 
reur &  de  l'artifice  des  Efpagnols.  La  fortune  en  le  précipitant 
d'un  fi  haut  rang  parut  moins  aveugle,  que  lorfqu'elley  avoit 
élevé  cet  homme  ,  que  fon  incapacité  &  la  balfcfic  de  l'es  fen-  confnV^"o 
timens  &  de  les  mœurs  rendoient  indigne  du  moindre  hon-  de  u  guerre 
neur.  Quelque  tems  avant  la  Conclufion  de  ce  Traité  ,  les  Vc-  ^""^ ''£"'pe- 
nitiens  avoient  envoyé  en  Ambafliade  au  R-oy,  Antoine  Gri-  nîtiens," 

{a)  Le  Conétable  de  Bourboa  étoit  Fils  de  Claire  de  Gonzague  ,  fœiir  de  Jean. 
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matii ,  Dominique  Trevifani  ,  George  Cornaro   &  André 
515.     Gritci ,  Sénateurs  delà  première  diflindion ,  pour  le  félicircr 
de  la  Vidoire,  &  le  prier  de  leur  fournir  les  lecours  ,  dont  ils 
avoicnt  bcloin  pour  rentrer  dans  les  Places  qu'on  leur  avoic 
enlevées.  Ils  n'avoient  d'obftacle  à  craindre  que  de  la  parc  de 
l'Empereur  ,  &  des  Troupes  que  le  Pape  avoità  Vérone  (bus  la 
conduite  de  Marc-AntoineColonne;car  le  Viceroy  après  avoir 
demeuré  quelques  jours  dans  le  Modénois  en  lortant  duPlaiian- 
tin  j  pour  voir  li  le  Pape  ratifieroit  la  Paixavec  leRoy  de  Fran- 
ce ,  étoit  retourné  à  Naples  par  la  Romao;ne  ,  à  la  première 
nouvelle  de  la  ratification.  Dans  ces  circonftances ,  le  Roy 
donna  ordre  au  Bâtard  de  Savoye  &  à  Théodore  Trivulce 
de  coiïduireiept  censl,ances.&  lept  mille  Lanfquenets  au  le- 
cours des  Vénitiens.  Ces  Troupes  différèrent  leur  départ ,  foit 
pour  attendre  l'événement  de  l'attaque  du  Château  de  Milan  , 
ioit  que  le  Roy  eût  defléin  de  s'en  iérvir  à  faire  en  même  tems  le 
fiége  du  Château  de  Crémone  i  mais  ce  délai  n'empêcha  pas 
d'Alviane  de  faire  quelques  encrepriles  affezheureufes.  Les  Vé- 
nitiens qui  venoient  de  rentrer  dans  Bcrgame ,  &  qui  auroient 
voulu  ,  s'il  cûtétépofllblc,  recouvrer  BreiTe  &  Vérone,  avec  la 
même  tacilité,  &  fans  aucun  fecours  étranger ,  lui  avoicnt  défen- 
du de  pourluivre  le  Viceroy  :  Aiuli  il  marcha  vers  Breffe  avec 
fon  Armée,  dans  le  dcffein  d'afTiéger  cette  Place  ",  mais  ayant  ap- 
pris qu'il  venoit  d'y  entrer  mille  Lanfquenets ,  il  réfolut  d'at- 
taquer d'abord  Vérone,  tant  parce  que  cette  Ville  n'étoit  pas 
fi   bien  fortifiée  que  l'autre  ,  &  qu'il  trouveroic  là  des  vivres 
avec  plus  de  facilité  qu'ailleurs  ,  que  parce  qu'après  la  prife  de 
cette  Place ,  la  Conquête  de  Breflc  ,  où  il  ne  pourroit  plus  venir 
de  fecours  du  côté  de  l'Allemagne ,  fercit  plus  ailée  ',  mais  crai- 
gnant que  le  Viceroy  ,  &  les  Troupes  du  Pape ,  quiétoient  en- 
core aux  environs  de  Reggio  &  de  Modene ,  ne  palTafTent  le 
Pô  à  Oflie   pour  fecourir   Vérone  ,  il   différa  cette  entre- 
prife  ;  le   déparc  du  Viceroy  fit   cefTer  cet  obflacle  ,  mais 
ce  fuc  inutilement.    Car  le  Général   Vénitien    étant  tombé 
malade   à  Ghedi  dans   le  Bre/Tan  ,  il  mourut  au  commen- 
cement  du  mois  d'OÛobre  ,  n'ayant  pas   encore    foixante 
ans;  la  perte  fuc  très-fenfibîe  aux  Vénitiens ,  &  les  Troupes  le 
rcgréterent  encore  plus.  Accablées  de  douleur ,  elles  garclerenc 
fbn  corps  dans  leur  Camp  pendant  vingt-cinq  jours,  &  le  por- 
tèrent 
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tercnt:  avec  une  Pompe  lugubre  dans  leurs  marches.  Lorfqu'on  •'f^i^irr^^fr'^. 
voulut  le  traniporter  à  Venife  ,  Théodore  Trivulcc  ne  permit  i  Ç  i  J. 
pas  qu'on  demandât  un  Saufconduic  à  Marc- Antoine  Colonne 
pour  traverfer  le  Veronèfe  ;  il  répondit  à  ceux  qui  lui  confeil- 
îoient  de  prendre  cette  précaution  ,  qu'un  Général,  qui  pendant 
l'a  vie  n'avoit  jamais  eu  peui  des  Ennemis ,  ne  devoit  donner 
aucun  figne  de  crainte  après  fa  mort.  Ses  Funérailles  fe  firent 
aux  dépens  de  la  République  avec  beaucoup  de  magniticen- 
ce.  Il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  S.  Etienne,  où  l'on  voit  en- 
core aujourd'hui  fon  tombeau.  André  Navigicri  jeune  Gentil- 
homme Vénitien  fort  éloquent,  prononça  fon  Oraifon  funèbre. 
D' Al  vianc  aufli  aclif  que  brave  içut  exécuter  avec  une  diligence 
incroyable  les  Ordres  de  fa  République;  mais  foit qu'il  fôt  mal- 
heureux, ioit,  comme  on  le  difoit  aflez  communément,qu'il  agît 
avec  trop  de  précipitation,  il  perdit  plufieurs  Batailles  ;  peut-être 
même  n'en  gagna-t'il  jamais ,  lorfqu'il  y  commanda  en  Chef 

Après  iamortles  Vénitiens  prièrent  le  Roy  de  leur  envoyer 
Jean-JacqueTrivulcepour  commander  leurs  Armées;(bn  habi- 
leté &fono:périence  à  la  Guerre  le  firent  autant  defirerque  la 
faction  Guelfe  dont  il  étoit,&  à  la  faveur  de  laquelle  il  avoit  tou- 
jours eu  des  liaifons  avec  la  République.  Tandis  qu'il  étoiten 
chemin  pour  fe  mettre  à  la  tête  des  Troupes ,  l'Armée  s'em- 
para de  Pefchiera ,  après  avoir  défait  quelques  Efcadrons 
de  Cavalerie  &  trois  cens  hommes  de  pié  Efpagnols,qui  mar- 
choient  au  fecours  de  cette  Place; elle  fe  failitaufTi  d'Afola  Se 
de  Lonato ,  abandonnés  par  le  Marquis  de  Mantoue.  Dès  que 
Trivulce  l'eut  jointe  ,  le  Sénat  donna  des  ordres  précis  pour  le 
liège  de  Breffe",  c'étoit  beaucoup  bazarder  ,  &  il  paroiffoit  dif- 
ficile de  prendre  cette  Place  fans  le  fecours  de  la  France.  En 
CiTct  ,  Brefïe  avantageufement  fituée ,  étoit  d'ailleurs  défen- 
due par  deux  mille  hommes ,  partie  Allemans  &  partie  Elpa- 
gnols  ;  Enfin  un  grand  nombre  de  Guelfes  qui  auroient  pûfa- 
vorifer  les  Vénitiens ,  en  avoient  été  chalfés  ,  &  l'hy  ver  ap- 
prochant ,  la  faifon  alloit  être  fort  pluvieufe  ;  l'événement  ju- 
llifia  les  fages  conjectures  de  Trivulce  touchant  cette  entreprife. 
Les  Vénitiens  ayant  dreffé  des  Batteries  fur  le  bord  du  FolTé  à 
l'endroit  où  la  Rivière  de  Garzella  fort  de  la  Ville,  les  Affiégés 
qui  avoient  déjà  fait  de  fréquentes  forties  ,  parurent  au  nom- 
bre de  içoc  hommes,  Allcmans&  Efpagnols  ,  &chargereni: 
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avec  furie  cent  Gendarmes  &  fix  mille  hommes  de  pie  qui  gar- 
s  5  1  5,  d oient  l'Artillerie  ;  le  refte  de  la  Garniion  faiiant  en  même 
tcms  un  feu  terrible  de  Mouiquctericfur  ces  Troupes ,  elles  pri- 
rent la  fuite ,  quoique  Jean-Paul  Manfronéeût  ioutcnu  quelque 
tcms  l'effort  des  Ennemis  à  la  tête  de  30  Gendarmes.  Ils  tuèrent 
environ  200  hommes  de  pie  ,  brûlèrent  la  poudre  ,  &  emme- 
nèrent dans  la  Ville  dix  pièces  de  Canon.  Après  cet  échec, 
Trivulce  jugeant  à  propos  de  s'éloigner  pour  attendre  l'arri- 
vée des  François ,  le  retira  à  Cocaï ,  à  douze  milles  de  Brefle  ; 
dans  cet  intervalle  ,  les  Vénitiens  eurent  loin  d'avoir  d'au- 
tre Artillerie,  &  des  Munitions. 

.  Les  Troupes  l'rançoiiés  ne  furent  pas  plutôt  arrivées ,  qu'on 
reprît  le  liège  :  on  drcfi'a  deux  Batteries ,  Tune  contre  la  Por- 
te de  Pile  vers  le  Château  ,  &  l'autre  contre  la  Porte  S.  Jean. 
On  avoir  été  obligé  de  renvoyer  les  Lanfqucnets  de  l'Armée 
Françoife  ,  parce  qu'ils  avoient  refufé  de  icrvir  au  fiége  d'une 
Place  polTedéc  par  l'Empereur  ;  Pierre  Navarre  vint  les 
remplacer  avec  çooo  Gafcons  &  François,  Trivulce  fit  faire 
deux  attaques ,  l'une  par  les  François  ,  &  l'autre  par  les  Vé- 
nitiens ;  la  conduite  de  ce  fiége  ne  roula  que  fur  lui  ,  parce 
qu'une  maladie  obligea  le  bâtard  de  Savoye  de  fe  retirer.  La 
brèche  ne  tarda  pas  long-tems  à  s'ouvrir  ;  mais  comme  les 
AfiTiégés  avoient  des  Retranchemens  intérieurs  ,  &  qu'ils 
avoient  fait  tous  les  préparatifs  pofiibles  pour  une  ■vigoureufc 
rélifiancc,  on  ne  jugea  pas  â  propos  de  donner  un  allàut,  & 
l'on  eut  recours  aux  Mines  &  à  la  Sappc.  Cependant  Marc- 
Antoine  Colonne  étant  lorti  de  V^erone,  à  la  tête  de  6co  Che- 
vaux ,  &  de  5C0  hommes  de  pié  ,  tomba  fur  Jean-Paul  Man- 
froné  &  [a]  Marc-Antoine  Bua ,  qui  étoient  fortis  de  Vallcg- 
gio  avec  400  Gendarmes  &  400  Chevaux-Légers ,  &  les  tailla 
en  pièces.  Jule  Manfroné,  fils  de  Jean-Paul  ayant  cû  l'on  che- 
val tué  fous  lui  dans  cette  a61ion  ,  relia  prifonnicr ,  &  Ton  père 
s'enfuit  à  Goito.  Colonne  s'empara  cnfuite  de  Lcgnago  ,  où 
il  furprit  quelques  Nobles  Vénitiens. 

Cependant  le  fiége  de  Brefic  tiroir  en  longueur:  Pierre  Na- 
varre ne  réufliflbit  pas  avec  la  Mine&  la  Sappe,  comme  il 
s'en  étoit  fiaté  ,  &  le  bruit  couroit  que  l'Empereur  avoit 
fait  partir  huit  mille  Lanfqucnets ,  à  qui  les  Afilégeans  n'efpé- 
roient  pas  de  pouvoir  fermer  les  palfagcs.  Ainfi  la  retraite 

(  j  )  Ou  plutôt  Mercuiu. 
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étant  devenue  prelque  ncceflaire ,  le  Sénat  confentit  à  une  el- 
péce  de  capitulation  ,  pour  ménager  la  gloire  des  armes  de  i-  î  i  5. 
la  République.  Les  Adîégés  promirent  de  rendre  la  Place 
fi  elle  n'étoic  pas  fecourue  dans  trente  jours.  D'un  autre  cô- 
te ,  on  leur  permit  de  fortir  Enfeignes  déployées ,  avec  toute 
leur  Artillerie  &  leur  Bagage  ,  i\  le  lecours  n'arrivoit  pas. 
La  certitude  dans  laquelle  on  étoic  de  la  prochaine  arrivée 
des  Troupes  Impériales  ,  fit  regarder  cette  dernière  con- 
dition comme  inutile  ;  mais  il  ne  l'étoit  pas  aux  Afiîégés 
de  fe  délivrer  d'un  fiége  incommode  ,  en  les  attendant. 
Trivulce  mie  enl'uite  huit  mille  hommes  de  pié  dans  le 
Château  de  Bré,  qui  apparcenoit  aux  Comtes  de  Lodroné  ; 
mais  à  la  première  nouvelle  de  l'approche  des  Lanlquenets 
Impériaux  ,  à  qui  le  Château  d'Anfô  fe  rendit ,  cette  In- 
fanterie abando'nna  lâchement  fon  pofle  ,  &  revint  à  l'Ar- 
mée. Les  Chefs  mêmes  ne  firent  pas  paroîtrc  plus  de  courage  ; 
car  dans  la  crainte  d'être  attaqués  en  même  tems  par  les  Alle- 
mans  ,  par  la  Garniion  de  BrefiTe ,  &  par  celle  de  Vérone  , 
qui  étoit  fous  les  ordres  de  Marc-Antoine  Colonne,  ils  fe  re- 
tirercrent  à  Ghcdi ,  où  ils  avoient  déjà  envoyé  leur  gros  Ca- 
non ,  &  prcfque  tout  leur  Bagage  ,  prévoyant  lans  doute  qu'ils 
fcroient  contraints  de  s'y  réfugier.  Apres  leur  retraite,  les  Al- 
lemans  entrèrent  dans  {^t)  Vérone  fans  aucun  obflacle  ,  la 
fournirent  de  vivres  &  de  munitions ,  renforcèrent  la  Garni- 
fon ,  &  reprirent  enfuite  la  route  de  leur  Pays. 

Cependant  le  Pape  &  le  Roy  de  France  étant  convenus  de  s'a-   x  x  x  i  x. 
boucher ,  fixèrent  le  lieu  del'entrcvije  à  Bologne.  Le  Roy  avoit  LeonX.'&  do 
préféré  cette  Ville  à  celle  de  Florence  pour  plufieurs  raiions:  François  i.  à 
Il  ne  vouloir  pas  s'éloigner  de  Milan  dans  un  tems  où  la  Paix  Bologne. 
fe  négocioif  avec  les  Suifles  par  la  médiation  du  Duc  de  Sa- 
voye  ;  d'ailleurs,  comme  il  le  difoit  lui-même  ,  il  auroit  été 
obligé  de  mener  avec  lui  des  Troupes  ,  pour  ne  pas  entrer 
dans  Florence  avec  moins  de  pompe  que  Charle  VIII.  & 
il  auroit  fallu  employer  plufieurs  jours  à  préparer  cette  entrée  ; 
ce  retard  lui  convenoit  d'autant  moins ,  qu'il  avoit  réfoiu  de 
ne  congédier  fon  Armée  qu'après  fon  retour  en  France,quelque 
choie  qu'il  lui  en  coûtât.  Le  Pape  fe  rendit  donc  à  Bologne 

(  a  )  Mocenigo  ,  Auteur  Vénitien  ,  dit    1    Allemaus  venoient  au  fecours  de  Brelle. 
Brelle  au  lieu  de  Vérone  j  en  effet ,  les    j 
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^^  le  8  tic  Décembre ,  &  le  Roy  ,  que  les  Cardinaux  {a)  de  FicC- 
1515.     que  &  de  (^)  Médicis  allèrent  recevoir  iur  les  confins  du  Ter- 
ritoire de  Reggio  en  qualité  de  Légats  Apoftoliques  ,  y  arriva 
deux  jours  après.   Il  lit  Ion   entrée  ians  aucune  Eicortc  de 
Gendarmes  ,  &c  avec  une  Cour  peu  norabreule  ;  après  avoir 
été  introduit  ,  fuivant  Tuiage  ,  dans  le  Confiftoire  où  étoic 
le  Pape  ,  il  lui  rendit  par  le  moyen  du  Chancelier  [  c  )  l'o- 
bédience dont  il  ne  s'étoif  pas  encore  acquitté.  Le  Pape  &  le 
Roy  demeurèrent  trois  jours  cnlemblc  dans  le  même  Palais ,  Si.  le 
donnèrent  des  marques  d'une  parfaite  confiance.   Après  des 
promelTes  mutuelles  de  fidélité  à  exécuter  leur  Traité,  ils  eurent 
de  longues  conférences  fur  les  affaires  de  Naples.  Comme  le 
Roy  n'étoit  pas  encore  en  état  de  l'attaquer,  il  le  contenta  de 
l'efpérance  que  le  Pape  lui  donna ,  de  favorifer  cette  entreprife, 
après  la  mort  du  Roy  d'Arragon  qui  fembloit  prpchaine ,  ou 
du  moins  après  l'expiration  de  la  Ligue ,  qui  le  lioit  avec  lui 
pour  leizc  mois  feulement.  Le  Roy  lollicita  le  Pape  de  rendre 
Modéne  &  Reggio  au  Duc  de  Ferrarc  ;  Léon  le  lui  promit, 
exigeant  que  le  l3uc  lui  remboursât  les  40000  ducats  prêtés  à 
l'Empereur  pour  Modéne,  &  une  certaine  fomme  pour  les  dc- 
penfcs  qu'il  avoir  faites  dans  ces  deux  Places.  François  le  folli- 
cita  encore  en  faveur  de  François-Marie  Duc  d'Urbin ,  contre 
qui  le  Papectoit  fort  irrité.  En  effet ,  ce  Duc  étant  alors  au  fer- 
vice  de  l'Eglite  avec  une  Compagnie  de  ico  Gendarmes  , 
avoir  promis  de  fe  rendre  à  l'Armée  du  Pape,  que  Julien  de 
Médicis  commandoit  ;  mais  dans  la  fuite  la  maladie  de  Ju- 
lien de  Médicis  ayant  engagé  le  Pape  à  donner  le  comman- 
dement de  lés  Troupes  à  Laurent  de  Médicis ,  le  Duc  avoic 


(  «  )  Nicolas  de  Fieltjue^  de  la  création 
d'Alexandre  VI.  Il  fut  Archevêque 
d'Aiiibruni. 

(i>  Jule,  dont  il  eflp.irlé  ci-dcdi'.s. 

(c)  Autoiiiii  Duprat,  natif  d'Iilbirc  en 
Auvergne.  D'Avocat  plaidant  médio- 
crement bien ,  il  devint  (liccsflivenient 
Lieiuenant  Général  au  Siég^e  de  Mont- 
fcrrant ,  Avocat  du  Roy  au  Parlement 
de  Toulouze  ,  Maître  des  Requêtes  , 
Préfident  à  Mortier  au  Parlement  de 
Paris  en  150^.  Premier  Prci-deiit  en 
1507.  S:  eiifîa  François  I.  le  lit  Chaa- 


celier  .\  forr  Avénetncnt  à  la  Couronna. 
Dans  la  tiiite  ,  &  après  la  mort  de  Fran- 
çoile  X'eiay  d'Arboufe  fa  femme  ,  il 
prit  l'Etat  Ecclclîaftiqiie  ;  &  i!  fut  fi:d- 
ceilivcment  Evcqiie  de  Gap  ,  de  V.i- 
lence  ,  de  Mcaux  ,  d'Albi  ;  Arclievé- 
que  de  Sens  ,  Cardinal  ,  de  la  Cri  ation 
de  Clément  VII.  &  Légat  du  S.  Siège. 
Le  Ca/uovii.u ,  &  la  Vénalité  des  Offi- 
ces ,  dont  il  fut  le  -premier  Ajiteur  , 
ont  fait  grand  tort  à  fa  mémoire.  Il 
mourut  en  1535.  âgé  de  Ibixame-douie 
ans. 


DE  FR.  GUICHARDIN,  Liv.  XII.  419 
refufé  de  marcher ,  fous  prétexte  que  s'il  avoit  bien  voulu  ibr- 
vir  lous  les  ordres  de  Julien  ,  avec  qui  il  avoir  d'anciennes 
liailons  d'amitié  ,  il  ne  vouloir  pas  en  ufcr  de  même  avec  le 
nouveau  Général,  ni  paroitre  comme  un  limple  Officier  dans 
une  Armée  qu'il  avoit  commandée  tant  de  fois  en  Chef.  Il 
avoit  même  porté  les  choies  plus  loin  ;  &  quoiqu'il  eût  promis 
de  joindre  les  Troupes  à  celles  du  Pape ,  &  qu'elles  fulfent  déjà 
en  marche ,  il  les  avoit  rappellées  ,  iur  le  point  de  traiter  avec  la 
France  ,  ou  même  après  avoir  fecretement  conclu  avec  cette 
Couronne.  Entin  depuis  la  Bataille  de  Marignan  ,  il  avoit 
envoyé plulieurs  perlonnesàla  Cour  de  France,  pour  animer 
le  Roy  contre  Léon.  Ainli  le  Pape  plein  de  reffcntimenc , 
&  penlant  d'ailleurs  à  mettre  le  Duché  d'Urbin  dans  fa 
Mailon ,  ne  fe  rendit  pas  aux  inftances  du  Roy  ;  il  lui  re- 
montra au  contraire  avec  tant  d'art  &  de  ménagement ,  qu'un 
exemple  qui  pouvoir  autorifcr  les  Vaffaux  du  S.  Siégea  la  ré- 
volte j  écoic  trop  dangereux  pour  être  toléré  ,  que  le  Roy  ne 
pût  réiiucr  à  fes  railons.  A' la~  vérité  ,  la  gloire  le  lollici- 
toit  de  pourvoir  à  la  sûreté  d'un  Prince  ,  dont  l'attache* 
ment  pour  la  F'rance  falloir  tout  le  crime  ;  preique  tout  le 
Conlcil  du  Roy  &  fes  Courtilans  vouloient  qu'il  n'abandonnât 
pas  le  Duc  d'Urbin  ;  ils  lui  rappelloient  la  faute  que  le  feu  Roy 
avoit  laite  ,  de  fouifrir  que  Valentinois  opprim.ît  plufieurs  Sef- 
gncurs  Italiens ,  &  lui  reprélcntoicnt  que  leur  ruine  avoit  H  fort 
augmenté  la  puiffance  de  Borgia  ,  qu'il  auroit  caufé  de  grands 
embarras  à  Louis  XII.  li  la  mort  n'eût  enlevé  Alexandre  VI. 

Léon  promit  au  Roy  de  lui  acxorder  des  décimes  iur  le 
Clergé  pour  un  an.  (  ^^  )  Outre  cela  il  fut  convenu  entr'eux 
que  le  Pvoy  nommeroit  déformais  aux  Bénéfices ,  dont  la  col- 
lation regardoic  les  Communautés' &  les  Chapitres  avant  ce 
Traité.  Cet  article  étoit  fort  avantageux- à  François  &  à  fes 
Succcfléurs ,  qui  par  ce  moyen  font  en  état  de  dilpofer  à  leur 
gré  de  tant  de  riches  Bénéfices.  De  ion  côté,  le  Roy  permit 
au  Pape  de  fe  faire  payer  déformais  [b)  les  Annates fur  le 


lî  ï 


(  .1  )  C'eft  ce  qu'on  appelle  le  Ceiuot- 
dat  ,  par  lequel  la  r;a£};,.i!:ij»c  S.ii:J:oi> 
fut  abolie.  Ce  Traité  ne  fii:  conclu  que 
!e  î  6  d'Aoi:f  151e.  entre  les  Cardinaux 
d'Anooce  5:  de  Santi-  Quattro ,  Commii- 


faires  du  Pape ,  &  le  Chancelier  du 
Prat  ;  &  il  ftit  inféré  dans  les  Adcs  jU 
Concile  de  Latran. 

(A)  RevenH  d'une    année.    C'cflce 
qu'on  paye  pour  Fe-xpédition  des  Bulles. 
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■       pié  du  revenu  réel  des  Bénéfices  ,   &  non  fuivant  l'ancienne 

I  5  I  Ç.  Taxe  ,  qui  étoic  tore  modique.  Mais  Léon  y  fut  trompe  i 
car  cette  recherche  devant  le  faire  en  France ,  &  par  des  Offi- 
ciers François  ,  il  n'y  eut  perlonne  qui  voulut  pourluivre,  ou 
contraindre  les  Titulaires  des  Bénéfices ,  qui  donnoient  de 
fauffes  déclarations.  Le  Roy  s'engagea  aufîi  à  n'accorder  fa 
protedion  à  aucune  Ville  de  Tolcane  :  Néanmoins  peu  de 
tems  après ,  il  pria  le  Pape  de  trouver  bon  qu'il  ne  la  refusât  pas 
aux  Lucquois  ,  qui  lui  ofFroient  içooo  ducats,  &  qui  préten- 
doient  qu'elle  leur  étoic  due ,  en  vertu  du  Traité  conclu  entre 
Louis  XII.  &  leur  République  •,  mais  Léon  n'y  voulut  jamais 
confentir ,  &  il  fe  contenta  d'afi'urer  le  Roy  qu'il  ne  les  in- 
quiéteroit  en  aucune  manière.  On  arrêta  enfin  dans  cette  entre- 
vue ,  que  le  Pape  députcroit  vers  l'Empereur  le  Père  Gille  Gé- 
néral des  Auguflins ,  célèbre  Prédicateur,  pour  exhorter  ce 
Prince  à  céder  Brcflb  &  Vérone  aux  Vénitiens ,  moyennant 
quelque  argent. 

Tous  ces  articles  ne  furent  que  verbaux ,  &  l'on  ne  fit  d'Acte 
par  écrit  que  touchant  la  Collation  des  Bénéfices ,  &  le  nouveau 
Tarif  (^/)  des  Annates.  Avant  de  finir  cette  entrevue,  le  Pape 
donna  le  Chapeau  (  ^  )  à  Boiiy ,  frère  du  {c)  Grand  Maître  de 
France  ,  Favori  du  Roy  ,  &  qui  avoit  le  plus  de  part  au  Gou- 
vernement. François  I.  fortit  de  Bolog-ne  fort  content  de  Ion 
entrevue  avec  Léon  ,  qu'il  regardoit  comme  un  (incere  amL 
En  effet,  le  Pape  avoit  tout  mis  en  ufage  pour  lui  inlpirer  cette 
confiance  ;  mais  fcs  fentimens  fecrets  étoient  bien  loin  de  lès 
démarches ,  Se  il  ne  voyoit  qu'avec  peine  le  Duché  de  Milan 
au  pouvoir  du  Roy.  La  nécefiité  où  il  s'étoit  vu  de  iè  défai- 
fir  des  Villes  de  Parme  &  de  Plaifance  ,  aigriflbit  encore  les 
chagrins  contre  la  France  :  Il  le  repentoit  auffi  de  s'être  obligé 
de  rellituer  Modéne  &  Reggio  au  Duc  de  Fcrrare  •,  auflî  cet 
article  ne  fut-il  jamais  exécuté.  Le  Pape  s'étant  rendu  à  Flo- 


(  a)  Ce  ne  fut  qu'un  fimple  projet. 

(  h  )  Adrien  Gouflier.  Il  fuf  enfuite 
Légat  en  France  en  i  $  i?-  H  écoit  Evê- 
que  d'Albi,  &  Grand  Aumoniet'de  Fran- 
ce.   Il  mourut  en  i  513. 

(c)  Artus  Gouffier  ,  Seigneur  de 
Boify,  frère  aine  d'Adrien.  Ils  étoient 
fils  de  Guillaume  ,  Seigneur  de  Boify  , 
(Jont  il  eft  parlé  d-delUis  ,  &  de  Phi- 


lippine de  Montmorenci  fa  féconde  fem- 
me. Artus  avoit  été  Gouverneur  do 
François  I-  Se  ce  Prince  à  Ton  Avène- 
ment à  la  Couronne  ,  lui  donna  la  Char- 
ge de  Grand  Maître ,  dont  Jacque  de 
Chabanne  ,  Seigneur  de  la  Palice,  donna 
fa  déinillion  ,  moyennant  le  B.îton  de 
Maréchal  de  Irauce.   Il  mourut  en  1 5 1  <>. 
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rcncc ,  où  il  Icjourna  pendant  un  n^ois  ou  environ  ,  le  Duc  lui 
donna  toutes  les  sûretés  imaginables  du  paiement  qu'il  dévoie  i  S  i  5- 
lui  faire  ,  dès  qu'on  lui  auroit  livré  ces  deux  Places  ;  on  en 
vint  même  jufqu'à  drefler  les  aâes  néceflaires  pour  cette  rcf- 
litution  -,  mais  le  Pape  différa  toujours  ,  ious  divers  prétextes , 
&  le  détermina  entin  à  rcfuier  ouvertement  d'exécuter  la  pa- 
role. 

Dès  que  le  Roy  fut  de  retour  à  Milan ,  il  licencia  fes  Trou-  -- 
pcs  ,  à  la  rélerve  de  700  Lances,  6oco  Laniqucnets,  &  de      i  5  i  6. 
^oco  Volontaires  François,  qui  furent  deftinés  à  la  garde  de        XL. 
ce  Duché.  Il  en  laiiTa  le  Gouvernement  à  Charlc  Duc  de  Bour-    ^'■^''*^  *^""e 
bon  ,  &;  rcpaffa  eniuite  en  France  avec  une  diligence  extrême ,  Pranèe^^'^  les 
dans  les  premiers  jours  de  l'année  1516.  il  étoit  entièrement  Suiifts. 
pcrfuadé  que  l'alliance  qu'il  venoit  de  conclure  avec  le  Pape , 
mettroit  fes  Etats  d'Italie  à  l'abri  des  viciflitudes  de  la  fortune  , 
&  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  craindre  pour  eux  ,  lur-tout  depuis 
que  les  SuifTes  avoient  traité  avec  lui ,- quelques  efforts  que  le 
Roy  d'Angleterre  eût  fait  pour  les  engager  à  recommencer  la 
Guerre.    Les  Cantons  s'obligèrent  par  un    Décret   public  , 
de  fournir  dans  tous  les  tcms  à   la  France,  le  nombre  de 
Troupes  qu'elle  voudroit  prendre  à  fa  foldc ,  tant  pour  atta- 
quer que  pour  fe  défendre  en  Italie  &  ailleurs.  Mais  ils  excep- 
tèrent le  PapCj  l'Empire,  &  l'Empereur  du  nombre  de  Puif- 
lances  contre  lefquelles  ils  s'obligeoicnt  de  fervir  les  François.- 
De  ion  côté  ,  François  I,  ratifia  leurs  anciennes  pcnfions  ,  & 
promit  de  leur  payer  dans  certains  termes  les  600000  Ecus 
du  Traité  de  Dijon,  &  ^occco  autres  pour  la  reftitution  des 
Villes  &  des  Vallées  dépendantes  du  Milanès.  Quoique  les 
cinq  Cantons  qui  en  jouiffoient  cuffent  refuié  de  les  évacuer, 
les  huit  autres  Cantons  voulurent  bien  recevoir  leur  Contin- 
gent -,  mais  à  condition  qu'ils  ne  ieroient  pas  obligés  de  combat- 
tre contre  les  Cantons  DiiTidens. 

Au  commencement  de  la  même  année,  {a)  TEvêquc  Pe- 
trucci ,  fouicnu  par  le  Pape  dont  il  luivoit  depuis  long-tems 
la  fortune ,  &  avec  le  fecours  des  Florentins ,  chaffa  de  Sienne 
Borghefe  Petrucci  ion  coulin  ,  fils  de  Pandolphe ,  qui  avoit 

f <i  )  Raphaël  Petrucci  Evcqiie  de  Grof-        trufci  Ton  parent  ,  dont  il  fera  parlé  dans 
feto.  Il  fut  fait   Cardinal  par  Léon  X.        la  fuite. 
aprcs  l'a'tentat  du  Cardinal  Alfonfe  l'e-    1 
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_  toute  l'autoritc  dans  cette  Ville,  &  s'empara  du  Gouvernc- 

"^Ty^5^  ment.  Le  Pape  entra  dans  cette  affaire ,  parce  que  Sienne  étant 
placée  entre  l'Etat  Eccléliaftique ,  &  le  Territoire  de  Floren- 
ce ,  il  étoit  de  fon  intérêt  qu'elle  fut  entre  les  mains  d'un  hom- 
me iur  qui  il  pût  compter.  Il  elpcroit  peut-être  encore  qu'il  fe 
prélenteroit  quelque  occafioa  favorable  de  la  faire  tomber  en- 
tre les  mains  de  ion  frère ,  ou  de  fon  neveu  par  le  moyen, 
&  du  confentement  de  l'Evêque  même. 

La  Paix  n'ctoit  plus  troublée  en  Italie  que  par  la  querelle 
de  l'Empereur  &  des  Vénitiens;  ces  derniers  louhaitoicnt  avec 
ardeur  de  recouvrer  BrelTe  &  Vérone  ,  avec  les  fecours  de 
ia  France  ;  mais  il  parût  bien-tôt  quelques  difpofitions  pro- 
chaines à  de  nouveaux  troubles.  Le  bonheur  qui  avoit  accom- 
pagné les  armes  de  François  I.  donna  de  l'inquiétude  au  Roy 
d'Arragon  pour  le  Royaume  de  Naples  :  Il  rélolut  donc  de 
former  une  Ligue  avec  l'Empereur  Se  le  Roy  d'Angleterre 
contre  la  France.  Maximilien  toujours  avide  de  nouveautés , 
&  qui  fe  fentoit  hors  d'état  de  conlerver  avec  fes  feules  forces  les 
Places  conquifes  fur  les  Vénitiens,  prêta  d'abord  l'oreille  aux 
propofitions  de  Ferdinand  :  Henri  VIII.  à  qui  la  jaloufie  des 
luccès  de  la  France  failoit  oublier  les  infidélités  du  Roy  d'Ar- 
ragon •,  &  qui  d'ailleurs  vouloit  mettre  auprès  du  jeune  Roy 
d'Ecoffe  des  gens  [a]  abiolumcnt  dévoués  à  la  Cour  d'An- 
gleterre, foufcrivitauiïifans  peine  à  cette  Ligue. 
XLI.  Cette. intrigue  auroit  été  fuivic  de  plus  près,  &  auroit  eu 

Ferdinand^  dcs-lors  dc  dangcrcufcs  fuites  ,  li  le  Roy  d'Arragon  eût  vé- 
Roy  d'Arra-  cu  ;  mais  enfin  inienfiblement  affoibli  par  une  longue  maladie , 
go"-  il  mourut  au  mois  de  Janvier  dans  un  petit  Village  appelle 

Madrigalès  ,  (i^)  en  allant  à  Seville  avec  toute  fa  Cour.  Ce 
fut  un  Prince  d'une  prudence  &  d'un  mérite  rares ,  &  dont  rien 
n'auroit  peut-être  terni  la  gloire ,  s'il  eût  été  moins  infidèle  à 
la  parole.  Car  après  fa  mort ,  on  découvrit  le  peu  de  fonde- 
ment qu'on  avoit  cu  de  Taccufer  d'avarice,  fes  coffres  ne  s'é- 
tant  pas  trouvés  auffi  remplis  qu'un  régne  de  (c)  quarante- 


(.»)  Jean  Stiiart  Duc  d'Albanie,  cou- 
fîn  germain  du  feu  Roy  d'Ecolle  ,  avoir 
été  envoyé  dans  ce  Royaume  par  Louis 
XII.  ponr  traverfer  le  Roy'd'Angleterre, 
comme  on  Ta  vu  ci-delfus.  François  I.  l'y 
piaintenoit  toujours  ;  &  ks  changemens 


que  ce  Duc  faifoit  en  Ecofle  ,  cliagri- 
noient  beaucoup  Henri. 

(/>)  Le  15  de  Janvier. 

(  f  )  II  régna  41  ans  fur  la  CaflUle  ,  ou 
comme  Titulaire  avec  Ifabellc  fa  femme, 
ou  comme  Regcnt ,  depuis  la  mort  de 

deux 
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deux  ans  d'épargne  iembioit  le  promettre.  Mais  relie  cft  la  cor-  ' 
ruption  des  hommes,  que  la  prodigalité  dans  les  Rois,  quoi- 
qu'inléparablc  de  la  vexation  ,eft  plus  admirée  qu'une  Tage  éco- 
nomie, qui  craint  de  fouler  les  Peuples.  Ferdinand  auroic  joui 
toute  la  vie  d'un  bonheur  confiant  ^  iî  la  mort  ne  l'eût  pas  pri- 
vé de  fon  fils  unique  ;  car  la  perte  de  fes  femmes ,  &  de  fon 
gendre ,  auili-bien  que  la  maladie  de  fa  fille ,  furent  fi  fivora- 
bles  à  fa  propre  grandeur ,  qu'elles  lui  donnèrent  lieu  de  la 
conferver  jufqu'à  la  mort.  Il  etl  vrai  qu'il  fut  obligé  de  quitter 
pour  un  tems  le  Gouvernement  deCafliile  ,  mais  ce  fut  plutôt  ua 
léger  caprice  de  la  fortune,  qu'un  véritable  revers.  Au  refte ,  on 
peut  dire  que  tout  confpira  pour  le  rendre  heureux.  La  mort  de 
ion  ( ./  )  frère  aîné  lui  donna  la  Couronne  d'Arragon  ;&  fon  ma- 
riage avec  Ifahellc  le  mie  lur  le  Trône  de  Caflille,  où  il  s'affer- 
mit par  la  défaite  de  fes  Compétiteurs.  Il  conquit  enfuire  le 
Royaume  de  Grenade  fur  les  Infidèles,  qui  l'avoicnt  pofiedé 
près  de  800  ans  i&  joignit  à  fes  Etats  les  Royaumes  de  Na- 
ples  ,  &  de  Navarre  ,  Oran  ,  &:  plufieurs  Places  importantes 
lur  les  côtes  d'Afrique.  Jamais  fes  Ennemis  ne  purent  lui  ré- 
fifter  ,  &  il  leur  impofa  toujours  la  Loy  :  Enfin  couvrant  fans 
cefTe  fon  ambition  du  voile  de  la  Religion  ,  &  du  prétexte  du 
bien  Général  de  la  Chrétienté ,  il  vit  toujours  le  lucccs  cou- 
ronner fa  politique. 

La  mort  du  grand  Capitaine  ci-oit  arrivée  environ  un  mois, 
auparavant.  Gonialve  avoir  vécu  éloigné  de  la  Cour ,  dont 
il  étoit  mécontent.  Cependant  le  Roy  par  eflime  pour  les 
vertus  de  ce  grand  homme,  voulut  qu'à  la  Cour  &  dans 
tout  le  Royaume  ,  on  rendit  à  fa  mémoire  des  honneurs  qui 
ne  font  dûs  qu'aux  Souverains.   L'Efpagne  entière  qui  révé- 


1516. 


Henri  V J mpaifpttit  fon  beau-frere  arrivée 
en  1474.  &  57  an;  fi'r  l'Arragon  ,  depuis 
la  mort  de  Jean  II.  foa  père  arrivée  au 
mois  de  Janvier    1479. 

(  a  )  Jean  II.  père  de  Ferdinand  avoir 
éfouféen  premières  noces,  n'étant  en- 
core que  Diic  de  Pennafiel ,  Blanche  fille 
de  Charle  d'Evreux  fiirnommé  le  Nai/e 
Roy  de  Navarre  ,  &  héritière  de  ce 
I(oyauiiie  ,  &  il  en  eut  .Charle  Prince  de 
Viane  ,  &  Elconore.  Il  époufa  en'uite 
J<;annc  Henriqués,  dont  il  eut  Ferdinand. 

Tome  JI. 


Cette  Marâtre  perféciita  cruellement  le 
Prince  de  Viane  ,  Héritier  du  Royau- 
me de  Navarre  ;  &  enfin  elle  empoi- 
fonna  ce  malheureux  Prince.  C'eft 
ainfi  que  Ferdinand  devint  l'aîné  ,  & 
hérita  du  Royaume  d'Arragon ,  auquel 
fon  père  avoir  fîiccédé  après  la  mott 
d'Alfonfe  ,  Roy  d'Arragon  &  de  Nap'es 
fon  frère  amé.  Eléoiiore  is  Navaire  , 
fôeur  du  Prince  de  Viane  ,  &  héritière 
l  de  ce  Royaume  ,  époufa  Gaftoii  IV, 
Comte  de  Foisi 

lii 
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roit  le  nom  de  ce  Héros ,  applaudit  à  la   rcconnoifkirxe  du 
ï  5  1  6.     Roy.   L'habileté  de   Gonlalve  à  la  Guerre  ,  &  la  prudence 
le  taifoicnt  regarder  comme  le  premier  Capitaine  de  Ion  liécle  , 
&  la  libéralité  lui  avoir  gagné  tous  les  cœurs. 
Vrlnloi"  I       François  I.  ayant  appris  la  mort  de  Ferdinand ,  conçut  une 
brille  d'e  foire  nouvclle  ardcur  pour  la  conquête  de  Naples.  Il  voulut  d'abord 
la    conquête  y  envoycr  le  Duc  de  Bourbon  à  la  tête  de  8oo  Lances  ,  & 
de Kap^i»".'"^  de  icooo  hommes  d'Infanterie,  comptant  fur  une  Victoire 
facile  dans  le  premier  trouble  où  ieroitcct  Etat,  prefque  fans 
défenfe ,  l'Archiduc  ne  pouvant  le  fccourir  aflcz  promptcmcnr. 
Il  ne  doutoit  pas  d'ailleurs  que  le  Pape  après  des  promefles 
auffi  poiitives  que  les  fiennes ,  ne  lui  fut  favorable  ,  &  il  s'en 
flatoit  avec  d'autant  plus  de  fondement ,  que  Léon  fembloit 
avoir  le  même  intérêt  que  lui  :  En  effet  il  devoir  craindre  l'é- 
norme puillance  de  Charle ,  déjà  Maître  de  tant  de  Royaumes 
qu'il héritoitdu  Roy  Catholique,  &  devant  encore  fucceder  à 
l'Empereur.  François  lé  pcrfuadoit  même  que  ce  jeune  Prince 
n'oferoit  lui  ré!ifter,dans  la  crainte  où  il  devoit  être  que  la  France 
ne  le  troublât  dans  la  pofTeflion  encore  récente  des  Royaumes 
d'F.fpagne,  &  fur- tout  de  celui  d^\rragon,  que  quelque  Prince 
du  Sang  Royal  pouvoit  lui  contelicr,  s'il  trouvoir  un  appui  pour 
foutenir  les  droits.  A  la  vérité  ,  Ferdinand  &  Ilabelle  avoicnt 
fait  décider  de  leur  vivant  par  les  Etats  de  ce  Royaume,que  l'ex- 
clufiondes  femmes ,  portée  par  les  anciennes  Conflitutions ,  ne 
tomboit  pas  fur  les  mâles  fortis  de  la  ligne  féminine ,  quand 
il  n'y  avoir  ni  frères ,  ni  oncles  ,  ni  neveux  du  feu  Roy  ,  ou 
d'autres  mâles  plus  proches  que  celui  qui  tenoit  fes  droits  d'une 
femme,  ou  qui  fulTcnt  du  moins  dans  un  degré  égal  ;  en  con- 
féquence  la  même  Afl'emblée  avoir  ordonné ,  qu'après  la  more 
de  Ferdinand  ,  fa  fuccelTion   apparticndroit  à   l'Archiduc 
Charle,  &  cette  dccifion  étoit  fondée  fur  cequis'étoit  paflc 
après  la  mort  de  Martin  ,  Roy  d'Arragon  ,  qui  ne  lailîâ  point 
d'enfans  m.âles.  Les  CommilTaires  alors  délégués  par  les  Etats 
du  Royaume  ,  pour  décider  la  qucllion  ,  déférèrent  la  Cou- 
ronne à  Ferdinand ,  ayeul  du  dernier  mort,  quoiqu'il  ne  def- 
cendît  des  Rois  d'Arragon  que  par  les  femmes  ;  le  Comte  d'Ur- 
gel  Se  les  autres  parens  du  feu  Roy  en  ligne  mafculine ,  fctrou- 
vantplus  éloignésde  Martin  que  ce  Prince.  Cependant  les  Peu- 
ples avoient  murmuré  en  fccrct  contre  le  dernier  Règlement ,  & 
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s'écoient  toujours  plaint  que  l'autoricc  des  Princes  regnans  avoir 
prévalu  à  l'équité  clans  rAlTcmblée  des  Etats.  En  effet  il  pa-  ij  16. 
roilloit  ridicule  que  les  femmes,  qui  croient  exclues  de  la  Cou- 
ronne ,  puifent  tranfmcttre  à  leur  poftérité  un  droit  qu'elles 
n'avoient  pas  elles-mêmes.  Pour  détruire  la  Sentence  pronon- 
cée en  faveur  du  vieux  Ferdinand ,  on  répondoit  que  la  terreur 
de  fcs  Armes  y  avoir  eu  plus  de  part  que  la  juflice.  Le  Roy 
de  France  étoit  informé  de  ces  difpofitions  des  Peuples  i 
il  fçavoit  encore  que  les  Provinces  Arragonnoifes  ,  celles 
du  Royaume  de  Valence  &  du  Comté  de  Catalogne ,  qui 
réunies  enfemble  ,  forment  le  corps  du  Royaume  d'Arra- 
gon  ,  briiloient  d'avoir  un  Souverain  pour  elles  feules  :  C'é- 
toit  par  ces  raifons  qu'il  efpéroit  que  Charle  traitcroit  volon- 
tiers avec  lui  par  rapport  au  Royaume  de  Naples.  Dans  la  ré- 
folution  d'attaquer  cer  Etat  ,  il  s'eflforça  de  gagner  par  fes 
bienfaits  des  Seigneurs  qui  puffent  favorifer  les  deffeins  :  ce 
fut  dans  cette  vue  qu'il  ordonna  que  Prolper  Colonne,  dont 
la  rançon  étoir  fixéeà  55000  Ducars ,  feroir  mis  en  liberré  pour 
la  moitié  de  cette  fomme.  Cela  fir  croire,  que  Profper  lui  avoir 
donné  fecrétemenr  parole  de  ne  poinr  porrer  les  Armes  con- 
tre lui ,  &  peut-ctre-mcme  de  le  lervir  dans  la  Guerre  de  Na- 
ples ,  mais  avec  quelque  réferve  pour  fauver  les  apparences  & 
ménager  fa  réputation. 

François,  ainfi  déterminé  à  l'expédition  de  Naples ,  déli-     ^'^■^^'^:. 
beroirdéjade  fe  merrre  en  Campagne,  lorfque  de   nouvelles  de  l'Empereur 
conjondilures  l'obligerenr  de  fonger  à  fa  propre  défenfe.  Il  contre  le  Mi- 
apprir  que  l'Empereur ,  qui  des  le  commencemenr  de  la  Né-  ^""^^* 
gociation  entame'c  par  le  Roy  d'Arragon  ,  avoir  reçu  cenr 
vingt  mille  Ducats,  le  préparoir  comme  il  l'avoir  promis  ,  à  fai- 
re une  irruption  dans  le  Milanès, après  qu'il  auroit  fecouru  Vé- 
rone &  Breffe  ;  car  l'Armée  des  Vénitiens  commandée  par 
Théodore  Trivulce  ,  depuis  que  Jean-Jacque  Trivulce  étoit 
retourné  à  Milan ,  s'étoit  poftée  à  fix  milles  de  Breffe ,  &  dé- 
foloir  rour  le  Pays  par  le  moyen  de  fes  Albanois.  Ces  Cou- 
reurs ayanr  un  jour  été  attaqués  par  un   Détachemicnt  de  la 
Garnifon ,  les  Vénitiens  &  les  Breffans  accoururent  chacun  de 
leur  côté  au  fecours  de  leurs  Troupes ,  &  il  y  eut  un  Com- 
bat affez  opiniâtre  ;  mais  la  Garnifon  fut  contrainte  de  regagner 
la  Place ,  après  avoir  fait  une  perte  confidérable  -,  le  frère  mê- 

lii  ij 
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me  du   Gouverneur  rcfla  Prifonnier.   Quelques  fours  après 

1516.  Lautrec ,  General  de  l'Armée  Françoifc,  &  Théodore  Trivul- 
ce  ayant  eu  avis  qu'on  envoyoic  a  BrelTe  de  l'argent  defliné 
au  payement  des  Troupes  ,  firent  partir  Janus  Frégoic  ,  & 
Jean-Conrad  des  Urfins  avec  un  Détachement  choili  dans  les 
deux  Armées  pour  fermer  les  pafTagcs.  Ces  deux  Officiers  le 
poilerentau  Château  d'Anfo  luivant  Tordre  qu'ils  en  avoient, 
&  ayant  attaqué  les  3000  Laniquencts  qui  elcortoicnt  le  Con- 
voy,ils  en  tuèrent  80c -,  le  rcfte  le  lauva  à  Lodroné  avec  l'argent. 
Les  Vénitiens  envoyèrent  enluite  2500  hommes  de  pié  dans 
le  Val-di-fabia  ,  pour  renforcer  la  Garnilon  du  Château  d'An- 
io  •,  cette  Infanterie  brûla  Lodroné  &  Aflerio. 

Le  danger  qui  mcnaçoit  Breire,&  la  crainte  que  la  Garnifonlt 
vivement  preflee  ne  ie  rendît,  obligèrent  l'Empereur  de  hâter  fa 
marche  •,  il  vint  donc  à  Vérone  par  le  chemin  de  Trente 
avec  une  Armée  de  cinq  mille  Chevaux  ,  de  quinze  mille  Suif- 
fes  ,que  (  a  )  cinq  Cantons  lui  avoient  fournis  ,  &  de  dix  mille 
hommes  d'Infanterie,  partie  Aî]emans,partie  Efpagnols.  A  Ion 
arrivée  les  François  &  les  Vénitiens ,  après  avoir  mis  de  fortes 
Garnifons  dans  Viccnce  &  dans  Padoue  ,  fc  retirèrent  à  Pef- 
chicra.  Ils  avoient  afluré  qu'ils  empêcheroient  l'Empereur  de 
paflcr  le  Mcnzo  ;  mais  l'exécution ,  comme  il  arrive  affez  fou- 
vent  ,  ne  répondit  pas  à  leurs  promePfes  &  l'approche  de  Ma- 
ximilien  éteignit  cette  ardeur  qu'ils  avoient  fait  éclater  dans 
le  Confeil  de  Guerre.  Ils  pafTerent  donc  l'Oglio ,  &  fe  retirè- 
rent à  Crémone;  cette  retraite  qui  diminua  beaucoup  leur  ré- 
putation ,  accrut  celle  des  Ennemis. 

L'Empereur  trompé  par  un  mauvais  confeil ,  ou  entraîné 
par  fa  deftinée ,  mit  le  fiége  devant  Afola ,  qu'une  Garnifon 
de  cent  Gendarmes  &  quatre  cens  hommes  de  pié  Vénitiens 
défendoif,  il  y  perdit  inutilement  plufieurs  jours  ;  &  l'on  croit 
que  ce  retardement,  à  la  laveur  duquel  les  Vénitiens  &  les  Fran- 
çois fe  préparèrent  à  ladéfcnfe,  lui  ravit  la  Victoire.  Il  pafla 
enluite  la  Rivière  de  l'Oglio  à  Orcinovi  ;  les  Ennemis  pri- 
rent le  parti  de  lailTer  dans  Crémone  trois  cens  Lances  &  trois 
mille  hommes  d'Intantcrie ,  &  de  fe  retirer  au-delà  de  l'Adda 
dans  le  deflein  de  lui  en  difputer  le  pafTage.  Leur  retraite  le 
rendit  maître  de  tout  le  Pays ,  qui  elî  entre  l'Oglio  ,  le  Pô  & 

(  .1  )  C'ctoient  les  cinq  Cantons  qui    i    conclu  avec  François  I.  Comme  oal'? 
n'avoient  pas  voulu  ratifier  le  Traite    |    vu  ci-dc^iis. 
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l'Adda  •,  il  n'y  eut  que  Crémone  &  CrcMnc ,  dont  l'une  étoit 
gardée  par  les  François, &  l'autre  par  les  Veniticns,t]ui  n'ouvri-  1516. 
rcnt  point  leurs' Portes.  Ilavoitdans  ion  Armée  le  Cardinal  de 
Sion  ,&plulicurs  Bannis  du  Milanès;  Marc-Antoine  Colonne 
Officier  du  Pape  l'accompagnoit  aufliavec  aco  Gendarmes, 
ce  qui  augmentoit  la  crainte  des  François,  dont  l'unique  reiTour- 
ce  étoit  l'elpérance  d'être  bien-tôt  joints  par  iccoo  Suillcs , 
qui  avoient  reçu  d'avance  trois  mois  de  leur  paye.  Après  que 
l'Empereur  eut  pafTé  i'Oglio ,  il  s'approcha  de  l'Adda  pour 
le  traverfer  à  Pizzighitone  5  mais  y  ayant  trouvé  quelques  obfla- 
cles.iliérendità  Rivolta.  Les  François  lepoflerent  à  Calciano 
de  l'autre  côté  de  la  Rivière  5  m.ais  dès  le  lendemain  voyant  que 
l'Adda  étoit  guéable  en  pluficurs  endroits,&  ne  lé  lentant  pas  en 
étatderé(ifl:er,les  Suiflès  n'étant  pas  encore  arrivés,  ils  le  reti- 
rèrent à  Milan  ;  cette  elpecc  de  fuite  fut  une  tache  à  la  réou- 
tation  deLautrec  ,qui  s'étoit  vanté  8c  qui  avoit  même  écrit  au 
Roy  qu'il  arrêteroit  les  Allcmans  fur  les  bords  de  l'Adda. 
L'Empereur  l'ayant  paflc  ians  obftacle  entra  aufîi-tôt  dans 
Lodi  qui  lui  ouvrit  les  Portes  ;  eniuite  s'étant  approché  de  Mi- 
lan ,  il  y  envoya  un  Hérault  pour  fommer  fes  Habitans  de  le 
rendre  ;  il  le  chargea  de  leur  dire  ,  que  fi  l'Armée  Françoile 
étoit  encore  dans  trois  jours  à  Milan,  il  les  traiteroit  avec  plus 
de  rigueur  que  Frédéric  Barberouflc  ,qui  pour  c'tcrnifer  la  mé- 
moire de  la  vengeance  &  de  leur  révolte  avoit  fait  femer  du  Set 
dans  leur  Ville  après  l'avoir  réduite  en  cendres. 

L'épouvante  le  laifit  des  François ,  qui  ne  fçavoient  à  quoi 
fe  réfoudre.  Il  y  en  eut  qui  propoferent  d'abandonner  Milan  , 
puifqu'on  n'étoit  pas  en  état  de  réfifter  à  l'Ennemi ,  &  qu'il  n'y 
avoit  aucune  apparence  que  les  Suiffes  pulTent  arriver  à  tems. 
A  la  vérité  on  içavoit  qu'ils  étoienten  marche  ;  mais  on  avoir 
appris  d'un  autre  côté  que  les  Cantons  avoient  donné,  ou  qu'ils 
étoient  fur  le  point  de  donner  des  ordres  pour  rappcllcr  les 
Troupes  de  la  Nation  qui  étoient  au  fervicc  de  l'Empereur  ou 
du  Roy  de  France;  on  avoit  même  tout  lieu  de  croire  que  cet 
ordre  feroit  plutôt  fuivi  par  ceux  qui  n'étoient  encore  qu'en 
chemin,  que  par  ceux  qui  fervoient  actuellement  dans  l'Armée 
Impériale.  La  propofition  de  quitter  Milan  parut  trop  lâche  à  la 
plupart  des  Officiers  François.  On  fe  fiata  de  voir  bien-tôt  arri- 
ver les  SuiHes ,  &  de  pouvoir  défendre  Milan  ;  ceux  qui  étcienc 

liiiij 
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d'avis  de  rcflcr  dans  cette  Ville,  difoient  qu'il  falloit  fe  borner  à 
1516.  la  détenie;  qu'il  luftiloit  de  retenir  huit  cens  Lances  &  toute 
riiîtanterie;  qu'on  diflribueroit  le  reitedes  Gendarmes  avec  les 
Lances  Vénitiennes  &  leurs  Chevaux-Légers  dans  les  Places 
voillncs ,  &  que  par  ce  moyen  on  pourroit  harceler  l'Ennemi,  & 
lui  couper  les  vivres.  Quelque  honteux  que  fut  le  premier  avis, 
il  l'auroit  cependant  emporte,  fi  Grirti  &  André  Trévifani,Pro- 
véditeurs  de  l'Armée  Vénitienne  ne  s'y  fulTent  oppofés  -,  ils 
obtinrent  que  du  moins  on  difFéreroit  la  retraite  de  quelques 
jours.  Onêtoit  fur  le  point  de  partir  lorfqu'on  apprit  que  dix 
mille  hommes  ,tant  Suilfes  que  Grifons ,  dévoient  arriver  le 
lendemain,  fous  la  conduite  d'Albert  Pctra. 

Cette  nouvelle  rendit  le  courage  aux  François,  &  la  défenfe 
de  Milan  iut  réiolue  •,  mais  ne  croyant  pas  pouvoir  con- 
ferver  les  Fauxbourgs  ,  ils  y  mirent  le  feu  par  le  Confeil 
des  Provéditeurs  ,  qui  crurent  cette  extrémité  néceflaire ,  ou 
qui  faifirent  cette  occafion  de  iatisfaire  l'ancienne  haine ,  qui 
divife  les  Vénitiens  &  lesMilanois.  Ils  eurent  aufli  la  précaution 
de  chafler  de  la  Ville  les  principaux  Gibelins  ,  ou  de  s'en  af- 
furer  :  ces  factieux  qui  étoicnt  d'autant  plus  fufpects  d'attache- 
ment au  parti  Impérial ,  qu'il  y  en  avoit  un  grand  nombre 
dans  l'Armée  Ennemie. 

Cependant  ,  Maximilien  s'avança  jufqu'à  Lambra  à  deux 
milles  de  Milan ,  &  il  n'eut  pas  plutôt  occupé  ce  porte ,  que 
les  Suiffcs  arrivèrent  pleins  d'ardeur ,  &:  paroiflans  réfolus  de 
défendre  Milan  ,  fans  vouloir  néanmoins  combattre  contre 
les  Troupes  de  leur  Nation.  Leur  arrivée  infpiraune  nouvelle 
ardeur  aux  François  ,  &  caula  beaucoup  d'inquiétude  à  l'Em- 
pereur, Il  le  rappella  la  haine  irréconciliable  de  cette  Nation 
contre  la  Mailbn  d'Autriche  ,  &  fe  rappellant  l'infortune  de 
Ludovic  Sforce  ,  &  la  perfidie  que  les  Suiflcs  avoient  tra- 
mée contre  ce  malheureux  Prince  avec  leurs  Compatriotes , 
qui étoient dans  l'ArméeFrançoife,  il  commença  à  craindre 
la  même  trahifon  de  leur  part.  Sa  frayeur  étoit  d'autant  plus 
grande,  qu'il  n'avoit  point  d'argent,  &  que  les  François  n'en 
raanqueroient  pas  pour  les  corrompre.  Son  inquiétude  devint 
encore  plus  vive  après  que  Jacque  Staffier  ,  Général  des 
Suiffes  qui  étoient  dans  ion  Armée  ,  lui  eut  demandé  leur 
folde  avec  hauteur  ;  il  étoic  hors  d'état  de  les  fatisfaire ,  tant 
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parce  que  fon  indigence  écoit  toujours  la  même  ,  que  parce 
que  la  Garnilbn  de  Breflc  avoir  retenu  pour  elle-même  une  1516 
tomme  d'argent  qui  venoit  d'Allemagne.  Enfin  Maximilien 
fut  li  frappe  de  la  crainte  de  ce  péril  ,  qu'il  décampa  tout- 
à-coup,  &  regagna  la  Rivière  de  l'Adda.  S'il  le  fût  appro- 
ché de  Milan  trois  jours  plutôt ,  au  lieu  de  perdre  un  tems 
précieux  devant  Aiola^  les  François  épouvantés  ,  6c  comp- 
tant peu  fur  l'arrivée  des  Suiflcs ,  auroienr  fans  doute  repaffé 
les  Monts  ;  peut-être  même  que  s'il  n'avoir  pas  fait  une  retraite 
fi  précipitée,  la  défiance  que  les  François  dévoient  avoir  des 
Suifies ,  après  les  égards  que  ceux-ci  avoient  marqués  à  leurs 
Compatriotes  de  l'Armée  fmpcriale,  les auroit  enfin  détermi- 
nés à  fe  retirer ,  ou  que  les  Suifi"es  prétextant  l'ordre  de  leurs 
Magiftrars  ,  auroient  repris  la  route  de  leur  Pays. 

L'Empereur  ayant  repafie  l'Adda,  fit  quelque  féjour  dans 
le  Territoire  de  Bergame  ,  après  avoir  laifi^é  fcs  Suifies  à 
Lodi  ;  ils  l'avoient  menacé  de  fe  retirer  ,  lî  dans  quatre  jours 
ils  n'étoient  pas  payés.  Il  les  retenoit  cependant  par  la  pro- 
melTe  de  les  fatisfiire  au  premier  jour  avec  l'argent,  qu'il  at- 
tendoit  d'Angleterre  ;  il  paroiifoitcn  même-tems  être  dans  le 
dcfil>in  de  retourner  à  Milan  -,  Tout  cela  caufoit  d'autant 
plus  d'inquiétude  aux  François  ,  que  les  Suifi'es  leur  étoienc 
lufpeds ,  tant  à  caufe  de  la  lenteur  affedtée  de  leur  mar- 
che ,  que  du  refus  qu'ils  avoient  fait  de  combattre  contre 
ceux  de  leur  Nation  qui  fervoicnt  l'Empereur.  D'ailleurs 
en  conféquence  de  l'ordre  que  les  Cantons  leur  avoient 
envoyé  de  quitter  le  fervice  de  la  France  ,  deux  mille  s'é- 
roient  déjà  retires ,  &  il  étoit  à  craindre  que  le  refle  ne  fui- 
vît  cet  exemple  ,  quoiqu'on  afiurât  le  Roy  qu'il  y  avoit  un 
eontr'ordrc  fecrct.  L'Empereur  après  avoir  tiré  i6coo  Ducats 
de  la  Ville  de  Bergame  ,&  fait  une  marche  inutile  du  côté  de 
Crème,  dont  ilcfpcroit  s'emparer  par  le  moyen  d'ui:e  intelli- 
gence qu'il  y  avoit  pratiquée,  revint  dans  le  Bergamafc,&:  ré- 
iblut  enfin  de  retourner  à  Trente.  En  communiquant  ce  def- 
fein  aux  Officiers  de  fon  Armée ,  il  leur  dit ,  qu'il  alloit  cher- 
cher de  l'argent,  qu'il  les  rejoindroit  dès  qu'il  en  auroit , 
&quelcsfommes  qui  venoient  d'Angleterre  fcroient arrivées  ; 
les  priant  d'attendre  fon  retour.  Cependant  les  SuiiTes  refiés  à 
Lodi,  mirent  cette  Ville  au  pillage,  en  forcèrent  la  Citadelle, 
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■  quoiqu'ils  fuffent  fans  Canon  -,  firent  le  même  trairement  à  la 

j  ç  1  6     Ville  do  S.  Angelo ,  &  fe  retirèrent  dans  la  Ghiaradadda  fautç 
de  vivres. 

Apres  le  départ  de  Maximilicn  ,  il  y  eût  lieu  de  croire  que 
IcsSuiircs  repafrcroicnt  l'Adda  avec  l'Armcc  Impériale  qui 
ccoit  allée  les  joindre  à  Romano  :  En  effet  le  Marquis  de 
Brandebourg  s'étoit  rendu  au  Camp,  &  le  Cardinal  de  Sion 
écoii  arrivé  à  Bcrgameavec3ocoo  Ducats  fournis  par  le  Roy 
d'Angleterre.  Le  Duc  de  Bourbon  à  qui  cette  démarche  des 
Suifles  étoit  d'autant  plus  à  craindre  ,  que  la  plupart  des  Trou- 
pes de  cette  Nation  &  une  partie  des  Vénitiennes  l'avoienc 
abandonne  ,  vint  camper  de  l'autre  côté  tle  la  Rivière; 
mais  les  deflcins  des  Impériaux  tombèrent  par  leur  propre  foi- 
blcflc  :  en  effet  l'argent  apporté  par  le  Cardinal  n'étant  pas  fuf- 
filant  pour  payer  les  montres  dues  aux  Suilfes  ,  ils  reprirent  le 
chemin  de  leurs  Montagnes  par  la  Valtclinc.  La  même  rai- 
fon  fit  paffer  dans  le  Camp  des  François  3000  hommes  de 
pié ,  partie  Allemans  ,  partie  Efpagnols.  Dans  des  circonf- 
tancesfi  favorables,  les  François  .;i:  les  Vénitiens  travericrent 
l'Adda  ,  &  tinrent  les  Impériaux  en  allarmc  durant  quelques 
jours  par  des  courfes  &  des  attaques  fréquentes,  dont  néan- 
moins l'avantage  fut  affez  égal  de  part  &  d'autre.  Dans  l'une  de 
ces  actions  ,  les  François  perdirent  auprès  de  Bcrgamc  envi- 
ron deux  cens  Gendarmes  :  ils  battirent  à  leur  tour  les 
Allemans  ,  &  Célar  Fieramofca  fut  fait  prifonnier  ;  le  refte 
des  Troupes  Impériales  ayant  reçu  un  Ducat  par  tête,  s'ap- 
procha eniuite  de  Brciïc  ;  mais  ne  pouvant  réiiftcr  à  la  Ca- 
valerie Légère  des  Ennemis,  Marc- Antoine  Colonne  con- 
duifità  Vérone  les  Laniquenets  Se  quelques  gens  de  pi  éEf- 
pngnols,  &  les  autres  fe  difTipcrcnt  ;  telle  fut  la  fin  de  l'expé- 
dition de  l'Empereur. 
XLTV.  La  conduite  que  le  Pape  tint  dans  cette  occafion  le  rendit: 
le  j'ape  fe  fufpctlau  Roy  :  Ce  Prince  l'avoit  fait  prier  d'envoyer  confor- 

xend  iiupcft  a  ,-p,(,,p^,-,j-  ^  ]pui-  Xraité  cinq  cens  Lances  au  fccours  du  Milanès  , 
OU  du  moms  de  les  taire  marcher  vers  la  rronticrede  ce  Du- 
ché ,  &  de  payer  3000  Suilfes  ,  comnic  Lcon  l'avoit ,  diloit-il  , 
offert  lui-même  à  Antoine-Marie  Palavicin;  mais  le  Pape  n'a- 
voit  répondu  qu'avec  froideur  parrapport  à  ce  dernier  article  ; 
fà  l'égard  de  l'autre  ,  il  dit,  que  le  mauvais  état  de  les  Troupes 

ne 
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ce  lui  permettant  pas  de  les  faire  agir,  il  lesferoit  remplacer 
parcelles  des  Florentins.  Elles  fc  mirent  elfetlivement  en  mar-  1516. 
ehe  avec  quelques  Soldats  de  l'Etat  Eccléfiaftiquc ,  &  s'a- 
vancèrent du  côté  de  Bologne  Sz  de  Reggio  ,  mais  avec  la  len- 
teur la  plus  marquée.  Outre  ces  premières  caules  de  méfiance  , 
deux  autres  circonftances  firent  croire  au  Roy  ,  que  le  Pape 
avoit  contribué  à  l'expédition  de  l'Empereur ,  &  qu'elle  n'avoic 
pas  été  réiolue  fans  fa  participation.  En  effet ,  à  la  première 
nouvelle  de  l'arrivée  de Maximilien en  Italie,  Léon  ie  prépara 
a  lui  envoyer  en  qualité  de  Légat,  Bernard  de  Bibiena ,  Cardi- 
nal de  Santa  Maria  in  Portico  ,  qui  s'étoit toujours  déclaré  con- 
tre la  France:  Il  permit  d'ailleurs  à  Marc- Antoine  Colonne 
defuivre  avec  fes  Troupes  l'Armée  Impériale.  Cependant  il  eft 
confiant  que  Léon  pour  fon  propre  intérêt  fut  fâché  de  voir 
l'Empereur  fi  près  de  Rome  avec  de  fi  grandes  forces',  &  qu'il 
craignit  que  fi  ce  Prince  réufTiffoit,  il  ne  tentât  d'opprimer  l'Ita- 
lie entière  luivant  fes  anciennes  vues  ;  cette  crainte  &  fon  cara- 
ftere,  qui  le  portoit  à  ménager  également  les  deux  partis ,  lui  fi- 
rent diffimuler  les  véritables  fentimens;  ainfid'un  côté  il  n'ofa 
pasrappellcr  Marc-Antoine  Colonne ,  ni  envoyer  au  Roy  les 
Troupes  qu'il  étoit  obligé  de  lui  fournir  ;  &  il  fit  partir  Bibie- 
na pour  la  Cour  de  l'Empereur.  D'un  autre  coté  ayant  fçû 
que  Maximilien  avoit  quitté  les  environs  de  Milan, il  donna  or- 
dre à  ceLégat  deprétexter  une  maladie ,  &  de  s'arrêter  à  Rubie- 
.  ra,pour  voir,avant  de  s'engager  plus  loin^quellc  feroit  la  fuite  de 
.cette  retraite.  Enfuite  voulant  appaiferleRoy,  il  chargea  Lau- 
rent de  Médicis  fon  Neveu  ,  d'engager  les  Florentins  à  payer 
un  mois  de  folde  à  3000  SuilTes  de  l'Armée  du]Roy.  Celui-ci  pa- 
rut agir  de  lui-même  dans  cette  occafion,  &  feulement  donner 
en  cela  des  marques  du  feint  attachement  qu'il  avoit  promis  à  ce 
Prince  lorfqu'il  alla  le  trouver  à  Milan.  François  accepta  fes  of- 
fres i  mais  voulant  faire  fentir  à  Laurent  qu'il  n'étoit  pas  la 
dupe  des  artifices  de  fon  Oncle,  il  dit  en  badinant ,  que  puiG- 
que  le  Pape  étoit  toujours  contre  lui  dans  la  Guerre,  &  que.l'en- 
trevûe  de  Bologne  n'avoir  pu  engager  Sa  Sainteté  à  lui  donner 
du  fecours  dans  le  péril ,  il  étoit  d'avis  de  faire  avec  elle  un  au- 
tre Traité ,  qui  n'auroit  lieu  qu'en  tems  de  Paix,  &  quand  il  n'y 
auroit  rien  à  craindre. 

L'Armée  de  l'Empereur  s'écant  difripée,les  Vénitiens  fans  ac- 
Teme  II,  Kkk 
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L.  tendre  les  François ,  &  i'e  fiarant  rLiCiaCarnifon  dcBrcne  qui 

I  5  I  6.  n'ctoit  compolée  que  de  6c o  Eipa^^nols  &  dc4co  Chevaux  Ic- 
roit  trop  foiolepour  leur  rcîiftcr  ,  arrivèrent  devant  cette  Piace 
pendant  la  nuit  j  pour  l'clcalader -,  mais  leurs  Echelles  s'étant 
trouvées  trop  courtes  ,  &  laGarniion  paroil^mt  dilpolée  à  le 
bien  défendre  ,  ils  manquèrent  l'entre^  riie  ;  enluite  l'Ar- 
mée Françoile  vint  les  joindre,  fous  les  ordres  d'Odet  de 
Foix  ,  que  le  Pvoy  (-«)  venoit  de  faire  Gouverneur  du  Mi- 
lanès  à  la  Place  du  Duc  de  Bourbon ,  qui  le  lui  avoir  remis  de 
fon  propre  mouvement.  Les  deux  Armées  firent  alors  le  liège. 
deBreflb  dans  les  formes  •,  &  pourdiviiér  les  forces  des  Aflié- 
gés ,  on  drcila  des  Batteries  en  quatre  endroits  différens.  La 
Garnifon  le  loutint  tant  qu'elle  eipéra  que  7000  hommes  d'In- 
fanrcrie  du  Tirol ,  que  l'Empereur  avoir  tait  avancer  juiqu'à 
la  Montagne  ,  vicndroient  au  fecours  de  la  Place  ;  mais  les 
Vénitiens  ayant  fermé  les  paiïages  à  la  faveur  du  Château  d'An- 
fo  &  d'autres  Forts ,  les  Aïïiégés  effrayés  de  la  largeur  de  la 
Brèche,  capiculerent la  veille  de  l'Aflaut;  ils  obtinrent  que  la 
Garnifon  fortiroit  de  la  Ville  &  de  la  Citadelle  avec  fes  ba- 
gages feulement ,  fi  elle  n'étoit  pas  fecourue  dans  vingt- 
quatre  heures. 
xi-V.  Dans  lemême-tems  lePapequifongeoit  à  porter  fes  Armes 

Le  Pape  fe  ^j^j-jj  ]g  Duché  d'Urbin  ,  commença  iiar  publier  un  Monicoire 

Vit  contre  le  _,  •ivTjir)  ^    '■  ■      ^  .  t-vU' 

Duc  d'U;bin.  contrc  t  rançois-Manc  de  la  Kovcre ,  a  qui  ce  Duché  appartc- 
renoit.  Léon  y  expofoit  que  ce  Prince  ,  quoiqu'attuellcment  au 
fervice  dcrÉgliic  ,  avoir  non  feulement  retulé  de  faire  mar- 
cher les  Troupes ,  dont  il  avoit  reçu  la  paye ,  mais  qu'il  avoit  en- 
core traité  iccrercment  avec  les  Ennemis.  Qu'il  avoit  précé- 
demment tait  atîairiner  le  Cardinal  de  Pavic  ",  qu'il  n'avoir  été 
abfous  de  ce  crime  que  par  grâce ,  &  fins  aucune  des  formali- 
tés d'ulage  en  pareille  occalion,  &  qu'il  étoit  coupable  deplu- 
lieurs  autres  meurtres  diflférens;  que  quoiqu'il  fût  Neveu  &  Vaf- 
lal  du  Pape  dont  il  commandoit  même  alors  les  Troupes  ,  il 
avoit  député  Balthazar  dcCalliglioné  vers  le  Roy  de  France 
pour  lui  faire  oifre  de  fes  fervices ,  &  cela  dans  leplus  grand  feu 
de  la  Guerre  entre  Jule  &  les  François.  Que  dans  le  mcme-teras 
il  avoit  refulé  le  paffage  à  des  Troupes  qui  alloient  joindre 
l'Armée  du  Pape  ;  &  que  dans  un  Duché  qu'il  tcnoit  en  Fief  du 

(«)  Il  fut  fait  auflî  Maréchal  de  France  cetce  anace. 
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S.  Siège ,  il  avoit  faic  louffrir  toutes  fortes  de  mauvais  trai-  *- 

temens  aux  Troupes  de  l'Egîiie,  quis'étoient  fauvées  de  laBa-     1516. 
taille  de  Ravennc;  mais  de  tous  les  gricts  du  Pape  contre  le 
Duc  d'Urbin  celui  qui  aigrilloic  davantage  ce  Pontiie  ,  étoit 
le  refus  que  François-Marie  avoit  fait  d'aider  Léon,  &  fon 
frère  à  le  rétablir  à  Florence. 

Ce  dcffein  auroit  éclaté  beaucoup  plutôt  fi  le  Pape  n'eut 
craint  de  fc  rendre  odieux  par  la  ruine  du  Neveu  d'un  Pape , 
qui  avoit  porte  Ci  haut  la  Puiflance  du  Saint  Siège.  D'ail- 
leurs les  prières  de  fon  Frère  contribuèrent  encore  à  fufpen- 
dre  fa  haine.  Julien  durant  l'exil  des  Médicis  avoit  demeu- 
ré pluficurs  années  à  la  Cour  d'Urbin  du  vivant  du  (a) 
Duc  Guy ,  &  eniuite  avec  le  Duc  régnant ,  après  la  mort 
de  Guy.:  La  rcconnoiffance  l'engageoit  à  faire  tous  fes  ef- 
forts ,  pour  empêcher  fon  oncle  de  ravir  à  François-Marie 
une  Principauté,  où  il  avoit  trouvé  un  azile  (i  favorable; 
mais  une  longue  maladie  ayant  enfin  enlevé  Julien  ,&  l'ex- 
pédition de  l'Empereur  n'ayant  eu  aucune  iuitc  ;  le  Pape  fol- 
îicité  par  Laurent  ion  Neveu  ,  &  par  (  ù  )  Alfonfinc  mère 
de  Laurent,  qui  l'un  &  l'autre  briiloient  de  s'emparer  de  ce 
Duché  ,  ic  détermina  à  agir  fans  délai.  Eniuite  pour  excu- 
fer  l'ingratitude  de  cette  démarche  ,  dont  il  reçut  des 
reproches  de  plufieurs  perfonnes  ,  il  allégua  les  injures  que  le 
Duc  d'Urbin  lui  avoit  faites  ,  &  les  peines  dont  les  loix  pu- 
niflbient  un  Vaffal  rebelle  à  Ion  Seigneur ,  &  un  Capitaine  qui 
au  préjudice  de  ion  engagemiCnt,  refufoit  de  fournir  les  Trou- 
pes dont  il  avoit  reçu  la  paye;  il  ajouta  qu'outre  ces  confidéra- 
tions  il  étoit  encore  déterminé  par  le  danger  qu'il  y  avoit  de 
foufîrir  dans  lelcin  des  Etats  de  l'Egîiie,  un  hommequimé- 
prifant  le  foin  de  fa  réputation  ,  &  fes  fermens  ,  l'avoir  déjà  il 
fenfiblement outragé, &: de  la  part  duquel  on  dcvoit  craindre 
de  plus  grands  attentats  dans  l'occafion. 

Cette  Guerre  fut  bientôt  terminée.  Dès  que  l'Armée  du 
Pape  ,  commandée  par  Laurent  de  Médicis  ,  parut  fur  la 
Frontière  du  Duché  d'Urbin,  la  Capitale  &  les  autres  Villes  fc 
rendirent  fans  aucune  réliflance.  Le  Duc  qui  s'étoit  retiré  àPe- 
faro ,  confentit  qu'elles  pourvufTcnt  à  leur  sûreté  par  une  loumil- 

(a)  Guy  Balde  de  Montefeltro ,  dont    |        (b  )  Alfonfine  des  Urfîns  ,  veuve  de 
il  eft  parlé  ci-deiTus.  j    Pierre  de  Médicis. 
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■  ■  '  -  fion  volontaire,  parccqu'il  ne  pouvoir  les  défendre.  Pefaro  ou- 
1516.  vricaulll  les  Portes  ,  tics  que  l'Armée  s'en  tut  approchée;  ce. 
n'eftpas  que  la  Place  ne  fût  bienfortiliée  Se  iuriifamment  pour- 
vue de  Troupes,  puiiqu'il  y  avoir  3000  hommes  de  Gannlon, 
&  que  la  Mer  étoit  Ubre  d'ailleurs  ;  (^)  mais  la  Rovcre  qui 
avoit  déjà  envoyé  la  femme  &  ion  tils  {é>j  à  M  an  roue,  jugea- 
à  propos  de  s'y  réfugier  aufii.  C'efl  pourquoi  après  avoir  laiffé 
dans  le  Châreau  de  Pefaro  ion  favori  Tranquillo  de  Mondolfo  „ 
il  abandonna  la  Ville^  On  railbnna- beaucoup  furie  motif  de. 
fa  rerraire.  Les  uns  difoicnt  qu'il  avoit  lieu  de  fc  défier  de  la 
Garnifon  ,  dont  la  plus  grande  partie n'éroir  pas  payée;  d'aur 
très  croyoienr  que  la  rcndrelfe  pour  la  Femme  ,  donr  il  ne  pou- 
voir pas  demeurer  éloigné  ,  avoir  lervi  de  prérexre  à  couvrir 
fa  lâcheré. 

Ainfi  en  quarre  jours  l'Armée  du  Pape  fournir  les  Villes  de 
Pefaro,  de  Sinigaglia&  rour  le  Duché  d'Urbin ,  à  l'exccprion 
des  Châreaux  de  ces  deux  V  illcs,  de  San-Lco  &  de  Mayolo.  Ce- 
lui de  Sinigaglia  fe  rendit  même  preique  aufïî-rôt  ;  à  l'égard 
de  la  Ciradclle  de  Peiaro ,  elle  ne  rinr  que  deux  jours  ,  & 
promir  de  fe  rendre  11  elle  n'éroir  pas  lecouruc  dans  vingr  5 
ce  qui  fut  accordé  à  condirion  que  les  Afliégés  ne  réparcroient 
pas  les  Brèches,  &  ne  fcroienr  aucune  nouvelle  Forrification  ; 
mais  le  Traité  fut  mal  oblérvé  de  la  part  du  Commandant. 
Car  ayant  relevé  les  murs  il  eut  l'audace,,  non  feulement  de 
violer  fa  parole  au  bout  des  vingt  jours  convenus ,  mais  en- 
core de  foire  une  fortie  fur  les  AfTiégeans  ;  cette  infidélité 
lui  coûta  cher.  En  effet  les  Officiers  chargés  de  la  conduite 
du  fiége  pendant  l'abience  de  Laurent  qui  étoit  retourné  à  Fla- 
rence  après  la  Capitulation ,  ayant  eu  la  précaution  de  faire 
creuicr  des  Tranchées  autour  du  Château  durant  le  délai  ; 
&  de  mettre  en  Mer  quelques  Bâtimens  pour  empêcher  qu'il 
n'y  entrât  du  lècours,  ils  recommencèrent  à  battre  la  Place  fi 
vivement  ,.quc  la  Garnifon  fe  fouleva  contre  le  Gouverneur  7 
&  le  livra  aux  Généraux  du  Pape  qui  le  firent  pendre  quelques 
jours  après.  Mayolo  fe  rendit  aufTi.  La  prifcde  cette  Place  faci- 
lita le  fiége  de  San-Leo  ,  qui  fitué  à  l'oppofite ,  n'en  cil  éloigné 
<jue  d'un  mille.  Comme  San-Leo  étoit  dans  une  affiétc  extrê- 

(rt)  Eléonore  de  Gonzr.gue,  fille  de    |       (/•)  Guy  lîalde  de  la  Rovcre.   11  fut 
Iian^ois,  Marquis  de  Mantoue.  j    Duc  d'Urbin  apits  Ibii  Pcre. 
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memcnt  avantageufe,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de  -!!_.'-  — 
l'emporter  de  vive  force,  on  réiblut  d'affamer  la  Garniion  -,  c'cil    1516.- 
pourquoi  deux  mille  hommes  d'intanterie  en  formèrent  le  blo- 
cus. Cependant  trois  mois  après  ,  un  Charpentier  trouva  le 
moyen  d'y  faire  entrer  l'Armée  du  Pape.  Cet  homme  choilit  une 
nuit  fore  noire ,  pour  monter  avec  une  longue  échelle  iur  un 
Rocher  ,  qui  paroiflbit  être  Tenciroit  le   plus  eicarpé  &  le 
plus  difficile  de  la  Montagne  ,  où   San-Leo  eft  bâti.  Ayanr 
eniuitc  fait  ôter  ion  échelle  ,  il  rcfla  dans  ce  polie  pendant- 
toute  la  nuit  ,  l'obfcurité  l'empêchant  d'aller  plus  haut.   A  la 
pointe  du  jour ,  il  grimpa  avec  des  crampons  de  fer  juiqu'au 
Ibmmet  de  la  Montagne  ;  cnfuite  étant  revenu  à  l'aide  des 
mêmes  crampons  au  Rocher  d'où  il  étoit  parti ,  il  s'y  tint  le  refte 
du  jour  ,  &  revint  au  Camp  lanuitlùivante  par  le  moyen  defon 
échelle  qu'on  lui  tint  prête.  Il  afTurales  Généraux  qu'on  pou  voit 
monter  par  cet  endroit  •,  on  lui  donna  donc  un  détachement  de. 
15c  hommes  qui  étant  monté  avec  la  même  échelle ,  réitèrent  jut- 
qu'aupur  fur  le  Rocher  dont  on  a  parlé,&  grimpèrent  enfuite  l'ua 
après  l'autre  dans  ces  paflages  étroits.  Trente  d'entr'euxavoient 
déjà  gagné  le  fomract  de  la  Montagne  avec  un  Tambour 
&  hx  Drapeaux  ,  &  ils  avoienr  mis  ventre  à  terre  pour  atten- 
dre leurs  Compagnons  qui  n'étoientpas  encore  montés  ,  lorf- 
qu'une  Sentinelle  qui  venoit  d'ccre  relevée  ,  paflant  dans  un 
endroit  plus  élevé  que  celui  où  ils  étoient,  les  apperçut  dans 
cette fituation,  &  donna  l'alarme.  Se  voyant  découverts,  ils  don» 
nercnt ,  fans  attendre  le  refte  des  leurs ,  le  fignal  dont  ils  étoienc 
convenus  avec  les  Généraux  ,  qui  dans  l'inftant  même  firent 
clcaladerla  Montagne  par  différens  endroits,  pour  divifer  les 
forces  des  Affiégcs.  Ils  coururent  en  effet  vers  tous  les  pof- 
te^  qui  étoient  attaqués  •,  mais  dès  qu'ils  virent  que  plufieurs 
des  Ennemis  étoient  déjà  fur  le  fommet  de  la  Montagne  avec 
fix  Drapeaux  ,  &  qu'ils  avoicnt  tué  quelques-uns  des  leurs , 
l'épouvante  les  laifit  ,  &  ils  fe  retirèrent  dans  Ja  Citadelle. 
Cependant  les  Affaillans  gagnoicnt  du  terrain  ;  ceux  qui  s'é- 
toicnt  le  plus  avancés  j  ayant  forcé  la  Porte  du  mur  qui  ferme 
les  paffages  de  la  montagne ,  ils  y  montèrent  tous ,  &  s'en  ren- 
dirent maîtres  ic'efl:  pourquoi  les  Affiégés  capitulèrent  deux 
jours  après  ,  quoique  la  Place  fût  bien  pourvue  de  toutes  fortes 
de  munitions. 
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'-^      Le  Duché  d'Urbin  qui  ne  valoir  pas  plus  de  iÇcco  Du- 
I  5  I  6.     cats  de  revenu,  en  y  joignant  même  Pclaro,  &  Sinigaglia, 
qui  n'en  failoicnt  pas  partie ,  étant  ainfi  en  la  difpofition  du 
Pape ,  il  fit  continuer  la  procédure  commencée  contre  François- 
Marie.  Enfin  ce  Fief  fut  réuni  au  Domaine  de  TEglife.  Le 
Pape  en  donna  eniuite  llnveftiturc  en  plein  Conliftoire  à 
Laurent  fon  neveu  ;  &  pour  donner  plus  de  force  &  d'auten- 
ticité  à  cet  Atlc  ,  il  voulut  que  tous  les  Cardinaux  le  fignaf- 
fcnf,  il  n'y  eut  que  Dominique Grimani  Evcquc  d'Urbin,  qui 
ayant  des  liaifons  particulières  avec  la  Rovere ,  refufa  de  con- 
fcntir  à  fa  ruine  ■,  mais  craignant  la  colère  du  Pape ,  il  Ibrtit 
quelques  jours  après  de  Rome,  où  il  ne  rentra  qu'après  la  mort 
de  Léon. 
XL  VI.         Le  Roy  ne  put  voir  fans  un  vif  reflentiment  le  malheur  du 
François  I.  j)^^,  d'Urbin  ,  qui  n'étoit  dépouillé  de  les  Etats  qu'à  caulé 

tente  de   ga-    ,      ,-  ,  '     1  ,     ^,1  •      i,  ? '  i 

giier  le  Pape,  de  lon  attachement  pour  la  1"  rance  •,  mais  d  autres  démarches 
de  Léon  lui  furent  plus  ienfibles.  En  effet ,  Profper  Colonne 
à  fon  retour  de  France  s'étoit  arrêté  à  Bufieto  ,  Ville  appar- 
tenant aux  Palavicin  -,  &  fe  défiant  encore  en  cet  endroit 
des  François,  il  s'étoit  retiré  à  Modéne,  où  (.?)  Jérôme  Mo- 
roné  s'étoit  auiTi  réfugié,  malgré  la  parole  qu'il  avoir  donnée 
de  fe  rendre  en  France.  Tant  qu'ils  furent  enlemble  dans  cette 
Ville,  &  depuis  à  Bologne,  ils  ne  cefferent  de  lier  des  intri- 
gues avec  les  Bannis ,  pour  furprcndre  quelque  Place  impor- 
tante du  Milancs  -,  ils  avoient  encore  pour  complice  &  pour 
appui  Murio  Colonne,  dont  la  Compagnie avoit les  quartiers 
dans  le  Modénois,  avec  l'agrément  du  Pape ,  qui  participoic 
à  toutes  ces  intrigues.  D'ailleurs  Léon  avoit  exhorté  le  Roy 
Catholique ,  (  c'efîle  nom  que  l'Archiduc  portoit  depuis  la  mort 
de  fon  ayeul  maternel  )  à  ne  faire  aucun  nouveau  Traité  avec 
la  France.  Enfin  Ennio  Evcque  de  Veroli,  Nonce  en  Suiffe,& 
qui  dans  un  âge  fort  avancé  parvint  au  Cardinalat,  avoit  for- 
tement follicité  les  cinq  Cantons  Diffidens  de  traiter  avec  l'Em- 
pereur. Ce  Prince  étoit  alors  entre  Infpruk  &  Trente  ,  où  il 
ne  faifoit  d'autre  mal  aux  François  que  de  leur  caufer  de  l'in- 
quiétude.  Mais  il  fe  négocioit  une  Ligue  entre  Maximilien  , 

(  <»  )    Il  chercha   toujours   depi  is   à    1    ge    de   Maitre  des    Requêtes  ",    qu'on 
nuire  à    la  France  ,   par   dépit   l'e  ce    |    lui  avoit  promile, 
tju'oa  ne  lui  avoit  pas  donné  une  Char-    ' 
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le  Roy  d'Angleterre  &  les  S'uiHes,  pour  attaquer  le  Duché  de 
Milan  ,  le  Roy  loupçonnoicavec  raiion  le  Pape  d'cnircr  dans  i'5  \6'. 
cette  intrigue  ;  car  il  laifibit  aifcz  paroitre  i"a  mauvaife  vo- 
lonté,  par  les  prétextes  qu'il  apportoit  de  jour  ei"^jour,  pour 
le  diipenier  de  lui  accorder  la  permilTion  de  lever  des  Déci- 
mes en  France ,  quoiqu'il  la  lui  eût  promile  dans  la  Conléience 
de  Bologne. 

Malgré  tant  de  fujcts  d'aigreur  ,  le  Roy  chcrchoit  à  o-a- 
gncr  Léon  X.  par  toutes  fortes  de  moyens  ;  ce  qui  prouve  la 
grandeur  du  reipcct  qu'inipirc  la  JVlajcflé  Pontificale.  Apres  la 
retraire  de  l'Empereur ,  il  avoir  été  arrêté  qu'on  mettroit  à  con- 
tribution les  Villes  de  la  Mirandolc ,  de  Carpi ,  &  de  Corregio , 
comme  dépendantes  de  TEmpire;,  mais  le  Pape  qui  avoir  pris 
les  Seigneurs  de  ces  trois  Villes  lous  fa  protcclion  ,  en  ayanc 
fait  des  plaintes ,  François  révoqua  cet  ordre.  Outre  cela  ,  le 
Roy  offrit  au  Pape  de  nétoyer  la  Mer  de  Tofcane,  infcftée 
par  les  Coriaires  de  lîarbarie-,  &  d'y  envoyer  pour  cet  effet 
1  Efcadre  que  Pierre  Navarre  équipoit  à  Marfeille  ;  &  fur  la- 
quelle cet  Officier  fe  propofoit  d'embarquer  6oco  hommes 
d'Infanterie,  pour  faire  une  deiccnte  fur  les  côtes  d'Afrique. 
Mais  toutes  ces  offres  de  lervice  ne  changèrent  pas  les  difpo- 
litions  du  Pape  à  fon  égard  •,  il  nia  une  partie  des  faits  donc 
le  Roy  fe  plaignoit  ,  tâcha  d'cxcufer  les  autres  ,  rcfijfa  même 
de  rappeller  de  Suiffe  l'Evéque  de  Veroli ,  quelques  infiantes 
prières  que  lui  en  fit  ce  Prince  ;  &  enfin  il  ne  voulut  pas  faire 
Ibrtir  du  Modénois  Mutio  Colonne  ,  qui  feignoit  d'y  avoir 
pris  les  quartiers  de  fa  propre  autorité  :  Mutio  ne  fe  retira  même 
qu'après  que  Profper  Colonne  fut  forti  de  Bologne  ,  &  que 
toutes  leurs  intrigues  eurent  échoué  •,  ce  qui  rendoic  fon  fc- 
jour  déformais  inutile  en  ce  Pays.  Mais  fa  retraire  lui  fut  fa- 
talc  ;  car  peu  detcms  après  ayant  furpris  Fermo  à  la  faveur  de 
la  nuit  avec  les  Troupes  des  Colonne ,  &  quelques  gens  de 
pié  Eipagnols,  il  reçut  dans  l'ardeur  du  pillage  de  cette  Ville, 
uneblclTure,  qui  le  mit  bien-tôt  au  tombeau. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  ,  lorfque  Lautrec  follicité 
par  les  Vénitiens  fe  pofta  fur  l'Adige  ,  qu'il  devoir  paffer  à 
Ufolingo,  dans  le  deflcin  de  joindre  leur  Armée, &  de  faire 
de  concert  le  fiége  de  Vérone  ;  il  avoir  6coo  Lanfquenets 
que  la  République  devoit  payer  durant  cette  expédition.  Mais 
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le  bruit  de  la  marche  des  Suiffcs ,  &  l'inquiétude  que  le  fcjour 
516.  de  Proipcr  Colonne  à  Modcnc  donnoic  à  ce  Général,  rompi- 
rent cette  entreprife  :  Ayant  appris  que  le  Cardinal  de  Ste  Ma- 
rie in  Portico  s'étoit  rendu  dans  la  même  Ville ,  Lautrec  re- 
prit le  chemin  de  Pefchiera ,  &  malgré  les  plaintes  des  Véni- 
tiens, po  fia  les  Troupes  lurlcsdcux  rives  du  Menzo.  Il  y  demeu- 
ra même  plus  d'un  mois ,  quoiqu'il  n'eût  plus  rien  à  craindre 
de  Proipcr,  ni  du  Cardinal ,  &  qu'il  s'offrit  une  favorable  oc- 
callon  de  prendre  Vérone.  Il  en  étoit  iorti  plus  de  2000  hom- 
mes de  pié  Allemans  ou  Eipagnols  qui  s'cïoicntmis  à  la  iblde 
des  Vénitiens ,  &  tous  les  jours  il  en  paflbit  un  grand  nombre 
dans  leur  Camp.  Pour  excufer  ion  inaction  ,  il  dit  qu'il  atten- 
doit  de  l'argent  de  France; que  les  Vénitiens  eux-mêmes  eu 
manquoient ,  &  qu'ils  n'étoient  pas  allez  bien  pourvus  d'Ar- 
tillerie &  de  Munitions  pour  ce  Siège.  Mais  la  véritabje  rai- 
fon  de  cette  conduite  étoit  l'ordre  qu'il  avoit  d'attendre  l'é- 
vénement d'une  Négociation, entamée  entre  la  France  &  l'Ei- 
pagne. 
François  I.  perfuadc  que  Charîe  avoit  bcfoin  de  fon  appui  pour 
palier  dans  ce  Royaume ,  Se  y  aflermir  ion  autorité ,  vouloit  en 
obtenir  des  conditions  plus  favorables  que  celles  du  Traité  de 
Paris  -,  &  par  la  médiation  de  ce  Prince  faire  avec  l'Empereur 
un  Traité ,  dans  lequel  il  avoit  deflcin  de  ftipuler  la  reftitu- 
tion  de  Vérone  en  faveur  des  Vénitiens.  Charlc  de  fon  côté 
fuivant  le  Conleil  de  M.  de  Chiévres  (a)  fon  Gouverneur, 
{  car  ce  Prince  n'étoit  encore  que  dans  fa  quinzième  année,  ) 
n'avoit  pas  refufé  un  accommodement  que  les  circonflanccs 

f)réicntcs  rendoient  nécelTaire.  C'étoit  à  Noyon  que  le  tenoient 
es  Conférences ,  où  (  ^  )  l'Evêque  de  Paris ,  (  r  )  le  grand  Maî- 
tre de  la  Maifon  du  Roy,  8c  {d)\e  Premier  Préfidenr  du 
Parlement  de  Paris  traitoient  pour  la  France  ,  avec  M.  de 
Chiévres,  &  le  Grand  Chancelier  de  l'Empereur,  Minières 
du  Roy  Catholique. 

Quoique  Lautrec  attendît  l'événement  de  cette  Négociatiorr , 
il  ravagea  cependant  la  Campagne  ,  &  fuivant  l'uiage  déplo- 


(.j)  Philippe  de  Crouy,  dont  il'eft  par- 
le ci-dedus. 

(  b)  Etienae  Poncher ,  dont  il  eft  par- 
lé ci-deffus. 

j^f  )  Anus  Gouftier. 


(  J  }  Pierre  Mondot  de  la  Martlionie  i 
il  dit  mis  à  la  tcre  du  Parlement  de  Pa- 
ris, lorfqu' Antoine  Diiprat,  qui  occupoit 
cette  place,  fut  fait  Chancelier.  Il  mou- 
rut en  1517- 

rablj£ 
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fable  de  notre  fiécle  ,  il  failoit  la  Guerre  aux  malheureux 
Paylans.  En  effet  ,  ayant  jette  un  Pont  près  du  Village  de  i  j  1 6. 
Monzarbanio,  il  fit  couper  les  bleds  du  Territoire  de  Vé- 
rone ,  &  Tes  Chevaux-Légers  ie  répandirent  de  tous  côtés  : 
Il  envoya  auflî  un  détachement  aux  environs  de  Mantoue  , 
où  le  dégât  fijt  fi  terrible ,  que  le  Marquis  offrit  douze  mil- 
le Ecus  pour  le  faire  cellcr.  D'un  autre  côté ,  la  Garni- 
fon  de  Vérone  ,  qui  faiioit  aulFi  des  couries  dans  le  Vicen- 
tin  &  dans  le  Padouan  ,  mit  au  pillage  l'infortunée  Ville 
de  Vicence.  Enfin  Lautrec  déterminé  par  les  plaintes  réité- 
rées des  Vénitiens  ,  palTa  l'Adige  à  Ulolingo  fur  un  Pont  qu'il 
fît  jetter  en  cet  endroit  \  &  après  avoir  fait  un  grand  butin 
dans  ce  Pays  ,  où  il  n'étoit  pas  attendu  ,  il  s'approcha  de 
Vérone  pour  en  faire  le  fiége  ;  il  s'empara  d'abord  de  la 
Chiufa  ,  Place  qui  rendoit  le  pafTage  plus  difficile  aux  fecours 
qui  pouvoient  venir  d'Allemagne.  Mais  le  jour  de  Ion  arri- 
vée devant  les  murs  de  Vérone,  les  Lanfquenets  ,  foit  de  leur 
propre  mouvement  ,  foit  à  l'infligation  fecrete  du  Général 
mêm.e  ,  déclarèrent  qu'ils  n'attaqueroient  point  une  Ville  qui 
appartenoit  à  l'Empereur  .  &  dont  la  conquête  n'intérefToit  pas 
diredement  le  Roy  de  France  ;  ce  refus  imprévu  fit  d'autant 
plus  de  peine  aux  Vénitiens ,  qu'ils  avoient  payé  cette  Infan- 
terie pour  trois  mois  :  Lautrec  ayant  donc  repaffé  l'Adige , 
alla  fe  pofter  à  un  mille  de  Vérone  ;  l'Armée  Vénitienne  , 
qui  n'étoit  compofée  que  de  cinq  cens  Gendarmes  ,  d'autant" 
de  Chevaux-Légers ,  &  de  quatre  mille  hommes  de  pié ,  ne  fe 
trouvant  pas  en  sûreté  de  l'autre  côté  de  la  Rivière,  prit  le 
parti  de  le  rejoindre. 

Sur  ces  entrefaites  ,  les  Miniffres  des  Rois  de  France  &    •^^Y,''.'- 
d'Elpagne  conclurent  un   Traité  de  .Paix  le   i  5   d'Août  à  Noyon,^ntre 
Noyon  ;  portant  qu'il  y  auroit  pour  toujours  entre  les  deux  François  i.  & 
Couronnes  une  Alliance  défenlive  envers  &  contre  tous  :  Que  j^gf  !f  ^°^ 
le  Roy  Catholique  épouferoit  (^)  la  fille  du  Roy  de  France  , 
qui  n'étoit  encore  âgée  que  d'un  an  ;  Que  la  Princeffe  auroit 

{)Our  Dot  tous  les  Droits  que  François  I.  prétendoit  avoir  fur 
£  Royaume  de  Naplcs ,  fuivant  le  partage  fait  entre  Louis  XII. 
&  Ferdinand  :  Que  le  Roy  Catholique  payeroit  à  la  France 
une  penfion  annuelle  de  cent  mille  Ecus  ,  pour  l'entretien  de 

(  a  )    Louile  ,  qui  mourut  enfant. 

Tome  II.  LU 
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--  la  jcunePrincefle,jurqu'à  ce  qu'elle  eût  atteint  l'âge  nubile:  Que 

1516.  fi  elle  venoic  à  mourir  avant  le  Mariage  ,  &  qu'il  y  eut  alors 
une  autre  fille  de  France  ,  le  Roy  Catholique  l'épouicroit  aux 
mêmes  conditions  ',  mais  que  s'il  n'y  en  avoit  point  ,  Charle 
prcndroitpourépoulela  Princefi*e  Renée,  qui  luiavoitdéja  été 
promile  par  le  Traité  de  Paris  ",  qu'en  tout  cas  la  Princefl'e  qu'il 
épouleroit  venant  à  mourir  lans  enfans ,  la  portion  du  Royaume 
de  Naples  qui  lui  auroit  été  donnée  en  Dot ,  retourneroit  à  la 
France  :  Que  le  Roy  d'Eipagne  rcndroit  la  Navarre  à  ion 
Roy  légitime  dans  un  certain  tcms ,  finon  que  François  pour- 
roit  aider  ce  Prince  à  rentrer  dans  fes  Etats.  Cet  Article 
portoit  que  {  a  )]c  Roy  de  Navarre  prouveroiT  auparavant 
Ion  droit  à  cette  Couronne.  Il  fut  encore  convenu  par  le  mê- 
me Traité,  que  l'Empereur  auroit  deux  mois  pour  y  accéder; 
mais  que  Ion  acceiïion  n'empêcheroit  pas  le  Roy  de  France 
d'aider  les  Vénitiens  à  reprendre  Vérone  :  Que  l\  Maximilien 
vouloit  dépoter  cette  Ville  entre  les  mains  du  Roy  d'Eipa- 
gne ,  &  confentir  qu'il  la  remît  dans  lix  iemaines  au  Roy  de 
France  pour  en  dii'pofer  à  fa  volonté  ,  ce  Prince  lui  payeroic 
cent  mille  Ecus  ,  Se  les  Vénitiens  cent  mille  autres  en 
deux  termes  ;  fçavoir,  la  moitié  dans  le  tems  que  fe  feroit  le 
dépôt  de  Vérone ,  &  le  reflc  fix  mois  après  :  Que  François  le 
tiendroit  quitte  d'environ  300000  Ecus  que  Louis  XII.  lui 
avoit  prêtés  durant  leur  Alliance  ;  Qu'en  ce  cas  il  y  auroit  une 
Trêve  de  dix- huit  mois  entre  l'Empereur  &  les  Vénitiens  , 
pendant  laquelle  Maximilien  garderoit  Riva-di-Trento ,  Ro- 
verê ,  &  tout  ce  qu'il  poffcdoit  alors  dans  le  Frioul  -,  &  les 
Vénitiens  de  leur  côté ,  les  Places  qu'ils  lui  avoient  enlevées , 
.  jufqu'à  ce  que  les  deux  Rois  euiïent  réglé  les  limites  des  Etats 
de  l'Empereur  &  de  la  République  :  Enfin  le  Pape  fut  nom- 
mé de  part  &  d'autre  comme  Allié. 

Cependant  les  Vénitiens  prcfi!bient  Lautrcc  de  faire  le  fiége 
de  Vérone ,  dans  l'incertitude  de  ce  que  feroit  l'Empereur  par 
rapport  au  Traité  de  Noyon.  En  s'emparant  de  cette  Place 
par  la  force ,  leur  but  étoit  de  ne  pas  payer  la  fomme  fiipulée 
dans  le  Traité.  D'un  autre  côté  ,  le  Roy  qui  deliroit  la  Paix 

(  il  )  Le  Traité  porroit  qu'il  envoyeroit  d'engager  Charle  à   reftitiier  Cous  des 

des  AmbadaJeurs  en  El'pagne  ,  non  pour  conditions  moins    onéreufes.  Voyez  le 

prouver  ce  droit ,  qui  ctoit  incontcftable;  Recueil  des  Traités  de  Léonard.  Tome 

mais  feulement  pour  le  reprclèmtr,  afm  IL 
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avec  ce  Prince ,  prcl'croit  l'exécution  du  Traite  à  la  voie  des 
armes  \  mais  Lautrec  n'ayant  plus  de  prétextes  d'inadion  ,  tant     i  r  .  5 
parce  que  les  Vénitiens  avoient  levé  beaucoup  d'Infanterie, 
&  exécuté  tout  ce  qu'il  avoit  exigé  ,  que  parce  que  les  Lanf- 
qucnets  ne  refuloient  plus  de  faire  le  liège ,  il  fut  obligé  décé- 
der à  leurs  inftances.  Ainfi  les  deux  Armées  paircrcntrAdigc 
fur  deux  Ponts  ,  l'un  au-deflus,  &  l'autre  au-dcfTous  de  Vé- 
rone. Le  Général  François  prit  les  quartiers  à  la  Tomba  , 
&  tourna  fon  Artillerie  contre  la  Porte  de  Stc  Lucie:  La  fé- 
conde attaque  fut  confiée  aux  Lanfquenets ,  qui  drefferent  une 
Batterie  contre  la  PorredeS.  Maxime.  Enfuite  on  devoir  réunir 
toute  l'Artillerie  contre  l'endroit  où  le  mur,  qui  efl  entre  la  Ci- 
tadelle &  la  Ville ,  fe  joint  à  la  muraille  de  cette  dernière  Place , 
afin  d'attaquer  en  même  tems  l'une  &  l'autre,  &  d'obliger  la 
Garnifon  à  fe  divifer  pour  défendre  ce  mur  de  communication. 
Les  Vénitiens  fc  portèrent  à  Saint  Michel  au-deflbus  de  Vé- 
rone, entre  la  Rivière  &  leCanal ,  &  s'attachèrent  a  battre  la 
Porte  de  Vefcovo ,  qui  eft  l'endroit  le  plus  foible  de  la  Ville. 
En  deux  jours  le  Canon  des  François  rafa  les  dehors  de  la 
Place ,  quoique  très-forts  ;  mais  les  Vénitiens  trouvèrent  plus 
de  difficulté  à  détruire  trois  Baflions  qui  leur  étoient  oppofés. 
Dès  qu'ils  furent  ruinés  ,  les  deux  Armées ,  chacune  de  fon 
côté ,  foudroyèrent  les  murs  avec  dix-huit  grofles  pièces  d'Ar- 
tillerie &  quinze  moyennes ,  &  firent  en  trois  jours  deux  brè- 
ches d'environ  trente-cinq  pies  de  large ,  qu'ils  continuèrent 
d'agrandir.  Comme  les  Vénitiens  attaquoient  l'endroit  le  plus 
foible ,  ils  avoient  prefque  réduit  en  poudre  tous  les  Baftions  & 
les  Remparts.  Néanmoins  il  leur  avoit  été  impoflible  d'em- 
pêcher que  le  feu  de  la  Place  ne  les  prît  en  flanc  ,  parce  que 
les  Forts  d'où  il  partoit ,  étoient  fi  bien  enfoncés  dans  le  Foffé , 
que  les  boulets  qu'on  tiroir  contr'eux,  paffbient  par-dcfius ,  ou 
s'amortiflTant  à  terre,  perdoient  toute  leur  force  avant  d'y  ar- 
river.  On  avoit  en  même  tems  fappé  le  mur ,  qui  malgré  les 
étaycs  qu'on  y  avoit  raifes ,  s'écroula  plutôt  que  les  Généraux 
ne  le  vouloient. 

La  Garnifon  de  Vérone  confifioit  en  800  Chevaux  ,  5000 
Lanfquenets,  &  1500  Efpagnols  ;  elle  étoit  commandée  par 
Marc- Antoine  Colonne,  qui  avoit  quitté  le  fervicediî  Pape  pour 
p afler  à  celui  de  l'Empereur.  Elle  ic  défendit  avec  courage,,  & 
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les  brèches  croient  réparées  avec  autant  d'a£livité  que  de  pré» 
1516.  voyance.  Le  Commandant  le  diltinguoit  aufli  avec  éclat ,  & 
quoique  blcfle  à  l'épaule  d'un  coup  de  feu ,  il  le  trouvoit  nuit  & 
jour  à  toutes  les  attaques  au  milieu  des  plus  grands  périls.  Déjà, 
les  Batteries  Françoiles  avoicnt  ouvert  le  mur  en  quatre  en- 
droits ,  entre  la  Porte  de  la  Citadelle ,  &  celle  de  Ste  Lucie ,  & 
chacune  de  ces  brèches  étoit  aflbz  large  pour  recevoir  des 
Compagnies  entières  en  bon  ordre  ■,  les  Vénitiens  de  leur 
coté  avoient  fait  un  égal  progrès.  Cependant  Lautrec  de-- 
manda  encore  un  plus  grand  nombre  de  pièces  de  Canon  , 
pour  augmenter  les  Batteries  -,  &  malgré  l'inilance  des  Véni- 
tiens ,  qui  le  preflbient  de  donner  l'allaut  ,  il  n'y  avoit  fortes 
de  prétextes  qu'il  ne  iaisit  pour  le  différer  :  Un  accident  qui 
furvint  alors ,  lui  en  fournit  de  plaufibles.  Il  venoit  au  Camp 
par  la  Plaine  de  Vérone  8cc  barils  de  Poudre  avec  d'autres 
Munitions  iur  des  Chariots  tirés  par  des  bœufs  ;  mais  Ips 
Coudu(flcurs  s'empreliant  à  l'en  vi  d'y  arriver  ,  marchèrent  il 
vite ,  que  les  roues  s'enflàmerent  ,  &  mirent  le  feu  aux  pou- 
dres &:  à  tous  les  équipages.  De  leur  côté ,  les  Afïïégés  avoient 
beaucoup  à  iouffrir  ,  &  la  Place  dont  les  Ennemis  n'avoienc 
quitté  depuis  plulieurs  mois  les  environs ,  commençoit  à  man^ 
quèr  de  vivres  ;  car  il  n'y  en  entroit  que  fort  peu,  Se  iecrcte^ 
ment  par  les  Montagnes. 

Telle  étoit  la  fituation  de  la  \''i!le  Se  des  Afliégeans ,  Icrf-» 
que  9C00  Lanlquenets  arrivèrent  de  la  part  de  l'Empereur  au 
lecours  de  Vérone.  Ils  prirent  la  Chiula  par  compoiition  ,  &: 
fe  faifirent  du  Château  de  la  Corvara,  pafîage  fur  la  Monta- 
gne voillne  del'Adige  du  côté  de  Trente, &  qui  pendant  les 
Guerres  de  l'Empereur  &  des  Vénitiens  ,  avoit  été  plu- 
fieurs  fois  pris  &  repris  par  les  différens  partis.  A  leur  ap- 
proche ,  Lautrec  craignant  ces  Troupes  ,  ou  feignant  de 
les  craindre  ,  leva  le  liège  malgré  les  Vénitiens  ,  Se  le  retira 
à  Villa -franca,  où  il  fut  iuivi  d'une  partie  de  leur  Armée  : 
Le  refle ,  fous  la  conduite  de  Jean -Paul  Manfroné  ,  fe  re- 
tira à  Boleto  au-delà  de  l'Adigc  ;  après  cette  retraite  les 
Vénitiens  dèfelpcrant  de  prendre  Vérone ,  envoyèrent  toute 
leur  grolTe  Artillerie  à  Brcfle.  Ainfi  les  Impériaux  ne  trou- 
vant aucun  obftacle  ,  vinrent  camper  à  la  Tomba  ,  où  les 
François  avoient  eu  leurs  quartiers.   Il  en  entra  une  partie 
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ê.ah'i  Vcrone  •,  le  refle  demeura  aux  environs ,  jufqu'à  ce  que 
la  Place  fut   pourvue   des  rafraîchilTemens  dont  elle  avoir    1516. 
beloin.  Avant  de  partir,  ils  y  laifTerent  une  Garnifon  de  fept 
à  huit  mille  Lanfqucnets   ;    car  les  Ei'pagnols   ne   pouvant 
iimpatiicr  avec  les  Allemans ,  avoicnt  palîë  prefque  tous  au      ' 
icrvice  des  Vénitiens  ,  avec  Maldonat  leur  Colonel.  Ce  fe- 
Gours  ne   tut  pas  d'une  grande  utilité  à  Vcrone  ;-  les  Alle- 
mans n'ayant  apporte  que  vingt  mille  Florins  du  Rhin,  four- 
nis par   le    Roy   d'Angleterre  ,    ils   coniumcrent  pendant 
leur  lejour  dans  cette  Ville  ,  prefque  tout  ce  qu'ils  avoient 
amené  de  vivres.  Les  François  qui  s'étoient  retires  à.  Villa- 
franca-,  achevèrent  d'épuiier  en  peu  de  rems le.Veronèfe  & 
le  Mantouan ,  &  comme  malgré  les  ordres  du  Roy  ils  v'ou- 
loient  retourner  dans  leurs  quartiers  ,  les  Vénitiens  qui  avoient 
intérêts  qu'ils  dcmeuraflcnt  en  ce  Pays ,  furent  obligés  de  leur 
envoyer  de  BrelTe  tout  ce  qu'ils  demandoient  ;  dépcnfe  qui 
montoit  à  plus  de  mille  Ecus  par  jour.  Quelque  envie  que 
l'Armée  eut  de  fe  retirer ,  il  auroit  bien  fallu  le  rendre  enfin     XLVirr. 
aux  inflances  des  Vénitiens',  lorfque  tout  fembla  Te  difoofer    ^',^,'"i''=''«"!^ 
a  la  paix-  L  Empereur  qui  avoit  tait  tous  les  cHorts  pour  em-  Traite   ds    ' 
pêcher  fôn  petit  lils  de  traiter  avec  la  France,  fe  laiiïa  entrai-  ^'«"y"- 
ner  à  fon  avidité  pour  l'argent ,  en  faveur  duquel  il  parut  ou- 
blier fa  haine  contre  la  France ,  &  fes  projets  lur  l'Italie  ;  ainfr 
non  feulement  il  ratifia  la  Paix,  mais  il  rélblut  encore  dereftîtner 
Vérone  dans  la  forme  portée  par  le  Traité. 

Cette  démarche  de  l'Empereur  procura  un  nouvel  avanta- 
ge au  Roy  de  France  ;  car  tous  les  SuilTes  voyant  la  Paix      xlix. 
conclue  entre  ces  deux  Puiflanccs,  (a)  fe  déterminèrent  à  la  fiire      Nouveau 
aveclc  Roy  à  l'exemple  des  Grifons.Vifconti,  [i>)  qui  ayant  per^  François  l& 
du  les  bonnes  graecs  duRoy  ,étoit  alors  exiIc,contribua  beaucoup  les  Suiires. 
à  la  conclufion  de  cette  affaire,  &  par  les  foins  qu'il  prit ,  non 
feulement  il  obtint  la  permiiïion  de  rentrer  dans  fa  Patrie  &i 
dans  fes  biens ,  mais  il  mérita  que  le  Roy  le  comblât  de  bien- 
faits dans  la  fuite.  On  convint  par  le  Traité ,  que  le  Rov  paye- 
roit  35'GOGO  Ducats- aux  Cantons  dans  trois  mois,  &'leur'fe- 

(  il  )  Ce  n'eft  pas  la  Pafx  avec  TEmpe- 
îeiir  qui  détermina  les  Siiilles  ,  mais  les 
difpofitions  011  ils  f^avoient  que  l'Empe- 
reui  ét'oit,  pnirt]u'iis  firent  leur  Traité 


/ 


avec  le  Roy  deux  mois  avant  celui  de 
l'Empereur. 

(b)  II  avoir  fuivl  le  parti  de  Maxinvi- 
lien  Sforce  contre  la  France. 

Llhij 
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■ roit  une  Penfion  annuelle  à  Tavenir  ;  Qu'ils  lui  permettroient 

1516.  de  lever  dans  leur  Pays  un  certain  nombre  d'Infanterie,  tou- 
tes les  fois  qu'il  ledemanderoit.  Il  y  eut  fur  cet  Article  quelque 
différence ,  eu  égard  aux  différens  Cantons  ;  car  cinq  d'en- 
tr'eux  ne  s'engagèrent  à  cette  claufe  que  pour  la  dcfenfive  feu- 
lement ,  au  lieu  que  les  huit  autres  s'y  obligèrent  pour  la  défcnll- 
VC&  l'ofFenfive.  Que  les  Suiffes  pourroicnt  retenir  ,  oureftituer 
au  Roy ,  comme  bon  leur  fembleroit,  les  Châteaux  deLugano 
&  deLucerna,  partages  fort  avantageux  &  très-importans  à 
la  sûreté  du  Milanès  :  Qu'enfin  au  cas  qu'ils  les  rendiffent , 
le  Roy  leur  payeroit  500000  Ducats  ;  mais  à  peine  le  Traité 
fut-il  ligne  qu'ils  raferent  ces  deux  Places ,  ainil  finit  l'année 
1516. 
Des  les  premiers  jours  de  la  fuivanre  (  a  )  l'Evêque  de 

_________^^  Trente  fe  rendit  à  Vérone  ;  &  dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec 

Lautrec,  entre  cette  Ville  &  Villafranca,  il  lui  déclara  que 

Vérone  étoit  dépolée  entre  les  mains  du  Roy  d'Eipagne  ,  & 

,  ^-         qu'il  offiroit  de  la  remettre  au  Roy  de  France  dans  le  terme 

rEi^pereur&  de  {  i>  )  fix  mois  marqué  par  le  Traité  de  Noyon.  Il  y  eût 

les  Vénitiens,  quelque  difficulté  pour  fçavoir ,  fi  ce  terme  couroit  du  jour 
de  la  ratification  de  ce  Traité  par  l'Empereur ,  ou  du  jour  de 
la  confignation  de  cette  Ville  entre  les  mains  du  Roy  Catholi- 
que; ce  qui  fit  naître  une  longue  conteftation  :  mais  les  mur- 
mures de  la  Garnifon  qui  demandoit  de  l'argent ,  obligèrent 
l'Evêque  de  Trente  à  terminer  la  dilpute.  Il  compta  donc  de- 
puis l'ordre  que  l'Empereur  lui  avoit  donne  ;  &  promit  de  re- 
mettre la  Place  le  iç  de  Janvier  ,  ce  qui  fut  exécuté.  Les 
Vénitiens  donnèrent  à  l'Evêque  cinquante  mille  Ducats  ,  & 
quinze  mille  à  la  Garnifon  de  Vérone  ,  comme  on  en  étoit 
convenu  i  &  Lautrec  s'engagea  de  faire  conduire  à  Trente 
l'Artillerie  qui  étoit  dans  la  Place  ;  l'Evêque  remit  de  foa 
coté  Vérone  entre  les  mains  de  ce  Général  qui  la  reçut  au  nom 
du  Roy  de  France  ;  &  dans  l'inftant,  la  rendit  aux  Vénitiens 
repréicntés  par  André. Gritti ,  leur  Provéditeur. 

Cette  heurcufe  fin  d'une  Guerre fi  longue  &  fi  onéreufe ,  caufa 


(  «■)  C'ctoit  Bernard  Clefi  ,  clîi  Evêqiie 
&  Prince  de  Trente  le  ii  Juin  m  14. 
Il  fut  fait  Cardinal  par  Clément  \'II  en 


(  b  )  Le  Traité  de  Noyon  difoit  fïx  fe- 
maines  ,  &  non  fix  mois  ,  comme  on  l'a 
dit  ci-dellus  ;  cette  faute  d'impreilîon   tè 


ipi;.  &    mourut  le  18  de  Juin  ijji».    1    nom c  dinsplulieurs  Editions 
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dans  Venife  la  plus  vive  allegrefle,  &  l'on  y  oublia  bien-tôt 
tous  les  périls ,  &  les  fatigues  paffés ,  fi  l'on  en  croit  quelques 
Hifloricns  de  cette  République,  la  dépenfe  qu'elle  fit  dans  cet- 
te Guerre  ,  à  compter  depuis  la  Ligue  de  Cambray  ,  monte  à 
cinq  millions  de  Ducats ,  dont  cinq  cens  mille  furent  le  fruit 
de  la  vente  des  Offices.  La  joyene  fut  pas  moindre  à  Vérone , 
&  dans  les  autres  Places  foumifes  aux  Vénitiens,  &  l'on  fe  fla- 
ta  partout  de  jouir  des  avantages  d'une  douce  tranquillité  ,  à 
l'abri  des  ravages  &  des  maux  qui  dcfoloient  depuis  fi  long- 
rems  ce  malheureux  Pays. 
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Apparences 

d'une  Paix  lo- 

iide  en  Italie 


LIVRE     TREIZIEME, 

A  fin  de  la  Guerre  entre  l'Empereur  &  les 
Vénitiens  ,  jointe  à  la  Paix  que  la  France  ve- 
noit  de  conclure  avec  l'Efpagne  &  l'Empi- 
re ,  fembloit  promettre  quelques  années  de 
repos  à  l'Italie  après  tant  de  malheurs.  En 
eftct  les  Suiffes  ,  dont  on  pouvoit  le-lcrvir  pour  exciter  de 
nouveaux  troubles  ,  venoient  de  traiter  avec  la  France  , 
fans  que  cette  démarche  les  rendît  Ennemis  d'aucune  au- 
tre Puiflance.  D'ailleurs  les  efprits  s'étoient  fi  bien  conciliés  à 
Noyon,  qu'on  parloit  déjà  d'une  entrevue  ,  que  les  Rois  de 

France 
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France  (Scd'Efpagnc  devaient  avoir  à  Cambrai  pour  affermir  la 

Paix.  Moniteur  de  Chiévres,  le  Grand  Maître  de  France,  &  Ro-     i  5  i  7« 
bertet ,  s'étoient  même  déjà  rendus  dans  cette  Ville  pour  prépa- 
rer toutes  chofes.  Les  démarches  de  l'Empereur  fembloient  ré- 
pondre de  fon  inclination  à  la  Paix.  En  effet  il  avoit  rendu  Vé- 
rone à  la  République  de  Venife,  &  fait  partir  deux  Ambalfa- 
deurs  pour  la  France  ,  afin  de  ratifier  la  Paix  en  Ion  nom.  Ainlï 
ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  l'Italie  efpéroit  de  voir  finir  fes 
maux ,  par  la  réunion  de  tant  de  Puiffances  ennemies.  Cependant 
il  étoit  comme  impolUble  qu'elle  pût  demeurer  tranquille  ,  loit       1 1. 
par  un  trifle  efîèt  de  fon  malheur ,  foit  à  caufe  des  différens  F«n^<"s-^î»* 
intérêts  du  grand  nombre  de  Princes  qui  la  partageoient  vere  entre  ' 
entr'eux.   L'Empereur  &  les  Vénitiens  avoient  à  peine  quit^  dans  le  Du- 
té  les  Armes  ,  &  même  l'affaire  de  la  reftitution  de  Vero-  ^latêted'ime 
-ne n'étoit  pas  encore  entièrement  finie,  lorfque François-Ma-  Armée. 
rie  de  la  Rovere  excita  de  nouveaux  troubles  :  Ce  Prince  trou- 
va le  moyen  de  s'attacher  quelques  Troupes  Efpagnoles,  qui 
avoient  fervi,  ou  dans  Vérone  pour  l'Empereur,  ou  dans  les 
Armées  de  France  &  de  Venife.  Il  leur  propoia  de  l'aider  à 
rentrer  dans  le  Duché  d'Urbin,  dont  le  Pape  vcnoit  de  le  dé- 
pouiller ;  il  n'eut  pas  de  peine  à.  perfuader  des  Soldats  étran- 
gers ,   qui  julqu'alors  accoutumé?  à  vivre  de  pillage  &  de  ra- 
pine ,  ne  voy oient  qu'à  regret  la  Paix  renaître  en  Italie.  Ces 
Troupes  étoient  au  nombre  d'environ  cinq  mille   hommes 
de  pié  ,  commandés  par  Maldonat ,    Capitaine  Eipagnol  , 
qui  avoit  acquis  beaucoup  d'expérience  à  la  Guerre.  Frédé- 
ric de  Bozzolo  fe  joignit  à  cette  Infanterie  avec  huit  cens 
Chevaux-Lcgers ,  dont  il  partageoit  le  commandement  avec 
Gayofo  Efpagnol ,  Zuccher  (  a  )  Bourguignon  ,  André  Bua  , 
&  Conlîântm  Boccali  Albanois.  Tous  ces  Officiers  avoient 
de  l'expérience  &  delà  réputation  :  Mais  Frédéric  de  Gonza- 
gue  ,  Seigneur  de  Bozzolo ,  étoit  bien  au-deffus  des  autres  par 
fa  naiifance,  &  parles  Emplois  Militaires  qu'il  avoit  exercés 
dès  fa  plus  tendre  jeuneffe.  Plein  d'ardeur  pour  la  gloire  ,  il 
offrit  fon  fecours  au  Duc  d'Urbin  en  confidération  des  liaifonç 
d'amitié  qui  étoient  entr'eux,  &  par  haine  contre  Laurent  de 
Médicis  ,  qui ,  brfque  le  Pape  le  mit  à  la  tête  des  Troupes  de 
'       l'Eglife  &  de  Florence  à  la  place  de  Julien  de  Médicis,  avoic 

(  «  )  C 'eft-à-dire  Francontois. 
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rctuféde  lui  continuer  le  commaiidement  de  l'Infanrcrie  qu'il 
1517.    tcnoit  de  ce  Général. 

François- Marie  marcha  contre  le  Duché  d'Urbin  ,  le  jour  de 
la  rellitutionde  Vérone.  Son  Armée  étoirplus  redoutable  par  le 
courage  des  Soldats  que  par  leur  nombre ,  ou  les  p.i.|.ci.aLit's  du 
Généxal  :  En  effet.  Ci  l'on  excepte  les  Armes  &  les  Chevaux,  elle 
manquoit  de  toutes  les  chofes  néceflaires.  La  marche  de  ces 
Troupes  caula  beaucoup  de  crainte  au  Pape  ;  en  eiTet  il  n'igno-' 
roit  pas  que  les  Généraux  qui  la  conduiloient  écoient  annnés 
contre  £1  Maifon  ,   &  quelle  étoit  la  valeur  de  l'Infanterie' 
Efpagnole  :  il  craignit  fur-tout  l'affeciion  qu'avoieni  les  Peu- 
ples du  Duché  d'Urbin  pour  François-  Marie.  Lefouvenir  de 
la  douceur  &  de  l'équité  de  la  Mailon  de  Montcfeltro,qui  avoit 
long-tems  gouverné  ce  Pays  ,  y  étoit  encore  récent  ,&  l'on  y 
avoit  pour  la  Rovere,  qui  avoit  été  élevé  à  la  Cour  d'Urbin , 
&  qui  d'ailleurs  étoit  fils  d'une  fœur  du  Duc  Guy,  tout  l'at= 
lâchement  qu'on  avoic  eu  pour   ce  Prince.  Léon  étoit  au 
défefpoir  d'être  obligé  de  faire  la  Guerre  à  des  gens  qui  n'a- 
voient  rien  à  perdre  ,  &  qui  ne  combattoient  qu'en  vue  du 
pillage  ;  il  craignoit  encore  que  ce  dernier  motif  ne  raffem- 
blât  fous  les  Drapeaux  de  fon  Ennemi ,   une  foule  de  Sol- 
dats que  la  Paix  tenoit  dans  l'inatlion  ;  mais  le  Pape  étoit 
bien  autrement  allarmé  par  la  crainte  où  il  étoit  que  la  Fran- 
ce ne  trempât  dans  cette  expédition.  Il  fçavoit  que  François  L 
n'avoir  fupporté  qu'avec  chagrin  le  malheur  de  François-Ma- 
rie. D'ailleurs  il  nepouvoitfedifUmuler  à  lui-mcme,qu'il  avoic 
donné  à  ce  Prince  bien  des  fujets  de  plaintes  ;  que  lorfque 
les  Impériaux  avoient  attaqué  le  Milanès ,  il  avoic  manqué  à 
exécuter  fon  Traité  avec  la  France.  Que  la  Bulle  qu'il  avoit  en- 
voyée au  Roy  pour  la  Collation  des  Bénéfices  de  Fran- 
ce &  du  Milanès    étoic  tout  -  à  -  fait  différente  du  projet 
concerté  à  Bologne  i    &    cela  fous  prétexte  qu'on  n'avoic 
pas  figné  l'Ade  drefle  dans  cette  Ville  :   Conduite  ,  qui 
avoit  tellement  déplu  au  Roy  ,  que  la  Bulle  aVoit   été  ren- 
voyée: Qu'il  avoit  eu  de  fecretes  intrigues  avec  les  autres 
PuifTanccs ,  &  en  particulier  avec  les  Suilfes ,  au  préjudice  de 
la  France  :  Que  pour  empêcher  qu'on  ne  reprit  Vérone ,  il 
avoit  accordé  à  l'Infanterie  Efpagnole ,  qui  marchoit  au  fe- 
cours  de  cette  Place ,  lepaffagc  fur  les  Terres  de  l'Eglife;  En- 
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lin  il  n'avoir  pas  oublié  les  Conditions  difficiles  Se  fàcbcufc" , 
aulquelles  ilavoic  permis  au  Roy  de  lever  des  Décimes  fur  le  i  5  l  7. 
Clergé.  Tant  de  fujets  de  plaintes  donnés  à  ce  Prince  ,  ncper- 
mettoient  pas  de  douter  qu'il  ne  tut  trcs-indiipofé  conire  lui. 
Il  s'en  afluroit  encore  davantage  lorfqu'il  conlidéroit  que  l'ex- 
pédition de  François  -  Marie  s'étoit  concertée  aux  environs 
de  Vérone  j  il  ne  pou  voit  s'imaginer  que  Lautrec  l'eût  ablolu- 
ment  ignorée ,  &  qu'il  n'y  entrât  pas  pour  quelque  chofe  ,puif- 
qu'il  ne  lui  en  avoir  donné  aucun  avis.  Enfin  Bozzolo  avoic 
toujours  été  jufqu'alors  au  lérvice  du  Roy  ,  &  il  n'étoit  pas 
tout-à-fait  certain  qu'il  l'eût  quitté  ,  ce  que  Lautrec  aflliroic 
néanmoins,  pour  dilTiper  les  loupçons  du  Pape,  Léon  n'é- 
toit pas  plus  alTuré  des  dipolîtions  du  Sénat  de  Venife  , 
il  couroit  un  bruit  que  les  Provéditeurs  de  l'Armée  de  la 
République  avoienc  ta voriié  François- Marie,  &  l'on  n'igno- 
roitpas  d'ailleurs  les  fujets  de  mécontentement  que  les  Véni- 
tiens avoient  contre  le  Pape ,  dont  la  puifTance  particulière , 
jointe  à  la  grande  autorité  qu'il  avoit  à  Florence ,  les  allarmoit 
beaucoup.  Le  Pape  avoit  donc  de  juftes  raifons  de  s'effrayer, 
mais  fur-tout  dans  un  tems,  où  rien  ne  le  raffuroit  d'ailleurs  j 
toutes  les  PuilTances  venoient  de  ie  reconcilier  eniemble  , 
ou  d,e  traiter  avec  la  France  ;  d'ailleurs  Ion  artificieure&  obf- 
,cure  politique  avoit  {ndilporé  tout  le  monde  contre  lui  ,  & 
même  ceux  aufquels  il  étoit  favorable  :  ces  difpofitions  ve- 
noient de  fa  lenteur  à  fe  déclarer,  &  à  exécuter  les  promcJcs; 
il  n'ignoroit  pas  qu'on  étoit  en  général  peu  content  de  lui,& 
.  cette  connoiffance  lui  failoit  craindre  tous  les  Princes.  Ç'a- 
voit  été  par  cette  raifon  qu'il  avoit  envoyé  Frère  Nicolas  (  a  ) 
Allemand,  Secrétaire  du  Cardinal  de  Médicis  ,  vers  le  Roy 
Catholique.  CeMiniilre  étoit  chargé  de  le  détourner  de  l'en- 
trevue projcttée  avec  le  Roy  de  France ,  dont  le  Pape  crai- 
gnoit  les  fuites.  Tandis  qu'il  cherchoit  à  diffiper  les  craintes 
par  la  Négociation ,  il  ne  celToit  de  prendre  des  mciures  con- 
tre leDucd'Urbin,  LaurentfonNçveu  failoit  paHer  des  Mili- 
ces en  Romagne  &  une  partie  des  anciennes  Compagnies  Flo- 
rentines ,  pour  joindre  Rcnzo  deCeré  Sc{i>]  Vicelli  qui  étoienc 


(a)  li  fut  depuis  Archevèjue  de  Ci-   j        (  /' )  Il eft  appelle  dans  la  Culte  Vitcllo 

Mmmlj 
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■ à  Ilavenne  avec  leurs  Iroupcs ;  ces  Officiers  avoienc  ordre 

1517.  de  couper  les  paflages  aux  Ennemis.  Mais  ceux-ci  les  prévin- 
rent par  leur  diligence  :  &  ayant  pafle  le  Pô  à  Oilie,  ils  tra- 
verferent  le  Bolognéfe  par  Cento  &  Butrio ,  &  furent  reçus  dans 
les  Places  dépendantes  du  Duc  deFerrare.  Enluite  après  avoir 
mis  au  pillage  le  Château  de  Granarolo  ,  dans  le  territoire  de 
Faenza  ,  ils  s'approchèrent  de  cette  Ville  pour  tâcher  d'y  ex- 
citer quelque  mouvement  en  faveur  d'un  jeune  homme  de  la  fa- 
mille de  Manfrcdi  ,  qui  étoit  dans  l'armée.  N'ayant  pas  réuffi, 
ils  continuèrent  leur  route  fans  inquiéter  les  autres  Villes  de 
la  Romagne ,  qui  étoient  pourvues  de  fortes  Garnifons  ;  d'ail- 
leurs Renzo  &  Vitelli  s'étoicnt  rendus  par  Mer  à  Riminj 
pour  afllirer  davantage  cette  Place.  Dans  ces  circonflan- 
ces  ,  Médicis  arriva  à  Celéne  où  il  avoir  donné  rendez- 
vous  à.  fon  Armée ,  &  voyant  que  l'Ennemi  étoit  déjà  pafTé , 
il  leva  encore  de  nouvelles  Troupes;  mais  il  en  eut  bientôc 
plus  qu'il  n'auroit  voulu.  Jean  de  Poppi  Ion  Secrétaire  ,  qu'il 
avoit  auprès  de  Lautrcc,  voyant  2500  Lanfquenets,  &  plus 
de  quatre  mille  Gafcons  renvoyés  par  ce  Général ,  fur  le 
point  de  retourner  dans  leur  pays ,  s'imagina  que  ces  Troupes 
n'ayant  rien  à  faire,  pourroient  peut-être  fervir  François- 
oVlarie.  Dans  cette  idée  il  crut  devoir  lesjprendre  à  la  lolde 
de  iV.édicis  oui  viendroit  ailémcnt  à  bout  de  vaincre  par 
leur  moyen.  C'eil  pourquoi  fc  fcrvantdu  crédit  de  Lautrec, 
auprès  des  Capit  aines ,  il  engagea  ces  Troupes  à  marcher 
tout  d'un  coup  vers  Bologne.  Cette  démarche  de  Poppi  jetta  le 
Pape  &  Ion  Neveu  dans  un  grand  embarras  ;  ils  diilimulerenc 
néanmoins  la  défiance  qu'ils  avoient  de  ces  Troupes  dans  la 
crainte  qu'elles  n'augmentalfenc  les  forces  de  l'Ennemi ,  s'ils 
refufoient  de  les  recevoir. 

Cependant  François-Marie  fut  reçu  avec  une  extrême  aile» 
greffe  par  tous  les  Peuples  du  Duché  d'Urbin.  Il  n'y  avoit  au= 
cunes  Garnifons  dans  les  Villes ,  fi  ce  n'étoit  dans  la  Capitale. 
Laurent  n'avoir  pu  mettre  en  état  de  défenfe  que  cette  Pla- 
ce, où  il  avoit  envoyé  deux  mille  hommes  de  pié  de  Cita- 
<di  -  Caftello  ,  par  le  confeil  de  Vitelli  ;  ces  Troupes  avoienc 
àleurtêteJacqueRoffetto,  Vitelli  n'ayant  pas  voulu  les  Corn- 
jnandcr  lui-même.  Roffetto  avoit  été  averti  par  plufieurs  per- 
sonnes de  k  défier  des  Habicans ,  &  de  chaffer  de  la  YiUe  cous 
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çeu:i  qui  croient  en  état  de  porter  les  Armes.  Mais  il  négligea  cet 
avis.  François-Marie  fans  s'arrêter  aux  autres  Villes  ,  marcha      i  5  I  7^ 
droit  à  Urbin  ,  qui  ne  fc  rendit  pas  d'abord;  mais  s'étant  pré- 
Tenté  une  féconde  fois ,  l'infidélité  du  Commandant,  comme 
on  le  crut  affez   généralement ,  o-j  la  crainte  qu'il  eût  d'une 
émeute  populaire  j  lit  ouvrit  les  Portesdcla  Ville  à  François- 
Marie.  Rofletto  exigea  pour  toutes  conditions  que  la  Garnilbn 
pût  emporter  fon  bagage  &  fe  retirer  où  elle  voudroit.  (  a  )  L'E- 
vcque  VitellijGouverneur  du  Duché  pour  Laurent,  fut  fait  pri- 
fonnier,&  tout  le  Duché  fuivit  l'exemple  de  la  Capitale ,  excep- 
té San-Leo,  qu'une  foible  Garnifon  pouvoit  défendre  à  la  faveur 
de  la  fituation  du  lieu.  La  Ville  (  b  )  d'Agobio,  qui  d'abord  s'é-» 
toit  déclarée  pour  François -Marie  ,  mais  qui  avoir  bien-tôc 
repris  le  parti  de  Laurent ,  voyant  les  heureux  fuccès  du  pre» 
îTiier,fe  remit  une  féconde  fois  entre  les  mains.  Apres  cette  prom" 
pte  révolution  il  ne  refta  plus  à  Médicis  que  Pelaro,  Sinigaglia , 
Gradara  &  Mondaino,  Villes  qui  n'étoicnt  pas  du  Duché  d'Ur- 
bin.  François-Marie  avoit  envie  de  le  rendre  maître  de  quelque 
Place  Maritime  ;  mais  Sinigaglia  &  Pefaro  étant  trop  bien 
fournies  de  Troupes  pour  qu'il  rifquât  de  les  attaquer ,  il  feignit 
d'en  vouloir  à  la  dernière  de  ces  Places ,  &  tout  d'un  coup  il 
tourna  vers  Fano,qui  étoit  moins  difficile  àprendre,  &  où  il  n'é- 
toit  pas  attendu,  parce  que  cette  Place  n'avoit  jamais  été  en  fon 
pouvoir.  Renzo  deCeré  qui  étoit  à  Pefaro  ,  ayant  pénétré  fon 
deffein  ,  avoir  envoyé  promptement  Troïlc  Savelli  à  Fano 
avec  cent  Gendarmes  &  iîx  cens  hommes  de  pié.  François- 
Marie  fit  tirer  contre  les  Murs  cinq  pièces  de  Canon  de  mé- 
diocre calibre  qu'il  avoit  trouvées  à  Urbin;  mats  manquant 
de  poudre,  il  eut  bien  de  la  peine  à  faire  une  Brèche  d'envi- 
ron quarante  pies  de  large.  Il  donna  néanmoins  un  AlTaut,  où 
il  perdit  près  de  cent  cinquante  hommes.  Cette  perte  ne  l'em- 
pêcha pas  de  tenter  une  féconde  attaque  le  lendemain  ;  fes 
Soldats  s'y  portèrent  avec   tant  de  furie  que  la  Brèche  fuî 
abandonnée  par  les  Afliegés,  La  place  auroit  même  été  em^ 
portée  fi  Fabiano  de  Galefé  ,  Lieutenant  de  Troïle ,  fécon- 
dé d'un  petit  nombre  de  Gendarmes  ,  n  eût  fait  ferme  avec  un 
courage  héroïque.  François-Marie  avoit  deffein  de  rifquer  eu= 

(a)  Il  fe  nommoit  Jule,  &  il  en  eft    1       {b)Qw  Gobio. 
jtaïlc  ci-deffii5.  l  ^ 

M  m  m  iij,. 
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core  un  Aflaut,  mais  ayAnc  appris  qu'il  croit  entre  dans 
I  ç  I  7.  la  Place  durant  la  nuit ,  cinq  cens  hommes  de  pié  venus 
de  Pelaro  par  Mer  ,  il  leva  le  liège,  &  fe  rendit  à  Monté  Ba- 
roccio,  Place  bâtie  iur  une  Montagne  fort  elcarpce,  dont  la 
defcente  eil  douce  du  côte  de  Foflbmbroné  &  d'Urbin,  &  très- 
rude  du  côté  de  Pelaro  •,  enfin  voyant  qu'il  ne  pou  voit  for- 
mer alors  aucune  entrcprife ,  il  le  tint  dans  ce  Porte  pour  veiller 
à  la  dcfenle  du  Duché  d'Urbin  qui  étoit  derrière  lui. 

'Pendant  ce  tems-là  ,  Médicis  tut  joint  à  Riminipar  llnfan- 
terie  Allemande  &  Gafcone  que  Jean  de  Poppi  avoit  amenée. 
Il  avoit  encore  pris  à  la  ibldc  quinze  cens  autres  Lanlquenets , 
qui  avoient  été  en  Garnilbn  à  Vérone ,  &  beaucoup  d'Italiens  ;, 
enfin  il  avoit  raiFemblé  prefque  toute  la  Cavalerie  du  Pape  & 
des  Florentins.  Suivant  le  Confeil  des  Officiers  de  l'Armée, 
qui  rcgloicnt  les  démarches  ci  cauié  de  Ion  peu  d'expérien- 
ce à  la  Guerre  ,  il  fe  rendit  à  Pefaro  avec  les  Gendarmes ,  Se 
donna  ordre  à  fon  Infanterie  d'aller  occuper  les  Montagnes 
oppolées  à  l'Ennemi. 

Pelaro  eft  fitué  à  l'entrée  d'une  Vallée  qui  regarde  Urbin  j 
&  d'où  fort  la{./)  Rivière,  appelléc  le  Porto  par  les  gens  dû 
Pays ,  à  caufe  de  fa  profondeur  en  cet  endroit  -,  en  effet  les 
Bâtimens  peuvent  y  entrer  en  toute  sûreté  :  La  Rivière  baigne 
les  murs  de  la  Ville  du  côté  de  Rimini  ,  &  la  Citadelle  re- 
garde la  Mer.  Il  y  avoit  pluficurs  Magazins  entre  Pefaro  & 
la  Rivière ,  mais  Renzo  avoit  jugé  à  propos  de  les  ruiner  pour 
la  sûreté  de  la  Ville.  Cette  Place  eft  prefque  toute  environnée 
de  hauteurs  ,  entre  lefquellcs  &  la  Mer  il  y  a  une  petite  Plai- 
ne d'environ  deux  milles  de  largeur  ,  du  côté  de  Fano  : 
On  voit  fur  ces  Collines  deux  éminences  à  l'oppofite  qui 
dominent  toutes  les  autres  -,  celle  qui  regarde  la  Mer ,  fe 
nomme  Candelara  ;  l'autre  du  côté  d'Ûrbin  ,  s'appelle 
Nugolara  ;  elles  ont  l'une  &  l'autre  à  leur  fommet  un  Château 
de  même  nom  qu'elle.  L'Infanterie  Italienne  de  Médicis  prie 
fon  poftc  à  Candelara  j  &  à  l'égard  des  Lanfquenets  &  des 
Galcons ,  ils  occupèrent  l'autre  Fort  qui  étoit  plus  voilin  de 
l'Ennemi.  Leur  deflein  n'étoit  que  de  le  fatiguer  par  de  lé- 
gères attaques  ,  &  de  l'empêcher  de  courir  le  Pays ,  &  de  rien 
entreprendre.  Le  Pape  avoit  défendu  d'en  venir  à  tuie  adlion 

(•0  Ceft  la  Foglia. 
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clccifîve,à  moins  qu'on  ne  fût  prefque  aiTuré  d'en  iortir  avec' ^^^^ 

honneur,  féncant bien  tout  le  danger  qu'il  y  avoir  à  le  riiqucr  1517. 
contre  de  11  braves  Troupes  ,  annnées  d'ailleurs  par  le  prix 
de  la  Viftoire  ,  qui  n'ctoit  pas  égal  des  deux  côtés.  En  effet, 
fi  l'Armée  du  Pape  eût  été  vaincue  ,  les  Etats  de  l'Eglile  & 
de  Florence  auroient  été  expofés  au  dernier  péril  :  Il  jugea  donc 
plus  à  propos  de  tcmporilér  ,  &  de  prendre  le  parti  de  la  dé- 
fenllve.  Il  le  flatoit  avec  allez  de  raifon  que  le  défaut  d'argent , 
&  la  difficulté  d'avoir  des  vivres  dans  un  Pays  auffi  flérile  &  auiïi 
épuilé  jdiffiperoientles  Ennemis  i  d'ailleurs  les  Troupes  qui  au- 
roient par  ce  moyen  le  tems  de  fe  difcipliner ,  augmcntoient  cha- 
que jour  par  la  jon£tion  de  Soldats  pleins  d'expérience.  Enfin  il 
avoir  foUicité  les  fecours  de  tous  les  Princes  Chrétiens ,  tant  au- 
près des  Ambaffadeurs  qu'ils  avoient  à  Rome ,  que  par  les  Brefs 
qu'il  leur  avoir  écris  à  eux-mêmes  avec  affez  d'artifice  ;  car  il  fe 
plaignit  à  l'Empereur  &  au  Roy  d'Efpagne  d'une  Confpiration 
formée  par  François-Marie  delà  Rovere,  &  parles  Troupes 
Efpagnoles,  dans  le  Camp  duRoy  de  France,  &  fous  les  yeux  de 
fon  Lieutenant  Général  ,&  leur  fit  entendre  affez  clairement  que 
ce  Prince  ne  l'avoit  pas  ignorée-,  mais  dans  fon  Bref  à  François  I. 
il  le  contenta  de  paroître  foupçonner  légèrement  Lautrec. 

Ces  plaintes  de  Léon  firent  différentes  impreffions  fur  ces 
Princes.  L'Empereur  &  fon  petit-fils  ne  furent  pas  fâchés  que 
ce  Pontife  fe  crut  offenfé  par  la  France.  Maximilien  écoutant 
toujours  fa  haine  contre  cette  Couronne  •,  &  d'ailleurs  entraîné 
par  fa  légèreté ,  s'étoit  déjà  brouillé  avec  François  I.  &  venoic 
de  conclure  un  nouveau  Traité  avec  le  Roy  d'Angleterre  ;  enfin 
dans  une  entrevue  où  il  s'étoit  trouvé  avec  fon  petit-fils  dans 
le  voifinage  d'Anvers  ,  il  l'avoit  diffuadé  de  le  rendre  à  la 
Conférence  de  Cambray  ,  qui  fut  rompue  d'un  commun  ac- 
cord de  la  part  des  deux  Rois.  Le  Traité  de  Noyon  n'avoic 
pas  guéri  le  Roy  Catholique  de  fa  jaloufie  &  de  les  défiances 
contre  le  Roy  de  France.  L'ayeul&  le  petit-fils  offrirent  donc 
leurs  ferviccs  au  Pape  ,  &  ils  ordonnèrent  à  leurs  fujcts  de 
quitter  l'Armée  du  Duc  d'Urbin.  Charle  envoya  le  Comrc 
de  Potenza  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  pour  remettre  la 
Gendarmerie  lur  pié,  &  conduire  quatre  cens  Lances  à  l'Ar- 
mée du  Pape:  enfin,  dans  la  vue  de  marquer  à  Léon  les  favo- 
rables difpofitions ,  où  il  étoic  à  fon  égard ,  il  confifqua  le  Du- 
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thé  de  Sora ,  que  le  père  de  François-Marie  avoic  acheté  dans 

;  i  Ç  I  7.    la  Terre  de  Labour.  Le  Roy  de  France  au  contraire  vit  avec 

1 1 1       plaillr  le  Pape  dans  l'embarras ,  &  fon  premier  deflcin  fut  de 

Nouveau     l'iaiuicr ,  commc  il  l'avoir  été  lui-même  par  ce  Ponrife  ■,  il  lui 

Traite   entre  £..  ^^Q^^^.  réponlc  Qu'il  écoit  bien  fâché  de  ce  qui  écoic  arrivé , 

le  l'ape  k  le  i  '   .      ^  1       1        •  •  n 

Roy  de  Ban-  &  qu'ii  ordonnçxoit  a  Lautrec  de  le  iecounr  ;  qu  au  reitc 
'^-  c'écoit  par  fa  faute  qu'il  s'étoit  attiré  cette  guerre,  &  que  les 

Efpaguois  n'auroient  pas  été  en  état  de  lui  nuire,  s'il  n'avoit 
pe.s  lui-même  grofli  leur  nombi'e,  en  donnant  pafTage  aux  Trou- 
pes de  cette  Nation  ,  qui  marchoicnt  au  fccours  de  Vérone. 
Mais  failant  réflexion ,  que  le  Pape  privé  du  foutien  de  la  Fran- 
ce ,  pourroit  fe  livrer  à  l'Efpagne  ,  il  réfolut  de  l'aider,  8e 
de  retirer  cependant  quelque  utilité  du  befoinque  Léon  avoit 
.de  fon  appui. 

Dans  cette  réfolution ,  il  fit  partir  de  Milan  po  Lances  pour 
aller  au  fccours  du  Pape  ;  &  il  lui  fit  propoier  en  même  tems  un 
nouveau  Traité ,  celui  de  Bologne  devant  être  regardé  comme 
anéanti  par  toutes  lesinfradior^s  qu'il  avoit  fouffertes  de  la  parc 
jde  Sa  Sainteté  :  outre  cela,  il  fe  plaignit  vivement  de  la  conduite 
du  Pape  à  fon  égard;  mais  fur-tout  de  ce  qu'il  avoit  écrit  aux  au- 
tres Puiflances ,  que  laFrance  avoit  trempé  dans  l'entreprifc  de 
François-Maricj  &  de  fa  rigueur  envers  George  SoprafafTo qu'il 
avoit  excommunié ,  pour  complaire  au  Cardinal  de  Sion ,  fans 
être  arrêté  par  l'attachement  de  George  pour  la  France ,  dont 
cet  Officier  favorifoit  les  intérêts  en  Suiffc.  D'un  autre  côté  , 
{  a  )  la  Régente  mère  du  Roy ,  qui  avoit  beaucoup  d'empire  fur 
Ion  efprit ,  déclamoit  hautement  contre  l'inhumanité  du  Pape  , 
qui  non  conteiu  d'avoir  dépouillé  François-Marie  d'un  Ftac 
qui  lui  appartcnoit  fi  légitimement ,  l'avoit  encore  excommunié , 
&  rcfufoit  de  payer  les  penfions  de  laDuchefTc  Douairière  d'Ur- 
bin  ,  qui  n'avoit  pas  de  quoi  vivre,  aufii-bien  que  la  femme  de  ce 
malheureux  Prince.  JLà  méfiance  du  Pape  s'accrut ,  lorfqu'il  ap- 
prit CCS  plaintes  de  la. Régente  :  néanmoins  fa  fituation  l'obligea 
d'accepter  les  300  Lances ,  moins  pour  s'en  fervir,  que  pour  aug- 
menter la  réputation  de  fes  forces.  C'efl:  pourquoi  lorfqu'elles 


(a)  Loiiifede  Sa voye  ,  fille  de  Pliilip- 
pc  Duc  de  S'avoye  ,  &  de  Marguerite  de 
15  )iirl)on,fa  première  femme.  Frrincoij  I. 
et.  partant  pour  Ion  cxpéJirion  dg  Milan 


en  I  <(  I  j.  lui  lailTa  la  Régence  du  Royau- 
me,  &  depuis  ce  teins- là,  le  "noni  de 
Régente  lui  rcfta  toujours.  ElJe  ttoit 
née  en  i477. 

furent 
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furent  parties  de  Milan,  il  les  fit  rcftcr  pluficurs  jours  dans  le 
Territoire  de  Modcne  &  de  Bologne  ;  enfuite  Laurent  Jcur  i  î  i  7. 
donna  des  quartiers  à  Rimini ,  où  elles  n'étoient  pas  à  portée  de 
lui  nuire  ,  vu  l'éloignemenr  des  Ennemis.  Le  Traité  qui  le  con- 
clut alors  à  Rome  entre  le  Pape  &  le  Roy ,  ne  rafllira  pas 
entièrement  Léon  ■■,  parce  que  François  ne  le  détermina  à 
le  ratifier  qu'après  beaucoup  de  difficultés  ,  qui  iulpendi- 
rent  long-tems  la  conclufion  de  cette  affaire  ;  encore  tallut- 
ilquele  Pape  cédât  en  plufieurs  points  avant  que  le  Roy  (Ignât. 
Ce  Traité  obligcoit  les  deux  parties  à  fc  fournir  mutuellement 
un  certain  nombre  de  Troupes  ,  &  12000  Ducats  par  mois 
pour  la  défenlc  de  leurs  Etats.  Le  Roy  s'engagea  auflî  à  don- 
ner des  Troupes,  mais  en  plus  petit  nombre,  &  6000  Du- 
cats par  mois  aux  Florentins  pour  la  défenle  de  leur  Répu- 
blique ,  &  à  Laurent  de  Médicis  pour  celle  du  Duché  d'Urbin. 
Cette  obligation  étoit  réciproque  de  la  part  de  Florence  &  de 
.Médicis  ,  en  cas  que  le  Roy  eût  bcloin  de  leur  lecours  :  outre 
cela  il  lut  convenu  que  la  France  aidcroit  le  Pape  à  fou- 
niettre  les  VaiTaux  de  l'Eglife  :  Que  le  Roy  nommcroit  aux 
Bénéfices  ,  &  pourroit  lever  des  Décimes  fur  le  Clergé  , 
conformément  aux  promefles  qui  lui  avoient  été  faites  à  la 
Conférence  de  Bologne  ;  mais  avec  cette  cbuié ,  que  ce  fub- 
fide  ne  ferviroit  qu'à  faire  la  Guerre  contre  les  Turcs ,  raifon 
fpécieufe  pour  colorer  cette  concclîîon  ;  car  le  Pape  prornic 
fecrctement  d'anéantir  cette  condition  par  un  Bref,  quand  cet 
argent  feroit  dépofé  pour  ce  prétendu  deflcin ,  &  de  permettre 
au  Roy  de  s'en  fervir  comme  bon  lui  fembieroit.  Léon  s'en- 
gagea encore  en  particulier  de  ne  point  exiger  du  Roy  que 
ce  Prince  lui  fournit  des  Troupes  contre  le  Duc  de  Ferrare  ;  il 
■confcntit  même  que  la  France  lui  continuât  fa  proteâion.  Dans 
Ja  Conférence  de  Bologne  ,  le  Pape  avoir  promis  de  rendre 
■Rcggio  ,  Modéne  &  Rubiere.  François  leprefladetenir  fa  pa- 
role. Léon  ne  refufoit  pas  abiolument  de  le  faire  ;  mais  il 
"vouloir  remettre  cette  reflitution  à  un  autre  tems  ,  fous  prétexte 
qu'elle  feroit  honteufe  pour  lui ,  dans  des  conjonttures  où  il 
^voitunefacheufe Guerre  à  foutenir,  &  qu'elle  marqueroit  trop 
une  extrême  nécelTité  ;  mais  le  Roy  ne  vouloit  point  entendre 
parler  de  délais.  Enfin  cettcaffaire  fut  terminée  par  cet  expédient; 
le  Pape  s'engagea  de  donner  au  Roy  un  Bref,  où  il  s'oblige- 
Tome  II,  N  n  n 
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—  roic  de  rendre  dans  fept  mois  ces  trois  Places  au  Duc  de  Fer- 

15  17.  rare ,  comptant  bien  li  le  péril  venoic  à  celïer ,  de  ne  pas  avoir 
plus  d'égard  à  ce  Bref,  qu'aux  promclïcs  qu'il  avoit  faites  à  Bo- 
logne. Le  Roy  n'ignoroit  pas  les  dilpolitions  du  Pape  :  mais 
craignant  de  s'en  faire  un  ennemi ,  s'il  le  preflbit  d'avantage, 
il  accepta  l'expédient  -,  en  effet ,  il  ne  pouvoit  aliéner  tout- 
à-fait  Léon  fans  beaucoup  de  péril.  L'Angleterre  alors  ennemie 

s  déclarée  de  la  France  -,  l'Empereur ,  le  Roy  d'Efpagne ,  &  les 

Suifles  lui  caufoient  beaucoup  d'inquiétude  ;  il  crut  donc  que 

dans  rirapoiFibilité  d'obtenir  quelque  choie  de  plus  réel ,  il 

falloir  fe  contenter  d'une  promefle  par  écrit. 

„  i^;   ,       'Cependant  Médicis  avoit  beaucoup  augmenté  le  nombre  de 

Suite  de  la   r     t-  .  '         •     •  j-     i  -i  • 

Guerre  d'Ur-  i^s  1  roupes  durant  cette  négociation  ,  non  ieulement  il  avoit 
bin.  fait  des  recrues  confidérables  d'Italiens  ^  mais  le  Pape  avoit  en- 

core pris  à  la  lolde  mille  hommes  d'Infanterie  Elpagnole  ,  &' 
autant  deLaniquenets  ;  il  y  avoit  toute  apparence  qu'ils  termi- 
neroient  heureulement  cette  Guerre  avec  des  forces  il  conlidé- 
rables.  Les  Ennemis  avoient  choifi  des  polies  fort  avantageux  ^ 
ainli  le  feul  moyen  de  les  obliger  à  la  retraite ,  étoit  de  les  affa- 
mer. C'eft  pourquoi,  Camille  des  Urfins  eut  ordre  de  ie  rendre 
avec  7C0  Chevaux-Legcrs  dans  le  Pays,  qu'on  appelle  le  Vica- 
riat ,  d'où  l'ennemi  tiroit  la  plus  grande  partie  de  les  vivres. 

Sur  ces  entrefaites ,  un  Trompette  fe  rendit  à  Pefaro  pour  de- 
mander un  iauf  conduit  de  la  part  du  Capitaine  Suarez  Efpa- 
gnol ,  qui  devoir  venir  trouver  Médicis  avec  une  autre  perfonne. 
Laurent  l'accorda  lans  difficulté ,  croyant  que  cet  Officier  étoic 
un  Capitaine  qui  portoit  auffi  ce  nom ,  &  avec  qui  il  avoit  de 
fecretes  liaifons  •,  mais  il  fut  bien  furpris  d'en  voir  arriver  un 
autre ,  accompagné  d'Horace  de  Fermo ,  Secrétaire  de  Fran- 
çois-Marie. Ces  deux  hommes  ilcmanderent  une  audience  pu- 
blique ,  &  l'obtinrent.  Suarez  y  dit  à  Médicis  de  la  part  de 
François-Marie ,  que  leur  différend  pouvant  fe  décider  î'épée  à 
la  main  dans  un  combat  fingulierj  ou  entre  pludcurs  braves ,  donc 
ils  fe  feroient  accompagner  chacun  de  leur  côté  ,  il  lui  laiffoit  le 
choix  de  ces  deux  partis;  qu'il  étoit  plus  convenable  de  vuidcr 
ain(i  leur  querelle  ,  que  par  une  Guerre  funefte  aux  Peuples,  & 
d'ailleurs ,  également  ruineufe  pour  celui  des  deux  qui  deiTicure- 
roit  Vainqueur.  Enluiceil  voulut  lire  un  Cartel  qu'il  avoit  à  la 
main ,  mais  on  l'en  empêcha.  Laurent  ayant  confulté  les  Offi- 
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ciers  de  fon  Armce ,  répondit  j  qu'il  acceptoir  Je  dcli ,  pourvu 
que  François-Marie  commençât  par  abandonner  les  Places  i  5  i  7. 
qu'il  venoit  d'ufurper  fur  lui.  Eniuite  il  fit  mettre  en  prifon  les 
deux  Envoyés, par  le  Confeil  de  Kenzo  dcCeré,  qui  blâmoit 
leur  hardiefle  ,  digne ,  lelon  lui ,  d'être  punie  ;  mais  les  autres 
Oificiers  lui  ayant  reprclcnté  que  c'étoit  violer  le  droit  des 
gens ,  il  relâcha  Suarez  ,  ne  retenant  que  fon  Compagnon. 
Il  colora  cette  perfidie  d'un  prétexte  ridicule;  il  dit  qu'on  avoit 
du  faire  exprimer  dans  le fauf- conduit  le  nom  d'Horace,  tant 
parce  que  cet  homme  étoit  né  fujet  de  l'Eglife ,  qu'à  caule  de 
l'emploi  qu'il  avoit  auprès  de  François-Marie.  Le  deffein  de 
Laurent  étoit  d'apprendre  par  fon  moyen  les  fecrcts  de  Fran- 
çois-Marie ,  &  de  découvrir  quel  étoit  le  rcfibrt  fecret  de 
cette  expédition.  En  effet ,  il  le  fit  bien-tôt  appliquer  à  la  tor- 
ture ,  &  il  courut  un  bruit  qu'il  y  avoit  donné  à  entendre  que 
la  France  avoit  beaucoup  de  part  à  cette  Guerre. 

Cependant  la  Cavalerie  Légère  qu'on  avoit  envoyée  dans  le 
Vicariat,  n'avoit  pas  empêché  les  Ennemis  d'en  tirer  des  vi- 
vres \  il  filloit  donc  y  faire  paffer  de  plus  grandes  forces ,  pour 
leur  ôter  tout-à-fait  cette  reffource.  L'Armée  de  Médicis  étoit 
alors  afTez  nom^breufe  pour  paroitre  en  préience  de  l'Ennemi  : 
elle  coniifloit  en  1000  hommes  d'Armes,  autant  de  Chevaux- 
Légers  ,  &  I  coco  hommes  de  pié  de  difFérens  Pays ,  parmi  lef- 
quels  il  y  avoit  plus  de  2000  Elpagnols  ,  que  le  Pape  avoit  pris 
à  fon  fervice  dans  Rome.  La  Guerre  d'Urbin  étant  la  feule 
qu'il  y  eût  alors  en  Italie ,  &  les  Officiers  ayant  eu  le  tems  de 
fubftituer  des  Soldats  aguerris  aux  Milices  levées  à  la  hâte, 
cette  Armée  avoit  la  fleur  &:  l'élite  de  l'Infanterie  qui  étoit 
alors  en  ces  Provinces.  Il  fut  donc  réfolu  qu'on  iroit  fe  porter 
à  Sorbolungo ,  Place  dans  le  Territoire  de  Fano ,  à  cinq  milles 
de  Foffombroné ,  d'où  il  feroit  facile  d'enlever  les  vivres  du 
Vicariat  aux  Ennemis. 

La  Ville  de  Foflbmbroné  eft  bâtie  fur  le  Fleuve  Merro,fi 
célèbre  pan  la  défaite  d'Afdrubal  Cette  Rivière  après  avoir 
coulé  à  travers  des  Montagnes ,  entre  au-deflous  de  Foffombro- 
né ,  dans  une  Plaine  qui  va  toujours  en  s'élargiffant  julqu'à  la 
Mer ,  où  elle  fe  jette  à  quinze  milles  de  cette  Ville ,  dans  le  voi- 
finage  de  Fano  ,  du  côté  de  Sinigaglia.  On  voit  à  la  droite 
de  ce  Fleuve  le  Vicariat,  Pays  plein  de  fertiles  coteaux  &  de 
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1  Places,  &  qui  confine  à  la  côrc  par  un  long  efpacé  :  lar gau- 
che du  Métro  cfl  bordée  de  Collines  ,  mais  pour  peu  qu'on 
s'en  éloigne  ,  on  rencontre  de  hautes  Montagnes  tort  elcar- 
pées.  La  Plaine  a  plus  de  trois  milles  de  large  du  côré  de  Fano. 
Médicis  craignant  d'être  prévenu  par  l'Ennemi,  fit  parti r 
avant  la  pointe  du  jour  {a)  Jean  de  Médicis ,  Jean-Baptiftc 
de  Stabbia ,  &  Brunoro  de  Forli  avec  400  Ghevaux-Lcgcrs  , 
pour  ic  lailir  de  Sorbolungo  ;  il  donna  ordre  en  méme-tems 
à  l'Infanterie  qui  étoit  à  Candelara  &  à  Nugolara  ,  d'aller  join- 
dre cette  Cavalerie  vers  le  Métro  en  travcriant  les  Montagnes  -, 
&  laifiant  Guy  Rangoni  avec  1 50  hommes  d'Armes  à  Pelaro , 
il  partit  lui-même  après  le  Soleil  levé  avec  le  rcflc  de  l'Armée, 
&  prit  le  chemin  de  Fano  en  côtoyant  la  Mer.  Tournant  enluite 
du  côté  de  FolTombroné  à  l'entrée  de  la.  Vallée ,  il  arriva  vers 
le  midi  à  un  lieu  nommé  (  b  )  Mulino-di-Madonna  ,  fur  la  Rir 
viere.  Toute  ^^  Cavalerie ,  &  l'Infanterie  Italienne  la  traverr 
ferent  à  gué  ;  mais  les  Gafcons  &  les  Allcmans  furent  fi  long- 
tems  à  pailcr  un  Pont  qu'on  avoir  fait  pour  eux,  que  l'Armée 
ne  put  gagner  Sorbolungo  ce  jour-là ,  comme  on  l'avoir  réio- 
lu  ,  &  fut  obligée  de  camper  à  San  Giorgio  ,  Orciano,  & 
Mondaïno ,  Places  éloignées  d'un  mille  l'une  de  l'autre.  La  Ca.- 
valejrie  Légère ,  quoique  partie  la  première ,  ne réuflît  pas  mieux* 
Jean  de  Médicis ,  qui  faifant  fes  premières  armes  dans  cette 
Campagne,  donnoit  déjà  de  grandes  eipérances  de  les  talens 
militaires  ,  s'apperçut  qu'on  avoir  pris  le  chemin  le  plus  long  i 
mais  voyant  fes  avis  négligés  ,  il  fe  rendit  fcul  à  Sorbor 
lungo  quelques  heures  avant  la  nuit  :  les  deux  autres  Offi- 
ciers après  une  longue  route ,  revinrent  au  Camp  ,  le  plaignant 
d'avoir  été  trompés  parleurs  Guides.  Il  fut  impoffible  au  jeune 
.Médicis  dcreder  à  Sorbolungo ,  parce  que  la  Rovere ,  qui  fur 
l'avis  qu'on  lui  avoir  donné  de  la  marche  des  Ennemis,  &  pénér 
trant  leur  dcfi'cin,  étoit  parti  de  Ion  Camp  le  même  jour  en  dili*- 
gcncc ,  lé  rendit  dans  cette  Placcauiïi  avant  la  nuit,  apr";s  avoir 
pafiTé  la  Rivière  fans  aucun  obflaclefur  le  Pont  de  Fgflbmbroné. 
Médicis  c]ui  n'avoir  avec  lui  que  fa  Compagaic,  le  voyant 


(4)  Il  cioit  fils  de  Jean  de  Mcdicis  , 
dont  il  eft  parle  ci-dcifus  ,  &  de  Ca- 
therine Sforcc.  Il  cpoufà  Marie  Salviati , 
tlie  de  jfacciue  ,  &  fut  porc  do-  Coinc 


lie  Médicis  ,  oiii  fiit  Je  premier  Grand 
Dwc  de  Tofcane  en  1569. 
(  />  )  Le  Moulin  de  Notre-Dame. 
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hors  d'état  de  réfiftcr ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Orciano  ;  il  — ssiu-"- 
cut  plufieurs  de  fes  gens  faits  pnlonniers  par  un  gros  de  Cava-  1517. 
lericquilc  pourfuivit.  Dès  qu'il  pût  voir  Laurent  de  Medicis, 
il  le  rendit  chez  lui  ,  &  y  ayant  rencontre  Brunoro  &  Jean- 
Baptifte  de  Stabbia ,  il  dit  avec  indignation  ,  qu'on  n'avoit  man- 
que de  terminer  heureulemcnt  cette  Campagne ,  que  par  la  né- 
gligence ou  la  lâcheté  de  ces  deux  hommes.  Depuis  cette  faute 
qui  ne  tut  pas  la  dernière ,  Médicis  livré  à  de  mauvais  conléils  , 
vit  toujours  aller  depuis  les  afîlures  en  décadence.  Orciano  & 
Sorbolungo ,  Places  bâties  fur  des  éminences ,  font  à  un  peu 
plus  de  deux  milles  l'une  de  ''autre  ;  l'efpace  qui  eft  entre  deux 
elT:  plein  de  coteaux  &  de  monticules  ,  au  m.ilieu  defquels  on 
voit  le  Château  de  Barti  ;  François-IVIarie  y  avoit  polie  une 
partie  de  fes  Troupes'^la  proximité  des  deux  Armées  futcaufc 
qu'on  ne  celTa  de  fe  harceler  de  part  &  d'autre  le  lendemain. 
Dans  ces  conjcolures  ,  Médicis  ayant  alTemblé  le  Confcil  de 
Guerre  ,  les  avis  y  furent  partagés.  Quelques-uns ,  fur-tout  ceux 
de  qui  le  fuffrage  n'étoit  d'aucun  poids ,  propofoient  de  mar- 
cher droit  aux  Ennemis  ,  voulant  fe  faire  paffer  pour  bra- 
ves ,  par  des  conléils  hardis  ,  qui  devant  être  fans  exécu- 
tion ,  n'expoferoient  perfonne  au  péril.  Renzo  &  Vitelli  ;, 
qui  régloient  toutes  les  démarches  de  Médicis  ,  rejcttercnt 
cette  propoiition.  Ils  repréfenterent  que  les  Ennemis  avoient 
l'avantage  d'un  bon  pofîe ,  qu'ils  étotent  appuyés  à  dos  par  une 
Place  ,  qu'on  ne  pouvoir  arriver  à  leur  Camp  que  par  urr 
chemin  fort  difficile  ;  &  qu'enfin  Sorbolungo  étant  en  leur 
pouvoir  ,  il  falloir  décamper  ,  n'étant  prefquc  plus  pofTible  ds 
les  empêcher  de  tirer  des  vivres  du  Vitariat ,  le  feul  objee 
pour  lequel  on  avoit  fait  fortir  l'Armée  de  Pefaro  ;  mais  ahn 
que  cette  retraite  ne  relfemblât  point  à  une  fuite,  ils  ne'prc- 
poierent  pas  de  ramener  l'Armée  dans  cette  Ville  ;  mais  ils 
confeillerenr  de  marcher  contre  Monté  -  Earroccio  ,  &  les 
autres  Places  que  les  Ennemis  avoient  abandonnées  ,  d'où 
l'on  pourroit  enfuitc  aller  taire  le  liège  de  la  Ville  d'Ur- 
bin. 

Le  lendemain  l'A rméefe  mit  dont  en  marche  à  la  pointe  du 
jour  ;  mais  les  Soldats  furent  fi  perfuadés  qu'on  fuyoit  ,  que- 
deux  Gendarmes  pafTerent  dans  le  Camp  de  François- 
Marie,  &  lui  donnèrent  avis  delà  prétendue  fuite  des  En- 
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ncmis.  Ce  General  ne  doutant  plus  de  la  Vi£loirc  ,  fît  marcher 
1517.  fur  le  champ  Ion  Armée  à  travers  les  Montagnes,  pour  tom- 
ber lurMcdicislorlqu'il  Teroit  dans  la  Plaine,  luppofant qu'il 
avoir  pris  le  chemin  le  plus  court  «&  le, plus  aile:  En  effet,  îi  la 
choie  fût  arrivée  ainli  ,1a  Bataille  eût  été  inévitable  ;  mais  le 
hazard  voulut  que  Médicis  -  pour  fauver  une  pièce  de  Canon 
qu'il  avoit  été  obligé  de  lailfcr  en  chemin  deux  jours  aupara- 
vant ,  fit  repaffer  le  Métro  à  les  Troupes  à  Mulino-di-Madon- 
na ,  ce  qui  l'éloignoit  de  plus  de  quatre  milles  du  lieu ,  où  le  droit 
chemin  l'auroit  conduit  ;  preuve  ienfible  que  le  moindre  acci- 
dent décide  fouvent  des  plus  grands  é véncmens  à  la  Guerre.  La 
Cavalerie  &  l'Infanterie  pafTerent  à  gué,mais  avec  lenteur.  Elles 
fe  mettoienc  en  bon  ordre  en  ionant  de  la  Riviere,&  marchoient 
en  Bataille  vers  Foflbmbroné  par  la  Plaine.  L'Infanterie  étoit 
prcique  entièrement  palfée ,  &  il  ne  reftoit  plus  fur  l'autre  bord 
que  les  Gendarmes, &  les  Chcvaux-Legers  qui  compoioient  l'ar- 
riercgarde,lorfque  la  Cavalerie  légère  des  Ennemis,qui  étoit  fort 
nombreufe  &  fort  Icfte ,  vint  tomber  fur  eux.  Conflantin  Baglio- 
né  perdit  la  liberté  dans  cette  occafion  5  il  étoit  le  fruit  de  l'amour 
inccftueux,  dont  Jean-Paul  avoit  brûlé  pour  fa  propre  fœur.  Ce- 
lui-ci qui  n'étoit  que  depuis  quelques  jours  dans  l'Armée ,  &  fur 
qui  rouloit  le  Commandement  de  l'Avant  garde,  ayant  appris 
le  malheur  defonFils ,  n'oublia  rien  pour  l'arracher  aux  Enne- 
mis. Pendant  qu'il  faifoit  tousfes  efforts  ,  le  corps  de  Bataille, 
commandé  par  Médicis  ayant  devancé  Baglioné, devint i'A- 
vantgarde  ;  enfuite  l' Arrieregarde  ayant  fuivi  ce  premier  Corps 
en  prit  la  Place  ;  de  forte  que  Jean-Paul  fe  trouva  fermer  la 
marche  de  l'Armée.  A  l'égard  de  Renzo  &  de  Vitelli,  ils 
avoient  pris  les  devans  avec  un  Corps  d'Infanterie. 

François-Marie  Se  les  0fhcicrs  de  fon  Armée  s'appcr- 
cevant  que  les  Ennemis  marchoient  vers  Foffombroné  , 
à  mefure  qu'ils  paffoient  la  Rivière  ,  virent  bien  qu'ils  ne 
fuyoient  pas  ,  &  que  leur  dcffcin  étoit  de  le  faifir.  de  Monté- 
Baroccio.  Ne  fongeant  donc  plus  à  les  combattre,  ils  n'eu- 
rent d'autre  objet  que  de  marcher  promptemcnt  vers  un 
paffage  important  fur  la  Rivière  de  Tavcrnellc.  La  nature  a 
creufé  dans  cet  endroit  un  foffé  efcarpé  qui  coupe  la  Plaine 
jufqu'à  la  Montagne, &  qu'on  ne  peut  traverfcrquc  dans  un 
lieu  où  l'on  a  continué  le  grand  chemin  ;  fi  l'Ennemi  s'en 
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étoit  faiii  le  premier  ,  il  les  auroic  mis  dans  un  grand  em- 
barras. Les  Troupes  de  François -Marie  ayant  aoandonné  1517. 
leurs  Bagages ,  le  mirent  à  courir  vers  ce  dclilé  fans  aucun 
ordre.  Ludovic  ,  filsde  (^  )  Liverot  de  Fcrmo ,  qui  venoit  de 
joindre  l'Armée  de  Mcdicis  avec  mille  hommes  de  pié ,  & 
un  Sergent  Eipagnol  qui  connoiflbit  le  Pays  ,  fit  remarquer 
au  Général  &  à  i'es  Oliiciers  l'avantage  de  cette  occafion. 
L'Infanterie  Allemande  &  Gafcone  témoignoit  même  déjà 
beaucoup  d'ardeur  pour  le  Combat  ;  l'Armée  entière  le  de- 
mandoÏE  à  grands  cris,&  Médicis  paroifToitaufTilelouhaiter  ; 
maisRenzo  de  Géré  &  Vitclli  n'approuvant  pas  cette  réfolu- 
riop.j  dirent,  qu'il  valoitmieuxfe  retirer  fur  une  hauteur  voi- 
fine  ,  d'où  il  fcroic  facile  de  tomber  lans  aucun  rifque  avec  la 
Cavalerie  Légère  iur  les  Ennemis  au  palTage  de  la  Rivière  ;, 
Renzo  négligeant  donc  de  le  rendre  maître  du  P'offé  enquef- 
tion  ,  tourna  vers  la  hauteur.  Les  Soldats  Efpagnols  de  l'Ar- 
mée de  François-Marie  s'étant  auffi-tôt  emparés  de  ce  même 
Polie  ,  firent  un  feu  terrible  de  Moufqueterie  fur  les  Lanfquc- 
nets  de  Mcdicis  ,  qui  le  trouvèrent  à  la  portée  de  leurs  Armes , 
&  pouffèrent  de  grands  cris  pour  marquer  la  joye  qu'ils 
a  voient  de  le  voir  hors  d'un  péril  certain.  C'eft  ainli  que  Mé- 
dicis, par  l'ignorance  ou  la  lâcheté  de  les  Officiers  Géné- 
raux ,  fi  même  la  perfidie  n'eut  point  départ  à  cette  démar- 
che ,  laiffa  échapper  une  fi  belle  occafion  d'écraler  fon  En-- 
nemi.  Ce  Général  campa  cette  nuit  à  Saltara  ,  &  Fran- 
çois-Marie continuant  la  route  avec  diligence  ,  &  marchant 
jufque  bien  avant  dans  la  nuit ,  fe  rendit  à  fon  premier  Pofle  de 
Monté-Baroccio  ,  &  prévint  deux  mille  hommes  d'Infanterie 
ennemie,  qui  avoient  ordre  de  s'en  faifir.  Médicis  s'avança 
le  lendemain  à  deux  milles  au-deffus  dcSaltara  vers  la  Monta- 
gne, près  de  Monté-Baroccio  ,  mais  au-deflbus  de  cette  Place 
du  côté  de  la  Mer.  Les  deux  Armées  demeurèrent  ainfi  cam- 
pées environ  à  un  mille  l'une  de  l'autre.  Médicis  n'étoit  pas 
u  avantageufement  pofté  que]  les  Ennemis  ;  car  tirant  fes 
vivres  de  Pefaro ,  d'où  on  les  conduifoit  à  Fano  par  Mer  , 
ilfalloit  les  tranfporter  par  terre  lorfque  le  vent  étoit  contraire, 
c'efi  pourquoi  la  difette  fe  faifoit  fouvent  fentir  à  fon  Armée, 

(rt)  Dont  il  eft  parlé  dans  le  I.  Tome. 
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parce  que  les  convois  étoient  la  plupart  dutcms  interceptes  par 
1517.     la  Cavalerie  Légère  de  François-Marie  que  les  Payiansavertil- 
foicnc  exattement  des  moindres  démarches  de  l'Ennemi. 

Sur  ces  entrefaites ,  François- Marieenvoia  un  Trompette  à 
l'Infanterie  Gafconedc  l'Armée  ennemie ,  pour  lui  montrer  des 
Lettres  qu'on  avoit  trouvées  dans  les  papiers  des  Secrétaires 
de  Médicis  dont  le  Bagage  avoit  été  enlevé  en  partie  ,  le 
jour  qu'il  abandonna  le  Pofle  de  Saltara.  Le  Pape  fâché  que 
les  Gaicons  euiîent obligé  ce  Général  à  augjr,enter  leur  paye, 
lui  recommandoit  dans  ces  Lettres  de  taire  enlorre  qu'ils 
repaflaffent  les  Monts  :  Cette  Icdure  fit  tant  d'impreiïion  fur 
l'elprit  de  ces  Troupes  qu'elles  le  feroicnt  mutinées  ,  li  Car- 
bon leur  Capitaine  &  Laurent  ne  les  euflcnt  appailées ,  en  les 
,3lTurantqueces  Lettres  étoient  iuppolées. 

Médicis  craignant  que  cette  affaire  n'eût  des  fuites ,  &  con- 
lidérant  d'ailleurs  qu'outre  la  diietrc  de  vivres  qui  le  preflbit ,  il 
ne  pouvoic  pas  cfpércr  de  rien  faire  de  confidérable  dans  ce 
Polie  où  il  rifquoit  beaucoup ,  il  prit  la  réfolution  de  le  quitter 
fans  être  arrêté  par  la  honte  qu'il  y  avoit  à  faire  de  fi  fréquen- 
,tes  retraites  devant  l'Ennemi;  il  propoladoncdefejettcrdans 
la  partie  du  Vicariat  qui  eft  plus  proche  de  la  mer ,  &  de  s'y 
étendre  jufe]u'à  Foflbmbroné.  L'Armée  entière  approuva  ce 
deflein  •,  &  blâma  hautement  la  conduite  de  Rcnzo  &  de  Vi- 
telli  •,  tous  jufqu'au  fimple  Soldat  ,  diibient  ouvertement  , 
«que  fi  l'on  avoit  d'abord  pris  ce  parti ,  les  Ennemis  feroienc 
déjà  vaincus  par  la  Famine.  Médicis  parla  plus  vivement 
que  les  autres:  Il  fe  plaignit  même  avec  aigreur  de  ces  deux 
Officiers ,  leur  faifant  de  grands  reproches  de  ce  qu'ils  avoicnt 
cxpoféà  un  extrême  péril  une  Armée  ,  plus  nombreuié  & 
plus  forte  que  celle  de  l'Ennemi ,  loit ,  afin  de  tirer  la  Guerre 
jcn  longueur  pour  leur,  intérêt,  foit  pour  lui  ravir  à  lui-même 
la  gloire  de  fignaler  les  armes  ,  peut-être  enfin  par  la  crainte 
de  voir  augmenter  fa  puiflance  &  devenir  auffi  funelte  à  leur 
Maifon  ,  que  l'avoir  éré  la  grandeur  de  Valentinois. 

On  alla  donc  faire  le  fiége  de  San-Coi>ftanzo,  Place  du  Vica- 
riat, qui  vouloit  le  rendre  aux  premiers  coups  de  Canon  ;mais 
comme  ilétoit  focilede  l'emporter,  Médicis  dans  le  defiéin  de 
regagner  tout  à- fait  les  Gaicons  ,  fit  retirer  le  refie  des  Trou- 
pes, afin  qu'ils  euflfent  feuls  l'avantage  de  prendre  &  <ic  piller 

cette 
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cette  Ville.  L'Armée  marcha  enfuite  contre  Mondolfo  ,  Pla-  1517. 
ce  mieux  fortifiée  que  la  première  ,  &  la  plus  forte  du  Vica- 
riat ;  en  effet  elle  efl  bâtie  fur  le  fommet  d'une  colline,  &  en- 
vironnée d'un  FofTé  Se  de  bonnes  murailles  ,  gardées  par  ico 
hommes  de  pié  Espagnols  :  d'ailleurs  la  fituation  du  lieu  forme 
un  fécond  Rempart  à  ce  Fort.  Renzo  eut  ordre  d'établir  une 
Batterie  pendant  la  nuit ,  du  côté  du  midi ,  mais  il  le  fit  avec  tant 
de  négligence ,  &  la  mit  fi  peu  à  couvert ,  que  les  Affiégés  tuèrent 
huit  Canoniers  &  plufieurs  Pionniers  en  moinsd'une  heureaprès 
le  lever  du  Soleil.  Antoine  Santa  Croce ,  Capitaine  d'Artillerie 
fut  auflî  blelIé  dans  cet  endroit.  Médicis  fort  irrité  de  cette  né- 
gligence s'y  rendit  malgré  l'oppofition  de  tous  les  Officiers  qui 
lui  reprélcntoient  qu'il  ne  devoir  pas  aller  chercher  un  péril 
certain  ,  tandis  qu'il  pouvoit  confier  à  autrui  le  foin  qui  l'y  at- 
riroit;  il  demeura  jufqu'à  midi  dans  cet  endroit,  &  ne  fe  retira 
qu'après  que  les  Batteries  furent  en  sûreté  i  il  alla  fe  rafraîchir 
à  l'ombre  de  quelques  Arbres ,  où  il  fecroyoit  garanti  du  feu 
de  la  Place  par  la  hauteur  de  la  Colline  ;  mais  en  marchant 
toujours  il  parut  à  peine  devant  la  Citadelle  ,  qu'il  vit  mettre  le 
feu  à  une  Arquebufe  ',  voulant  éviter  le  coup ,  il  fe  jetta  promp- 
tement  à  terre  ;  la  baie  qui  auroit  donné  dans  la  capacité  du 
Bufle ,  s'il  eût  été  debout ,  vint  frapper  le  haut  de  la  tête , 
offenfa  l'os  ,  &  glifla  jufqu'à  la  Nuque.  Cet  accident  n'em- 
pêcha pas  de  continuer  le  fiége  ,  la  Brèche  étoit  déjà  ouverte; 
Néanmoins  les  Oiîîciers  fentant  toute  la  difficulté  de  mon- 
ter à  l'A  {faut ,  parce  que  le  Terre  plain  n'étoit  pas  encore 
affez  éboulé  ,  firent  creufer  une  Mine  fous  une  grande  Tour 
qai  tenoit  à  la  Muraille  attaquée.  Au  bout  de  cinq  jours  elle  la 
iit  fauter  avec  beaucoup  de  fracas,  &  entraîna  un  grand  pan  du 
mur  contigu.  On  donna  fur  le  champ  l'AfTaut  avec  beaucoup 
de  défordre  &  fans  fuccès.  Cependant  la  Garnifon  n'efpérant 
pas  d'être  iccourue,  &  voyant  que  François-Marie,  foit  pour  ne 
pas  perdre  un  Polte  tel  que  Monté-Baroccio  ,  foit  pour  quel- 
qu'autre  raifon ,  étoit  réfolu  d'y  refter,  elle  fe  rendit  fur  le  foir , 
vies  &  bagues  fauves  ,  abandonnant  lâchement  la  Ville  au 
pillage. 

Léon  ayant  été  informé  du  malheur  arrivé  à  Médicis ,  qui 
fut  en  danger  de  perdre  la  vie  ,  fit  partir  pour  l'Armée  le 
Cardinal  de  Sainte  Marie  in  Portico  ,  en  qualité  de  Légat  -,  la. 
Tome  II.  Ooo 
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~  mauvaife  conduite  des  OtTiciers  ,  joinic  à  une  cfpcce  de  fatali- 
I  5  I  7.  te  ,  ayant  déjà  commencé  à  ruiner  les  affaires  du  Pape,  !c  Car- 
dinal prit  le  commandement  de  l'Armée  Tous  de  n.alheureux 
aulpices.  Le  lendemain  de  ion  arrivée,  il  s'éieva  par  hazard 
une  querelle  entre  deux  Soldats  ,dont  l'unétoit  Italien  Se  l'au- 
tre Aileinand.  Ceux  de  ces  deux  Nations  qui  le  trouvèrent  le 
plus  près  de  cet  endroit  accoururent  au  bruit,  appellant  réci- 
proquement leurs  Compatriotes  à  leurlecours;  tout  le  Camp 
fut  bientôt  en  mouvement.  Les  Troupes  de  part  &  d'autre,  lans 
s'informer  de  la  caule  de  ce  tumulte  ,  allèrent  s'armer  dans 
leurs  quartiers  ,  &  maflacrerent  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent  ^ 
mais  le  défordre  s'accrut  encore  par  l'avidité  des  Gaicons  , 
qui  pillèrent  le  quartier  des  Italiens  ,  pendant  que  ceux  -  ci 
marchoient  en  bataille  vers  le  lieu  de  la  querelle.  Les  prin- 
cipaux Officiers  de  l'Armée  ,  qui  tenoient  alors  le  Confeil 
de  Guerre,  accoururent  auffi-tot  ;  mais  ils  trouvèrent  les 
ciprits  fi  échauffés  &  le  péril  li  grand  que  tous  préférant  leur 
intérêt  propre  au  bien  public  ,  lé  retirèrent  dans  leurs  Quar- 
tiers ,  raifemblerent  leur*  Gendarmes  ,  &  ne  longeant  qu'à 
les  iauver ,  s'éloignèrent  avec  eux  à  un  mille  du  Camp  :  il  n'y 
eut  que  le  Légat  qui  remplilTant  le  devoir  de  la  Place  avec 
fermeté ,  s'expola  courageufemenr  à  périr  au  milieu  d'une  foule 
de  furieux  ,  pour  fervir  fon  Maître.  Enfin  après  bien  des 
dangers ,  il  appaifa  le  tumulte  à  l'aide  de  quelques  Capi- 
taines d'Infanterie  i  mais  cek  ne  put  le  faire  litot  qu'il  n'eût 
déjà  péri  pluficurs  Soldats.  Les  Aliemans  perdirent  plus  de  cent 
hommes  i  &  il  y  eut  vingt  Italiens  &  quelques  Elpagnols  tués. 

Les  Officiers  craignant  que  cette  querelle  n'eut  de  iâcheu- 
fcs  fuites  ,  prirent  le  parti  de  ne  rien  entreprendre  pour  lors  , 
&  de  léparer  les  Troupes.  Les  Gendarmes  de  l'Eglile  &  ceux 
des  Florentins  furent  envoyés  à  Pefaro  avec  l'Infanterie  Italien- 
ne ;  à  l'égard  des  Lances  Françoiles  elles  étoient  toujours  à  Ri- 
jnini,  le  Pape  &  le  Roy  n'ayant  pas  encore  réglé  leurs  différends. 
L'Infanterie  Galcone  eut  ordre  de  camper  dans  la  Plaine  à  un 
demi  mille  de  la  Place  ■,  &  les  autres  gens  depié  furent  difperiés 
dans  la  Montagne  de  l'Impériale ,  qui  cft  au-deifus  de  Peiaro, 
«iu  côté  deRimini  ,  &  où  l'on  voit  un  Palais  bâti  par  l'ancien- 
ne Famille  de  Mahcclta;  les  Elpagnols  furent  mis  lurle  lom- 
mct  j  les  AUemaiis  au-delfous  ,  &  les  Corfes  dans  la  Piai- 
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ne.  Il  n'y  eue  durant  vingt-trois  jours  que  quelques  petits 
(Combats  entre  la  Cavalerie  Jegcre  des  deux  Armées.  François-  i  5  i  7. 
ÎMarie  n'elpérant  pas  de  vaincre  en  raie  campagne  une  Armée  Ci 
nombreulc,  &  n'olant  aufFi  faire  aucun  fiége  li  près  d'elle,  ne  fon- 
geoitqu'à  conierver  ies  Conquêccs,&  demcuroit  tranquille  dans 
Ion  porte;  mais  le  vingt-quatrième  jour  ce  Prince  lortant  la  nuit 
de  Monté-Barroccio  ,  parut  à  la  pointe  du  jour  lur  le  haut  de 
la  Montagne  de  l'Impériale  dans  le  Camp  des  Elpagnols  de  Mé- 
dicis  ;ce  qui  arriva  Ht  croire  que  ces  Troupes  ou  du  moins  une 
partie,  étoient  d'intelligence  avec  François-Marie  :  Les  Sol- 
dats Elpagnols  de  ion  Armée ,  qui  avoicnt  mis  de  petites  bran- 
ches d'Arbre  à  leurs  chapeaux  ayantcrié  à  leurs  compatriotes  , 
de  les  luivre  s'ils  vouloient  le  lauver ,  la  plus  grande  partie 
de  ceux-ci  prenant  aufïi  des  branches  vertes ,  le  joignirent  à 
eux  :  Les  Officiers  avec  environ  huit  cens  hommes ,  n'eu- 
rent point  de  part  à  cette  défection  ,&  fe  retirèrent  à  Pcfaro. 
François- M ariepaiïa  eniuite  au  Quartier  des  Allemans,  où  il 
n'y  avoit  point  de  Garde  de  ce  côté-Là,  parce  qu'ils  fe  croyoient 
en  sûreté  à  caufe  du  voifinage  des  Efpagnols ,  &  les  furprenant 
il  en  tua  ou  blelTa  plus  de  lixcens;  les  autres  s'enfuirent  au 
Quartier  des  Cories  ,  &  s'approchèrent  enfemble  de  Pefaro. 
Les  Galcons  informés  des  progrès  de  l'Ennemi,  femirenten 
Bataille  ,  mais  ils  ne  voulurent  jamais  fortir  de  leurs  Retran- 
chemens. 

Enfuite  François-Marie  fit  avancer  fon  Armée  entre  Urbih 
&  Pefaro ,  dans  l'cfpérance  d'attirer  à  fon  parti  les  Gafcons , 
&  ceux  des  Lanfquenets  qui  avoient  été  pris  conjointemenc 
avec  ces  premiers  à  la  folde  du  Pape  dans  les  Troupes  deLau- 
trec,  &  qui  ne  s'éroient  pas  féparés  depuis.  D'Ambre  jeune 
homme  fort  confideré  parmi  les  Gafcons ,  &  qui  tenoit  à  Lau- 
trec  par  les  liens  du  fang  ,  étoit  jaloux  de  l'autorité  du  Ca- 
pitaine Carbon  ,  dont  la  naiflance  avoit  moins  d'éclat. 
Il  s'étoitfecretement  engagé  depafler  dans  l'Armée  de  Fran- 
çois-Marie avec  ces  Troupes,  dont  la  conduite  lui  donna  occa- 
fion  de  former  ce  projet.  Car  non  contentes  d'avoir  obtenu 
qu'on  augmentât  leur  paye,  elles  demandoient  encore  avec 
menaces  qu'on  leur  Hz  de  meilleures  conditions.  Les  Minif- 
tres  du  Pape  refuioient  de  leur  côté  de  fatisfaire  l'avidité  de 
ces  Etrangers.  Dans  ces  circonftances  ,  Carbon  &  le  Capi- 

O  o  o  ij 


476  HISTOIRE 

tainc  des  Lances  Françoifes  ,qui  s'étoit  rendu  dcRimini  à  Pc- 
I  5  I  7.  faro  pour  cette  afïàire  ,  failoicnt  tous  leurs  efforts  pour  l'ac^ 
commoder  ',  mais  cinq  ou  (Ix  jours  après  la  iurpnle  du  Mont 
Impériale,  François-Marie  s'avança  fort  près  du  Camp  des 
Galcons.  D'Ambre  en  ayant  mis  lur  le  champ  une  partie  en 
Bataille  ,  alla  le  joindre  aux  Ennemis  avec  les  Lanlquenets, 
&  iix  pièces  d'Artillerie ,  malgré  les  prières  de  Carbon  ,  qui  ne 
put  conlerver  que  fèpt  Officiers ,  &  i  }oo  hommes  ;  mais  comme 
un  délordrcen  entraîne  toujours  un  autre  à  la  Guerre,  Tlnfantc- 
rie  Italienne  Tentant  tout  le  befoin  qu'on  a  voit  d'elle  après  tant 
de  défcdions,  le  mutina  le  lendemain  matin  ;  &  pour  la  faire  ren- 
trer dans  Ion  devoir  ^  on  fut  forcé  de  lui  accorder  toutes  les 
demandes ,  les  Soldats  &  les  Officiers  ne  connoiffant  ni  rete- 
nue, ni  modération  ,  &  n'écoutant  que  leur  avarice.  Le  bon 
ordre  &  l'union  qui  regnoient  dans  l'Armée  de  François- Ma- 
rie ,  avoient  quelque  choie  de  furprenant  -,  car  lès  Troupes 
n  etoient  pas  payées  de  leur  lolde ,  &  c'étoit  moins  l'autorité  du 
Chef,  &icsta!ens  militaires  qui  contenoient  les  Soldats, com- 
me l'Hifloire  le  raconte  d'Annibal ,  que  leur  propre  ardeur  & 
leur  opiniâtreté.  Au  contraire  ,  les  7  roupes  de  rEglife  dont 
la  paye  ne  manquoit  jamais ,  &  qui  même  en  avoient  une  très- 
forte  ,  étoicnt  dans  la  confufion  &  le  trouble ,  &  brûloient  d'a- 
bandonner leur  Général  pour  luivre  le  parti  oppofé .  exemple 
qui  prouve  bien  que  l'argent  contribue  l)ien  moins  que  d'autres 
cauics  à  maintenir  la  dilcipline. 

Le  Légat  &  les  Officiers  Généraux  conflcrnés  par  ces  fréquen- 
tes défeciions, furent  long-tems  incertains  du  parti  qu'ils  avoient 
à  prendre  ;  mais  leur  intérêt  particulier,  qui  ieul  régloit  leurs 
démarches  ,  les  empêcha  de  remédier  à  un  délordre  qu'ils 
n'avoient  pas  fçû  prévenir.  Après  de  longues  délibérations, 
ils  conieillerent  au  Pape  de  rétablir  les  Bentivoglio  dans  Bo- 
logne ,  avant  qu'ils  entrcpriffent  d'y  rentrer  les  armes  à  la  main  •, 
ce  que  le  mauvais  état  des  affaires  de  Sa  Sainteté  ,&  peut-être 
la  follicitation  d'une  Puiffancc  Etrangère  leur  feroit  fans  doute 
tenter:  ilsajoutoientqu'iHcroir  imponiblcde  foutcnir  la  Guerre 
tontr'cux  j  puilqu'on  avoit  tant  de  peine  à  réliflcr  aux  attaques 
de  François-Marie.  Pour  donner  plus  de  force  à  un  Conlèil 
de  cette  nature ,  &  pour  le  mettre  à  couvert  des  rcffentimens  du 
Pape ,  quelque  choie  qui  arrivât ,  on  mit  ce  réfulcat  par  écrit , 
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&  on  1<?  fit  figncr  par  le  Légat ,  l'Archcvcquc  (  ^?  )  des  Urfins ,  "!"-  '  "  ''  '"^ 
&  tous  les  Officiers  de  marque.  Le  Légat  avoit  d'anciennes  1517. 
liailons  d'amitiéavec  les  Bentivoglio,  &  des  Uriins  (^)  leur  étolE 
attaché  par  les  liens  du  lang.  Cciui  qu'on  chargea  de  porter 
ce  conieil  au  Pape  ,  tut  le  Comte  Robert  Bolchetto  ,  Gentil- 
homme Modénois.  Léon  X.  ne  put  lire  cette  lettre  lans  coierc  ; 
il  Te  plaignit  avec  beaucoup  d'aigreur  de  l'infidélité  de  les  Mi- 
niftres ,  qui  de  concert  avec  des  gens  qu'il  avoit  comblés  de 
bienfaits ,  &  qui  pouvoient  en  etpérer  à  tout  moment  de  la  li- 
béralité ,  olbient  lui  donner  de  li  lâches  conieils ,  dont  l'exé- 
cution lui  feroit  plus  fijnefle  que  tout  le  mal  qu'il  pouvoit  crain- 
dre de  la  part  de  les  plus  cruels  Ennemis.  Des  Urfins  qui  étoic 
peut-être  l'auteur  de  cette  manœuvre ,  en  porta  toute  la  peine , 
&  Leonne  lui  donna  pas  le  Chapeau  qu'on  croyoit  cju'il  dévoie 
avoir  à  la  première  promotion. 

Les  forces  de  Francois-Maric  étant  ainfi  au2;mentces  par      r  ^'jv^,, 
la  detedion  des  Troupes  de  l'Ennemi ,  il  conçut  de  plus  grands  de  la  Rovere 
projets  qu'auparavant  ;  il  y  fut  même  contraint  par  la  lituation  "^^"^  '^  ^*^'' 
(le  les  afiliires.  Son  Infanterie  n'avoir  prelque  rien  reçu  depuis  '^'^"*" 
trois  mois  ,Sc  il  étoic  hors  d'état  de  la  payer,  auffi-bien  auc  les 
nouvelles  Troupes  qui  venoienc  d'cmbraiTcr  Ion  parti  ;  d'ailleurs 
le  Duché  d'Urbin  étoit  fi  fort  épuiié,  que  bien  loin  d'y  trouver 
de  quoi  fournir  à  la  paye  de  l'Armée,  il  étoit  impoffible  d'y 
recouvrer  des   vivres.  C'ell  pourquoi  ,  François-Marie  tut 
obligé  d'avoir  moijis  d'égard  à  fes  propres  intérêts  ,  qu'à  l'a- 
vidité du  Soldat.  î!  auroit  iouhaité  d'afiermir  la  nouvelle  con- 
quête par  là  prife  de  Fano  >  ou  de  quclqu'autrc  Place  Maritime  j 
mais  les  dilpoficions  de  l'Armée  l'obligèrent  de  tourner  vers   ■ 
la  Tofcane.  Les  Soldats  efpéroient  faire  un  grand  butin  dan-i 
ce  fertile  &  riche  Pays  ,  que  la  fécurité  ,  où  l'on  y  étoit  ,leur 
livrcroit  fans  réfiftance.  De  ion  côté  François-Marie  comptoit 
changer  la  face  des  affaires  à  Péroufc  &   à  Sienne  par    le        ' 
moyen  de   (r)  Charle  Baglioné  ,  &  de  (<aî)   Borgheie  Pe- 
trucci  ;  d'ailleurs  j  outre  que  cette  révolution  lui  eût  été  fort 

( .»  )  Robert  Archevêque  de  Reggio  , 
dont  il  eft  parlé  ci-deirtis. 

(h)  Hennés  Bentivoglio  avoit époufé 
une  £lle  de  Paiil  des  Ur.'îns. 

(  c  )  Le  Duc  de  Valcntinois  Tavoit  ré- 
tabli à  Pcxoiife  ,  d'où  Jean-Paul  Baglio- 


né le  ciiafla  une  féconde  fois  après  la 
mort  d'Alexandre  VI. 

(d  )  Il  avoit  été  chaffé  de  Sierne 
par  Raphaël  Pctriicci  ion  Goufîn  avec 
le  fecours  de  Léon  X. 
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^^  utile  ,  elle  ne  pouvoir  que  caufer  beaucoup  de  cha'grin  au 
1517.     Pape  &  à  fon  neveu.  C'eil  pourquoi  dès  que  les  Gafcons  eu- 
rent joint  Ion  Armée ,  il  la  fit  marcher  vers  Péroufe. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  defcendudans  la  Plaine  de  Gobio ,  qu'il 
jugea  à  propos  de  foire  éclater  la  méfiance ,  ou  plutôt  la  certi- 
tude qu'il  avoit  d'une  conipiration  formée  contre  la  perlonne, 
par  Maldonat  8c  quelques  autres  Officiers.  Dans  le  tems  que 
l'Armée  de  François-Marie  paflâ  dans  la  Romagne  ,Suarèz  , 
l'un  des  Capitaines  Eipagnols ,  qui  étoit  refté  en  chemin ,  fei- 
gnant une  maladie,  le  fit  prendre  prilonnier  par  les  Troupes 
du  Pape ,  &  conduire  à  Laurent  de  Médicis  qui  étoità  Cefene  ; 
&il  lui  dit  de  la  part  de  Maldonat  &  des  autres  Capitaines 
Eipagnols,  que  n'ayant  pu  s'oppolcr  à  la  défertion  de  leurs  Com- 
patriotes ,  ils  ne  les  avoient  luivi  que  pour  être  à  portée  de 
le  lervir  plus  efficacement  auffi-bicn  que  Sa  Sainteté  ,  ce  qu'ils 
ne  manqueroient  pas  de  faire  ,  dès  qu'ils  le  pourroienr.  Cette 
intrigue  fut  d'abord  afiez  lecrete-,  mais  Renzo  de  Ceré  excita 
la  défiance  de  François-Marie.  Renzo  ayant  rencontré  un  Tam- 
bour Efpagnol  ,  lui  dit  comme  par  raillerie  :  Quand  vos 
Camarades  veulent  ils  nous  livrer  leur  Général.  Ce  difcours 
qui  fut  rapporté  à  François-Marie  ,  fit  imprcffion  lur  Ion  ef- 
prit,  &  le  rendit  attentif  à  toutes  les  démarches  de  fes  Offi- 
ciers. Enfin  il  vit  clairement  dans  les  lettres  lurprifesavec  le 
bagage  de  Médicis ,  qu'il  le  tramoit  une  conjuration  contre 
la  propre  perfonne  ,  &  que  Maldonat  en  étoit  le  Chef;  mais  il 
avoit  diffimulé  juiquM  ce  jour. 

Dans  la  réfolution  de  punir  les  traîtres  ,  il  aflcmbla  toute 
l'Infanterie  Elpagnole  ,  &  étant  monte  lur  une  éminence 
qu'ils  environnoient  ,  il  marqua  une  extrême  reconnoiflan- 
ce  de  leur  afFcdion  pour  lui  ,  &  leur  dit.  »  Que  jamais 
»  ni  Prince  ,  ni  Capitaine  n'avoit  trouvé  tant  de  zélé  dans 
»  les  Troupes  ,  que  celui  dont  il  voyoir  avec  joyc  qu'ils 
»  brûloient  pour  lui  :  Qu'ils  avoient  bien  voulu  le  luivre  ians 
«  intérêt,  &  fans  elpoir  de  récompenfe  ,  puilqu'il  étoit  hors 
»  d'état  de  reconnoitre  actuellement  leurs  lervices ,  &  qu'il  ic- 
«  roit  encore  dans  l'impuiflance"- de  le  faire  même  après  avoir 
»  reconquis  les  Etats ,  qui  ne  pourroicnt  lui  fournir  de  quoi 
j>  payer  rattachement  de  tant  de  braves  gens: Que  ce  qui  aug- 
1»  mentoit  fa  reconnoillaoce,  étoit  qu'ils  avoient  embrafle  Ion 
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parti,  fans  qu'il  les  eût  jamais  prévenus  d'aucun  bienfait  , 
ians  que  le  lien  de  la  Patrie  les  iollicitât  en  la  faveur ,  &  eaim  i  5  i  7. 
ians  aucun  autre  motif  que  leur  atfetlion  ,  puiiqu'il  n'avoic 
même  jamais  fait  la  Guerre  avec  eux  :  Qu'ils  l'avoicnt  pré- 
féré à  un  puiflant  Prince,  quoiqu'ils  fçullenr  bien  qu'on  les 
conduiroic  dans  un  Pays  pauvre  &  ftérile  ,  où  il  leur  leroit 
impollible  de  s'enrichir  :  Que  malheureulement  hors  d'état 
de  leur  montrer  toute  l'étendue  de  la  reconnoiffance  autrement 
que  par  un  vif  &  lincere  reffentiment  de  leur  zélé  ,  il  avoic 
du  moins  la  tatisfadion  d'apprcndiequc  leur  délîntércffemcnt, 
leur  fidélité  ,  &  leur  courage  faiioient  l'admiration  de  l'Ita- 
lie &  de  l'Europe  entière  :  Que  tout  le  monde  ne  voyoit  qu'a- 
vec furprile  que  des  Troupes  Ci  peu  nombreuies  ,  fans  argent , 
fans  Artillerie  ,  ians  munitions  ,  euifcnt  tant  de  fois  forcé 
à  de  honteufes  retraites ,  une  Armée  où  rien  ne  manquoit ,  & 
compoiée  de  tant  de  Peuples  belliqueux  :  Qu'on  admiroitlur- 
tout  leur  fermeté  à  faire  tête  aux  forces  d'un  puilTant  Pontife 
&  de  la  République  de  Florence ,  qui  avoient  pour  eux  l'appui 
des  Rois  de  France  &  d'Elpagne  ,  &  que  plutôt  que  de 
manquer  à  la  bonne  foy  dont  de  braves  Soldats  doi- 
vent le  piquer  ,  ils  euffent  eu  le  courage  de  ne  point  écouter 
les  ordres  de  leurs  Souverains  qui  vouloieiît  la  leur  faire  vio- 
ler ;  mais  que  plus  il  étoit  charmé  de  leur  gloire  ,  plus  il  é'.oic 
fenfible  à  tout  ce  qui  pouvoit  la  ternir  :  Que  ce  n'étoit  qu'à 
regret  &;  avec  la  plus  vive  douleur  qu'il  en  venoit  à  révéler 
la  honte  de  quelques-uns  d'entr'eux  ,&  à  les  expoierà  l'indi- 
gnation de  leurs  Compatriotes  :  Qu'il  étoit  au  défeipoir  d'être 
forcé  d'en  uler  ainfi  avec  des  gens  aufquels  il  avoit  voué  un 
éternel  attachement  ;  mais  que  fon  filcnce  lui  failant  crain- 
dre que  le  mal  ne  gagnât,  &  que  la  perfidie  d'un  très-petit 
nombre  ne  flétrit  la  gloire  de  tout  le  corps  ,  il  le  détcrmi- 
noit  enfin  malgré  lui  à  leur  déclarer  qu'il  y  avoit  quatre  traî- 
tres parmi  eux.  S'ils  n'en  vouloient  qu'à  mavie,continua-t'il  en 
loupirant  j  je  me  garderois  bien  d'exciter  von-e  reffentiment 
contre  ces  malheureux-,  de  cruels  revers  que  je  n'ai  point  mé- 
rités nVont  trop  appris  à  fouhaiter  la  mort.  Ce  n'eft  donc  au- 
jourd'hui que  ma  tendre  reconnoiffance  pour  vous ,  qui  m'o- 
blige à  rompre  le  filence  ,  &  à  découvrir  la  trahilon  duCo- 
>  lonel  Maldonat ,  à  qui  votre  honneur  &  votre  sûreté  auroient 


48o  HISTOIRE 

»  du  erre  plus  chers  qu'a  perfonnc.  Suarcz  fon  Complice  s'cft 
1517.  «tait  prendre  par  les  Ennemis  pour  tramer  cette  perfidie;  Se 
3>  de  concert  avec  deux  autres  Otîicicrs,  il  a  promis  à  Médicis 
»de  me  livrer  entre  tes  mains  :  je  içai  depuis  long-tems  toute 
}>  l'intrigue  dont  je  vous  rends  compte  ,  je  m'ctois  contenté 
î>  d'abord  de  pourvoir  à  ma  sûreté;  mais  conlidérant  que  je 
»ne  pouvois  vous  laiffer  plus  long-tems  expolés  aux  attcn- 
>}  tâts  des  traitreSjj'ai  enfin  réfolu  de  vous  inftruire  de  leurs  com- 
j>  plots.  Les  Lettres  qu'on  a  trouvées  dans  les  bagages  de  Médi- 
j)  cis  en  font  une  trop  certaine  &  trop  funefte  preuve.  Vous  allez 
»  en  être  aflurés  par  vos  yeux ,  après  cela  interrogez  vous- 
«  mêmes  les  Accules,  voyez  ce  qu'ils  ont  à  dire  pour  leurdcfen- 
»  le  -,  je  me  repole  du  reite  fur  votre  équité  &  lur  le  loin  de  ve- 
ntre gloire  ».  A  peine  eut- il  ceïïé  de  parler  qu'on  produifit  les 
lettres  interceptées  &  les  indices.  Toute  l'Aflcmblée  en  écouta  la 
Icâure  en  grand  filence.  Enfin  Maldonat ,  Suarèz  ,  &les  deux 
autres  Officiers  furent  condamnés  tout  d'une  voix  à  la  mort,  fans 
c]u'on  voulût  les  entendre.  La  Sentence  fut  exécutée  fur  le 
champ,&  ils  furent  palTés  par  les  Piques  ;  l'Armée  ayant  été  pour 
ainfidire  purgée  du  levain,  qui  pouvoir  la  corrompre,  comme 
le  difoient  les  Efpagnols ,  continua  ion  chemin  vers  Péroufe. 
Jean-Paul  Baglioné  averti  du  defiein  des  Ennemis ,  étoit 
parti  en  diligence  dePefaro,  pourfejetter  dans  Péroufe:  Il  fit 
prendre  les  Armes  à  fes  Amis ,  à  un  grand  nombre  d'Habi- 
tansdu  territoire  &  des  lieux  circonvoiiins ,  &  les  mit  dans  la 
Ville.  Camille  des  Urfins  fon  Gendre  ,  qui  étoit  à  la  folde 
des  Florentins ,  ayant  eu  ordre  du  Légat  de  marcher  au  fe- 
cours  de  Péroufe  avec  fa  Compagnie  de  Gendarmes  &  deux 
cens  Chevaux-Légers ,  s'y  rendit  en  diligence.  Selon  toutes  les 
apparences ,  Jean- Paul  devoir  être  en  état  de  foutenir  l'effort 
des  Ennemis  avec  des  forces  fi  conlidérables ,  fur  tout  depuis 
qu'on  avoit  pris  des  mefurcs  d'ailleurs  pour  arrêter  leurs  pro- 
grès. Vitelli  s'étoit  rendu  à  Citta-di-Caflello  fuivi  de  lès 
Gendarmes  ,  &  le  Capitaine  de  Size  l'y  avoit  accompagné 
avec  les  Lances  Françoifes  ,  qui  ne  cauioient  plus  d'om- 
brage depuis  la  conclulion  d'un  Traité  entre  le  Pape  &  la 
France.  Médicis  ,  qui  venoit  de  quitter  la  Ville  d'Ancônc 
afin  de  le  rcntlre  à  Pciaro  ,  étoit  allé  en  pofle  à  Florence  pour 
veiller  à  la  sûreté  de  cette  Ville  &  des  Places  de  fon  territoi- 
re. 
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re.  Enfin  le  Légat  pour  obliger  François-Marie  d'abandonner .- 

la  Tofcane,  devoir  mener  Je  refte  de  l'Armée  dans  le  Duché     15-17, 
d'Urbin  ,  qui  n'étoit  défendu  que  par  les  Habicans. 

François-Marie  en  fe  prélcntant  devant  Péroufe  comptoit  fur 
quelques  intelligences.  En  effet  Jean-Paul  Baglioné  marchant 
un  jour  à  Cheval  dans  la  Ville ,  fut  attaqué  au  milieu  de  la  rue 
par  un  homme  qui  ne  put  le  blcfler ,  &  qui  fut  aflbmmc  fur  le 
champ  par  les  gens  de  ce  Seigneur.  Il  iaifit  cette  occafion  pour 
faire  main-baflé  fur  quelques  perfonnes  fufpedes.  Heureufemenc 
forti  decepéril,illembloitn'avoirplus'rien  àcraindre;  l'Enne- 
mi qui  étoit  depuis  plufieurs  jours  devant  Péroufc,n'étantpas  en 
état  de  la  forcer.  Néanmoins  il  crut  devoir  traiter  avec  François- 
Marie  dans  le  tems  que  le  Pape  s'y  attendoit  le  moins. Le  prétexte 
dont  il  couvrit  cette  démarche,  fut  que  le  Peuple  de  Péroufe  , 
qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  contenir ,  ne  vouloir  pas  foufFrir  les 
ravages  que  l'Ennemi  faifoit  à  la  campagne.  Il  s'obligea  par  ce 
Traité  de  payer  loooo  Ducats  à  François-Marie,  de  fournir  des 
vivres  pour  quatre  jours  à  fon  Armée,  &  de  ne  point  porter 
les  Armes  contre  lui  dans  cette  Guerre. 

Ce  Traité  chagrina  fort  le  Pape,  &  le  confirma  dans  l'opi- 
nion où  il  étoit  que  Jean-Paul  jaloux  de  la  puiffance  de  Lau- 
rent de  Médicis,  fouhaitoit  que  François-Marie  rentrât  dans 
le  Duché  d'Urbin.  La  lenteur  de  Baglioné  à  joindre  l'Armée 
de  Médicis ,  &  les  plaintes  qu'il  avoit  faites  d'être  moins  con- 
fidéré  que  Kenzo,  &  Vitelli ,  avoicnt  fait  naître  de  la  méfiance" 
dans  l'efprit  de  Léon.  Cette  démarche  fut  peut-être  la  fource 
du  malheur  de  Baglioné. 

François-Marie  ayant  ainfi  traité  avec  Péroufe ,  marcha  vers     5,,;^^  \^  j^ 
Gitta  -  di  -  Caftello  ,  où  fon  Armée  fit  quelques  ravages.  Son  Guerre  d'Uï- 
deflcin  étoit  de  pénétrer  dans  l'Etat  de  Florence  par  Borgo  '''"• 
San-Sepolcro  -,  mais  il  fut  obligé  de  volera  la  défenfedefes 
propres  Etats.  Le  Légat  qui  avoit  fous  fes  ordres  une  partie 
de  l'Armée  de  Médicis  ,  ayant    reçu    de    grands    renforts 
de  Milices  Italienne  ,  &  forcé  la  Ville  de  Foflbmbronéau 
bout  de  trois  jours ,  l'avoir  livrée  au  pillage  :   La  Pergola 
ne  fut  pas  mieux  traitée.  Le  Comte  de  Potenza  à  la  tête  de 
quatre  cens  Lances  que  le  Roy  d'Efpagne  envoyoit  au  fecours 
du  Pape  joignit  le  Légat  Tous  les  murs  de  cette  Ville,  où  il  n'y 
avoit  pour  toute  défenie,qu'un  Capitaine  Efpagnol,  &  beaucoup 
Tome  II.  Ppp 
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•^mm^^uTMm^  (^j_.  p_^y  f;;ii-is  à  qui  la  frayeur  infpira  d'abord  de  fe  rendre  :  pendant 
1517,  qu'on  négocioit  le  Capitaine  Elpagnol  qui  étoit  iur  le  Rem- 
part ayant  été  bicfle  au  vilage ,  les  Soldats  montèrent  Iur  le 
champ  à  l'AfTaut ,  &  forcèrent  la  Place.  Le  Légat  vouloir 
aller  cniuite  aiïiégcr  Cagli  ,  mais  ayant  eu  avis  de  la  Mar- 
che de  François-Marie ,  il  réfolut  de  fe  retirer  :  Ses  Troupes 
ibrtirent  donc  de  la  Pergola  la  nuit  mcmc,&  ic  rendirent  à 
Montclionc.  L'Armée  commençoit  à  s'y  cantonner  pour  y  paf- 
fer  la  nuit ,  lorfqu'on  apprit  que  l'Ennemi  marchoit  avec  plus 
de  diligence  qu'on  ne  l'avoit  crû  ,  &  qu'il  avoit  fait  prendre 
lesdcvans  à  mille  Cavaliers  dont  chacun  mcnoit  un  Fantaflin 
en  crouye:  Cctce  nouvelle  fut  caufe  qu'on  fit  encore  lept  mil- 
les,  &  l'Armée  s'arrêta  dans  un  endroit  appelle  leBoico; 
l'inquiétude  où  l'onétoit,  fit  partir  le  Légat  avant  le  jour.  En- 
fin il  le  rendit  à  Fano  ,fur  le  point  qu'il  alloit  être  artaqué  par 
la  Cavalerie  Ennemie  qui  avoit  fait  tant  de  diligence,  que  li 
l'on  fût  parti  quatre  heures  plus  tard,  il  auroit  été  impoflî- 
ble  d'éviter  le  combat, 
y  j  i^  Sur  ces  entrefaites ,  le  Cardinal  Alfonfe  de  Sienne  (  a  )  conf- 

On  conf('i-  pita  conttc  !a  vie  du  Pape.  Léon  oubliant  les  icrvices  que 

re  contre  le  Pandolphe  Pctrucci,  père  d'Alfonfc,  avoit  tcndus  aux  Médicis 
pour  les  rétablir  à  Florence,  Se  même  les  démarches  de  ce 
Cardinal  pour  lui  procurer  la  Tiare ,  l'avoit  fait  chafTer  de 
Sienne  auffi-bien  que  Borghclefon Frère.  Cet  exil  le  privant  de 
fon  Patrimoine ,  le  mettoit  hors  d'état  de  ioutenir  l'honneur 
delà  Pourpre  avec  le  même  éclat  qu'auparavant.  Délclpcré  de 
la  conduite  de  Léon  à  fon  égard  ,  &  le  laifTant  emporter  à  la 
fougue  de  la  jeunefTc ,  il  réfolut  d'abord  de  le  poignarder  ;  mais 
le  péril  &  la  difficulté  de  cet  attentât  continrent  leuls  fa  fureur  : 
Car  il  ne  fut  arrêté  ni  par  la  grandeur  du  crime ,  ni  par  la  con- 
fidération  du  Icandale,  que  cauferoit  le  meurtre  d'un  Pape  af- 
fafTiné  de  la  propre  main  d'un  Cardinal.  S'étant  donc  forcé  à 
diflîmuler  fa  rage  ,  il  forma  le  deflein  d'empoifonner  Léon 
par  le  moyen  de  Baptiile  de  Verceil  fameux  Chirurgien  ,  avec 
qui  il  ctoit  lié  d'une  étroite  amitié  ;  c'efl  pourquoi  il  vanta 
beaucoup  fon   habileté  au  Pape  qui  avoit  depuis  long-tcms 

(  /»)  Alfonfe  Pefriicci ,  il  fut  fait  Car-     1     ctoit  né  Jans  cette  Ville  dont  il  n'a  ja- 
<linal  par  Jule  II.  Il  c(\  appelle  ici  leC.n--         nuis  ttc  Archevéïiue. 
diual  Je  Sienne ,  aparaiiMient  parce  tiu'il    1 
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une  fiftuie  fort  incommode  •,  mais  l'impatience  d'Alfonfc  fit  ' 
avorter  cet  horrible  complot.  Ce  jeune  Cardinal  trop  aigri  i  5  i  7. 
pour  bien  cacher  la  haine  ,  fe  piaignoit  fans  cefle  de  Tin- 
gratitude  du  Pape;  il  parla  fi  haut,  qu'à  la  fin  il  excita  la 
méfiance  de  Léon.  C'ell  pourquoi  il  prit  le  parti  de  fortir  de 
Rome ,  de  peur  d'être  arrêté  ;  mais  il  y  laifi^a  Antoine  Nino 
fon  Sccretaire,avec  qui  il  entretint  toujours  un  commerce  de  Ict* 
tre;  Léon  en  ayant  fait  intercepter  quelques  unes  ,  apprit  par 
ce  moyen  que  la  vie  étoit  en  danger.  Le  Pontife  diflimulanc 
cette  découverte  ,  ne  négligea  rien  pour  attirer  Alfonfe  à  Ro- 
me; il  lui  fitinfinuer  qu'il  étoit  prêt  à  lui  rendre  juftice  fur  les 
affaires  de  la  Famille, &  il  lui  envoya  même  un  Saufconduit.  En- 
fin pour  le  rafiurer  davantage  ,  il  promit  à  l'Ambafladeur 
d'Efpagnede  ne  faire  aucune  violence  à  ce  Cardinal  L'impru- 
dent Alfonfe  fc  rendit  donc  à  Rome,  quoiqu'il  fe  fentit  coupable 
d'un  Cl  grand  crime  ;  il  n'y  fiit  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  fe  vit  arrê- 
ter dans  la  Chambre  même  du  Pape,  avec  le  Cardinal  {a)  Ban- 
dinello  deSauli,Génois,qui  avoit  aufïï  beaucoup  contribué  à  Té- 
xaltation  du  Pape  ;  mais  que  les  liaifons  avec  Alfonfe  firent  foup- 
çonner  d'avoir  part  à  la  Conjuration.  On  les  enferma  l'un 
&  l'autre  dans  le  Château  Saint-Ange;  tandis  qu'on  fe  faific 
de  Baptifte  de  Verceil ,  à  Florence,  où  il  exerçoit  alors  la 
Chirurgie.  L'Ambafladeur  d'Efpagne  fe  plaignit  hautement 
de  la  prifon  d'Alfonfe  ,  &  dit  que  la  parole  que  le  Pape 
lui  avoit  donnée,  devoit  être  auffifacrée  pour  ce  Pontife  que 
fi  le  Roy  d'Efpagne  lui-même  l'avoit  reçue  ;  mais  Léon  ré- 
pondit qu'un  Saufconduit,  quel  qu'il  pût  être, étoit  nul,  des 
qu'il  s'agifibit  d'une  confpiration  contre  la  vie  d'un  Pape ,  à 
moins  que  le  cas  n'y  futexpredément  énoncé -,  &  que  d'ailleurs 
le  crime  de  Poifon  anathématifé  par  les  Loix  divines,  &  humai- 
nes étoit  compris  dans  la  même  exception. 

Le  Pape  chargea  Mario-Perulco  ,  Romain,  Procureur  Fif- 
cal  de  leur  faire  leur  Procès.  Mario  les  ayant  interrogés  avec 
foin  ,  Alfonfe  avoua  qu'il  étoit  l'auteur  de  la  Confpira- 
tion ,  &  que  Bandinello  ne  l'avoit  pas  ignorée.  Cette  Dépo- 
fition  fut  confirmée  par  Baptifie  de  Vergsil ,  &  par  Pocoin- 
tefta  de  Bagnacavello ,  qui  avoit  été  long.tems  Capitaine  de  la 
Garde  publique  de  la  Grande-Place  de  la  Ville  de  Sienne  j, 

(  *  )  Il  étoit  auflî  Créature  de  Jule  IL 
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■»__i^j..^._  lous  le  Gouvernement  de  Pandolphc  Petrucci  &  de  Borghcfe 
ï  Ç  1 7.    P'^'"'-'  ^  ^^^^^  d'Alfonfe.  Verceil  &  Bagnacavello  furent  ti- 
rés à  quatre  Chevaux,  Enfuite  le  Pape  fit  arrêter  dans  le  pre-. 
mier  Conliftoirequi  fe  tint,&  conduire  au  Chcâteau  Saint- An- 
ge (  a  ]  Raphaël  Riario  ,  Cardinal  de  Saint  George,  Camer- 
lingue du  S.  Siège.   Riario  tenoit  le  premier  rang  dans  le  fa- 
cré  Collège  par  les  richcfles ,  la  magnificence  &  le  refpccî:  qua 
lui  concilioit  fon  ancienneté  dansleCardinalat.il  dit ,  qu'oa 
ne  lui  avoit  janiais  parlé  de  la  conlpiration  ;  mais  que  les. 
plaintes  &  les  nienaces  d'Alfonfe  lui  avoient  fait  Ibupçonner 
que  ce  Cardinal  en  vouloir  à  la  vie  de    Sa  Sainteté.  Dans 
un  fécond  Confiftoire  ,  où  les  Cardinaux  peu  accoutumés 
à  voir   sévir  contre  leurs   pareils  ,  parurent  confternés   & 
pleins  d'efïroy  ,  Léon  le  plaignit  que  les  Princes  mêmes  de 
i'Eglife  euffcnt  pouffé  la  noirceur  &  la  cruauté  jufqu'à  vou- 
loir ôter  la  vie  à  leur  Chef  ,  eux  que  leur    état  obligeoic 
plus  étroitement  à  veiller  à  fa  conlcrvation.  Enluite  déplo- 
yant fon  malheur ,  il  ajouta  qu'il  avoit  donc  perdu  le  fruit  de 
tant  de  bienlaits  ,  dont  il  les  avoit  tous  comblés  ,  jufque- 
là  qu'on   l'avoit  accufé  de  prodigalité.  Il  dit  encore  qu'il  y 
avoit  dans  le  Confitloire  des  gens  qui  avoient  eu  part  à  ce  cri- 
me: Que  s'ils confefix)ient  d'eux-mêmes  leur  faure, avant  qu'on 
feféparât,  il  étoit  difpolé  à  leur  en  accorder  le  pardon  ;  mais 
que  s'ils  neprenoient  pas  ce  parti  ,  il  les  abandonneroit  à  toute 
lafévérité  de  la  Jullice-  (^)  Adrien  ,  Cardinal  de  Corneto 
&c  François  Soderin  ,  Cardinal    de  Volterre   s'étant  jettes 
à  les  pies,  lui  avouèrent  qu'ils  avoient  auffi  entendu  faire  au 
Cardinal  de  Sienne  des  plaintes  &  des  menaces  contre  la  Per- 
fonne  Sacrée.  Enfin  le  Procès  ayant  été  examiné  en  plein  Confif- 
roire,  Alfonfe&  Bandinello  y  furent  dépouillés  du  Cardina- 
lat, dégradés  &  livrés  au  bras  féculier.  Alfonfe  fut  étranglé 
la  nuit  luivante  en  prifon;  à  l'égard  de  Bandinello,  le  Pape 
commua    la  peine  de  more  en  une  prifon  perpétuelle  ;  enfin 
peu  de  tcras  après  ,  il  lui  rendit  la  liberté  &  la  Pourpre  , 
moyennant  une  certaine  fomme.   Ce  Cardinal  mériroit  néan- 
moins davantage  la  colère  du  Pape  ,  que  le  malheureux  Alfonfe. 

(  <i  )  Neveu  &  Cicaturc  de  Sixte    I       ( />  )  Lcmcme  qii'AIevam're  VI.  avit 
rV..  [    voulu  err.poilbniier. 
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Léon  l'avoir  accablé  de  bienfaits  ,  Se  lui  donnoit  même  beau- 
coup de  part  dans  la  faveur  ;  enfin  il  n'avoir  eu  pour  s'aflb-  1517. 
cier  à  ce  parricide  d'aurre  motif ,  que  fes  liaifons  avec  Al- 
fonfe ,  &  le  dcpic  de  s'être  vu  préférer  le  Cardinal  de  Médicis 
dans  la  Collation  de  quelques  Bénéfices.  On  dit ,  peut-être 
avec  plus  de  malignité  que  de  fondement  qu'avant  de  le  mettre 
en  liberté,  on  lui  avoir  fiit  prendre  un  poifon  lent.  Enfuite  il 
fut  queflion  du  Cardinal  de  St  George  j  comme  il  n'étoit  pas 
fi  coupable  que  les  autres  ,  Léon  ne  le  traita  pas  avec  la  mê' 
me  févérité  ,  quoique  les  Loix  portées  par  les  Princes  pour  ia 
sûreté  de  leurs  Etats  ,  prononcent  la  peine  de  mort,  non  iéu^ 
lement  contre  les  criminels  de  Leze-Majeflé ,  mais  encore  con- 
tre ceux  qui  n'ont  pas  déclaré  jufqu  au  moindre  figne  ,  qui  leur 
a  foit  conjedurer  la  confpiration ,  fur-tout  lorfqu'on  en  veut 
àlaviedes  Princes.  Léon  eut  égard  à  la  viclleilc  ,  au  crédit 
de  ce  Cardinal  &  à  l'amitié  qui  les  avoir  long-tcms  unis  j  & 
moyennant  une  fommc  confidérable  il  le  rétablit  prcfque  auffi- 
tôt  dans  ia  dignité  ,  dont  il  avoir  ■  été  privé  avec  les  deux 
autres-,  mais  il  ne  lui  rendit  le  droir  de  fulfrage  dans  le  Conlif- 
toirc  qu'environ  un  an  après  cette  aflàirc.  A  iWard  des  Car- 
dinaux de  Corneto  &  de  Volterre  ils  payèrent  fccretemcnt 
un  grande  fomme  pour  adoucir  Léon  ;  mais  n'y  ayant  plus  de 
sûreté  pour  eux  à  Rome  ,  Volterre  obtint  du  Pape  la  per- 
miiïion  de  le  retirer  à  Fcndi ,  où  il  demeura  jufqu 'à  la  mort 
de  ce  Pontife ,  fous  la  protedion  de  Profper  Colonne  ;  Adricii 
fe  fauva  fi  fecretemcnt ,  qu'on  n'a- jamais  fçu  ce  quïl  étoit 
devenu. 

Léon  encore  effrayé  de  la  Conjuration  ,  &:  n'ignoranr  pas      vu  r 
que  le  fupplicc  des  Conjurés ,  ou  même  d'autres  raiions  avoient     Promotion, 
indifpoié  prefque tous  les  Cardinaux  contre  luijfongca  à  fe  faire  ''®  ^'  ^''"^''' 
de  nouvelles  créatures.  Il  fit  donc  une  Promotion  de  Cardinaux  reTjour?  "" 
avec  fi  peu  de  retenue,  que  dans  un  Confilîoirc  tenu  (.z)  le 
matin  ,  il  en  créa   trente-un.  Le  Sacré  Collège  n'approuva 
cette  démarche  que  par  crainte.  Ce  grand  nombre  le  mit  à 
portée  de  remplir  fes  différentes  vues  par  rapport  aux  choix  des 
Sujets.  Parmi  ces  (  ^  )  Cardinaux  il  y  eut  deux  de  fes  neveux   &c 


(;j  )  Ce  fut  le  z  de  Juillet. 
{  h    Léon  X..  donna  le  Chapeau  pen- 
dant fon  Pondfîcat  à  trois  de  ces  Kè- 


veux  ;  /lavoir  ,  à  Jean'  SaJviati ,  fils  n'e 
Jacque  Salviati  &  Je  Ldcr^.ce  de  Mcdi- 
tisi  à  Innocen:  Cibo,Hls  de  Francelqaet- 
Pppiij 
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— pluficurs  pcrfonnes  qui  ctoicnt  fes  Domcftiqucs  avant  &  depuis 

I  j  I  7.  l'on  Exaltation  ,  &  enfin  des  gens  qui  avoient  mérité  par  difïé- 
rens  moyens  ics  bonnes  grâces,  ou  celle  du  Cardinal  de  Mé- 
dicis  j  c'étoit  là  tout  leur  mérite  •,  quelques-uns  de  ces  Chapeaux 
furent  donnés  à  la  iollicitation  des  différentes  Couronnes,  & 
d'autres  vendus  pour  lubvenir  aux  preflans  belbins  du  Pape.  Ce- 
pendant tous  ces  Cardinaux  n'étoient  pas  indignes  de  la  Pour- 
pre (^)  yenavoitmème  plufieurs  diftingués  par  leur  fçavoir. 
Les  Généraux  des  trois  Ordres  de  S.  Auguflin ,  de  S.  Domini- 
que &  de  S.  François  turent  de  ce  nombre .  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
fingulicr  dans  cette  Promotion  ,  fut  que  le  Pape  donna  la 
Pourpre  à  deux  (  b  )  perlbnnes  de  la  même  famille  ;  (  c'étoit  cel- 
les desTrivulce  )  ,  parce  que  l'un  étoit  fon  Camericr  ,  &  qu'il 
vouloit  d'ailleurs  obliger  le  Maréchal  de  Trivulce,&  parce  que 
l'autre  qui  avoit  quelque  réputation  de  fçavoir,  l'avoit  dé- 
terminé par  unefommeaflez  médiocre  à  récompenfer  ion  méri- 
te ;  mais  on  fut  bien  plus  furpris  de  la  Nomination  de  Franciot- 
to  des  Urfins ,  de  Pompée  Colonne  ,&  de  cinq  autres  perfon- 
nes  des  premières  Maifons  de  Rome ,  de  différentes  Fa£tions  i 
conduite  toute  oppofée  à  celle  de  Jule  II.  Ce  Pontife  convain- 
cu que  la  puiffance  des  Barons  Romains  avoit  toujours  abaiffé 
l'autorité  des  Papes  ,  &  caufé  des  troubles  funeftes  au  Saint 
Siège  n'avoit  jamais  voulu  donner  la  J  Pourpre  à  aucun  de 
ces  Seigneurs  ,  après  la  mort  des  plus  illuftres  Cardinaux  que 
la  cruauté  &  l'avarice  d'Alexande  VI.  avoient  pourfuivis. 
Dans  cette  occurrence  ,  Léon  prit  légèrement  un  parti  tout-à- 
fait  oppolé,  &  qui  fut  fatal  à  fa  Maifon.  Ces  Cardinaux  ne  du- 
rent pas  cet  honneur  à  leur  mérite  ;  car  des  Uriins  quitta  l'Epée 
pour  la  Pourpre ,  &  Colonne  étoit  ce  même  Pompée  qui 
(  c  ]  avoit  voulu  foulever  le  Peuple  de  Rome  contre  la  do- 
mination des  Prêtres  ,  ce  qui  l'avoit  fait  priver  de  fon 
Evêchc. 


to  Cibo ,  &  de  Madelaine  de  Médicis  ; 
&:  à  Nicolas  Ridolfi  ,  fils  de  Nicolas 
Ridoltî  ,  &  de  Contefina  de  Medicis. 
(  a  )  Gille  de  Viterbe  ;  Thomas  de  Vio 
de  Gacte  ,  l'urnommé  Cajetait  ,  &  Cliri- 
ftophe  Romano  de    Foili. 

(*)  Scarair.iiccia&  Auguftiu  Triviilce. 


Le  premier  étoit  Evcque  de  Côirie  de- 
puis IÎ08.  Louis  XIL  lui  avoit  donrc 
une  Charge  de  Confeillerau  Parlement 
de  Paris  ,  en  confidcration  de  Jean» 
Jacque  Trivulce. 
(<:)  Voyez  C!-deirus ,  page.   i?S. 
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Pendant  que  le  Pape  veilloit  à  Ta  sûreté  dans  Rome ,  Fran- 
çois-Marie de  la  Roverc  que  la  retraite,  ou  plutôt  la  fuite  de  i  î  i  7. 
l'Ennemi  avoit  privé  de  la  gloire  d'en  venir  à  une  aftion  dé-  j  x. 
cifive,  i'e  jerta  dans  la  marche  d'Ancône  ,  pour  ne  pas  laifier  Suiie  de  la 
dans  l'inadion  une  Armée  aufTi  nombreufc  que  la  iienne,  &  ^"""^^  ^'^'^" 
qui  grofTilToit  tous  les  jours  par  l'elpérancc  du  pillage ,  depuis 
qu'on  Içavoit  qu'il  étoit  Maître  de  la  Campagne.  Fabriano  , 
&  plufieurs  autres  Villes  lui  donnèrent  une  iommc  conddéra- 
ble,  pour  empêcher  le  ravage  de  leurs  Territoires.  Il  en  pilla 
quelques  autres ,  &  particulièrement  celle  de  Jeii ,  qui  fut  for- 
cée dans  le  tems  qu'elle  capituloit  ;  enluite  il  parut  devant 
Ancône  ,  où  le  Légat  avoit  envoyé  des  Troupes,  La  Négo- 
ciation fut  longue  avec  les  Habitans  de  cette  Ville,  qui  lui  = 
donnèrent  enfin  8000  Ducats  j  il  s'engagea  de  ne  point  taire 
le  dégât  de  leurs  bleds  ,  qui  étoient  dans  leur  maturité  ;  cet- 
te Place  le  conferva  par  ce  moyen  dans  Tobciflance  du  Saint 
Siège.  Ces  longueurs  furent  très  -  préjudiciables  à  François- 
Marie,  qui  voulant  réparer  le  tems  perdu,  ie  prélcnta  devant 
Ofimo  •,  mais  ne  pouvant  la  réduire^  il  alla  former  le  fiége  de  Co- 
rinaldo  ,  où  il  y  avoit  une  Garniion  de  2co  hommes  d'In- 
fanterie Etrangère.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  cette  en- 
trcprife  que  dans  la  première  ,  Se  il  le  vit  obligé  de  l'aban- 
donner au  bout  de  vingt-deux  jours  ;  le  peu  de  luccès  de  fes 
Armes  à  l'attaque  de  toutes  ces  Places ,  diminua  la  réputation 
de  fes  Troupes.  Ce  n'efl  pas  qu'elles  ne  fuflent  très-braves  , 
&  conduites  par  d'excellens  Oiiîciers  •,  mais  elles  manquoicnt 
prefqu'entierement  d'Artillerie  ,  n'ayant  que  de  très  -  petites 
pièces ,  &  fort  peu  de  Munitions.  Les  Villes  qui  refiftercnt  à 
François-Marie,  ne  fe  détendirent  que  par  le  courage  de  leuis 
Habitans  ;  car  elles  ne  reçurent  aucun  lecours.  A  la  vérité ,  le 
Comte  de  Potenza,  Général  de  l'Armée  du  Pape,  avoir  en- 
voyé des  partis  jufque  lous  les  murs  d'Urbin  -,  &  Size  à  Ion 
retour  de  Citta-di-Cattello,  s'étoit  jette  dans  le  Monté-feltio , 
&  avoit  forcé  Secchiano  8c  quelques  autres  Places  peu  confi- 
dérables  ;  mais  ils  s'étoicnt  retirés  l'un  &  l'autre  à  cinq  milles 
de  Pefaro  ,  biens  réfolus  de  refter  dans  ce  pofte  tant  qu'ils 
ne  leroient  pas  contraints  d'en  fortir.  Ils  ne  demeuroient  ainfi 
dans  l'inaftion  que  parce  qu'ils  n'ofoient  ,  à  caufe  de  la  foi- 
blcffe  de  leur  Infanterie ,  approcher  d'un  Ennemi  qui  les  avoit 


4S8  HISTOIRE 

'  tort  mairraicés  dans  le  reins  qu'ils  ctoicnt  plus  forts  que  lui. 
I  5  I  7.     Ils  11"  confirmèrent  encore  dans  ce  dellein,  qui  d'ailleurs  droit 
conforme  aux  inrentions  du  Pape ,  par  l'elpérance  de  voir  bien- 
tôt arriver  6000  hommes ,  que  le  Roy  de  France  avoit  con- 
feillc  à  Léon  de  lever  en  Suiiîe. 

François  I.  lans  ceffer  de  fe  défier  du  Pape  ,  fouhaitoit 
néanmoins  qu'il  triomphât  de  les  Ennemis  -,  la  méfiance  s'é- 
toit  accrue  par  les  rapports  de  Galeas  Vifconti ,  &  de  Marc- 
Défiances   Antoine  Colonne.  Galeas  rétabli  dans  l'a  Patrie  après  un  long 
Ttr'^np^'  -  ^'^^'  '  ^  Colonne  mécontent  de  l'Empereur ,  qui  n'avoit  pas  , 
ces,  difoit-il ,  payé  les  lervices,  comme  il  le  devoir ,  avoicnt  pris 

j»  parti  dans  les  Troupes  du  Roy  à  des  conditions  avanragcu- 
iés ,  &  ils  avoicnt  informé  ce  Prince  de  toutes  les  intrigues 
que  le  Pape  avoit  employées  contre  la  France  auprès  de  l'Em- 
pereur &  des  Cantons.  D'ailleurs ,  François  n'ignoroit  pas  que 
Leonvenoit  dccontratler  une  Alliance  Iccrette  avec  Maxinii- 
lien  ,  &  les  Rcis  d'Efpagne  &  d'Angleterre  ;  quoiqu'elle  ne  fut 
que  défenlive ,  &  qu'ainfi  elle  ne  dût  pas  allarmer  beaucoup 
le  Roy  de  France ,  il  ne  laiflbit  pas  de  s'en  inquiéter.  Malgré 
ces  foupçons  ,  il  auroit  voulu  que  le  Pape  lût  forti  de  la 
Guerre  d'Urbin  avec  honneur  ,  &  il  étoit  dans  le  delTein 
de  lui  fournir  de  puiflans  lecours,  pour  l'empêcher  par  ce  fer- 
vice  de  former  de  plus  étroites  liaifons  avec  ces  trois  Cou- 
ronnes. Il  avoit  encore  un  autre  motif  d'en  ufcr  ainfi  -,  il  com- 
mençoit  à  redouter  l'Infanterie Elpagnole  &  Allemande,  qui 
failoit  la  principale  force  des  Troupes  de  François-Marie.  Ces 
ombrages  l'avoient,  non  feulement  cngagéîde  conleiller  au  Pape 
de  lever  des  Troupes  en  Suiflc,  mais  encore  à  lui  offrir  300 
Lances ,  commandées  par  Thomas  de  Foix  ,  Seigneur  de  Lel- 
cun  frère  de  Lautrec:  outre  qu'il  lui  affura  que  cetOiiicier  le 
ferviroit  très-utilement ,  il  lui  fit  efpérer  qu'il  pourroit  rame- 
ner à  leur  devoir  les  Troupes  Gafcones  qui  avoient  pafïc  dans 
l'Armée  de  François-Marie  ;  ces  deux  Frères  ayant  beaucoup 
de  crédit  fur  l'efprit  de  leurs  Compatriotes  par  l'éclat  de  leur 
naiffance.  Léon  avoit  enfin  accepté  ces  offres ,  après  avoir 
beaucoup  héfité  ;  car  lî  le  Roy  de  France  fe  dcfioit  de  lui , 
il  fe  défioit  de  fon  côté  de  ce  Prince,  &  il  s'étoit  toujours 
iîsçuré  que  Lautrec  avoit  excité  les  Gafcons  à  la  défection. 
£u  effet ,  la  conduite  des  Princes  de  ce  tcms-là  montre  affez , 

quand 
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quand  on  l'examine  de  près  ,  que  leurs  défiances  mutuelles  " 
4'Coient  bien  fondées ,  &  que  ni  Traités  ,  ni  Alliances ,  ni  1er-  1517. 
vices  ne  pouvoient  les  en  guérir.  Tandis  que  le  Pape  &  le 
Roy  de  France  étoient  en  garde  l'un  contre  l'autre,  le  Roy 
d'Efpagnc  les  craignoit  tous  les  deux  ;  il  n'eut  pas  plutôt  appris 
l'arrivée  des  Suifles  &  de  Lefcun  ,  qu'il  crût  que  Léon  &  Fran- 
çois s'étoient  réunis  pour  lui  enlever  le  Royaume  de  Naples. 
Ces  craintes  des  différentes  Puiffances  étoient  favorables  au 
Pape  ,  &  tous  les  Princes  s'empreffoient  à  rechercher  ion  ami- 
tié ,  afin  de  ne  l'avoir  pas  pour  Ennemi. 

Cependant  François-Marie  ayant  levé  le  fiége  de  Corinaldo , 
rentra  dans  le  Duché  d'Urbin  pour  affurer  la  récolte  :  toujours 
dans  le  deffein  de  conquérir  Péfaro,  ilfe  préfcnta  bien-tôt  de- 
vant cette  Ville ,  où  le  Comte  de  Potenza  étoit  enfermé  avec 
fes  Troupes ,  &  il  mit  en  Mer  quelques  Bâtimens  pour  empê- 
cher qu'il  n'entrât  des  vivres  dans  la  Place  ;  mais  le  Pape  en 
ayant  fait  ariTier  feize  à  Rimini ,  pour  efcorter  quelques  Barques 
chargées  de  rafraichiffemens ,  cette  petite  Flote  rencontra  l'F.f- 
cadre  de  François-Marie  ,  coula  à  fond  l'Amiral ,  &  prit  le 
refte  ;  ce  malheur  l'obligea  de  fe  retirer. 

Lefcun  s'avançoit  toujours  avec  fes  trois  cens  Lances  ; 
mais  les  Suiffes  n'arrivoient  point ,  les  Cantons  n'ayant  pas 
voulu  accorder  de  Troupes ,  que  le  Pape  ne  leur  eût  auparavant 
payé  d'anciens  arrérages  de  leurs  Penfions.  Léon,  que  les  gran- 
des dépenfes  qu'il  avoit  faites ,  mettoient  hors  d'état  de  fatisfai- 
re  à  leurs  demandes ,  donna  ordre  à  fes  Miniflres  de  lever 
4cux  mille  hommes  de  pié  fans  l'autorité  de  la  République,  & 
quatre  mille  autres ,  Allemans  &  Criions.  Ces  Troupes  arri- 
vèrent enfin  ,  &  furent  diilribuées  dans  les  Fauxbourgs  de  Ri- 
mini ,  que  la  {a)  Rivière  féparc  de  la  Ville ,  &  qui  font  en- 
vironnés de  murs.  Alors  François-Marie  s'étant  rendu  pen- 
dant la  nuit  ious  les  arches  du  Pont  de  marbre  qui  joint  le 
Fauxbourg  à  la  Ville ,  ne  put  pafler  la  Rivière  que  la  Marée 
avoit  groflie.  Il  y  eut  un  Combat  furieux  entre  fes  Troupes  & 
l'Infanterie  qui  venoit  d'arriver.  Guafparri  ,  Capitaine  des 
Gardes  du  Pape,  qui  avoit  levé  ces  Troupes  ,  y  fut  tué  ;  mais 
la  perte  fut  plus  confidérable  du  côté  de  François-Marie,  qui 

(  /i)  C'eft  la  Marecchia. 

To7ne  IJ.  Q^S 
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l'i :  reçut  lui-même  un  coup  de  feu  dans  fes  armes.  Balafliquin  ,  & 

I  5  I  7.     Vinca ,  Capitaines  Efpagnols ,  furent  du  nombre  des  morts ,  & 
Frédéric  de  Bozzolo  des  bleffcs.  Le  Duc  conduilit  cnfuite  fon 
Armée  en  Tolcanc ,  uniquement  pour  la  faire  lubfiiler ,  le  Du- 
ché d'Urbin  étant  trop  épuifé  pour  qu'elle  pût  y  trouver  des 
vivres.  Il  campa  durant  quelques  jours  entre  laPievc,Borgo, 
San  Sepolcro  ,  Se  Anghiari ,  Villes  du  Florentin  ;  enfuitc  s'c- 
tant  emparé  de  Montédoglio ,  Place  foible  &  peu  importante, 
il  donna  un  long  aflaut  à  Anghiari ,  dont  la  force  confifloit 
plutôt  dans  la  fidélité  &  le  courage  des  Habitans ,  que  dans  la 
bonté  des  Fortifications  ;  aufii  lui  lut-il  impolTible  de  la  ré- 
duire. Il  alla  donc  camper  au  pic  de  P  Apennin  ,  entre  San-Se- 
polcro  &  Citta-di-Caflello  j  &  enfuite  ayant  fait  venir  quatre 
pièces  de  Canon  de  Mercatello  ,  il  s'avança  à  un  demi  mille 
de  San-Sepolcro  par  le  chemin  qui  conduit  à  Urbin  ,  ne  Iça- 
chant  à  quoi  le  déterminer.  Cependant  l'Armée  ennemie  l'avoit 
fuivi  en  Tofcane  :  une  partie  des  Italiens  s'étoient  jettes  dans 
San-Sepolcro ,  &  Vitelli  étoit  entré  avecle  refleà  Citta-di-Caf- 
tello  j  l'Infanterie  Allemande  ,  Corfe ,  Grifone  ,  &  Suifle  , 
occupoient  Anghiari ,  la  Picvé  di  San-Stephano ,  &  les  autres 
Villes  aux  environs  ;  &  Laurent  de  Médicis  s'étoit  enfin 
rendu  de  Florence  à  San-Sepolcro.    François  -  Marie    fijt 
plufieurs  jours  en  cet  endroit  fans  rien  faire  ,  commençant  à 
manquer  de  vivres  ,  &  ne  voyant  nulle  apparence  de  réufllr 
dans  fon  expédition.  Son  Armée  ne  pouvant  fubfifler  que  par 
le  pillage  ,  n'écoit  pas  moins  redoutable  à  fes  Partifans  qu'à 
fes  Ennemis.   D'ailleurs  ces  Troupes  n'étant  pas  payées  ,  & 
ne  pouvant  prefquc  compter  fur  aucun  butin  ,  puilqu'ellcs 
n'avoient  ni  Artillerie ,  ni  Munitions  pour  forcer  les  Places  ;  & 
voyant  que  de  grandes  PuifTances  s'étoient  déclarées  en  fiveur 
de  l'Ennemi  •,  enfin  n'efpéranr  plus  qu'une  aftion  décifive  ,  où  le 
tcms  vint  adoucir  leur  lituation  ,  elles  commencèrent  à  fe  dé- 
goûter de  la  Guerre,  &  François-Marie  lui-même  perdit  prcf- 
que  toute  efpérancc. 

Léon  de  Ion  côté  auroit  bien  voulu  fortir  de  cet  embarras, 
fes  finances  écoient  abfolument  épuiiécs  j  &  il  ne  pouvoit  ioutc- 
nir  fon  Armée  par  lui-même.  D'ailleurs  il  ne  comptoir  pas  trop 
fur  les  Rois  de  France  &  d'Efpagnc  ,  mais  particulièrement 
fur  le  premier  ,  qui  tardoit  à  lui  envoyer  le  lecours  d'argent 
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qu'il  lui  avoir  promis  par  ie  Traire  ;  la  conduire  de  Lefcun  for-  — i    "  'î^- 
ritioir  encore  la  métiance  du  Pape  :  ce  General  qui  croir  reflé     i  Ç 1 7, 
en  Romagnc ,  comme  Léon  l'avoir  fouhairc  ,  ayanr  éré  prié 
d'envoyer  une  parrie  de  les  Troupes  en  Toicane,  l'avoir  re- 
iiifé ,  fous  prérexre  qu'il  ne  vouloir  pas  les  divifer.  Dans  cecre 
licuarion  des  deux  parris ,  il  y  avoir  eu  diverfes  négociarions 
enrre  le  Légar ,  &  François-Marie:  Lefcun  ,  &  Dom  Hugue  de 
Moncade ,  Viceroy  de  Sicile ,  que  le  Roy  Carholique  avoic 
envoyé  pour  cer  effer ,  en  avoienr  éré  Médiareurs  :  mais  avec 
quelque  chaleur  qu'on  eûragi  pour  les  faire  réuffir_,  on  n'avoir 
pu  rien  conclure  jufqu'alors  ,  parce  que  François-Marie  pro- 
pofoit  des  condirions  trop  dures.  Enfin  ce  Prince  fur  forcé  de 
Ibufcrirc  à  la  Paix ,  par  la  démarche  defon  Infanrerie  Eipagno- 
le  :  ces  Troupes  reburées  par  les  obflacles  qu'elles  envilageoienc 
dans  la  conrinuarion  de  la  Guerre ,  &  d'ailleurs  ébranlées  par 
les  prières  &  les  menaces  de  Moncade,  qui  leur  déclara  que  le 
Roy  d'Efpagne  vouloir  abfolumenr  qu'elles  fe  reriraffenr ,  réfo- 
lurenr  d'abandonner  François-Marie.  Celui-ci  fur  donc  obligé 
de  trairer  avec  [a]  l'Evêque  d'Avellino  ,  envoyé  par  le  Lé-       ^^^• 
gar  ;  les  Troupes  Gafcones  y  confenrirenr ,  à  la  follicirarion  Guerre  d'Ur- 
de  Lefcun  :  Il  fur  arréré  que  le  Pape  payeroir  400G0  Ducats  bin. 
à  l'Infanrerie  Eipagnole ,  qui  prérendoit  que  cerre  fomme  lui 
éroit  due  pour  quarre  mois  de  folde  :  Qu'il  donneroir  ourre 
cela  60C00  Ducats  aux  Gafcons  &:  aux  Allemans  qui  s'éroienr 
réunis  :  Que  routes  ces  Troupes  forriroienr  des  Erars  de  l'E- 
glife  ,  de  Florence  ,  &  d'Urbin  dans  l'inrervalle  de  huit 
jours  :  Que  François-Marie  évacueroit  dans  le  même    terme 
les  Places  qu'il  occupoir  :  Qu'il  auroir  la  liberré  de  fe  reri- 
rer  en  sûreté  à  Mantouc  avec  fon  Artillerie ,  &  tous  fes  ef- 
fets ,  mais  fur -tout  d'emporter  cette  fameuie  Bibliothèque, 
fruit  de  la  magnificence  &  des  foins  de  (  -^  )   Frédéric  fon 
ayeul  maternel  ,  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  rems ,  &:  qui 
joignoit  à  plufieurs  belles  qualités  un  grand  amour  des  Sçavans 
&  des  Lettres  :  Qu'enfin  le  Pape  lui  donneroit  l'abfolution  des 


(.»)  Archange  Madriganni ,  Milanois. 
Il  fut  pourvu  de  l'Evcchi  d'Avellino  le 
iS  d'Août  1 5 16.  &  le  polleda  juiou'en 

lîiO. 

(  h  )  Frédéric    de    Montefeltro  Duc 


d'Urbin  ,  dont'il  eft  parlé  ei-defîûs.  Cette 
Bibliothèque  foiT  nombreufe  éroit  meu- 
Wlc  d'excellens  Livres  ,  dont  les  Keiic-u- 
res  étaient  garnies  d'or  &  d'arseiit  mai;iS, 
\    au  rapport  J'un  Lcriram  Itaiiea. 


4^1  HISTOIRE 

!■     -    "^    Ccnfures, &  pardonneroit  aux  Habirans  du  Duché  d'Urbin  , 
1517.    &  à  tous  ceux  qui  s'écoicnt  déclares  pour  François-Marie  dans, 
cette  occafion. 

Lorfqu'on  mit  ces  articles  par  écrit ,  François-Marie  vou- 
lut inlérer  dans  le  Traité  certains  termes  ,  qui  donnoienc  à 
entendre  que  cVtoient  les  Eipagnols  qui  livroient  le  Du- 
ché d'Urbin  au  Pape.  Ceux-ci  lé  récriant  contre  lui ,  fe  plai- 
gnirent qu'il  voulût  les  déshonorer.  Ce  Prince  craignant 
que  ces  Troupes  ne  lelivraflcnt  au  Pape  ,  prit  tout  d'un  coup 
le  parti  de  fe  retirer  à  Piviéri-di-Scftina  :  il  i'uz  iuivi  par 
une  partie  des  Chevaux  -  Légers  ,  6c  par  l'Infanterie  Ita- 
lienne ,  Allemande  &  Gafcone  ;  il  emporta  quatre  pièces  de 
Canon.  Après  la  retraite ^ les  Eipagnols  lignèrent  le  Traité, 
reçurent  la  lomme  ItipuJée ,  &  repaflerent  dans  le  Iloyaume  de 
I«Japles  au  nombre  d'environ  600  Chevaux ,  &  4000  hommes  de 
pié:  Les  Galbons  &  les  Allemans  abandonnercntaulli  François- 
Marie  ,  &  furent  payés  de  leur  perfidie  ;  il  n'y  eut  que  les  Trou- 
pes Italiennes  à  qui  l'on  ne  fit  aucunes  offres  ,  qui  lui  demeurè- 
rent fidèles.  Après  cette  délctlion  ,  François  dont  Lelcun  parue 
avoir  la  sûreté  fort  à  cœur ,  lé  retira  à  Mantoue  par  la  Roma- 
gne  &  le  Bolognèfe  ,  elcorté  par  Frédéric  de  Bozzolo  ,  &  par 
100  Chevaux  j  &  de  6co  hommes  de  pié ,  &  il  ratifia  le  Traité 
par  nécelfité. 

Ce  fut  ainfi  que  la  Guerre  d'Urbin  ,  qui  coûta  beaucoup  aux 
Vainqueurs ,  &  qui  les  couvrit  dehonre ,  finit  au  bout  de  huit 
mois.  Le  Pape  y  dépcnfa  Soocco  Ducats  ,  dont  il  engagea  les 
Florentins  de  fournir  la  plus  grande  partie.  Tout  le  monde 
taxa  ù^  lâcheté,  d'imprudence,  d'incapacité,  &mcmedetra- 
hifon  les  principaux  Oiiiciers  du  Pape.  Médicis  fut  d'abord  fu- 
pcrieuren  force  à  François- Marie, mais  l'ignorance  ou  le  dé- 
faut de  courage  empêcha  les  Généraux  de  profiter  de  cet  avanta- 
ge. Une  fi  lâche  conduite  leur  ôta  d'abord  toute  réputation,  & 
fut  la  Iburce  de  tous  les  délbrdres  qui  régnèrent  dans  l'Armée  ; 
ils  en  vinrent  m,éme  jufqu  a  manquer  de  vivres  :  enfin  la  fortune 
le  faifant ,  pour  ainfi  dire ,  un  plailir  de  féconder  leur  impruden- 
ce ,  fufcita  mille  embarras  à  Léon.  Uncconjuration  formée  con- 
tre la  vie  y  Se  le  péril  des  Etats  de  1  "Eglifc  &  de  Florence,  l'obli- 
gèrent d'avoir  recours  à  la  fupplication ,  &  de  contraétcr  de 
ixîuveaux  engagemens  pour  obtenir  des  Iccours  ;  enfin  il  le  vif 
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forcé  pour  fortir  d'embarras ,  de  donner  de  l'argent  aux  Trou- 
pes qui  avoient  commence  à  lui  faire  la  Guerre ,  ou  à  celles    i  5  i  7. 
c]ui  enrollécs  à  fes  propres  frais ,  l'avoient  abandonné  ,  après 
en  avoir  extorqué  beaucoup  d'argent. 

Vers  la  fin  de  cette  année  ,  le  Koy  Catholique  aborda  hcu- 
rculement  aux  côtes  d'Eipagne.  Le  but  de  Ion  voyage  étoic 
de  prendre  pofl'effion  de  les  Royaumes  ;  François  ï.  vou- 
lut bien  lui  accorder  un  délai  de  iix  mois  ,  pour  le  payement 
de  1 00000  Ducats  flipulés  dans  leur  Traité.  Ces  deux  Prin- 
ces ^iiïimulant  leurs  véritables  fentimens  ,  fe  donnoient  mu- 
tuellement toutes  les  marques  d'une  lincere  amitié.  Dans  le 
même  tems  les  Vénitiens  prorogèrent  pour  deux  ans  la  Li- 
gue défenilve  qu'ils  avoient  faite  avec  le  Roy  de  France. 
L'Alliance  de  cette  Couronne  leur  enfloit  tellement  le  cœur  , 
qu'ils  le  mettoicnt  fort  peu  en  peine  de  ménager  les  autres 
PuilTances.  En  effet,  ils  n'avoient  pas  encore  daigné  rendre 
l'obédience  au  Pape  ,  quoiqu'il  leur  eût  envoyé  {a)  Altobello 
Evêque  de  Pola  en  qualité  de  Légat  vOn  blâma  beaucoup  cette 
démarche  ,  qui  paroiflbit  dégrader  la  dignité  du  S.  Siège. 

L'Italie  après  une  longue  Guerre  ,  jouit  enfin  d'une  pro-  '"""■"^'"~? 
fonde  tranquillité  durant  l'année  1518.  Tous  les  Princes  de    1  5  î  g- 
la  Chrétienté  paroifToient  diipolés  à  la  Paix  entr'cux  ,  &  le       -j^jj. 
Pape  les  exhortoit  à  prendre  les  armes  contre  les  Turcs:  Il    Vidoires  & 
y  eut  diverlès  négociations  à  ce  lujet  ;  mais  au  fond  on  étoit  conquêtes  de 
bien  éloigné  de  pcnler  lérieufement  à  cette  expédition.  Selim  ' 
vcnoit  de  rendre  ion  nom  fi  redoutable  par  les   conquêtes' 
qu'il  avoit  faites  en  1Ç17.  qu'il  y  avoir  tout  lieu  decraindre- 
t>ue  ce  Conquérant ,  dont  la  puiffance  &  l'ambition  étoicnr 
iccondées  par  un  courage  indomptable,  ne  tournât  les  armes 
vittorieufes  contre  les  Chrétiens  ,  s'ils  ne  le  prévenoicnt  dans 
ce  dcffein.  (  ^  )  Ce  Prince  ayant  fçu    que  Bajazet  ion  perc 
qui  éroit  fort  vieux  ,  fongeoit  à  affurer  la  fuccefîîon  de  l'Em- 
pire à  Achomat  (r  )  fon  fils  aîné  ,  s'étoit révolté  contre  lui ,  Se 
après  avoir  corrompu  les  Janifiaires  ,  l'avoir  contraint  à  lui 
remettre  le  Gouvernement.  On  crut  même  généralement  que 
ce  fils  barbare ,  pour  s'aflurer  le  fruit  de  fon  crime,  avoit  em- 
poilonné  ce  malheureux  père.  Ayant  enfuitc  raillé  en  pièces 

(  rt  )   Il  fut  fait  Evêque  de  Pola  en    I        {h)  Selira  monta  fur  le  Trône  en  1 5 1  î; 
lASl-  &  mourut  en  1531.  1        (.)  Ou  plutôt  Achmet. 
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l'Armce  d'Achomac,  il  Je  fie  mourir  ouvertement.  Corcuc  fon 
I  y  I  8.  cadet  eut  le  même  fort  ;  fa  férocité  encore  avide  de  fang  après 
la  mort  de  tous  fes  parens ,  maflacrés  impitoyablement ,  félon 
la  coutume  des  Turcs,  le  fit  balancer  s'il  ne  feroit  pas  auffi  pé- 
rir le  Prince  Soliman  ,  le  icul  fils  qu'il  eût  alors.  Après  avoir 
affermi  fon  Trône  par  tant  de  barbaries ,  il  fournit  les  Adulites , 
Peuple  fauvage  qui  demeuroit  dans  les  Montagnes.  Enfuitc  il 
marcha  contre  le  (  ^  )  Sophi  ,  &  l'ayant  vaincu  ,  il  prit  la 
Ville  de  Tauris  ,  [b)  Capitale  de  la  Perle ,  &  conquit  la  meil- 
leure partie  de  ce  Royaume.  Mais  la  difcttedes  vivres ,  &  la  flé- 
rilité  de  cette  année  le  força  d'abandonner  fes  conquêtes.  Ce 
fut  le  feul  obflacle  qui  l'arrêta  ;  car  les  Perfes  fuyant  devant 
lui ,  s'étoient  retirés  dans  les  Montagnes.  Sclim  de  retour  à 
Conflantinople ,  punit  les  féditieux  de  fes  Troupes  ,  &  ayant 
accordé  quelques  mois  de  repos  à  fon  Armée,  il  donna  les  or- 
dres ,  comme  pour  marcher  une  féconde  fois  contre  la  Perle  ; 
mais  il  fondit  tout  à  coup  fur  les  Etats  du  Soudan  de  Sirie 
&  d'Egypte.  Les  Mahomctans  avoicnt  depuis  long-tems  beau- 
coup de  refpeft  pour  les  Soudans ,  que  leurs  vaftcs  Etats ,  leurs 
grands  revenus  ,  &  la  conflitution  de  leur  Milice  rendoient 
fort  puiffans.  Cet  Empire  qui  iubliftoit  depuis  500  ans  avec 
beaucoup  de  gloire ,  n'étoit  pas  héréditaire.  Les  Mammelus 
choififfoient  parmi  eux  un  homme  d'un  mérite  iupérieur ,  qui 
ayant  paflTé  par  tous  les  degrés  de  la  Milice,  étoit  enfin  parvenu 
à  gouverner  les  Provinces  ,  &  au  commandement  des  Ar- 
mées. Ce  Corps  Militaire  étoit  compoie  de  l'élite  des  jeunes 
gens  ,  que  l'on  enlevoit  de  bonne  heure  dans  les  Provin- 
ces voifines  de  cet  Empire  ,  &  qui  étoient  formés  dès  l'âge 
le  plus  tendre  à  la  frugalité ,  au  travail ,  &  à  l'exercice  des  armes 
&  du  cheval.  Les  enfans  des  Mammelus  ne  fuccedoient  point 
à  leurs  percs  ;  toute  cette  Milice  ne  montoit  qu'à  ieize  ou 
dix -huit  mille  hommes  ;  mais  fuppléant  au  nombre  par  une 
extrême  valeur  ,  ils  tenoicnt  l'Egypte  &  la  Sirie  dans  une 
dure  fervitudc  ;>  il  étoit  défendu  aux  Peuples  de  ces  deux 
Royaumes  d'avoir  des  armes  &  de  monter  à  cheval  ;,  par  ce 
moyen  maîtres  des  honneurs  &  des  richelfes  de  ce  grand  Em- 
pire, ils  faifoient  la  Guerre  avec  leurs  leules  forces  ;  Se  ayant 
loumis  plufieurs  Nations  voilincs ,  &  dompté  les  Arabes  ;  ils 

(  il  )  Ifmacl ,  premier  du  nom.  (  i  )  Us  l'ont  depuis  établi  à  Iljuhan. 
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avoicncaufli  remporté  plufieurs  Victoires  contre  les  Turcs,  qui 
n'avoient  prciquc  jamais  eu  l'avantage  fur  eux.  ï  ç  i  8. 

Tels  étoicnt  les  Ennemis  que  Selim  rcfolut  d'abattre.  Il  les 
vainquitplulleurs  t'ois  en  Bataille  rangée,  dans  l'une  defquclles 
périt  le  Soudan  qui  regnoit  alors  ;  Ion  Succeffcur  ayant  été 
pris  ,  Selim  le  fit  mourir  hontcufcment  en  public ,  &  ce  Prince 
extermina  prelque  tous  les  Mammelus.  Le  Caire,  Ville  fort  peu- 
plée ,  la  demeure  des  Soudans ,  iubit  le  joug  avec  la  Sirie  & 
l'Egypte  entière.  Tant  de  conquêtes ,  qui  doubloicnt  les  revenus 
de  Selim,  &  la  ruine  d'un  Empire  qui  avoit  jufqu'alors  arrêté  les 
Turcs ,  rendoient,  avec  raiion ,  leur  puiffance  redoutable  à  la 
Chrétienté.   L'ambition  de  ce  Prince  guerrier  ,  fon   ardeur 
pour  la  gloire  ,  6c  le  chagrin  qu'il  avoit ,  difoit-on ,  marqué 
en  lifant  l'Hiftoire  d'Alexandre  &  de  Céfar  ,  de  n'avoir  en- 
core rien  fait  qui  l'approchât  de  ces  Conquérans  ,  augmcn- 
toient  la   crainte  de  l'Europe.    Comme   il  travaiiloit  avec 
ardeur  à   groiïir  le  nombre  de   fes  Troupes  ,  à  les  endur- 
cir à  la  Guerre  ,  à  faire  conftruire  des  VaifTcaux  ,  &  don- 
nait tous  fes  loins  à   de  grands  préparatifs  ;  on   craignoit 
pour  l'Iile  de  Rhode  ,  le  Boulevart  de  la  Chrétienté  du  côté 
de  rOrient,  ou  pour  la  Hongrie  ,  que  le  courage  de  fes  Habi- 
tans  avoit  rendue  form.idable  aux  Turcs  ;  mais  qui  par  la 
foibleflc   (a)  d'un  Roy  mineur  ,  fous  la  tutelle  des  Prélats 
&  des  grands  Seigneurs  divifés  entr'eux ,  n'infpiroit  alors  à  ces 
Barbares  que  la  confiance  de  s'en  emparer  facilement  :  on  crai- 
gnoit encore  qu'ils  n'en  voulufTenr  à  l'Italie.    Selim  avoit 
une  belle  occailon  de  l'attaquer  ;  c'ctoit  la  divifion  des  Prin- 
ces Chrétiens  ,  &  le  fâcheux  état  où  de  longues  Guerres  avoicnt 
réduit  ce  malheureux  Pays.  Il  y  ecoit  d'ailleurs  encouragé  par 
l'exemple  de  Mahomet  Ion  ayeul ,  qui  bien  moins  puilTant  que 
lui  j  avoit  tait  faire  une  defccnte  dans  le  Royaume  de  Naples , 
où  il  avoit"  furpris  &  forcé  la  Ville  d'Otrante  ,  à  la  faveur  de 
laquelle ,  Il  la  mort  n'eût  interrompu  fes  deffeins ,  il  lui  eût  été 
facile  d'inquiéter  toute  l'Italie. 

Léon  X.  effrayé  de  tant  de  fuccès,  ordonna  des  Prières  publi-       xiit. 
ques  &  des  ProccfTions  où  il  aflTifla  nus  pies ,  pour  montrer  au'il    rfoi«  d'une 

1    •     j,   1         j  .  -    T-N-       '^  I         '   .1  r  •*      -1   <-roi  adecor- 

vouloit  d  abord  avoir  recours  a  Dieu  contre  le  péril  ;  eniuiteil  tre  les  Turcs. 

(.1)  Louis Jagellon. 
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exhorta  par  fcs  Brefs  tous  les  Princes  Chrétiens  à  oublier  leurs 

1518.    différends  pour  iauver  la  Religion  menacée ,  &  à  prévenir  l'En- 
nemi commun  j  en  portant  la  Guerre  au  lein  de  les  Etats. 

Pour  prendre  de  juftes  mclures  on  eut  recours  à  des  gens  ex- 
périmentes dans  la  Guerre ,  &  à  des  perionnes  qui  connoif- 
loient  le  Pays ,  l'état  des  Provinces ,  les  forces  &  les  armes  de 
cet  Empire.  Leur  avis  tût ,  qu'il  étoit  nécelîaire  d'amafler  de 
grandes  Ibmmes  qui  feroicnt  fournies  par  les  Princes  &  par 
tous  les  Chrétiens  ,  lur  lelquels  on  nicttroit  une  impofition. 
Suivant  leur  projet ,  l'Empereur  à  la  tête  d'une  Armée  d'Al- 
lemansj  dont  le  nombre  &  la  valeur  répondilTcnt  à  cette  grande 
expédition  -,  Si  fuivi  de  la  Cavalerie  de  Pologne  &  de  Hongrie , 
Nations  belliqueuics ,  &  accoutumées  depuis  plus  long-tems  à 
faire  la  Guerre  contre  les  Turcs,  dcvoit  le  rendre  par  le  Danube 
dans  la  Boinie,qui  cil:  l'ancienne  Mœ(ie ,  pour  paflerenfuite  dans 
la  Thrace  &  s'approcher  de  Conftantinople  ,  Capitale  de  l'Em- 
pire Ottoman  :  À  l'égard  du  P.oy  de  France  il  étoit  chargé 
d'embarquer  à  Brindes  toutes  les  forces ,  celles  des  Vénitiens 
&  des  autres  Puiflances  d'Italie ,  &  l'Infanterie  SuiiTe  i  8c  de 
pénétrer  par  l'Albanie  dans  la  Grèce ,  où  il  trouveroit  tout  dil- 
pofé  à  la  révolte,  la  plupart  des  Habitans  étant  Chrétiens ,  & 
brûlant  de  s'affranchir  de  la  fervitude  :  Enfin  les  Rois  d'EIpa- 
gne  ,  de  Portugal  &  d'Angleterre  réunifiant  leurs  Flotes  à  Car- 
tagene  âc  dans  les  Ports  Voifins ,  feroicnt  voile  vers  le  Détroit 
de  Gallipoli ,  avec  deux  cens  VaifTeaux  chargés  d'Infante- 
rie Eipagnole  &z  d'autres  Troupes  ;  &  après  s'être  laifi  des 
Dardanelles  ,  dévoient  s'avancer  à  la  vue  de  Confiantino- 
pleoii  cent  Galères  de  l'Egliie, parties  du  Port  d'Ancône,  fc 
joindroicnt  à  leurs  Vaifieaux  :  Il  y  avoir  toute  apparence  que  les 
Turcs  ainfi  attaqués  de  toutes  parts ,  ne  pourroient  échapper  à  la 
Vifloire  des  Chrétiens  ,  fécondés  de  l'afliftance  du  Ciel. 
Léon ,  pour  hâter  l'exécution  de  ce  Projet ,  ou  du  itioins  pour 
■  qu'on  ne  pût  l'accufer  d'avoir  manqué  au  devoir  de  Père 
commun  ,  après  avoir  fondé  les  difpolitions  des  Princes ,  pu- 
blia dans  le  Confiftoire  une  Trêve  pour  cinq  ans  entre  toutes  les 
Puiflances  de  la  Chrétienté;  il  loumit  aux  plus  rigourcules  Cen- 
lures  les  infraiSleurs  de  cette  fufpenfion.  Enfin  ,  pour  faire  ap- 
prouver aux  Princes  les  négociations  qu'il  avoit  avec  leurs  Am- 
balladcurs  à  Rome ,  il  réfolut  d'envoyer  les  Cardinaux  de 
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lûint  Sixte  &  de  fainte  Marie  in  Portico ,  l'un  en  Allemagne  8c 
l'autre  en  France  ;  le  Cardinal  Egidiodevoitie  rendre  à  la  Cour 
d'Elpagne ,  &  Laurent  Campegc  en  Angleterre.  Ces  Cardinaux 
coniommés  dans  les  Affaires  ,  étoicnt  d'ailleurs  en  réputation 
de  Içavoir  ,  &  conlidcrésdu  Pape ,  qui  leur  donnoit  beaucoup 
de  part  dans  la  faveur. 

Les  Puiffances  parurent  cmbraffcr  cette  affaire  avec  chaleur,& 
la  Trêve  fut  unanimement  ratifiée.  A  les  entendre,  on  eût  dit  que 
chacun  en  particulier  n'artendoit  que  la  déclaration  des  autres 
pour  marcher  à  cette  expédition, mais  ce  premier  feu  ne  dura  pas 
long-tems.  L'incertitude  du  péril ,  fon  éloignement ,  la  difficul- 
té d'amener  tant  de  pcrfonnes  différentes  à  fe  réunir  dans  un 
même  point  de  vue ,  ce  qui  demande  beaucoup  de  tcms ,  &  en- 
fin la  réflexion ,  que  le  danger  ne  rcgardoit  véritablement  que 
certains  Etats ,  firent  oublier  la  caufe  commune  pour  ne  fe  régler 
que  par  des  intérêts  particuliers  ,&  l'on  ne  parla  plus  de  cette 
affaire  que  pour  fauver  les  apparences  ;  cette  conduite  des  Prin- 
ces n'arien  qui  doive  étonner  :  il  eft  naturel  à  l'hommede  fe  fami- 
liarifer  infcnfiblcmentavec  ce  qui  l'a  d'abord  cffrayé,&  defe  raf- 
iurer  même  tour-à-tait,à  moins  que  quelque  nouvelaccident  ne  ré- 
veille les  craintes  ■,  la  longue  maladie  &  la  mort  de  Selim  {a)  inter- 
rompant fes  préparatifs, rendirent  enfin  le  calme  à  tous  les  efprits. 
Ileutpour  SucceffTeur  Soliman  Ion  Fils  fort  jeune  encore  ,  donc 
le  caraÊlcrc  qui  fembloit  porté  à  la  douceur  &  bien  éloigné  de 
la  Guerre ,  démentit  dans  la  iuitc  ces  premières  impreffions. 

Le  Papc&  le  Roy  de  France  fe  donnoient  alors  des  marques 
d'une  tendre  amitié;  François  fit  époufer  à  Laurent  de  Médi- 
cis  (  /^  )  Madelaine,  deTilluffre  Maifon  (  f  )  de  Boulogne , qui  lu» 


I  Î18. 


(a)  II  mourut  en  1510, 

(b  )  Madelaine  Je  la  Tour  ,  elle  ctoit 
Fille  de  Jean  de  la  Tour,  Comte  d'Au- 
vergne S:  de  Boulogne  ,  &  de  Jeanne 
de  Bourbon ,  Fille  de  Jean  de  Bour- 
bon Comte  de  Vendôme  ,  Tril'ayeul  de 
Henri  IV.  Roy  de  France.  Madelaine 
avoir  une  fœur  amce  ,  nommée  Anne, 
qui  époulâ  en  1505.  Jean  Stuart  Duc 
d'Albanie  ,  dont  il  eft  parlé  ci-delTus  ; 
Anne  étant  morte  fans  enfans ,  Made- 
Jiiine  hérita  du  Comté  d'Auvergne  & 
des  autres  Biens  de  la  Branche  aînée  de 
la  Maifon  de  la  Tour  ,  qui  paflerent  i 

Tome  II> 


la  Reine  Catherine  de  Médicis  fa  Fille. 

(  f  )  Le  Comté  de  Boulogne  entra 
dans  la  Maifon  d'Auvergne  en  iiic  par 
le  Mariage  d'Alix  deBrabant,  avec  Guil- 
laume VIII.  Comte  d'Auvergne  ;  elle 
ctoit  Fille  de  Henri  I.  Comte  de  Brabant 
&  de  Maliaud  de  Boulogne  ,  &  unique 
héritière  de  fa  Mère.  Leurs  Defcendans 
furent  Comtes  d'Auvergne  &  de  Boulo- 
gne. Marie  d'Auvergne  unique  héritière 
de  cette  Maifon  porta  ces  deux  Comtés 
dans  la  Maifon  de  la  Tour  par  fon  ma- 
riage avec  Bertrand  IIÏ.  du  nom  ,  Sei- 
gneur de  la  Tour  en  1488.  Leur  poftéri-' 
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apporta  dix  mille  Ecus  de  Rente,  partie  provenant  de  fon 
*5'o  chef,  partie  de  la  libcraliié  du  Roy  ,&  il  pria  Lcon  d'envoyer 
une  perlonne  pour  tenir  en  fon  nom  lur  les  Fonts  de  Baptême 
un  Fils  de  France  (  a  )  qui  venoit  de  naître.  Laurent  qui  k 
préparoit  à  pafleren  France  pour  Ion  mariage,  hâta  fon  dépare 
à  cecte  occafion  ,  &  ie  rendit  en  pofte  à  cette  Cour  ,  qui  le 
reçut  avec  de  grands  honneurs.  Médicis  aflura  le  Roy  d'un 
attachement  lincere  ,  &  lui  promit  de  luivre  fa  fortune  quel- 
que choie  qui  pur  arriver.  Le  Pape  l'avoit  chargé  d'un  Bref, 
qui  pcrmettoit  à  ce  Prince  de  faire  uiage  de  l'argent  des  Décimes 
&  de  la  Croiiade  ,  à  condition  de  remplacer  ces  lommes  en  cas 
qu'on  fît  la  Guerre  au  Turc  ,  Si  d'en  donner  cinquante  mille 
Êcus  à  Laurent.  François  pénétré  de  reconnoiflance  lui  ren- 
dit le  Bref,  qui  obligeoit  le  Pape  à  rcftitucr  Modéiie&  Rcg- 
gio:  car  n'ignorant  pas  que  rien  ne  pouvoir  être  plus  defagréa- 
ble  à  Léon  que  de  ie  voir  preffer  fur  cet  article  ;  il  avoir  lailTc 
pafler  le  terme  de  Icpt  mois  marqué  dans  le  Bref,  préférant, com- 
me il  arrive  fou  vent ,  les  intérêts  du  plus  puiffant  à  ceux  du  plus 
foiblc. 
X  V.  Le  Sénat  de  Venife  prorogea  dans  le  mcme-tems  pour  cinq 

„  ^  .^"^P"'"."'  ans  la  Trêve  conclue  avec  l'Empereur ,  à  qui  cette  République 

i*<.;    les    Veni-     .  ,  t-  J  J  • 

tiens    proro-  s'cngagca  dc  payer  200C0  Feus  par  an  ,  pendant  que  dureroit 
j;ent  la  Tré-  ccttc  Sufpcnfion  ,  &  de  donner  aux  Bannis  de  leurs  Places  qui 
aL''°"^  *^'"^  l'avoicnt  fervi  dans  cette  Guerre,  la  quatrième  partie  de  leurs 
Revenus  confifqués,  ce  qui  fut  fixé  à  50CO  Ducats  par  an.  Ce 
Traité  fe  fit  par  la  médiation  de  la  France.  Maximilien  le  feroic 
peut-être  déterminé  cà  faire  la  Paix  ,  s'ils  a  voient  voulu  lui  don- 
ner plus  d'argent  ;  mais  le  Roy  de  France  préféra  la  IVéve, 
afin  de  s'attacher  davantage  les  Vénitiens  dans  cette  incertitude 
delà  paix  ou  de  la  Guerre;  d'ailleurs  il  craignoit  qu'en  procu- 
rant de  grandes  fommes  à  l'Empereur ,  ce  Prince  ne  formât  des 
deffeins  préjudiciables  à  la  France. 
XVI.  Les  Conjondurcs  préfentes  inclinant  toutes  les  PuifTanccs 

Taitc  entre  à  la  Paix,  Ics  Couronncs  de  France  &  d'Angleterre  réglèrent 
ks  Rois  de    au  jPi  ]curs  différends  •,  &  pour  affermir  davantage  cette  réconci- 


France    & 
ïl' Angleterre. 


té  porta  inJiflFtraminpnt  le  nom  delà    .         (  «  )  Né  le  5 1.  Mar;  ,  il  régna  dans  la 
Ti»'- &  de  Riî«A'i(«f ,  ijc  fort  Icuvenr  tous    j      fuite  lous  le  nom  de  Henri  II. 


les  dt\»  enfeiuble. 
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e  mariage  du  (^/)  Dauphin  François ,  avec 


hation,  lis  arrêtèrent 


(^)la  PrincelTe  d'Angleterre  alors  prélomptive  Héritière  de  cet- 
te file.  Henri  promit  de  donner  400000  Ducats  pour  la  Dot  de  l'a 
Filie ,  mais  le  Dauphin  &  la  Princcfle  ctoient  dans  un  âge  11  ten- 
dre que  les  choies  pouvoient  changer  mille  fois  avant  l'accom- 
pliflement  de  ce  mariage.  Les  deux  Rois  firent  une  Ligue  dé- 
tbniive  ,  à  laquelle  l'Empereur  &  le  Roy  d'Efpagne  pouvoient 
accéder  dans  un  certain  terme.  L'Anglois  s'obligea  de  rendre 
Tournay,  dont  la  garde  lui  étoit  oncreufe ',  François  en  faveur 
de  cette  rellitution  ,  promit  de  payer  à  Henri  260000  Du- 
cats à  quoi  furent  évalués  les  frais  que  la  Place  lui  coutoic , 
de  donner  quittance  de  300000  Ducats  de  la  Dot  de  la  Princeflc, 
&  de  lui  fournir  pareille  lomme  dans  douze  ans.  Henri  s'enga- 
gea mêmeà  reftituer  cette  Ville,  quoique  la  Paix&  le  Mariage 
n'eulfent  pas  lieu  :  Les  Ambafladeursdes  deux  Couronnes  allè- 
rent chercher  la  Ratification  du  Traité.  Cette  Cérémonie  fe  fit 
avec  beaucoup  de  pompe  dans  les  deux  Cours  ,&  l'on  convint 
d'une  (  c  )  entre-vûe  des  deux  Rois  entre  Calais  &  Boulogne. 
Quelque  tems  après  Tournay  fut  rendu  à  la  France. 

Sur  ces  entrefaites  Madame ,  fille  aînée  du  Roy  de  France  , 
qui  étoit  deftinée  au  Roy  d'Elpagne  étant  morte,  il  y  eut  entre 
les  deux  Couronnes  un  Nouveau  Traité ,  où  le  premier  fut  con- 
firmé ,&  la  féconde  (i:^)  Fille  de  France  promife  à  la  place  de 
fa  Sœur ,  François  &  Charle  qui  avoir  fait  payer  à  Lyon 
les  locooo  Ducats  portés  par  le  précédent  Traité ,  fe  donnèrent 
mutuellement  de  grandes  marques  d'amitié.Charle  porta  le  Col- 
lier de  l'Ordre  de  S.  Michel  le  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint ,  & 
François  celui  de  laToifon  le  jour  de  S.  André. 

Tandis  que  l'Italie  &  le  refte  de  la  Chrétienté  commen- 
çoient  à  refpirer  après  de  Ci  grands  troubles ,  j  ean-Jacque 
Trivulce  étoit  tourmenté  de  mille  chagrins.  Son  extrê- 
me vieillefTe  ,  fa  valeur  ,  ni  fa  fidélité  tant  de  fois  éprou- 
vée depuis  qu'il  fervoit  la  France ,  ne  purent  le  garantir  des 


(.t)  François,  Dauphin  de  France, 
Duc  de  Bretagne  ,  ne  le  iS  Février 
1517.  il  mourut  le  i  z  Août  1551?. 

(  h  )  Mawe  qui  fut  Reine  d'Angleterre 
après  Edouard  VI.  fon  Freie.  Elle  étoit 
née  le  18  Février  1^15. 


(  c  )  Cette  Entrevue  ne  fe  fit  qu'au 
mois  de  Juin  1  îio  en  pleine  Campagne 
à  une  égale  diftaoce  d'Ardres  &  de 
Guines. 

(  d  )  Charlote  ,  qui  mourut  Enfant 
comme  fa  Sœur. 


15  18. 


xvir. 

Nouveai»^ 
Traité     encre 
la    France   & 
l'Efpagne. 
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•^     ^^=   traits  de  l'envie.   Lautrcc  {a)  ctoit  fon  plus  mortel  ennemi 
1  5  1  S.     Peut-être  l'ambition  &   l'inquiétude  de  Trivulce  favoriiant 
les  artifices  de  les  Ennemis ,  contribuèrent-elles  à  le  rendre 
fufpcci:  à  la  Cour.  On  fit  entendre  au  Roy  que  cet  Italien 
étoit  d'une  Mailon  fort  attachée  aux  Vénitiens ,  tant  par  le 
lien  de  la  Fadtion  Guelfe,  que  par  d'anciennes  liaiions,  &c  qu'ac- 
tuellement Théodore  Trivulce  étoit  Gouverneur  des  Troupes 
de  cette  R.épubliquc ,  qui  vcnoit  encore  de  prendre  à  la  lo!de 
René,  parent  de  ce  premier.  Toute  cette  intrigue  contre  Tri- 
vulce avoit  engagé  le- Roy  à  donner  l'Ordre  de  S.  Michel 
avec  une  Pcnfion  à  Galeas  Viiconti ,  devenu  Chef  des  Gibe- 
lins par  la  mort  de  François  Bernardin  Viiconti.   Le  Roy 
par  ces  bienfaits  &  en  lefaiiant  valoir  de  concert  avec  Lautrec 
qui  en  parloir  avec  éloge  de  Ion  côté  à  toute  occafion  ,  n'a- 
voitenvûe  que  d'oppoiér  un  Ennemi  plus  confidérable  à  Tri- 
vulce. Ce  Capitaine  ne  pouvant  diffimuler  le  chagrin  de  cette 
préférence  ,  augmenta  lesfoupçons  du  Roy  par  l'aigreur  de  les 
plaintes.  Ses  Ennemis  trouvèrent  bientôt  un  prétexte  encore 
plus  favorable  de  le  perdre  tout-à-fait  dans  l'efpritde  fon  Maî- 
tre. Trivulce  le  fit  naturalilcr  Suiflc  ,  comme  s'il  eût  voulu 
ie faire  un  appuy  de  cette  Nation  contre  ion  Prince,  ou  qu'il 
eût  formé  quelque  deffein  ambitieux.  Malgré  Ion  grand  âge, 
il  le  rendit   à   la  Cour  ,  afin  de  fe   jultifier.   Lautrec   par 
ordre  du  Roy  fit  retenir  &  garder  à  Vigevano  la  Femme  & 
le  Fils  du  feu  Comte   de  Mulocco  fon  Fils  unique.   Fran- 
çois I.  ie  reçut  avec  beaucoup  de  froideur,  &  ne  lui  fit  ren- 
dre aucun  honneur:  Il  lui  reprocha  qu'il   s'étoit  fait  Suiflc  , 
ajoût.int,  que  s'il  ne  l'enpuniflbit  pas,  ce  n'étoit  qu'en  faveur  de 
la  réputation  où  il  étoit,  d'avoir  rendu  à  la  France  des  fervi- 
■  ccs,  qui  nétoient  pas  au  fond  li  confidérables  qu'on  le  difoit 
dans  le  monde.  Trivulce  fut  donc  obligé  de  défa vouer  ce  qu'il 
avoit  fait  ;  peu  de  jours  après  (^)  il  tomba  malade  &  mourut 
à  Chartres ,  où  il  avoit  luivi  la  Cour.  Perionne  ne  refuie  à  Tri- 
vulce l'éloge  de  grand  Capitaine.  En  effet ,  il  avoit  donné  dans 
mille  occaiions  de  preuves  de  fon  courage  &  de  fon  habileté. 
Il  fut  un  grand  exemple  delà  vicifîitude  des  chofcs  humaines, 

(a)  Madame  de  Cliâteaubriant,alors     1        f  ^)  l' iuourut  du  chagrin  que  lui  caii- 
Ma'treîie  du  Roy  ,   fervoit  avec  iirdeiir     i     fa  le  ir.éj  ri;  du  lioy. 
la  jaloiifîc  de  fon  frère  Lautrec.  1 


) 
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&  fa  vie  ne  fut  qu'un  mélange  de  prolpcritcs  &  de  malheurs; 
aufïï  l'Epiraphe  qu'il  ordonna  de  graver  fur  fon  Tombeau  ,  | 
cxprimoit-il  parfaitement  cette  conilante  alternative  de  biens 
&  des  maux:  La  voici,  {a)  Jean-Jacque  Trivulce  qui  ne  i'cjl 
jamais  rcpnp  ,  rcpofe  ici. 

Cependant  Mnximilien  voulant  faire  paficr  la  Couronne    t?^^^^^' 
Impériale  après  fa  mort  fur  la  tcte  d'un  de  les  Petits  Fils  ,  iit  veut  faire  X 
tous  fes  efforts  cette  année  ,  pour  engager  les  Elcâcurs  à  choi-  ''fe  Roy  des 
llr  l'un  de  ces  jeunes  Princes  pour  Roy  des  Romains,  titre  qui  Ko^'^d^Eli- 
alTure  l'Empire  à  celui  qui  le  porte,  ians  qu'il  foit  befoin  d'une  gne  /on  Ps- 
fcconde  Eledion.  Mais  les  Empereurs  ne  pouvant  faire  un  '"-^'i^^. 
Roy  des  Romains  ,  qu'après  [b]  avoir  pris  la  Couronne  Im- 
périale des  mains  du  Pape ,  Maximilien  follicita  Léon  d'en- 
voyer des  Légats  en  Allemagne,  pour  le  couronner  au  nom 
de  Sa  Sainteté  ,  ce  qui  étoit  fans  exemple:  Il  avoit d'abord 
eu  dcffcin  de  donner  l'Empire  à  Ferdinand  ,  le  plus  jeune 
de  fes  petits  l^ds  :  en  effet  conlidéranc  que  l'aîné  polfédoit  déjà 
de  grands  Etats  ,  il  fouhaitoit  d'alTurer  l'Empire  au  Cadet,  per- 
luadé  que  la  grandeur  de  la  Maifon  d'Autriche  feroit  plus  du- 
rable ,  quand  deux  Princes  la  louticndroient ,  que  il  toute  la 
puiilance  le  réunifîbit  fur  la  tête  d'un  feul  ',  mais  fes  Miniflres ,  ie 
Cardinal  de  Sion  ,&  ceux  à  qui  la  grandeur  de  la  France  étoit 
odieulc  ou  redoutable ,  lui  reprélenterent  que  l'intérêt  de  fa 
Mailon   s'oppofoit  à  un  partage  qui  divileroit    ià   puiflan- 
ce  ;  qu'en  ajoutant  la  Couronne  Impériale  à  celle  d'Eipagne  , 
Charîe  auroit  aflèz  de  forces  pour  lubjuguer  l'It-i'ie  entière ,  & 
foûmettre  cà  fa  Couronne  une  grande  partie  de  la  Chrétienté  :  que 
l'exécution  de  ce  projet  feroit  non  feulement  la  grandeur  de  fà   • 
poltérité  ;  mais  encore  la  sûreté  &  le  bonheur  de  tous  les  Chré- 
ïicns,qui  n'auroient  plus  tant  à  craindre  de  la  part  des  Iniidelcs  : 
Que  la  dignité  Impériale  polfcdée  depuis  li  long-tcms  parla  Mai- 
lon d'Autriche  n'ayant  prelque  été  jufqu'alors  qu'un  magnifique 
titre,  fans  puiffance  réelle,  tantpar  la  propre  impuiffance  de  Ma- 
ximilien même ,  que  par  celle  de  fes  Prédécefleurs ,  il  devoir  ne 
rien  négliger  pour  lui  rendre  fon  ancienne  fplendeur;  ce  qu'il  ne 
pouvoit  faire,  qu'en  fe  donnant  le  Roy  d'Eipagne  pour  Succci- 
leur;  Que  l'ordre  de  la  nailTance  &  la  fortune  lui  en  offrant  une  fi 

(  rt)  iJîf  qiùefcit ,  qui  numqu.u»  ijiih-    I       (  l>  )  Cela  n'efl  plus  en  iifrge'  aiTjour- 

J'iiiii. 
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bcile  occafion,il  ne  falloir  pas  manquer  d'en  profiter  ;  Que  l'Em- 
I  î  I  8.  pereur  Auguftcj&pluncurscicfcsSucceflcurspourncpaslaiflcr 
périr  leur  dignité,  ou  donner  atreinte  à  leur  Grandeur,  lorfqu'ils 
n'avoicnc  point  de  Fils  ou  de  proches  Parens,  s'ctoicntchoi(i , 
par  le  moyen  de  l'adoption,  desSucccfTcursquineleurtenoient 
que  de  fort  loin  par  les  liens  du  Sang  ,  &  qui  iouvent  même  leur 
ctoicnt  ablolumcnt  étrangers.  Que  tout  récemment ,  quoique 
le  feu  Roy  Catholique  eut  beaucoup  de  tcndreiïe  pour  Ferdi- 
nand fon  Petit-Fils ,  qui  avoit  été  élevé  ibus  fes  yeux  ;  qu'il 
n'eût  jamais  vu  l'Aine ,  &  que  même  dans  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  {a)  il  l'eût  trouvé  peu  docile  à  les  avis,  il 
n'avoit  pas  néanmoins  partagé  les  Etats  entre  les  deux  frè- 
res ,  &  que  fans  être  touché  pour  ainfi  dire  de  l'indigence  où 
il  laiflbit  Ferdinand  qu'il  aimoit ,  il  ne  lui  avoit  pas  même  fait 
part  de  lés  Conquêtes ,  &  cela  en  faveur  d'un  homme  qu'il  re- 
gardoit  comme  un  étranger.  Que  ce  Roy  lui  avoit  toujours 
confcillé  de  laifTer  l'Empire  à  l'ainé  ,  &  que  s'il  vouloir 
établir  le  Cadet,  il  fit  en  forte  d'acquérir  de  nouveaux  Etats 
.pour  les  lui  donner.  Que  Ferdinand  n'avoit  pu  avoir  d'au- 
'^tres  motifs  que  la  grandeur  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  lorf- 
que  lui  afiurant  le  Royaume  d'Arragon,  il  avoit  laifle  fa  propre 
Maifon  dans  l'oubli,  fans  avoir  égard  aux  vœux  des  Peuples 
de  l'Arragon  ,  à  l'improbation  d'une  infinité  de  gens  &  à  l'in- 
jufticc  qu'il  y  avoit  peut-être  dans  cette  conduite. 

La  Cour  de  France  lentant  combien  le  Roy  d'Efpagne  al- 
loit  devenir  redoutable  ,  s'il  fuccédoit  à  l'Empire  ,  traverfoic 
de  tout  ion  pouvoir  les  dcfleins  de  l'Empereur.  Ellefaifoit  dé- 
tourner fecrctement  les  Eledeurs  de  cette  Election;  &:preflbit 
vivement  le  Pape  de  ne  pas  conientir  à  la  demande  de  Maximi- 
lien  ;  François  I.  envoya  auiFi  des  AmbalTadeurs  à  Vcnife  pour 
engager  le  Sénat  à  le  joindre  à  lui  dans  cette  occaiion,afin  de  pa- 
rer un  coup  fi  préjudiciable  à  toutes  les  Puifliances  ;  mais  l'or 
d'Efpagne  prévalut  aux  intrigues  de  laFrance.  La  plupart  des 
Eledeurs  étoient  déjà  convenus  du  prix  de  leur  iuffrageen  fa- 
veur de  Charle  d'Autriche,  qui  ayant  envoyé  2oooooDucats  en 
Allemagne,  promettoit  d'y  faire  pafitr  encore  de  plus  grandes 
fommes  :  d'ailleurs  ils  ne  pouvoient  avec  bienicance,ni  fans  ex- 

(  a  )  Charle  avoit  traite  a  Paris  avec     1    Catholii)uc  ;  comme  -jh  la    vu  ci-Jef- 
François  I.  fans  la  participation  ilii  Ivoy     |    fus. 
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citer  des  troublcs,s'cloigncr  de  la  volonté  de  l'Empereur ,  vu  ce 
qui  s'étoit  fait  par  le  paflé.Il  n'y  avoit  pas  auffi  d'apparence  que  le  1518. 
Pape  refusât  d'envoyer  des  Légats  en  Allemagne  pour  y  couron- 
ner Maximilien.  A  la  vérité,  il  étoit  plus  glorieux  au  S.  Siège  que 
l'Empereur  vînt  en  perfonne  à  Rome  ;  mais  d'un  autre  coté  on 
n'ignoroit  pas  que  ce  n'étoit  qu'une  fimple  cérémonie  fans  réalité. 


Cependant  Maximilien  mourut  (  a  )  au 
l'année  1 5 19.  à  Lintz  fur  la  Frontière  d'Au 


commencement  de 


de 


l'année  1 5 19.  à  Lintz  fur  la  Frontière  d'Autriche ,  où  il  paflbic     1519. 
le  tems  à  la  chaflc ,  félon  fa  coutume.  Il  étoit  alors  dans  l'état  où      ^^  j  „ 
il  avoit  toujours  été  ;  la  fortune  lui  avoit  offert  toute  fa   vie    Mort  de  Ma- 
ies plus  favorables  occafions  ;  mais  je  ne  fçai  fi  elle  ne  s'at-  "imiiien. 
tacha  pas  davantage  à  le  traverfer  dans  l'exécution  de  fcs  dcf- 
feins  ,  ou  plutôt  s'il  ne  détruisît  pas  lui-même  fon  bonheur  , 
par  une  légèreté  fans  exemple,  par  la  bizarerie  de  les  projets, 
&  enfin  par  une  profufion  lans  inefure.  Ce  Prince  étoit  d'ailleurs 
grand  homme  de  Guerre,  plein  d'attiviré ,  infatigable,  &  maî- 
tre de  fon  fecret  :  la  clémence,  la  douceur ,  une  aimable  affa- 
bilité ornoient  de  lî  belles  qualités  &  fcs  autres  vertus. 

Dès  que  Maximilien  fut  mort ,  les  Rois  de  France  &  d'Efpa-  x  x. 
gnc  briguèrent  ouvertement  le  Trône  de  l'Empire.  Quelque  ^^^  ^°'' 
intérêt  que  ces  deux  Grands  Princes  cufient  à  fe  fufplanter  d'E(i"^ne  1 
.Réciproquement,  ils 'agirent  en  cette  occurrence  avec  beau-  tii'puter.t 
coup  de  modération  i  on  n'entendit  des  deux  côtés  ni  menaces  de  ^'^"^P'"^- 
Guerre,  ni  paroles  injuricufcs;  l'un  &  l'autre  ne  fongerent  qu'à 
gagner  les  Ele£teurs.  François!  s'expliqua  mêmed  "une  manière 
digne  d'éloge ,  avec  les  Ambafladeurs  d'Efpagne  :  Il  leur  dit , 
qu'il  étoit  naturel  de  rechercher  une  Couronne ,  que  les  ayeux 
de  Charle  &  les  fiens  propres  avoient  portée  en  différens  tems }, 
mais  que  la  concurrence  ne  devoir  pas  altérer  leur  union ,  & 
qu'il  falloit  fu  ivre  l'exemple  de  deux  jeunes  rivaux ,  qui  ne  le  dif- 
putent  que  par  des  foins  le  cœur  d'une  maîtrcfle  aimable.  Charle 
d'Autriche  fondoit  fes  droits  fur  une  longue  fuite  d'Empereurs 
de  fa  Maifon ,  prétendant  que  les  Ele£leurs  n'avoicnt  pas  cou- 
tume de  refufer  leurs  fuffrages  à  la  poitérité  des  Empereurs ,  à 
moins  que  le  Prétendant  ne  fût  indigne  de  régner  :  Il  difoit  enco- 
re ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  en  Allemagne  qui  fût  aufli  accrédité 
&  auffi  puiflam  que  lui  ;  ajoutant  qu'il  regardoit  comme  une  cho- 
fe  injufie ,  &  même  hors  de  vrai  femblance  ,quc  le  Collège  de 

(<j)  Le  lï  Janvier. 
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^  l'Empire  voulût  rcvctir  un  Prince  Etranger  d'une  Dignité., 
j[-5  19.  qui  faifoic  depuis  tant  de  licclcs  la  gloire  &  l'ornement  de  la 
Nacion.Germanique  :  Qu'enfin  ii  quelqu'un  des  Electeurs  s'ctoit 
laiiré  gagner  par  argent  ,  ou  par  d'autres  moyens  ,  il  Içau- 
roit  bien  l'intimider  ,  &  que  les  autres  s'oppoleroient  à  lui  ; 
qu'en  tout  cas  les  Villes  Franches  d'Allemagne  ne  louffri- 
roient  jamais  qu'on  choisît  un  Etranger  à  la  honte  des  Alle- 
mans  ,  &  fur-tout  le  Roy  de  France  ,  Ennemi  de  la  Na- 
tion Germanique  ,  qui  par  ce  moyen  en  ieroit  privée  pour 
toujours.  Charle  comptoit  qu'il  Icroit  iacile  de  finir  avanta- 
geuiement  la  négociation  entamée  par  ibn  ayeul  avec  les  Elec- 
teurs ,  fur-tout  les  préfens  qu'on  devoit  faire  à  chacun  d'eux 
étant  déjà  réglés. 

De  fon  côté  le  Roy  de  France  fe  flatoit  dcblouir  les  Elec- 
teurs par  les  fommes  confidér^bles  qu'il  le  propofoit  de  répandre 
parmi  eux.  D'ailleurs  il  avoit  d'anciennes  liaifons  avec  quel- 
ques-uns de  ces  Princes  qui  le  flatoient  d'une  réufTite  facile  , 
c'étoic  donc  à  leur  iollicitation ,  qu'il  briguoit  l'Ejnpire ,  &  com- 
me rien  n'efl  plus  féduâcur  que  nos  delirs ,  il  fe  fondoit  en- 
core fur  d'autres  moyens  qui  lui  paroiffoient  folides  fans  l'être.  Il 
fçavoit  que  les  Princes  AUcmans  craignoicnt  d'avoir  un  Chef 
trop  puiflbnt ,  qui  pourroit  revendiquer  lesuiurpations  que  plu- 
fieurs  d'entr'cuxavoient  faites  fur  l'Empire/,  &  c'étoit  par  cette 
raifon  qu'il  fe  flatoit  de  l'exclufion  de  ion  rival  ;  en  effet ,  Charle 
eût  été  plus  puiflant  que  tous  les  Prédécefl'eurs  dans  l'Empire , 
li  l'on  en  excepte  les  premiers  Céiars.  D'un  autre  côté  ,  il  s'ima- 
ginoit  que  pour  lui  n'ayant  point  en  Allemagne  d'Etats  ,  ni 
d'anciennes  liaifons ,  il  ne  devoit  pas  cauler  les  mêmes  ombra- 
ges aux  Princes  de  l'Empire  •,  il  croyoit  que  cette  raifon  balan- 
ceroit  dans  les  Villes  Impériales,  non  feulement  la  confidération 
de  l'honneur  du  Corps  Germanique ,  mais  l'emporteroit  encore 
fur  elle  ',  fintérêt  particulier  ayant  ordinairement  plus  de  force 
que  l'amour  du  bien  public.  Il  Içavoit  d'ailleurs  que  plufieurs 
grandes  Maiions  d'Allemagne  ,  qui  prérendoient  à  l'Empire  , 
ne  voyoient  qu'avec  chagrin  qu'une  leule  famille  s'appropriât 
comme  fon  patrimoine ,  une  dignité  ,  qui  de  la  nature  étoit 
éledive  ,  &  qu'on  n'osât  refufer  les  fuffrages  au  plus  proche 
parent  des  derniers  Empereurs  ;  c'étoit  ainfi  qu'elle  avoic 
pafle  des  mains  d'Albert  d'Autriche  entre  celle  de  Frédéric 

fon. 
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fon  frère  ,  qui  l'avoir  lailTce  à  Maximilien  fon  fils ,  &il  s'agii- 
foic  aujourd'hui  de  la  mettre  lur  la  tèic  du  Roy  d'Eipagnc ,      i  J  i  9. 
petit-fils  de  ce  même  Maximilien. 

C'ctoit  lur  ces  dilpofitions  des  Princes  de  l'Empire ,  que 
François  I.  fondoit  en  partie  fes  eipcrances  :  il  le  lîatoit  que 
leurs  jaloufics  &  leurs  divifions  leroient  favorables  à  les  del- 
leins.  En  efll't ,  il  arrive  fouvent  dans  ces  fortes  d'occafions , 
lorlqu'un  Prétendant  voir  les  elpérances  ruinées  ,  qu'il  embrafie 
aveuglément  le  parti  d'un  tiers  ^  quel  qu'il  foit  ,  plutôt  que  de 
céder  à  ceux  dont  l'oppofition  le  fait  exclure.  François  comp- 
toir encore  beaucoup  lur  les  bons  offices  du  Pape ,  dont  il  croyoit 
l'amitié  fincere  -,  d'ailleurs  il  ne  pouvoir  fe  figurer  que  Léon 
voulût  jamais  louffrir  que  l'on  mit  la  Couronne  Impériale  fur  • 
la  tête  d'un  Prince  puilfant,  à  qui  la  proximité  du  Royaume 
de  Naples  avec  les  Etats  de  l'Eglire,&les  fecours  de  la  Fac- 
tion Gibeline  qui  lui  étoit  dévouée,  ouvroient  un  chemin  jufqu'à 
Rome.  Mais  il  ne  failoit  pas  réflexion  que  cette  railon  politique 
lui  étoit  également  contraire  ;  &  que  le  Pape  &  tous  les  autres 
Princes  avoient  autant  à  craindre  de  la  réunion  des  Couron- 
nes de  l'Empire  &  de  France  fur  une  même  tête ,  que  de  la 
puilîancedu  Roy  d'Elpagne  devenu  Empereur.  En  effet,  le  Roy 
de  France  n'avoir  pas  moins  de  forces  que  fon  rival  :  à  la  véri- 
té Charle  avoic  un  plus  grand  nombre  d'Etats  ;  mais  ils  étoiend 
réparés ,  tandis  que  la  France  ne  faifant  qu'un  feul  corps  , 
étoit  pleine  de  zéle&  d'obéiflance  pour  fes  Rois,&  d'ailleurs 
très-riche.  Mais  François  s'aveuglanc  fur  ce  qui  traverfoit  fes 
deffeins ,  prefia  le  Pape  de  les  favorifer ,  l'afiîiranc  qu'il  pourroic 
difpofer  de  fa  perfonne  &  de  les  Etats  ,  avec  un  pouvoir  auffi  en- 
tier que  fi  Léon  étoit  ion  propre  père.  Le  Pape  le  trouva  dans  un 
extrême  embarras:  il  ne  craignoit  pas  moins  l'Eledion  du  Roy 
deF'rance  que  celle  du  Roy  d'Elpagne-  Ces  deux  rivaux  l'cf- 
frayoient  également,  tant  par  rapport  à  la  sûreté  des  Etats  de  l'E- 
gliic,  que  du  rcfle  de  l'Italie^  &  ne  pouvant  compter  fur  le  foible 
crédit  qu'il  avoit  auprès  des  Electeurs  ,il  jugea  à  propos  de  fe 
conduire  avec  beaucoup  de  politique  &  d'art  dans  la  conjondure 
prétente.  Il  ne  doutoit  pas  que  le  Roy  de  F'rancc,  malgré  les 
elpérances  que  lui  donnoient  quelques  -  uns  des  Eledeurs  , 
ne  prétendît  vainement  à  l'Empire  ,  ne  pouvant  fe  perfuader 
cjue  tout  avides  d'argent  que  fuflenc  ces  Princes  ,  ils  vou- 
T orne  II.  Sff 
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--  luflcnt  fc  déshonorer  en  ôtant  la  Couronne  Impériale  à  la  Na- 

I  5  I  Q.  tion  Germanique  ,  pour  la  mettre  iur  la  tête  d'un  François. 
Il  craignoit  bien  autrement  que  le  Roy  d'Efpagne  n'emportât 
les  luffrages.  Ce  Prince  n'étoit  pas  étranger  pour  les  Allemans 
comme  le  Roy  de  France  ',  d'ailleurs  Maxmiilien  ion  ayeul 
avoir  lié  avant  fa  mort  pluficurs  intrigues  en  fa  faveur  ;  enfin 
il  y  avoir  beaucoup  d'autres  raifons  d'appréhender  qu'il  ne 
vint  à  bout  de  fon  projet ,  s'il  n'étoit  traverfé  par  quelque  puif- 
fante  oppofition.  Léon  ne  voyoit  que  le  Roy  de  France  qui 
pût  former  obflacie  aux  defleins  de  fon  rival ,  en  faifant  agir  en 
faveur  de  l'un  des  Eletteurs  ,  le  crédit  &  l'argent  qu'il  em- 
ployoit  pour  lui-même  ;  mais  il  défeipéroit  de  faire  entrer 
.  François  I.  dans  ces  vues.  En  effet,  ce  Prince  étoit  alors  trop 
plein  de  fiatcufes  efpérances  pour  écouter  le  Pape  :  c'cft  pour- 
quoi Leonrélolut  de  l'animer  encore  à  la  pourfuite  de  les  def- 
leins,fentant  bien  que  plusFrançois  auroit  fait  de  pas,plus  il  feroit 
facile  de  l'engager  à  procurer  l'élcdion  d'un  tiers  avec  autant 
d'ardeur  qu'il  en  auroit  eu  pour  la  Tienne  propre,  fur-tout  dans  la 
chaleur  du  dépit  que  devoit  lui  caufer  la  fauflcté  des  elpérances 
qui  lui  étoient  infpirées  par  les  Electeurs.  Il  fcpromettoit  de  le 
trouver  alors  plus  accellible  à  fes  Conleils,  parce  qu'il  auroit  ga- 
gné fa  confiance  en  paroilfanr  féconder  les  projets  &  fes  de- 
lirs;  il  fe  flata  même  qu'il  pourroit  arriver  que  le  Roy  d'Eipa- 
gne  le  voyant  embrafl'eravec  chaleur  les  intérêts  de  fon  rival , 
le  dérermineroit  à  faire  élire  un  tiers,dans  la  crainte  que  la  Fran- 
ce ne  l'emportât.  Dans  ces  vues  politiques  ,  Léon  s'empreffade 
marquer  à  François  I.  un  vifdefir  de  le  voir  monter  fur  le  Trône 
de  l'Empire.  Il  alla  même  jufqu'à  le  preffer  de  ne  rien  négliger 
^  pour  y  parvenir  ,  lui  promettant  d'employer  en  la  faveur  tout  le 

crédit  que  lui  donnoit  la  Tiare  ;  &  pour  l'empêcher  de  douter  de 
la  fincérité  de  ces  affurances,  il  fit  partir  pour  l'Allemagne  Ro- 
bert des  Urlins ,  Archevêque  de  Reggio ,  en  qualité  de  Nonce. 
Le  Roy  avoir  beaucoup  de  confiance  en  ce  Prélat ,  qui  fut 
chargé  de  faire  de  fon  côté ,  &  conjointement  avec  les  Minif- 
tres  de  France  ,  toutes  fortes  d'efforts  pour  faire  tomber  la 
Couronne  au  Roy  ;  mais  le  Pape  lui  ordonna  lecrctemcnt  de 
régler  les  démarches  fur  les  dilpoiitions  oii  il  trouveroit  les  Elec- 
teurs, &  fur  l'état  des  affifires.  Cette  fage  &  fine  politique  de 
Léon  n'auroit  pas  manqué  d'avoir  fon  efièt  ,  fi  les  Miniflres 
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de  France  en  Allemagne  cufTent  eu  davantage  de  prudence  ; 

l'Archevêque  de  Reggio  moins  d'indilcrétion  ,  &  plus  de  fi-     i  5 1  9. 
déliré  aux  ordres  de  Ion  Maître. 

Pendant  le  cours  de  ces  intrigues  ,  François  I.  mit  en  Mer 
une  Flote  de  vingt  Galères  &  de  quelques  Bâtimcns ,  ious  les 
ordres  de  Pierre  Navarre  ;  il  y  avoit  4000  hommes  lur  ces 
VaifTeaux.Le  prétexte^iie  cet  armement  fut  de  donner  la  chalTc  à 
des  Corfaires  d'Afrique ,  qui  infeftantla  Méditcrrannée  depuis 
long-tems  fans  obftacle  ,  avoient  fur-tout  fait  de  grandes  priles 
cette  année.  Cette  Flote  devoit  même  aborder  aux  côtes  de  Bar- 
barie, fi  Léon  le  jugeoit  à  propos  ■,  mais  le  véritable  defi"ein  du 
Roy  étoit  de  mettre  à  cou  vert  de  toute  infulte  ce  Pontife,  qui  ve- 
noit  de  fc  déclarer  en  fa  faveur.  La  Flote  que  le  Roy  d'Elpagne 
faifoit  équiper ,  lui  caufoit  de  l'ombrage  ;  cependant  CharJe 
fongeoit  moins  à  attaquer  les  Etats  d'autrui ,  qu'à  la  sûreté  du 
Royaume  de  Naples.  Quoique  ces  armcmens  excitaflent  la  dé- 
fiance de  part  &  d'autre ,  néanmoins  les  deux  Rois  confcr- 
voient  toujours  les  dehors  d'amitié ,  dont  ils  s'étoienc  récipro- 
quement amufés  jufqu'alors.  Il  y  eut  même  à  Montpellier  une 
entrevue  du  Grand  Maître  de  France  avec  M.  de  Chiévrcs", 
l'un  &  l'autre  de  ces  Seigneurs  étoient  l'ame  &  le  confeil  des 
deux  Rois.  Ils  dévoient  y  concerter  le  tems  011  s'accompliroit 
le  Mariage  du  Roy  d'Efpagne  avec  la  féconde  fille  de  France, 
mais  fur-tout  finir  l'affaire  de  la  Navarre.  Charles'étoit  enga- 
gé par  le  Traité  de  Noyon  à  rendre  ce  Royaume  à  fon  Prince 
légitime  :,  mais  il  avoit  différé  jufqu'alors  Ibus  mille  prétextes  , 
quelques  inftances  que  le  Roy  de  France  lui  eût  faites  à  ce  fu- 
jet.  La  m.ort  du  Grand  Maître  qui  furvint  avant  que  la  Con- 
férence fut  entamée ,  fit  évanouir  toutes  les  cfpérances  que  cette 
négociation  avoit  fait  naître. 

Sur  ces  entrefaites ,  Laurent  de  Médicis  qui  avoit  toujours 
été  malade  depuis  fon  Mariase  &  fon  retour  en  Italie ,  mourut     J^  ^  ^; 
quelques  jours  après  la  femme,  qu  une  couche  venoit  d  cmpor-  Laurent  de 
ter.  On  ne  put  empêcher  Léon  X.  d'unir  les  Etats  de  Florence  au  Médicis. 
S.Siége.Il  voulut  qu'ils  en  dépendiffcnt  tant  qu'il  vivroit  ;  on  eut 
beau  lui  repréfentcr  qu'il  étoit  lefeul  héritier  légitime  de  la  poilé- 
rite  malculine  de  Corne  de  Méd  icis,  qui  avoit  commencé  la  gran- 
deur de  fa  Maifon  ,&  qu'ainfiil  devoit  rendre  la  liberté  à  la 
Patrie  ;  il  ne  voulut  rien  écouter  j  &  il  donna  le  Gouvernement 

Sffij 


çc8  HISTOIRE 

■_■  de  Florence  au  Cardinal  de  Mcdicis ,  foit  pour  y  confervcr 

1519,  le  nom  de  fa  famille  ,  foit  que  fon  exil  lui  eut  inljnré  de  la 
haine  pour  le  Gouvernement  Républicain.  Laurent  ne  lailToit 
{a  )  qu'une  tille  unique  ,  à  qui  rinvcftirure  du  Duché  d'Ur- 
bin  donnoit  cet  Etat  ;  mais  le  Pape  ne  croyant  pas  pouvoir 
y  maintenir  fa  petite  nièce ,  à  caule  de  l'affedion  des  Peuples 
pour  leur  ancien  Duc  ,  réunit  ce  Duché  au  S.  Siège  ,  avec  Pé- 
laro  &  Sinigaglia.  Enfin  appréhendant  que  cette  réunion  ne 
contînt  pas  allez  les  Peuples  ,  il  fit  abbattre  les  murs  d'Urbin  , 
&  des  autres  Places  fortes  de  ce  Duché  ,  mais  il  ne  toucha 
pas  à  la  Ville  d'Agobbio  ,  qu'il  eut  au  contraire  grand  foin 
de  s'attacher  par  des  faveurs  ,  &  qu'il  regarda  comme  la  Capi- 
tale de  ce  Duché  ,  parce  que  jaloule  de  la  Ville  d'Urbin  ,  elle 
étoit  par  cette  raifon  moins  zélée  pour  les  intérêts  de  François- 
Marie  de  laRovere.  Dans  le  deflein  d'aHbiblir  encore  d'avan- 
tage ce  Duché ,  il  mit  les  Florentins  en  poflefllon  du  Fort  de 
S.  Léo ,  de  tout  le  Montefeltro ,  &  y  joignit  Pivicri  di  Scftina , 
qui  dépendoit  de  Céfenc  ;  il  s'acquitta  par  ce  moyen  avec  eux 
des  fommes  qu'il  en  avoit  empruntées  pour  la  Guerre  d'Urbin  , 
&  dont  il  avoit  chargé  la  Chambre  Apoflolique  :  on  ne  fut 
pas  fort  fatisfait  de  cette  forte  de  payement  à  Florence  ;  mais 
on  fut  obligé  de  recevoir  ce  que  le  Pape  voulut  donner. 
Cependant  l'Europe  enti^TC  attendoit  en  filence  le  choix 
XXII.     des  Ele6leurs  de  l'Empire  ;  les  Rois  de  France  Se  d'Efpagne 

^  tic«fc!on  au  recherchoient  leurs  fuffragcs  avec  plus  d'ardeur  que  jamais. 

g  ne  a  rtnip?-  ^^  premier  étoit  trompé  chaque  jour  par  le  (  ^  j  Marquis 
de  Brandebourg,  l'un  des  Elcdcurs ,  qui  ayant  reçu  les  offres 
des  grandes  fommes  que  le  Prince  lui  avoit  faites  ,  en  avoit 
même  déjà  touché  une  partie.  Ce  Marquis  s'étoit  obligé  dans 
un  Traité  lecret ,  de  donner  au  Roy  fa  voix  ,  &  celle  de  (r  ) 
l'Archevêque  de  ÎVlayence  fon  frère  ,  l'un  des  trois  Electeurs 
Eccléfialliques.  François  I.  comptoit  d'ailleurs  beaucoup 
fur  les  Electeurs  iéculiers  ;  &  en  particulier  lur  le  iuffiage 
du  (d)  Roy  de  Bohême  ,  qui  fait  pancher  la  balance,  en 
cas   de  partage  dans    le  Collège  Electoral.   Plein  de  cette 
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(a)  Catherine  de  MéJicis  ,  qui  fut 
Renie  de  France. 

(i)  Joathini  ,  dont  il  eft  parlé  ci- 
deiiUs. 


(  c  )  A  Ibert  de  Brandebourg ,  Cardinal 
de  ia  crL-atioii  de  Léon  X. 

(d  I  Louis  Jageilon  ,  qui  ttoit  auffi 
Roy  de  Hongrie. 
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confiance  ,  il  fit  tenir  à  l'Amiral  ,  (a)  qui  étoit  en  Allema- 
gne ,  des  lommes  conlidérables ,  avec  ordres  de  les  diftribuer 
aux  Electeurs  ;  eniuitc  ayant  été  informe  que  pluiîeurs  Villes 
Impc'riales  &  le  Duc  de  "^'irtembcrg  tbrmoient  un  Corps 
de  Troupes  ,pour  intimider  ceux  qui  voudroient  déférer  l'Em- 
pire à  un  Prince  étranger ,  il  le  diipofa  à  reprimer  ces  Enne- 
mis. 

La  Nation  Germanique  étoit  fort  oppofée  à  l'Ele£lion  d'un 
prince  étranger.  Les  Suiflcs  mêmes  le  regardant  comme  mem- 
bres de  ce  grand  Peuple,  &  pleins  de  zélé  pour  la  gloire  de  la 
Patrie,  fupplierent  Sa  Sainteté  de  n'employer  fes  bons  Offices  , 
que  pour  des  Princes  Allemans  dans  cette  occafion.  Ces  re- 
montrances n'empêchèrent  pas  Léon  d'appuyer  la  caule  du 
Roy  de  France ,  comptant  de  l'engager  enfin  par  ce  grand 
zcle  apparent  à  faire  tomber  fur  la  tcte  d'un  Prince  d'Allema- 
gne ,  une  Couronne  à  laquelle  il  verroit  enfin  qu'il  avoit  inutilc- 
jnent  prétendu.  Le  Pape  s'en  ouvrit  donc  au  Roy  ,  mais  fans 
fuccès.  François I.  fe  repailToit  toujours  des  vaines  elpérances 
que  lui  donnoient  l'Amiral  &  Robert  des  Urfins  -,  l'un  &  l'au- 
tre le  lailToient  amufer  ,  par  des  promeffes  qu'on  failoit  payer 
bien  cher  à  la  France  •,  d'ailleurs^,  le  premier  comme  François , 
&  Miniftre  du  Pvoy  ,  emporté  par  le  defir  de  voir  la  Couronne 
Impériale  fur  la  tête  de  Ion  Maître,  ne  douta  pas  feulement  que 
cette  aâàire  pût  manquer;  à  l'égard  du  fécond  ,c'étoitun  hom- 
me léger ,  qui  vouloir  faire  fa  Cour  au  Monarque  :  telle  étoit 
la  fituation  des  chofes ,  lorfque  les  Elcdeurs  fe  rendirent  à 
Francfort,  Ville  de  la  baffe  Allemagne;  ces  Princes  nomment 
à  l'Empire,  non  par  un  droit  fondé  fur  la  raifon  ,  ou  fur  une 
ancienne  coutume,  mais  par  une  conceffion  du  Pape  Grégoire 
V.  (  ^  )  qui  étoit  d'Allemagne.  Tandis  que  les  E'etteurs  s'occu- 
poient  cl  difuuter  les  intérêts  des  Prétendans  pour  laifler  écouler 
le  tcms  jufqu'aux  termes  marqués  dans  les  Statuts  de  l'Empire 
pour  l'éledion  ;  on  vitparoitre  dans  le  voifinage  de  Francfort 
une  Armée  d'Elpagnois ,  le  Roy  Catholique  ayant  jugé  plus 
à  propos  de  lever  des  Troupes  ,  que  de  donner  aux  Eledeurs 
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(a)  Guillaume  Gouffier,Seigneut  de 
Borivet ,  frère  puîné  d'Artus  ,  Grand 
Maître  de  France.  Il  avoi:  eu  la  Charge 


d'Amiral  en  1^17. 

(h)   Voye?.  la  note   (  f  )  pag. 
Tome  premier. 
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l'argenr  qu'elles  lui  coûtèrent  ;  fon  prétexte  fut  d'àflurcr  k  liher- 

I  y  ip.     te  des lufîragcs ,  &  d'empêcher  la  violence.  La  proximité  de 
^  l'Armée  entia   le  courage  aux  Partifans  de  Charle  ;  &  dé- 

termina en  la  faveur  ceux  qui  n'avoient  point  embraffé  juf- 
qu'alors  de  parti  :  le  Marquis  de  Brandebourg  en  conçut 
une  telle  frayeur  ,  que  dans  la  crainte  de  i'e  rendre  d'ailleurs 
odieux  à  toute  la  Nation ,  il  n'ofa  fe  déclarer  pour  le  Roy  de 
France. 

Dans  cette  conflcrnation  des  Partifans  du  Roy  de  France , 
Charle  d'Autriche,  Roy  d'Efpagne  ,  fut  nommé  Empereur  le 
28  de  Juin  par  les  Archevêques  de  Mayence  &  de  Cologne ,  par 
leComte  Palatin  &  le  Duc  de  Saxe  Le  Marquis  de  Brande- 
bourg ayant  eu  pour  lui  le  iuffrage  do  l'Archevêque  de  Trêve, 
le  conlirma  par  le  ficn  propre  ;  ce  qui  ne  faifoit  que  deux  voix 
en  fa  faveur  :  mais  quand  les  fix  Electeurs  auroient  été  parta- 
gés, on  ne  doute  pas  que  le  Roy  d'Efpagne  ne  l'eût  emporté 
par  le  fuffrage  de  Louis,  Roy  de  Bohême  &  de  Hongrie., 
dont  il  étoit  aflbré.  L'Eledion  de  l'Efpagnol  abattit  fort  le 
courage  au  Roy  de  France  &  à  fes  Partifans  d'Italie ,  &  re- 
leva les  efperances  de  Charle  V.  En  effet  ils  voyoient  deux 
puiflantes  Couronnes  fur  la  tête  d'un  jeune  Prince ,  à  qui  des 
Prophéties  préfageoicnt  une  grandeur  fans  bornes  ,  &  un  bon- 
heur prodigieux.  Ils  conlidéroient  que  il  fes  Finances  n'étoient 
pas  fi  abondantes  que  celles  du  Roy  de  France ,  Charl{^empla- 
ceroit  cette  iupériorité  par  la  facilité  d'avoir  beaucoup  d'Infan- 
terie Allemande  &  Efpagnole  dans  les  Armées ,  Troupes  fore 
eflimécs  &  pleines  de  bravoure.  Que  le  Roy  de  France ,  n'ayant 
point  de  gens  de  pié  capables  de  réfifler  à  cette  double  Infan- 
terie ,  leroit  hors  d'état  de  foutcnir  de  grandes  Guerres  à 
moins  qu'il  ne  levât  des  Troupes  étrangères  ;  refiburcc  d'ail- 
leurs très-onéreufc ,  parce  qu'il  faudroit  la  payef  bien  cher , 
&  qu'elle  iouffriroit  la  plupart  du  tems  des  difficultés  pref- 
que  infurmontablcs  ;  Qu'enfin  il  leroit  contraint  de  prodiguer 
l'argent  aux  Suiffes  ,  de  les  ménager  ,  &  d'effuycr  bien  des 
duretés  de  leur  part,  fans  pouvoir  être  entièrement  affuré  de 
leur  confiance  &  de  leur  fidélité.  Il  y  avoit  toute  apparence  que 
ces  deux  jeunes  Rivaux  fe  feroient  bientôt  une  fanglanre 
Guerre.  François  I.  brûlant  de  faire  valoir  les  prétentions  qu'il 
avoit  fur  le  Royaume  de  Naples  ne  fouhaitoit  pas  avec  moins 
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d'ardeur  de  faire  rendre  la  Navarre  à  Jean  d'Albret  (  a  ).Charle 
avoit  long-tems  taie  cfpcrer  qu'il  rendroit  cette  Couronne  à     i  Ç  i  9. 
ion  légitime  Maître  ;  de  Ion  côte  le  nouvel  Empereur  fçavoit 
très-mauvais  gré  au  Roy  de  l'avoir  obligé  à  taire  le  Traité  de 
Noyon  au  mépris  du  Traité  de  Paris ,  &  de  ce  que  pour  y  par- 
venir il  s'étoit  prévalu  de  la  nécetTité  où  il  fe  trouvoit  alors 
de  pafTer  en  Elpagne  :  D'ailleurs,  l'Affaire  du  Duc  de  Guel- 
dre ,  étoit  Icule  Capable  d'armer  ces  deux  Princes.  La  Flan- 
dre regardoit  comme  un  ennemi  ce  Duc ,  à  qui  François  avoit 
accordé  fa  protcdion.  Charlc  iongeoit  encore  à  rentrer  dans 
le  Duché  de  Bourgogne ,  dont  Louis  XI.  s'étoit  faifi  à  la  moi  t 
de  Charle  Duc  de  Bourgogne ,  bifaycul  maternel  du  jeune  Em- 
pereur. Enfin  le  Duché  de  Milan  pouvoit  encore  allumer  la 
Guerre  entre  l'Empire  &  la  France  ;  car  François  n'avoit  m 
demandé,  ni  obtenu  l'Invefliture  de  ce  Duché  depuis  la  mort 
de  Louis  XIL  &  l'on  prétend  même  qu'il  y  avoit  des  nullités 
dans  l' Atle  qui  en  avoit  été  donné  à  ce  Prince  par  Maximilien. 
Malgré  tant  de  raifonsde  fe  brouiller ,  ils  étoient  obligé  de  difll- 
muler  ,  à  cauledes  circonflances  où  ils  fe  trouvoient  l'un  &  l'au- 
tre. Charle,  avant  de  rien  entreprendre ,  devoir ,  fuivanr  la  cou- 
tume ,allerprendrelaCouronne Impériale  dans  la  Ville  d'Aix- 
la-Chapelle  \  6c  ils  craignoient  réciproquement  de  faire  écla- 
ter leurs  jaloufies  avant  de  s'être  afîùrés  des  autres  Pui/Tan- 
ces ,  6c  fur-tout  du  Pape,  fuppofé  que  l'Italie  ïùt  le  théâtre  de 
la  Guerre.  Léon  diiTimuIoit  fl  adroitement  qu'il  étoit  impéné- 
trable ;  peut-être  ne  s'étoit-il  encore  décidé  en  aucune  manière. 
A  la  vérité ,  pour  que  Charle  pût  accepter  l'Empire  ,  malgré 
l'exclufîon  exprimée  dans  l'invcfliture  du  Royaume  de  Na- 
ples  ,  en  conformité  des  anciens  Adcs  qui  en  avoient  été  don- 
nés par  les  Souverains  Pontifes ,  il  l'avoit  diipenlé  de  cette 
obligation  -,  mais  cette  condefcendance  étoit  moins  un  effet  de  fa 
bonne  volonté  pour  l'Empereur  ,  que  de  la  crainte  d'en  faire  un 
mortel  ennemi  par  un  refus.  Pendant  tout  ce  tcms-là  on  jouit    ?^^^^^- 
en  Italie  d  une  Paix  ,  qui  ne  tut  troublée  que  par  une  intrigue  inutile  duPa- 
de  Léon  contre  la  Ville  de  Ferrare.  On  avoit  crû  ce  Duché  pe  contre  Fer- 
à  couvert  de  l'ambition  du  Pape  après  la  mort  de  Laurent  Ion 
neveu  ;  8c  en  effet ,  il  y  avoit  dans  la  Maifon  de  Médicis  plus 

(ij)  Jean  d'Albret  étoit  moit  ;  c'é-    I     reftitution, 
toit  Henri  fon  Fils  que  regardoit  cette    ) 
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d'Etats  que  de  Prince  pour  les  po{îcdcr,dcpuis  la  mort  de  fon  fre- 

519.  re&  de  Ion  neveu  ;  cependant  il  louhaitoit  toujours  avec  la  mê- 
me ardeur  de  loumcttre  Ferrarc ,  foit  par  fon  animoiité  contre  le 
Duc ,  loit  pour  égaler  ,  ou  du  moins  pour  luivre  de  près  Jule  II. 
preuve  Tenfible  que  l'ambition  des  Prêtres  n'a  pas  befoin  d'un 
intérêt  de  famille, pour  crreaulTi  vive  qu'elle  peut  l'être. 

La  fituation  des  affaires ,  jointe  au  bon  état  des  Fortifica- 
tions de  Ferrarc ,  ne  permettoit  pas  au  Pape  d'employer  la  force 
ouverte.  Alfonle  n'avoit  rien  néglige  pour  mettre  cette  Capitale 
en  sûreté  ",  il  y  a  voit  fait  venir  une  excellente  &  nombreuie  Artil- 
lerie ^  avec  beaucoup  de  Munitions.  D'ailleurs  l'opinion  com- 
mune étoit  que  ce  Prince  avoit  amalfé  de  grandes  iommes  , 
tant  par  une  dcpenfe  meiurée  ,  que  par  de  nouvelles  impor- 
tions ,  &  par  une  extrême  induitrie  ,  failant  plutôt  le  rôle  de 
Marchand  que  de  Prince.  C'eft  pourquoi ,  Léon  ne  pouvoir 
tout  au  plus  qu'employer  l'artifice  &  la  rufe  contre  lui ,  tant 
qu'il  n'y  auroit  point  de  changement  dans  les  affaires.  Ce  Poii- 
tifc  avoit  autrefois  tenté  de  former  des  liailbns  avec  différentes 
peribnnes ,  &  fur-tout  avec  Nicolas  d'Ell  -,  mais  toutes  ces  in- 
trigues ayant  échoué  ,  Alfonfe ,  qui  d'ailleurs  ne  lui  en  voyoic 
point  pratiquer  de  nouvelles,  étoit  comme  rafluré  contr'elles, 
quoiqu'il  ne  doutât  pas  de  fa  mauvaife  volonté  ;  mais  le  Duc 
fe  trouvant  tellement  abbatu  par  une  longue  maladie  ,  que 
l'on  délefpéroit  prefque  de  fa  vie  ,  &  le  Cardinal  d'Eft  fon 
frère  ,  que  le  peu  de  crédit  où  il  étoit  à  Rome ,  avoit  éloigné 
de  cette  Ville,  s'obflinant  à  demeurer  en  Hongrie  -,  Léon  crut 
avoir  une  occafion  fivorable  d'entreprendre  fur  Ferrarc,  par 
le  moyen  de  quelques  Bannis  de  cette  Ville ,  qui  s'étoient  liés 
avec  Alexandre  Frégofe  Evêque  de  Vintimiglia  ,  qui  demeu- 
roit  à  Bologne.  Ce  Prélat  avoit  été  contraint  de  s'exiler  de 
Gènes ,  pour  éviter  le  reffentiment  d'Ottavian ,  qui  le  ioup- 
çonnoit  d'alpirer  à  la  dignité  de  Doge  ,  que  le  Cardinal  (./  ) 
fon  père  avoit  occupée.  Alexandre  voyant  tous  fes  efforts  inu- 
tiles pour  rentrer  dans  fa  Patrie,  fc  flâta  de  travailler  plus 
heureufement  à  rétablir  les  autres  dans  la  leur.  C'eft  pour- 
quoi ayant  concerté  toutes  choies  avec  le  Pape  &  ces  Bannis , 
il  leva  2000  hommes  d'Infanterie  dans  le  Territoire  de  Ro- 
me ,  &  dans  la  Lunigiana ,  lous  prétexte  de  les  conduire  à  Gènes 

»  (a)  Paul  Ficgofe. 
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pour  y  rentrer  les  armes  à  la  main  :  Léon  fournit  en  fecret  loooo  -^-^"—-^ 
Ducats  pour  faire  ces  levées.  Ottavian  n'en  eût  pas  plutôt  été  i  5 1  p, 
inftruit ,  qu'il  arma  par  mer  &  par  terre  :  Alexandre  feignant 
d'être  bien  fâché  de  voir  Gènes  à  couvert  de  fes  armes ,  permit 
à  Frédéric  de  Bozzolo ,  qui  ioutcnoit  la  Ville  Concordia  con- 
tre Jean-François  de  la  Mirandole ,  de  fe  fervir  de  fes  Troupes 
durant  l'efpace  d'un  mois ,  pour  lequel  elles  avoient  reçu  la 
paye.  Frédéric  ayant  accepté  ces  offres ,  l'Evcque  paffa  l'A- 
pennin ,  &  marcha  lentement  du  côté  de  Concordia.  Toute 
cette  manœuvre  n'étoit  que  pour  avoir  un  prétexte  de  pafler 
le  Pô.  Pour  cet  effet ,  Albert  Comte  de  Carpi ,  qui  entroir  dans 
l'intrigue ,  avoit  fait  louer ,  fous  le  nom  de  quelques  Marchands 
de  Blé  ,  certaines  Barques  qui  étoicnt  à  l'embouchure  de  la 
Secchia  ;  c'ell  ain(î  qu'on  appelle  l'endroit  où  cette  Rivière  fe 
jette  dans  le  Pô.  L'Evêque  de  Vintimiglia  devoit  s'en  fervir 
pour  pafTer  ce  Fleuve ,  &  enfuite  marcher  promptement  à  Fer- 
rare.  Il  avoit  remarqué  ,  lorfqu'il  étoit  dans  cette  Ville  ,  qu'il 
y  avoit  environ  douze  ou  quatorze  toiles  de  la  muraille  rui- 
nées du  côté  du  Pô ,  ce  qui  facilitoit  l'entrée  de  la  Ville  par 
•cet  endroit  ;  comme  ce  mur  s'étoit  écroulé  tout  récemment  , 
Alfonlé ,  quoique  très- vigilant  pour  l'ordinaire ,  n'y  avoit  pas 
fait  beaucoup  d'attention ,  croyant  ce  pofle  afl"ez  défendu  par 
Ja  Rivière  ;  &  n'ayant  d'ailleurs  aucune  défiance  fur  le  compte 
du  Pape  &  des  autres  Puiflances. 

Le  Marquis  de  Mantoue  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  par  le 
bruit  public  ,  que  Frégofe  avoit  paffé  l'Apennin  ,  que  fans  autre 
motif  que  l'ufage,  où  il  étoit  de  fermer  lepaflage  des  Rivières 
aux  Troupes  Etrangères ,  il  fit  venir  à  Mantoue  toutes  les  Bar- 
ques qui  étoient  àl'embouchure  de  la  Secchia. L'Evêque  de  Vin- 
timiglia ne  pouvant  en  avoir  d'autres  afl"ez  à  tems  ,  parce  que  les 
Gouverneurs  des  Villes  de  l'Etat  Eccléfiaftique  n'étoient  pas  du 
fecret  ,  &  n'avoient  aucun  ordre  de  lui  en  fournir ,  il  fut  obligé 
de  s'arrêter  aux  environs  de  Corregio ,  pour  prendre  de  nou- 
velles meHires  avec  les  Minières  du  Comte  de  Carpi.  Il  fut 
aflez  peu  circonfped  pour  laiflcr  pénétrer  fon  fecret  à  plu- 
•fieurs ,  &  pour  en  faire  confidence  à  quelques  perlbnnes.  Le 
Marquis  de  Mantoue  qui  ne  tarda  pas  à  l'apprendre  ,  en 
avertit  d'abord  le  Duc  de  Ferrare.  Âlfonfe  étoit  fi  éloigne 
de  foupçonner  un  pareil  dcfiTcin ,  qu'il  n'auroit  pas  ajouté  foi 
Terne  JI.  T  t  E 
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1  -  à  cet  avis ,  fans  la  circonftance  du  mur  écroulé.  Il  donna  aufll- 

I  î  1  9.  tôt  des  ordres  pour  faire  échouer  le  projet  de  Frcgolé ,  à  qui  icul 
il  l'attribua  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  Pape,pour  l'en  informer, 
feignant  d'ignorer  que  Léon  fût  l'auteur  de  cette  entreprifc  :  il  le 
pria  d'envoyer  fes  ordres  aux  Gouverneurs  des  Villes  Eccléfiafti- 
t]ues,afin  qu'ils  lui  donnaflent  des  fecours.Leon  leur  écrivit  aufll- 
tôt  en  faveur  d'Alfonfe  ;  mais  il  leur  donna  iecretement  des  or- 
dres tout  contraires.  Frégofe  apprenant  que  le  Duc  de  Ferrare 
femettoit  en  état  de  ne  rien  craindre,  &  ne  pouvant  d'ailleurs 
paflcr  le  Pô  que  très-diiTiciiement,  perdit  toute  elpérancc  ,  & 
s'approcha  de  la  Ville  de  Concordia,  où  l'on  fe  détioit  de  lui.  Ces 
foupçons  n'étoient  pas  fans  fondcment;car  tandis  qu'il  propofoit 
à  la  Garnifon  de  cette  Place  le  (lége  de  la  Mirandolc ,  il  s'appro- 
cha durant  la  nuit  des  murs  de  Concordia  ,  &  tenta  de  l'em- 
porter de  vive  force  -,  fon  dcflcin  étoit  de  faire  croire  que  cette 
Ville  ,  &  non  celle  de  Ferrare ,  avoir  été  le  but  de  Ion  expé- 
dition. Après  cet  aflaut ,  où  il  fut  rcpoufle  ,  il  licencia  fes  Trou- 
pes qui  fe  dilTiperent.  On  crut  généralement ,  &  le  Duc  de  Fer- 
rare fut  pcrfuadé ,  que  ii  le  Marquis  de  Mantoue  n'avoit  pas  em- 
pêché Frégoic  de  palfer  le  Pô ,  cet  Evcque  fcroir  entré  dans 
Ferrare  par  la  brèche  dont  nous  avons  parlé.  En  effet ,  il  n'au- 
roit  rencontré  aucun  obflacle  dans  une  Ville  où  il  n'y  avoir 
point  de  Troupes  ,  &  où  l'on  étoit  dans  une  entière  iecurité. 
D'ailleurs  ,1e  Duc  étoit  accablé  par  la  maladie,  &  le  Peuple  fi 
mécontent  du  Gouvernement  ,  que  prcfque  perlonne  n'auroit 
pris  les  armes  en  faveur  du  Prince  dans  cette  occafion. 
'  -  Cette  tentative  n'ayant  pas  réufTi ,  l'Italie  jouit  encore  de  la 
I  ç  2  0.  Paix  durant  l'année  i  çao.  mais  le  repos  de  l'Eglile  fut  troublé 
XXIV.  par  de  nouvelles  opinions ,  qui  commencèrent  à  le  répandre. 
Origine  du  Lcs  Novatcurs  n'attaquèrent  d'abord  que  l'Eglife  Romaine  ; 
„,g_  mais  bicn-rot  us  ne  reipecrerent  pas  memcla  ivcligion  Cnrc- 

ticnnc.  L'Eleftorat  de  i>axe  en  Allemagne,  fut  le  berceau  de 
CCS  dangereufes  nouveautés.  Martin  Luther  Prêtre  de  l'Or- 
dre de  S.  Auguflin ,  rcnouvclla  d'abord  en  Chaire  la  plupart 
des  erreurs  des  Bohémiens,  anathcmatifées par  l'Eglile  a(Tcm- 
bîécà  Confiance  :  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague  ,  Chefs  de  ces 
Fanatique? ,  avoient  pouffé  l'opiniâtreté ,  jufqu'à  fe  faire  brûler , 
pour  la  défenfé  de  ces  erreurs  qui  furent  long-tems  bornées  au 
fcul  Royaume  de  Bohême.  La  caufc  des  déclamations  de  Luther 
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fut  l'indigne  abus  que  Léon  X.Ht  de  l'autorité  Pontificale.I,e  Pa- 
pe iuivant  aveuglément  les  conleils  de  Laurent  Pucci,  Cardinal 
de  Santi  Quattro, par  rapport  à  la  difpcnfation  des  Bénéfices ,  & 
des  grâces  fpiritueiles  ,  &  avoit  répandu  dans  la  Chrétienté  , 
lans  diilinclion  de  tems  ni  de  lieux  de  grandes  Indulgences  , 
non  leulement  en  faveur  des  vivans  ,  mais  encore  des  âmes 
du  Purgatoire ,  dont  elles  dévoient  abréger  la  Pénitence.  On 
fçut  généralement  que  le  motif  de  ces  profufions  fpiritueiles 
étoit  l'envie  de  tirer  de  l'argent  des  Peuples.  Ceux  qui  étoienc 
prépolés  à  la  diftribution  des  Indulgences ,  gens  qui  ,  pour 
la  plupart ,  avoient  acheté  du  Pape  le  pouvoir  de  les  vendre, 
en  ulerent  avec  fi  peu  de  modération  ,  qu'ils  excitèrent  le 
fcandale  &  l'indignation  en  beaucoup  d'endroits ,  &  fur  tout 
en  Allemagne  ,  où  plufieurs  de  ces  Négocians  fpirituels  en 
vinrent  jufqu'à  donner  à  vil  prix ,  &  à  jouer  dans  les  cabarets 
le  pouvoir  de  délivrer  les  âmes  du  Purgatoire. 

La  libéralité  de  Léon  en  faveur  de  Madelaine  (  <«  )  de  Médicis 
fa  fœur  accrut  encore  le  fcandale.  Ce  Pape ,  dont  la  facilité  dans 
^exercice  de  Ion  autorité  ,  donnoitiouvent  atteinte  à  la  Majeflé 
du  Pontificat ,  eut  la  foiblelfe  de  donnera  Madelaine  une  partie 
des  exadions  ,  qui  dévoient  fe  faire  à  l'ombre  des  Indul- 
cences.  Cette  femme  avare  chargea  l'Evêque  A remboldo  d'al- 
ler piller  pour  elle  plufieurs  Provinces  d'Allemagne.  Cec 
homme  digne  d'un  pareil  emploi ,  s'en  acquitta  avec  beau- 
coup de  dureté  ,  &  une  extrême  avarice.  Les  Peuples  n'igno- 
roient  pas  que  tout  cet  argent  ne  devoit  point  entrer  dans  les 
coffres  du  Pape ,  ni  de  la  Chambre  Apoftolique  ,  qui  peut-être 
auroit  pu  en  employer  une  petite  partie  à  quelque  bon  ulage  ;  fça- 
chant  au  contraire  qu'il  étoit  dcftiné  à  contenter  l'avarice  d'une 
femme ,  ils  détefterent  non  leulement  fes  Miniftres  &  leurs  exac- 
tions ,  mais  encore  l'auteur  de  ce  préfent  indifcrct  ,  &  mé- 
priierent  fon  autorité.  Luther  profitant  de  l'indifpofition  des 
efprits  ,  commença  par  fe  moquer  des  Indulgences ,  &  par  atta- 
-quer  dans  les  Papes  le  pouvoir  de  faire  de  pareilles  conceilions. 
Des  diicours  Ç\  hardis  flatant  le  Peuple  ,  Luther  eut  bien-tôt 
des  Auditeurs  en  foule.  Se  voyant  applaudi,  il  donna  chaque 
jour  de  nouvelles  atteintes  à  l'autorité  des  Papes ,  &  après  avoir 
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==~^  dcclamc  peut-être  avec  raifon  contre  ces  abus  ,  ou  du  moins 
1520.  d'une  manière  en  quelque  façon  exculable ,  à  cauic  du  jufte  lu  jet 
que  Lconavoit  donné  de  blâmer  la  conduite,  ce  Moine  aveuglé 
parl'ambition,&icduitparlesapplaudilTemens  du  Peuple  &  la 
laveur  du  Duc  de  Saxe,  (^/)  attaqua  non  leulcment  avec  fureur  la 
puiflance  des  Papes  ,  &  l'autorité  de  l'Eglile  Romaine  ;  mais 
adoptantencore  les  erreurs  des  Bohémiens,  il  en  vint  lucceflivc- 
mentjulqu'à  fe  déclarer  contre  les  Saintes  Images,  à  dépouiller 
lesEglifesde  leurs  biens  j  &  à  permettre  le  Mariage  aux  Reli- 
gieules  &  aux  Moines  \  liberté  qu'il  s'efforça  ,  non  Icule- 
nient  de  prouver  dans  la  Chaire ,  mais  qu'il  autorila  encore 
parfon  exemple.  Il  borna  la  puiflancedu  Pape  au  Icul  Dioccle 
de  Rome  ,  &  loutint  que  chaque  Evcque  avoit  un  pouvoir 
égal  dans  l'étendue  de  fon  Diocèle.  Il  prolcrivit  les  Déci- 
lions  des  Conciles ,  les  Ecrits  des  Percs  ,  les  Décrécales  ,  & 
le  Droit  Canon  ;  &  il  n'adopta  que  l'ancien  &  le  nouveau 
Teflament-,  qu'il  interpréta  d'une  manière  lulpcde  &  inouie. 
Luther  Si.  les  Sedateurs  fe  livrèrent  chaque  jour  à  de  plus 
déteftables  erreurs.  Ils  oferent  décrier  les  Sacremens  de  l'E- 
glile ,  &  méprifer  les  Jeunes  ,.  la  Pénitence  ,  &  la  Con- 
felfion  ;  prelque  toute  l'Allemagne  fut  infedce  de  cette  con- 
tagion :  Il  y  eût  même  quelques-uns  de  ces  furieux  ,  qui  ajou- 
tant encore  aux  erreurs  de  Luther ,  dogmatilcrenc  fur  l'Eu- 
chariRie  avec  une  audace  pcrnicicuie  &  digne  de  l'Enfer.  Le 
mépris  des  Conciles  &  des  SS.  Pcres  étant  la  baie  de  ces  étran- 
ges nouveautés ,  chacun  eut  la  liberté  de  le  faire  un  fiflêmc  de 
Religion ,  &  d'expliquer  l'Ecriture  à  fon  gré.  Cette  Dodrine 
fit  des  progrès  extraordinaircs,même  hors  de  l'Allemagne,  par- 
ce qu'elle  aboliffoit  des  obligations  établies  par  l'Eglile  pour 
le  lalut  des  Fidèles ,  &  qu'elle  laifloit  aux  particuliers  la  liberté 
de  vivre  à  leur  volonté.  La  nouvelle  de  larévokc  de  Luther 
n'eût  pas  plutôt  pénétré  à  Rome,  que  Lcon  s'cflbrça  d'étouf- 
fer ce  mal  dans  la  nailTance  ;,  mais  il  ne  Içùt  pas  employer  les 
moyens  propres  à  y  réuiïïr.  Il  cita  d'abord  Luther  à  Rome  , 
&  lui  interdit  la  Chaire  j  mais  celui-ci  méprilant  ces  ordres  ^ 
Léon  l'excommunia,  fans  réformer  lui-même  la  conduite  , 
qui  donnant  prife  à  Luther  ,  étoit  d'ailleurs  blâmée  de  toute 
la  Chrétienté.  Les  Cenlures ,  bien  loin  de  diminuer  Je  cré- 

(  b  )  Frédéric  ruriiommé  le  fage ,  ne  en  l/^^i,  &.  mort  le  j  May  1515. 
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dir  de  Luchcr  ,  ne  fervircnt  qu'à  l'étendre  davantage  ,  & 
elles  ne  furent  regardées  que  comme   une  perfécution  ,  que    1520. 
rmnocence  de  les  mœurs  ,  &  la  pureté  de  fa  Dodrine  lui 
attiroicnt.  Léon  fit  partir  une  foule  de  Religieux  pour  aller 
s'oppofer  à  l'erreur  en  Allemagne  ,  &  il  écrivit  de  tous  cô- 
tés aux  Princes  &  aux  Prébts  ;  mais  l'inclination  des  Peu- 
ples, &  la  faveur  du  Duc  de  Saxe  rendirent  toutes  ces  dé- 
marches inutiles.  La  Cour  de  Rome  ouvrit  alors  les  yeux  :- 
&  commençant  à  fentir  toute  l'importance  de  ces  troubles  ,^ 
elle  craignit  que  laj  grandeur  des  Papes ,  leurs  intérêts  tem- 
porels ,  &  l'unité  de  la  Religion  Chétienne  n'en  reçuffcnt  une 
dangereule  atteinte. 

Le  Pape  tint  plufieurs  Confiftoires  ;  &  il  y  eut  de  fré- 
quentes Âffemblées  de  Cardinaux  &  de  Théologiens  choi- 
iis,  pour  trouver  les  moyens  d'arrêter  un  mal  qui  croifToit 
tous  les  jours.  Il  y  en  eut  plufieurs  qui  furent  aflez  pru- 
dens  pour  repréientcr  à  Léon  ,  que  la  rigueur  dont  il  avoir 
ufé  envers  Luther  ,  fans  remédier  aux  abus  qui  avoient  cau- 
fé  fa  révolte  ,  n'ayant  fervi  qu'à  le  rendre  plus  rcfpcâabie  Se 
plus  cher  aux  Peuples  ,  il  étoit  plus  fage  de  dilfimuler  ce 
délordrc  ,  qui  peut-être  hniroit  de  lui-même  ,  que  d'aigrir  les 
efprits  par  des  coups  d'autorité.  Mais  la  hauteur  naturelle  à  tous 
les  hommes  fuggerant  des  moyens  violens  au  Pape  ,  il  pouriui- 
vit  non  feulement  Luther  &  les  Partifans  ,  mais  il  rélolut  de 
donner  encore  un  Monitoire  terrible  contre  le  Duc  de  Saxe,..  > 
que  cette  démarche  lia  plus  fortement  aux  erreurs  de  Lu^ 
ther.  Ces  nouvelles  opinions  firent  de  fi  grands  progrès  du- 
rant quelques  années ,  que  tout  le  monde  Chrétien  tut  fur  le 
point  d'en  être  infedé  ;  mais  les  Puillanccs  ayant  compris 
qu'elles  n'étoient  pas  moins  préjudiciables  à  leur  autorité 
temporelle  ,  qu'au  pouvoir  fpirituel  des  Papes  ,  employerenc- 
même  jufqu'à  la  lévérité  pour  empêcher  que  ces  nouveautés 
ne  pénétraflent  dans  leurs  Etats.  D'un  autre  côté  ,  licn 
n'a  tant  contribué  à  affermir  ces  erreurs  ,  fouvent  prêtes  à  fe 
confondre  &  à  fe  détruire  par  la  licence  &  la  contrariété 
des  principaux Seâaires ,  rien,  dis-je,  ne  les  a  tant  affermies 
que  la  liberté  qu'elles  donnent  de  vivre  comme  on  veut  ,  & 
que  l'avarice  des  Grands  ,  qui  s'obftinentà  garder  les  biens 
ulurpés  fur  les  Eglifes,   - 
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'ji i  -        On  ne  vit  cette  année  rien  de  mémorable  en  Italie  ,  Ci  ce 

I  çio.     n'cft  que  Jean- Paul  &  Gentilé  Baglioné  qui  partageoicnc  Je 
XXV       Gouvernement  de  Péroufe,  ié  brouillèrent  eniemble,  &  que  le 
Supplice  de  premier  chalTa  l'autre  de  cette  Ville  ,  Ibit  pour  jouir  feul  de 
Jean-Paul  Ba-  toute   l'autorité  ,  dont  il  a  voit  déjà  la  meilleure  part  ,  ioit 
^  "'°^*  qu'il  y  eut  entr'eux  quelqu'autre  iujet  de  dilTention.   Gen- 

tilé en  ayant  porté  fes  plaintes  au  Pape  ,  Léon  irrité  con- 
tre Jean-Paul  ,  lui  ordonna  de  venir  lui-même  à  Rome.  Ce 
dernier  craignant  pour  la  perlbnne  ,  chargea  ion  fils  de 
s'y  rendre  pour  lui  ,  &  d'aflurer  le  Pape  d'une  parfaite  lou- 
miflion  à  les  volontés.  Mais  Léon  s'opiniâtrant  à  vouloir  que 
Jean-Paul  vint  le  juftificr  en  perlonnc,  il  s'y  détermina  enfin 
après  bien  des  irrélblutions.  Raffuré  par  l'attachement  qu'il 
avoit  toujours  eu  pour  la  Mailon  de  Médicis  ,  il  céda  aux 
follicitations  de  Camille  des  Urfins  fon  gendre  ,  &  de  les 
autres  amis  ■,  ceux-ci  avoicnt  employé  tout  leur  crédit  au- 
près du  Pape  ,  pour  le  rendre  favorable  à  Jean-Paul.  Ils  fe 
lailferentfi  bien  leurer  par  des  difcours  artificieux  ,  &  par  l'al- 
furance  verbale  qu'il  leur  donna  que  Baglioné  n'avoit  rien  à 
craindre ,  qu'ils  vinrent  à  bout  de  perluader  ce  dernier.  Le  Pape 
étoit  alors  depuis  quelques  jours  dans  le  Château  S.  Ange  ibus 
prétexte  de  le  divertir,  commecela  arrivoitaflezlbuvent. Ba- 
glioné étant  allé  le  lendemain  de  fon  arrivée  lui  rendre  fes  de- 
voirs ,  il  fut  arrêté  par  le  Commandant  de  ce  Fort ,  avant  qu'il 
eiàt  pu  voir  le  Pape.  Il  iubitenfuite  un  rigoureux  interrogatoi- 
re ,  &  ayant  avoué  plufieurs  crimes ,  que  des  partions  brutales , 
l'ambition  &  des  intérêts  particuliers  lui  avoient  fait  commettre, 
il  fut  laiflTé  plus  de  deux  mois  en  prifon  ,  après  leiquels  il  eue 
la  tête  tranchée. 

On  croit  que  Léon  ne  le  fit  périr  que  parce  qu'il  avoir  re- 
marqué pendant  la  guerre  d'Urbin  qu'il  n'étoit  pas  dans  les 
intérêts  ,  qu'il  avoit  des  intrigues  avec  laRovere,  &  que  ne 
croyant  pas  pouvoir  compter  fur  lui ,  ni  par  conféquent  fur  Pé- 
roufe ,  en  cas  de  troubles ,  il  avoit  crû  devoir  prévenir  iés  mau- 
vaifes  intentions.  AufTi  pour  s'aflTurer  de  cet  Etat, il  donna  la  Lé- 
gation de  Péroufe  i^^)  à  Silvio ,  Cardinal  de  Cortone ,  qui  lui 
étoitattaché  depuis  long-tems ,  &  qu'il  avoit  élevé  dans  fa  rhai- 

(if)  Silvio  PalTevini  natif  de  Corrone,    I    peau   qu'en   Ijil. 
créature  de  Léon  X.  il  n'eut  k  Cha-   \ 
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fon.  Outre  cela  il  rétablit  Gcntilé  dans  cette  Ville,  le  gratifia  des      "-'    '  '- 
biens  de  fon  rival ,  &  confia  toute  l'autorité  à  cet  homme  qui     1520. 
n'avoit  aucun  mérite.  Après  avoir  terminé  cette  afiTaire ,  il  rélo-     x  x  v  i. 
lut  de  faire  une  féconde  tentative  contre  la  Ville  de  Fcrrare,    Secondeten- 
par  le  moyen  de  (^/)  Hubert  de  Gambara  Protonotaire  Apof-  ""^^^  "^^  ^'^' 
toliquc,  &  de  Ridolfel  Officier  de  quelques  Lanfqucncts  que  rare. 
le  Duc  y  avoit  en  Garnifon.  Ce  dernier  s'étoit  engagé  de  livrer , 
quand  on  voudroit ,  la  Porte  de  Caftclio  Tialto  ,  où  des  Trou- 
pes envoyées  de  Bologne  &  de  Modénc  pourroient  le  rendre 
en  paflant  le  Pô,  fur  le  Pont  de  bois  qui  eft  vis-à-vis  de  cette 
Porte.  En  conféquence,  Guy  Rangoné  &  {6)  le  Gouverneur 
de  Modéne  eurent  ordre  do  faire  des  levées  fous  difFérens  pré- 
textes ,  de  marcher  tout  d'un  coup  vers  cette  Porte  ,  &  d'y 
attendre  le  refte  des  Garnifons  de  Bologne  &  de  Modéne  , 
qui  avoient  ordre  de  s'y  rendre  ;  mais  Ridolfel  à  qui  le  Protono- 
taire compta  2CC0  Ducats  de  la  part  du  Pape  ,  ayant  découvert 
dès  le  commencement  toute  l'intrigue  au  Duc  de  Ferrare ,  ce 
Prince  content  de  s'être  aïïuré  des  difpofitions  du  Pape  à  fon 
égard  ,  publia  qu'il  fçavoit  tout  par  le  moyen  de  cet  Officier. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  nouvel  Empereur  fe  rendit  d'Elpagne    x  vr  r. 
en  Flandre  par  Mer  ;  dans  ce  trajet  il  defccndit  en  Angleterre  coMonné^É^- 
de  fon  bon  gré ,  &  non  par  néccffité  comme  fon  père.  Il  y  eut  une  rereur  à  Aix- 
entrevûe  avec  Henri ,  après  laquelle  ils  fe  féparerent  en  bon-  'a^hapeUe. 
ne  intelligence.  Enfuite s'écant rendu  à  Aix  la-Chapelle,  Ville 
fameufc  par  le  féjour  qu'y  fitautrefois  Cbarlcmagne ,  &  par  fon 
tombeau ,  il  y  reçut  (  c  )  félon  l'ancien  ufage ,  en  vertu  du  luffi-age 
des  Princes  Allemans ,  la  première  Couronne  du  monde  ,  qu'on 
dit  être  celle  que  porta  ce  Fondateur  de  l'Empire  Germanique. 

Pendant  que  Charle  fe  faifoit  Couronner  ,  l'Efpagnefe  ré-  xxviii. 
volta  contre  lui.  Les  Peuples  de  ce  PvOyaume  n'y  avoient  ac-  ''^""'^'" 
pris  qu  avec  chagrm  Ion  Election  alEmpire,  prévoyant  que 
leur  Roy  feroitobligé  d'être  leplus  fou  vent  hors  de  fes  Etats  hé- 
réditaires, ce  qui  ne  pouvoit  leur  être  que  très>préjudiciable  ; 
mais  la  principale  cauîé  de  leur  révolte  étoit  l'avarice  des  Mi- 
niftres  ,  &  fur-tout  de  Chiévres  ,  dont  l'infatiable  cupidité 
avoit  mis  en  ufage  toutes  fortes  de  moyens  pour  fe  fatisfaire. 

(a)  Il  étoic  Erevan  &  fiijet  des  Veni-  |  (  l  )  C'ctoit  François Guichardin,  Au- 

tiens ,  fils  de  Jean-François    Ccnite  de  1  leur  d^;  cette  Hiftoire. 

Pratalbuino.  Il  fut  faic  Cardinal  par  1-aiil  |  (c)  Le  23  d'Oâobre. 

III.  en  I  5  5i'.  i 


Ç20  HISTOIRE 

. '  Les  autres  Miniftresqui  croient  aufli  Flamans  l'avoicnt  imite, 

I  y  i  0.     en  vendant  à  des  Etrangers  les  Charges  qui  fe  donnoientpour 
l'ordinaire  aux  Elpagnols ,  &  en  faiiant  acheter  bien  cher  les 
faveurs  &  les  expéditions  de  la  Cour  ;  toutes  ces  exaftions  rendi- 
rent le  nom  Flamand  odieux  à  l'Efpagne  entière.  Les  Habitans 
de  Valladolid  avoient  déjà  remué  au  départ  de  l'Empereur  ; 
mais  à  peine  eut-il  quitté  la  Frontière  d'Efpagne ,  que  la  ré- 
volte devint  générale.   Les  Rebelles  proteiterent  que  ce  n'c- 
toit  pas  contre  leur  Prince',  mais  contre  les  Miniltres  qu'ils 
prenoient  les  armes.  Eniuite  ayant  fecoué  le  joug  de  l'auto- 
rité du    Roy  ,  ils  formèrent  un  Confeil  fous  le  nom  de  la 
Sainte  Junte.    Les  Minittres  &  les  Officiers  du  Roy  ayant 
pris  les  armes  pour  les  réprimer  ,  on  fe  fit  ouvertement  la 
'  Guerre.  Enfin  ,  le  défordre  fut  fi  grand ,  que  l'Empereur  n'a- 
voit  prefque  plus  d'autorité  dans  ce  Pays  -,  ces  troubles  rani- 
mèrent en  Italie  &  ailleurs  les  elpérances  des  Princes ,  à  qui 
une  Puiflancc  fi  formidable  cauloit  de  l'ombrage.  Malgré  cette 
révolte  :,  l'Empereur  fit  une  deicente  dans  llfie  des  Gerbes , 
d'où  il  chaffa  les  Maures  ;  il  fut  encore  allez  heureux  pour  que 
la  réputation  du  Roy  de  France  reçût  quelque  atteinte  en  Alle- 
^i'^^-'^'     magne.   François  pour  entretenir  la  dilcorde  dans  l'Empire 
de l'/iie' des    favoriioit  le  [a)  Duc  de  Wirtemberg  ,  qui  étoit  en  guerre 
Gerbes,  &  dé-  ^yec  le  Ccrclc  de  Souabe  ;  mais   ces  Peuples   chafferent  ce 
L°"'\v>w  Duc  de  fes  Etats  ,  &  vendirent  fon  Duché  à  l'Empereur  , 
berg  de  fes    qui  dans  l'ardeur  d'abaiflîcr  les  Partifansdu  Roy  de  France  , 
Etats.  s'engagea   de    défendre   ce  Cercle  envers  &  contre  tous  ", 

"Wirtemberg  ayant  compté  inutilement  fur  les  fecours  de  Fran- 
ce ,  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  d'avoir  recours  à  la  clé- 
mence de  l'Empereur,&  d'en  recevoir  la  Loy,  fans  rentrer  pour 
cela  dans  fes  Etats. 

Vers  la  fin  de  cette  année ,  environ  3000  hommes  d'Infanterie 
Efpagnolc,  qui  après  un  féjour  de  plufieurs  mois  en  Sicile, rcfufe- 
rent  de  retourner  en  Efpagne,paflerent  à  Reggio  dans  la  Calabre 
malgré  leur  Officiers  ;  enfuite  marchant  vers  Rome ,  ils  firent 
partout  de  grands  ravages.  Le  Pape  conçut  alors  de  iérieufes 
allarmes  -,  le  fouvenir  de  la  Guerre  d'Urbin  lui  fit  craindre  que 
,ces  Troupes  excitées  par  quelques  Princes  ,  ou  le  joignant  à 
François-Marie ,  aux  fils  de  Jeaii-Paul  Baglioné ,  &  aux  autres 

(/i  )  11  fe  nommoit  Ulrkk. 

Ennemis 
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Ennemis  du  S.  Siège ,  ne  lui  ibfcitaflent  de  fâcheufes  affaires- 
C'cfl:  pourquoi ,  Léon  Se  le  Viceroy  de  Naples  offrirent  aux 
OHicicrs  de  prendre  une  partie  de  ces  Troupes  à  leur  folde , 
&  de  donner  de  l'argent  au  refle  ;  mais  ces  offres  ne  iervi- 
rent  qu'à  les  rendre  plus  hardis  :  ils  s'avancèrent  donc  vers 
le  Tronto ,  non  par  les  chemins  étroits  de  la  Capitanace  ,  mais 
par  les  Plaines  de  la  Poiiille  ;  &  leur  petite  Armée  grolfifTanc 
à  chaque  infiant  par  la  jondion  d'autres  gens  de  pié,&:  même 
de  quelque  Cavalerie,  ils  devinrent  de  jour  en  jour  plus  formi- 
dables ;  ils  fe  diffiperent  néanmoins  plus  facilement ,  Se  plutôt 
qu'on  ne  fe  l'éfoit  imaginé.  Après  avoir  paffé  le  Tronto  j  ils 
entrèrent  dans  la  Marche  d'Ancône,  où  le  Pape  avoit  envoyé 
beaucoup  de  Troupes ,  &  ils  alfiégerent  Ripa  Tranfona  :  mais 
ayant  fait  une  perte  conlldérable  dans  un  afîaut  ,  ils  prirent 
le  parti  de  la  retraite.  Ce  malheur  ayant  abattu  leur  cou- 
rage &  diminué  la  terreur  de  leurs  armes  ,  ils  fe  haterenc 
d'accepter  des  Miniflres  de  l'Empereur  ,  des  conditions  bien 
moins  avantageufes  que  celles  qu'ils  avoicnt  rejcttées  d'abord 
avec  tant  de  hauteur. 


I  î  20. 
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LITRE    QUATORZIEME. 


vr-Ci»!  E  fut  ainfi  que  ces  Troupes  rentrèrent  dans  le 

;ij'  devoir  au  commencement  de  l'année  1 52 1 .  La 

crainte  qu'elles  avoient  infpirée  à  Léon  X.  ve- 

noit  moins  de  la  réalité  du  péril, que  de  l'impref- 


FI  t^ 


Ivi-p^^^^^^l  lîoii  qui  lui  écoit  reftéc  de  la  bravoure,  que  lln- 
i^Jérr^szL^i^^  fanterieElpagnole  avoit  montrée  dans  la  der- 
nière Guerre  d'Urbin  ;  car  iln'y  avoit  aucune  raifon ,  même  ap- 
parente ,  de  s'allarmer.  Quelque  tems  après ,  l'Italie  vit  commen- 
cer une  Guerre  plus  funefte  &  plus  longucquc  les  précédentcs,& 
fut  le  Théâtre  que  l'Empereur  &  le  Roy  de  France  choilirenc 
pour  faire  éclater  leurs  diflcnlions.il  fcmbloitqucleCicl  &  la 
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fortune  cnviaflent  à  ce  malheureux  Pays ,  la  Paix  chancelante  

dont  il  ne  jouifToit  qu'avec  crainrc  depuis  trois  ans ,  &  craignit-  i  5  2  i  • 
fenc  qu'un  plus  long  repos  ne  lui  rendit  fon  ancienne  fplendeur. 
Ces  nouveaux  troubles  furent  l'ouvrage  d'une  Puiflance^qui  plus 
étroitement  obligée  que  toute  autre  à  maintenir  la  tranquillité  , 
eft  néanmoins  fouventla  première  à  iemerartilicicufement  la  di- 
vilion ,  &  à  fomenter  un  feu  qu'elle  devroit  éteindre  avec  fou 
propre  fang  ,  fi  c'étoit  le  leul  moyen  de  l'étouffer.  Car  , 
quoique  les  fujets  de  rupture  le  multipliaffent  de  jour  en  jour 
entre  Charle  V.  &  François  1.  ils  n'a  voient  cependant  aucu- 
ne raifon  preflanre  d'éclater  l'un  contre  l'autre  ;  &  leur  puif- 
fance  étoit  aflez  balancée  en  Italie  ,  pour  ne  pouvoir  le  faire 
mutuellement  la  Guerre ,  fans  former  des  Alliances  &  des  Con- 
fédérations dans  ces  Provinces.  Les  Vénitiens  étoient  obligés 
de  défendre  le  Milanès  ,  &  les  SuiiTes  dégoûtes  de  faire  la 
Guerre  en  leur  propre  nom  ,  ne  penfoienc  plus  qu'à  fuivre 
le  parti  de  ceux  qui  voudroient  payer  leur  courage.  Ainfi 
la  France  n'avoir  rien  à  craindre  pour  ce  Duché  de  la  part  de 
l'Empereur.  D'un  autre  côté ,  François  I.  étoit  hors  d'état  d'at- 
taquer le  Royaume  de  Naples ,  à  moins  qu'il  n'engageât  le  Pape 
dans  fes  intérêts.  Ces  deux  Princes  n'oublioient  rien  pour  l'atti- 
rer chacun  dans  fon  parti.  On  ne  doutoit  pas  que  Léon  ne 
vînt  à  bout  de  conferver  la  Paix  ,  fi  gardant  une  exafte  neu- 
tralité, il  employoit  le  crédit  qu'elle  lui  donncroit  ,  &  l'auto- 
rité Pontificale  à  contenir  la  haine  &  l'inquiétude  des  deux 
Rivaux.  Ce  Pontife  n'avoit  aucune  raifon  de  fouhaiter,  ni 
d'exciter  la  Guerre , qui  ne  lui  avoir  jamais  réuifll  ;  &  même, 
il  étoit  de  fon  intérêt  de  maintenir  l'équilibre  entre  ces  deux 
Puiffances ,  dont  chacune,  fi  elle  venoit  à  prendre  le  deffus  , 
feroit  en  état  de  iubjugucr  l'Italie  entière  fans  aucun  obftacle; 
en  effet ,  il  auroit  eu  à  craindre  pour  les  Etats  de  l'Eglifc 
qu'il  gouvernoit  abiolument,  &pour  la  Rép'-:blique  de  Flo- 
rence ,  dont  il  pouvoit  dilpofcr  en  Maître  :  D'ailleurs ,  na- 
turellemenc  ami  du  repos  ,  &  voluptueux  comme  il  l'é- 
toit  ,  fa  profpérité  &  la  licence  où  il  vivoic  ,  lui  faifoient 
haïr  les  affaires  ,  &  il  n'y  avoir  pas  d'apparence  que  con- 
facrant  les  jours  entiers  à  la  mufique ,  à  de  ridicules  fpeda- 
cles  de  Farceurs  &  de  Baladins ,  &  même  à  des  plaifirs  encore 
moins  convenables  au  Chef  de  l'Eglife  ,  il  fongeât  à  faire  la 


514  HISTOIRE 

',     '■iL_"L  Guerre  Outre  cela,  Ton  fa{lc&  fa  magnificcncectoient/î  grands" 
I  5'  2  î.     qu'on  en  auroic  encore  été  frappé  ,  quand  bien  mcme  ce  Pape  fut 
defcendu  d'une  longue  fuite  de  Rois  i  il  avoitdilTipé  en  fort  peu 
de  tems ,  par  d'excefllves  dcpcnfcs  &  de  folles  libéralités ,  les 
tréfors  que  Ion  prédéceflcur avoir  accumulés  avec  tant  de  foin,& 
les  fommcs  prodigieufes  que  les  expéditions  en  Cour  de  Rome  , 
&  la  création  intérelTée  de  mille  nouveaux  Offices  avoient 
produites.  Il  ctoit  obligé  de  chercher  fans  cefle  des  moyens 
pour  fournir  à  fcs  profulions ,  qui  loin  de  diminuer  augmen- 
toient  tous  les  jours:  Enfin  ,  il  n'avoit  point  de  parens  donc 
l'élévation  pût  réveiller  fon  ambition  ;  Se  quoiqu'il   défirâc 
toujours  avec  ardeur  de  re'unir  Parme ,  Plailance  &  Ferrare 
au  S.  Siège ,  ce  motif  ne  paroifibit  pas  capable  de  le  déter- 
miner à  troubler  le  repos  du  Monde  •,  au  contraire,  il  fcm- 
bloit  qu'il  diit  lui  perfuader  de  remporifer  &  d'attendre  de 
favorables  conjonûures  ;  mais  rien  n'eft  plus  vrai  que  iious 
n'avons  point  de  plus  cruel  ennemi  que  la  profpérité  ;  cette 
dangereufeyvreflenous  livrant  à  nos  caprices  ,  nous  rend  har- 
dis au  mal ,  &  nous  excite  à  troubler  notre  propre  bonheur. 
Le  Pape  au  milieu  de  la  joie  &  des  plaifirs ,  forme  le  dcflein 
de  s'unir  avec  l'Empire  ,  ou  la  France  ,  pour  arnier  ces 
deux  Puiffances  l'une  contre  l'autre.  On  ne  fçait  pas  au  jufle  le 
motif  de  cette  réfolution.  Léon  fe  crut  peut-être  dcshonnorépar 
Ja  perte  de  Parme  &  de  Plaifance ,  dont  la  conquête  avoit  im- 
inortalifé  Jule  II.    11  put  encore  s'abandonner  au  defir  de 
s'emparer  de  Ferrare.  Peut  être  s'imaginoit  -  il  que  s'il  mou- 
roit  fans  fe  fignaler ,  ce  feroit  une  tâche  à  la  mémoire  de  fon 
Pontificat.  Il  pouvoit  craindre  aufTi  que  le  Roy  de  France. 
&  l'Empereur  ,  défefpérant  de  l'attirer  dans  leur  parti ,  ne  fe 
déterminaffent  un  jour  à  s'unir  cnfemble  pour  opprimer  la  li- 
berté de  l'Eglife  :  Enfin  ,  j'ai  oiii  dire  au  Cardinal  de  Médi- 
cis  fon  Favori,  qu'il  le  flatoit  qu'après  avoir  conquis  d'abord 
Gènes ,  &  le  Milanès  fur  la  France ,  il  viendroit  cnluitc  aifémenc 
à  bout  d'enlever  le  Royaume  de  Naples  à  l'Empereur ,  &  d'ac- 
•qucrir  par  ces  exploits  le  titre  glorieux  de  Libérateur  de  l'Italie , 
objet  déclaré  de  toutes  les  démarches  de  fon  Prédéccfi'eur  ; 
mais  que  comme  il  ne  pouvoit  exécuter  ce  dernier  projet  avccfes 
feules  forces ,  il  avoit  formé  le  deflbin  d'appaifer  le  Roy  de 
France ,  en  donnant  le  Chapeau  à  quelques-unes  de  fes  Créatu- 
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rss,8c  par  tous  Ics-aurrcs  bienfaits  qu'il  pourroit  fouhaiter,afin 
d'en  obtenir  des  Troupes,  comme  H  François  I.   eût  dû  le     i  52  i.' 
croire  dédommagé  de  les  pertes  en  Italie,  par  celles  qu'il  y  vcr- 
roit  faire  à  l'Empereur  -,  mais  foit  qu'il  le  fut  déterminé  par 
i'unfde  ces  motifs  ,  ou  par  tous  enfemble,  il  tourna  toutes  fes 
penlées  du  côté  de  la  guerre  ,  &  ne  longea ,  con-sme  nous  l'a- 
vons dit  ,  qu'à  s'unir  avec  l'Empire  ou  la  France  ;  mais 
afin  de  n'être  pas  opprimé  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  Puif- 
fances  pendant  qu'il  négocieroit  avec  elles ,  &  pour  être  en  même 
tems  plus  à  portée  de  faire  la  Guerre ,  il  donna  ordre  à  l'Evê- 
que  de  Pifloya  ,  {a)  qui  depuis  fut  Cardinal ,  de  fe  rendre  en 
Suifle  pour  y  lever  6000  hommes,  Les  Cantons  accordèrent  ces 
Milices  fans  difficulté ,  en  faveur  de  l'Alliance  que  Léon  avoic 
renouvellée  avec  eux  après  la  Guerre  d'Urbin.  Ces  Troupes 
pafTerent  par  le  Milanès ,  &  relièrent  plufieurs  mois  par  ordre  ■ 
du  Pape  dans  la  Romagne  &  la  Marche  d'Ancône.  La  Paix  où 
l'Italie  étoit  alors ,  fit  rationner  les  Politiques  fur  cette  démarche 
de  Léon ,  qui  paroiffoit  lé  charger  de  la  folde  de  ces  Troupes 
fans  néceflité  ;  pour  empêcher  qu'on  ne  pénétrât  Ion  deffein  , 
il  fit  courir  le  bruit  qu'il  n'avoit  eu  d'autre  vue  que  de  fe  garan- 
tir des  intrigues  &:  des  cntreprifes  que  méditoient  fans  celle  les 
Rebelles  à  l'Eglife.  Mais  perfonne  ne  fut  la  dupe  d'une  fi 
frivole  raifon  ;  les  uns  difoient  que  Léon  craignoit  la  Fran- 
ce ',  d'autres ,  qu'il  fongeoit  à  s'emparer  de  Ferrare  ;  quelques- 
uns  enfin  ,  qu'il  en  vouloir  au  Royaume  de  Naples,   Cette 
dernière  conjcdure  étoit  aficz  bien  fondée.  Le  Pape  &  le    " 
Roy  de  France  traitoient  en  fecret   contre  l'Empereur  ,  &  - 
méditoient  d'attaquer  conjointement  le    Royaume  de    Na-        ^^• 
pies.    Gaëte  ,  avec  tout  ce  qui  ell  entre  le  Garigliano&  Rovd^Ffan* 
î'Etat  Eccléfiallique  ,    eût  été  pour   le    Pape.    Le   fécond  ce  traitent 
fils  du  Roy  auroit  eu  tout  le  rcfle  •,  mais  comme  ce  Prince- ^"'^'"'^'f,r~ 

/      .  ^    c         •  I      -n  1  •     1  1        contre  i  Em-  - 

etoit  encore  fort  jeune  ,  le  Roy  devoit  le  remettre  entre  les  pereur,  - 
mains  d'un  Légat  Apoflolique  qui  réfidant  à  Naples  ,  gou- 
verneroif  le  Royaume  jufqu'à  ce  que  le  Prince  fût  Majeur. 
Par  le  même  Traité  ,  le  Roy  s'obligeoit  d'aider  le  Pape  à  ré- 
primer les  fujcts  de  l'Eglife  ,  &  fes  Rebelles  Vafi^aux  ;  con- 
dition .  qui  non  feulement  afluroit  à  Lcon  fes  ufurpations  fur 
la^-Maifon  d'Efl  ;  mais  qui  tendoit  encore  à   contenter  fon-  '^ 

(e)  Antoine  Pucci.  11  étoit  neveu  du  Cardinal  Laurent  Pucci. 
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ambition    par   la  conquête   du    Duché   de    Ferrare. 

Pendant  le  cours  de  ces  intrigues ,  François  I.  à  la  faveur 


j  j  j  des  troubles  d'Efpagnc,  donna  ordre  à  Lelpare  frère  de  Lau- 
irançois  I.  trcc ,  d'cntrcr  en  Navarre  à  la  tête  d'une  Armée  ,  pour  y  ré- 
enicveiaNa-  jablir  le  légitime  Roy.  Dans  le  même  tems  {a)  Robert  de  la 
paoaois"''  Mark  Se  le  DucdcGucldre ,  commencèrent  à  troubler  la  Flan- 
dre. Le  Général  François  ibumit  aiiément  la  Navarre,  qu'il 
trouva  fans  défenlc,  &  qui  d'ailleurs  chériflbit  encore  le  nom 
d'Albrct.  Il  prit  Pampelune  à  la  fiveur  de  l'Artillerie  ,  &  mar- 
chant eniuitc  contre  la  Frontière  (  ^)  du  Royaume  de  Caftille ,  il 
s'empara  dcFontarabie,  &  pénétra  juiqu'à  Lcgrogno  ;  mais 
comme  il  arrive  affez  louvent ,  ce  qu'on  avoir  regardé  comme 
préjudiciable  à  l'Empereur  ,  lui  fut  au  contraire  très-favo- 
rable. Nous  avons  vu  plus  haut  que  toute  l'Efpagne  étoic 
en  combuftion.  D'un  côté ,  le  Peuple  révolté  contre  fon  Prince 
avoir  tiré  de  prifon  le  Duc  de  Calabre  ,  qui  refufa  de  fe  met- 
tre à  la  tête  des  Rebelles  contre  l'Empereur.  De  l'autre, 
un  grand  nombre  de  Seigneurs  avoient  pris  les  armes  en  fi- 
veur  de  Charle,pour  mettre  leurs  biens  à  couvert  de  la  li- 
cence populaire  ;  mais  les  Efpagnols ,  que  la  perte  de  la  Na- 
varre n'avoir  point  intcrrefles,  voyant  les  Frontières  de  Caitil- 
le  attaquées  par  l'Armée  Françoife,  &  d'ailleurs  ayant  cù  du 
defavantage  contre  les  Partiians  de  leur  Souverain  ,  ils  po- 
ferent  les  armes  pour  fc  réunir  contre  l'Ennemi  commun. 
.IV.  Après  l'hcureule  expédition  de  la  Navarre  ,  la  France 

Pr!nce"avec^  auroit  encore  réuin  dans  une  autre  entreprife  plus  importan- 
les  Suiiîes.     te,  fi  cette  Couronne  avoir  fçù  profiter  de  fon  bonheur  :  après 
bien  des  intrigues  en  Suifle  ,  les  Minières  de  l'Empereur  eu- 
rent le  chagrin  de  voir  préférer  la  France  à  leur  Maître. 


(  a  )  C'étoit  Robert  K.  Duc  de  Bouil- 
lon, furnonimc  h  Sanglier  d'Ariicrine.  La 
Cour  Souveraine  &  les  Pairs  du  Duché  de 
Bouillon  ayant  décidé  un  Procès  en  fa- 
veur du  Seigneur  de  Chimay  ,  contre  le 
Seigneur  d'Eimeries  ;  ce  dernier  eut  re- 
cours à  l'Empereur  ,  qui  reçut  fon 
appel.  Robert  piqué  de  cette  atteinte  à 
fa  Souveraineté  ,  s'unit  avec  le  Roy  de 
France,  &  fit  Ia!Guerreà  rEmpereur,qui 
le  dépouilla  de  Ion  Duché  ,  la  France  ne 
lui  ayant  fourni  que  de  foibles  lêcouis. 


Robert  IV.  petit- fils  de  celui-ci ,  fe  remic 
en  poirefllon  de  lés  Etan  en  1551.  pat 
le  moyen  de  Henri  II.  Ce  fut  par  cette 
Guerre  que  commencèrent  les  longs  dé- 
mêlés de  Charle  V.  &  de  François  I. 

(  i  ;  Il  y  a  dans  l'original  le  Royaume 
de  Catalogne  ;  mais  c'eft  une  faute  d'im- 
preliion  trop  grolllere  pour  l'attribuer  à 
l'Auteur.  Eontarabie  eft  dans  le  Guipul- 
coa  Province  éloignée  de  la  Catalogne  , 
&  qui  confine  à  la  vieille  Caftille, 
dans  laquelle  fe  trouve  Legrogno. 


me. 
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Les  Cantons  rejetterent  l'alliance  de  Charle  contre  l'opi- 
nion de  bien  des  gens  ,  &   même   contre   les   efpérances        ' 
données  à  ce  Prince.  Le  Traire  portoit,  que  François  pour- 
roit  lever  en  Suifle  autant  d'Infanterie  qu'il  voudroit  pour  quel- 
que expédition  que  ce  pût  être ,  &  que  de  leur  côté  ils  n'ac- 
corderoient  aucunes  troupes  contre  lui.   Mais  lorfqu'il  fallut        V- 
ratifier  cette  Alliance  qui  s'étoit  négociée  à  Rome  de  con-  J|;fj|!f''7e  * 
cert  avec  le  Pape,  on  jetta  des  foup^ons  dans  l'efprit   du  Traite  de  Bjî- 
Roi  ;  on  luirepréfenta  ,  que  la  duplicité  de  Léon ,  &  la  haine 
qu'il  avoir  marquée  contre  la  France  depuis  fon  exaltation , 
dévoient  faire  craindre  quelque  manœuvre  fecrete  de  fa  part 
dans  cette  occafion  :  Qu'il  ctoit  hors  de  toute  vrai-femblance 
que  le  Pape  voulûr  fincerement  que  le  Roi,  ou  l'un  des  fils 
de  France  régnât  à  Naples  :  Qu'il  n'ignoroit  pas  combien 
la  France,  fi  elle  uniObit  ce  Royaume  avec  leMilanès,  fc- 
rojt  redoutable  au  faint  Siège  :  Qifune  amitié  fi  vive  &  fî 
prompte,  après  tant  de  haine,  ne  pouvoir  manquer  de  ca- 
cher quelque  myftere  :  Qu'ainfi  le  Roi  prît  bien  garde  de 
fe  laifler  tromper ,  &  de  perdre  le  Milanès,  en  croyant  s'em- 
parer du  Royaume  de  Naples.  Qifil  faudroit  envoyer  une 
Armée  en  Italie  pour  cette  conquête  :  Que  le  Pape  d'intel- 
ligence avec  l'Empereur,  &  par  le  moyen  de  fes  d'ooo.  Suifles, 
pourroit  la  tailler  en  pièces  dans  fa  route  par  les  Etats  de 
l'Eglife  :  Qu'enfuite  le  Milanès  feroit  fans  défenfe  :  Qu'aurefte , 
quelque  noirceur  qu'il  y  eût  danscette  politique,  ce  pouvoit  être 
le  deflein  du  Pape,  qui  n'ayant  pu  enlever  le  Milanès  à  la 
France  par  la  force,  auroit  enfin  réfolu  de  mettre  la  fourbe  & 
l'artifice  en  œuvre  pour  y  réuûlr.    Le  Roi  frappé  de  ces  réfle- 
xions ,  diifera  de  ratifier  le  Traité.  Peut-être  attendoir-il  d'ail- 
leurs la  fin  de  quelqu'autre  négociation  :  Quoiqu'il  enfoit,  il  ne 
fit  aucune  réponfe  fur  ce  fujet.  Le  Pape  ,  loir  qu'en  effet  il  usât 
d'artifice  avec  la  France  dans  cette  conjonfture ,  félon  fa  coutu- 
me ,  foit  que  le  filence  de  cette  Cour  lui  fit  entrevoir  la  méfiance 
où  elle  étoit ,  foit  enfin  qu'il  craignît  que  François  n'informât 
l'Empereur  de  cette  négociation,  ce  qui  pourroit  réunir  cesdeux 
Princes  contre  lui ,  prit  la  réfolution  de  fe  liguer  avec  Charle- 
Quint  contre  le  premier.  Il  y  fut  d'ailleurs  engagé  par  le  défir  de 
recouvrer  Parme  ôcPlaifance,  de  s'immortahfer  par  quelque 
entreprife  éclatante ,  &  par  le  dépit  que  lui  caufoit  la  fierté  da 
Tome  II,  V  u  u  iiij  * 
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— -■  — '  Lautrec  &  de  l'Evcque  de  Tarbes ,  charges  l'un  &  l'autre 
^  5  ^^-  des  affaires  dans  le  Milanès.  Ce  Général  &  ce  Prélat  aigrirent 
Léon  par  le  mépris  qu'ils  faifoient  de  fes  Bulles,  aufquelles  ils 
rcfufoient  de  déférer.  De  Ton  côté  Charle  V.  irrité  par  l'ex- 
pédition de  la  Navarre,  n'eut  pas  de  peine  à  traiter  avec  le 
Pape.  Il  en  étoit  d'ailleurs  follicité  par  les  bannis  de  Milan,  & 
par  quelques  perfonnes  de  fon  Confeil ,  jaloufes  du  crédit  de 
M.  de  Chiévres,  qui  étoit  d'avis  de  ne  pas  rompre  avec  la 
France;  mais  ce  qui  hâta  la  conclufion  de  cette  affaire  fut, 
comme  on  le  crut  alors ,  l'efpérance  que  conçut  l'Empereur  de 
regagner  les  Suiffes  par  le  crédit  du  Pape,  &  par  le  fien  pro- 
pre ,  avant  que  le  Roi  de  France  pût  s'affurer  d'eux  par  fes 
bienfaits, 
^^'  ^-  La  conduite  de  Charle  V.  à  l'égard  de  Luther,  acheva  de 

met  Lutherau  niettre  le  Pape  dans  les  intérêts  de  l'Empire.  Charle  ayant 
ban  de  lEm-  donné  un  fauf-conduit  à  cet  Hérefiarque ,  l'avoit  fait  venir  à 
^^^'  la  diète  de  Wormes.   Les  Théologiens  nommés  par  ce  Prin- 

ce pour  examiner  fa  dodlrine ,  ayant  rapporté  qu'elle  étoit 
erronée  &  pernicicufe  à  la  ReUgion ,  l'Empereur  le  mit  au 
ban  de  l'Empire.  Luther  en  fut  fi  frappé,  que  fi  le  Cardi- 
nal de  faint  Sixte  Légat  Apoftolique  (a)  ne  l'eût  réduit  au  dé- 
fefpoir  par  fes  menaces,  on  croit  qu'il  auroit  abjuré  fes  er- 
reurs, pourvu  qu'on  lui  eût  donné  quelque  dignité  dansl'E- 
glife ,  ou  de  quoi  fubfifter  avec  honneur, 
y  ^  ^-  Quoiqu'il  en  foit ,   le  Pape  &  l'Empereur  fignerent  un 

le  Tape  &  Traité  à  l'infçu  de  Monfieur  de  Chiévres.  Ce  Seigneur  qui 
J'£nipereur,  avoit  cu  jufqu  alors  beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit  de  l'Em- 
pereur ,  mourut  fort  à  propos  fur  ces  entrefaites ,  pour  n'a- 
voir pas  le  chagrin  de  voir  fes  confeils  méprifés.  Par  ce 
Traité  ,  l'un  &  l'autre  s'obligèrent  à  une  défenfe  récipro- 
que, &  Charle  s'engagea  de  protéger  la  Maifon  de  Médi- 
cis  &  la  République  de  Florence  ;  outre  cela  ,  il  fut  ftipu- 
lé  qu'on  attaqueroit  le  Milanès  dans  le  tems  &  de  la  ma- 
nière dont  on  conviendroit  de  part  &  d'autre.  Qu'après  la 
conquête  de  ce  Duché  l'Eglife  auroit  Parme  &  Plaifance  , 


{a)  Guichardin  fê  trompe  ici  par  rap- 
port au  tcms  &  au  lieu.  Ce  fut  à  Aus- 
bourg  que  faint  Sixte  parla  durement  à 


Luther  plus  d'un  an  avant  la  dicte  de 
Wormes. 

dont 
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dontelic  jouiroit  comme  elle  avoit  fait  ci-dcvanr  :  Que  Fran-  ^?îf™™«i«^ 
cois  [cl)  Sforce,  qui  étoic  alors  à  Trente,  leroit  mis  en  poi-     i  52  i. 
Icfllon  du  Milanès  ,  &  maintenu  dans  ce  Duché  par  les  Con- 
fédérés ,  tant  à  caufe  de  l'Invefliture  donnée  à  Ludovic  fon 
pcre,  qu'en  vertu  de  la  renonciation  de  Maximi  lien  fon  frère: 
Que  cet  Etat  ne  pourroit  prendre  du  fel  pour  fon  uiage  que 
dans  les  Salines  de  Cervia  :  Que  le  Pape  auroit  non  feulement 
la  liberté  de  faire  la  Guerre  à  fes  Sujets  &  Vaffaux  rebelles  , 
mais  que  l'Empereur  feroit  obligé  de  le  féconder  contr'eux  ,  Se 
fur-tout  contre  le  Duc  de  Ferrare  après  l'expédition  du  Mila- 
nès. Outre  cela ,  Charle  voulut  bien  augmenter  le  Cens  qu'il  de- 
voir au  Pape  pour  le  Royaume  de  Naplcs  :  Enfin  il  promit  i  ocoo 
Ducats  de  Penfion  au  Cardinal  de  Médicis  fur  l'Archevê- 
ché de  Tolède  qui  venoit  de  vaquer  ;  &  des  Terres  du  même 
revenu  dans  le  Royaume  de  Naples ,  pour  Alexandre  fils  na- 
turel de  Laurent  de  Médicis  Duc  d'Urbin  ;  mais  afin  d'éclair-      Vin. 
cir  fur  quel  fondement  l'Empereur  vouloir  enlever  le  Mila-     Pjftentions 
nés  à  la  France  ,  il  efl:  néceffaire  d'expofer  en  peu  de  mots  reurfurkOn- 
les  prétentions  de  Charle  fur  ce  Duché.  Ses  Miniflrcs  foute-  ché  de  Milan. 
noient  que  la  maifon  d'Orléans  n'avoir  aucun  droit  folide  à 
cet  Etat ,  le  Contrat  de  Mariage  de  Valcntine  n'ayant  pas 
été  ratifié  par  l'Empereur  qui  régnoit  alors  ;  Qu'aduellemcnt 
le  Milanès  appartenoit  immédiatement  à  l'Empire,  parce  que 
Maximilicn,ayeul  de  Charle,  a  voit  révoqué  avec  des  claufes  il 
marquées  l'Inveftiture  accordée  à  Ludovic  Sforce,  pour  lur- 
mcme  &  pour  fa  poftérité  ,  que  cette  révocation  avoit  eu  fon 
effet  ,  fur-tout  à  l'égard  des  enfans  de  ce  dernier,  qui  n'ayant 
jamais  poffedé  ce  DMché,n'avoient  pu  fonder  leur  droit  que  fur 
une  limple  eipérance,&  non  fur  uiie  pofTefTion  effedive  :  Qu'ainfi 
l'Inveftiture  donnée  à  Louis  XIL  &  à  fa  fille  Claude,  à  con- 
dition qu'elle  épouferoit  Charle  d'Autriche  ,  étoit  valable  : 
Que  ce  Prince  en  avoit  été  dès  lors  invefti  par  ce  Contrat, 
y  étant  flipulé,que  li  ce  Mariage  manquoit  de  s'accomplir , 
fans  qu'on  pût  l'en  acculer ,  l'Inveftiture  de  Louis  XII.  Se  de 
fa  fille  feroit  nulle ,  &c  que  le  Duché  appartiendroit  incontefla- 
blcment  à  Charle  :  Que  ces  conventions  anéantifîbient  la  fé- 
conde lavefliture  donnée  à  Louis  XII    pour  lui  ,   pour  la 
même  PrincefTe  Claude  &  le  Duc  d' Angoulême ,  cet  Atte  poftér; 

(<j)  Çeft  la  Duc  de  Bari,  dont  il  eft  parlé  ci-deUlis. 
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-  --—  rieur  ne  pouvant  préjudicier  aux  droits  d'un  Mineur  ,  qui 
I  52  I.  d'ailleurs  ctoit  Tous  la  tutelle  de  Maximilien  \  qu'ainli  Fran- 
çois I.  ne  pouvoit  faire  aucun  uiage  de  la  concelTion  de  l'Em- 
pereur Maximilien  :  Qu'il  n'avoit  jamais  obtenu  ni  demandé 
d'autre  Inveftiture  ;  Qu'il  ne  pouvoit  pas  auiîi  le  fonder  iurla 
ceftlon  de  Maximilien  Sforce  ;  parce  que  l'autorité  Impériale 
n'y  étoit  pas  intervenue  ,  &  qu'un  Fief  cédé  par  le  Valfal , 
fans  l'aveu  du  Seigneur  Suzerain  ,  rctournoit  de  plein  droit 
à  ce  même  Seigneur  -,  d'ailleurs ,  Maximilien  Sforce  n'ayant  ja- 
mais pofTedé  le  Milanès  en  vertu  d'aucune  InvcPiiture  per- 
fonnelle  \  mais  n'en  ayant  joui  que  fur  un  fimple  conlente-- 
mcnt  de  l'Empereur ,  il  n'avoit  pu  tranfporter  à  pcrionne  des 
droits  qu'il  n'avoit  pas. 
IX-  Le  Pape  &  l'Empereur  tinrent  fort  fecret  le  Traité  qu'ils  ve- 

tativérdu  pa-  noient  de  ligner ,  dans  le  deflein  de  furprendreGéiîCS  ci:  le  Mi- 
re furGénes,  lanès  en  même  tems  ,  par  le  moyen  des  Bannis  ,  avant  de 
AiurieMiia-  faire  la  Guerre  ouvertement.  En  conféquencc  de  ce  projet,  les 
Galères  que  l'Empereur  avoit  dans  le  Port  de  Naples ,  jointes 
à  celles  du  Pape,  dévoient  paroître  tout  d'un  coup  à  la  vue 
du  Port  de  Gènes ,  &  deux  mille  Efpagnols  étoicnt  deftinés  à 
les  monter,  Jérôme  Adorne  avoit  ordre  de  le  trouver  fur  cette 
Flote,  &  devoit  foire  agir  fes  Amis  &  fes  Partifans  dans  les 
Places  de  la  Côte  \  d'ailleurs  François  Sforce  &  Jérôme  Mo- 
roné  qui  étoient  à  Trente  ,  prirent  des  mclures  avec  les  plus 
confidérables  d'entre  les  Bannis,  pour  attaquer  cà  l'improvifte  les 
Garnifons  Françoifes ,  de  Milan  ,  de  Parme ,  de  Plaifance ,  & 
de  Crémone  ;  ManfredePalavicini  ,&  Matto  de  BrinziChefde 
parti  dans  les  Montagnes  ,  dévoient  cmbacquer  des  Lanfque- 
ncts  fur  le  Lac  de  Côme  ,  pour  faire  une  tentative  lur  cette 
Ville  ,  otj  ils  le  flatoient  d'avoir  de  fecretes  intelligences. 
Après  la  réuffite  de  ces  projets ,  ou  même  déplus  importans , 
plulieurs  Gentilshommes  exilés  du  Milanès  avoient  ordre  de  fe 
rendre  fecrétement  à  Reggio  ,  où  Moroné  le  trouveroir  un 
jour  marqué  ,  &  d'entrer  dans  ce  Duché  avec  trois  mille 
hommes  de  pié ,  qui  feroient  levés  en  toute  diligence.  En  même 
tcms  Léon  fit  tenir  icooo  Ducats  à  François  Guichardin  ,  qui 
étoit  depuis  long-tcms  Gouverneur  de  ReggioS:  de  Modénc, 
avec  ordre  de  les  remettre  à  Moroné  ,  pour  faire  iecrétement 
des  levées.  Guichardin  devok  encore  favorifer  les  deifems  de 
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Moroné  ,  ihns  rien  laifTcr  paioitrc  qui  pût  donner  au  Roy  de 
France  aucun  iujcc  de  plainte  contre  les  Minières  du  S.  Siège,  1521 
ou  taire  loupçonner  le  Pape  lui-même. 
Mais  quelques  mefures  qu'on  eût  prifes,  tous  ces  projets  échoue- 
rcp.t  dans  l'exécution  ;  rÉicadre  compolce  de  lept  Galères,  qua- 
tre Brigantins  &  quelques  VaiiTeaux  parut  fans  fruit  à  la  vue  du 
Port  de  Gènes.  Le  Doge  averti  du  defTein  des  Ennemis  , 
s'ctoitprccautionné  contr'eux  ,  &  contre  les  troubles  qui  pou- 
voient  s'exciter  dans  la  Ville.  C'cft  pourquoi  PEfcadre  fut 
obligée  de  fe  retirer  dans  la  côte  de  Levant.  L'expédition  de 
Lombardie  n'eut  pas  un  fucccs  plus  heureux.  Quelques-uns  dés 
Bannis  qui  étoient  du  fccret  le  divulguèrent  indilcrétemcnt , 
&  dirent  même  que  Moroné  devoit  le  rendre  à  Reggio.  Fré- 
déric de  Bozzolo  informé  de  ces  bruits  ,  courut  en  inftruirc 
Lcfcun  ,  Gouverneur  de  Milan  à  la  place  de  Lautrec  fon 
frère  ,  qui  venoit  de  partir  pour  la  France.  Auflî-tôt  Lef- 
cun  rappelle  les  Gendarmes  difperfés,  fe  rend  en  diligence  à 
Parme  avec  400  Lances ,  &  donne  ordre  à  Frédéric  d'y  con- 
duire icoo  hommes  d'Infanterie  de  fes  Places.  L'avis  de  Boz- 
zolo devint  plus  certain  ,  par  l'arrivée  publique  des  Bannis 
à  Reggio  •,  au  lieu  de  fuivre  l'ordre  qu'ils  avoicnt  de  fc 
raflcmbler  en  fecret ,  ils  firent  ouvertement  des  levées  aux  en- 
virons de  cette  Ville ,  &  fc  comportèrent  comme  des  gens 
qui  font  fur  le  point  d'exécuter  quelque  entreprife.  Moroné 
même  qui  n'arriva  qu'après  eux  ,  ne  tint  pas  une  conduite 
plus  mefurée.  Peut-être  que  fon  delTein  ètoit  de  brouiller  tout- 
à-fait  le  Pape  avec  la  France.  Quoiqu'il  en  foit ,  tout  le  Mon- 
de vit  bien  que  ces  grands  projets  ne  rèufTiroientpas  ;  cepen- 
dant Lefcun  ,  pour  diffiper  entièrement  cet  orage,  réfolut  de 
fortir  de  Parme  &  d'aller  fc  préfenter  à  l'improvifte  devant  Reg- 
gio le  jour  de  la  Fête  de  S-  Jean-Baptifle  ;  il  comptoit  de  fur- 
prendre  les  Bannis ,  ou  bien  quelques-uns  d'entr'eux  ;  en  cas 
qu'ils  n'en  vint  pas  à  bout ,  il  arriveroit  du  moins  qu'ils  pren- 
droicnt  la  fuite  au  bruit  de  fa  marche  ;  ou  que  le  Gouverneur , 
qui  n'ètoit  pas  homme  de  Guerre ,  effrayé  de  n'avoir  pour  fa 
dèfenfe  aucunes  Troupes  Etrangères  ,  ne  manqueroit  pas  de 
livrer  ces  Bannis  •,  ou  qu'enfin  on  pourroit  pénétrer  dans  la  Pla- 
ce à  la  faveur  du  défordrequc  la  marche  des  Lances  y  caufc- 
roit.  Guichardinfoupçonna quelque  chofede  ce  deffcin, malgré 
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-'  tour  ce  qui  fembloit  devoir  le  rafllirer  ;  car  l'cntrcprife  de  Gc- 

I  j  2  I.  nés  n'étant  pas  encore  publique  ,  étoit-il  vrai-icmblablc  que 
Leicun  voulût  entrer  en  armes  dans  les  états  du  S.  Siège  , 
lans  des  ordres  précis  de  la  Cour  de  France ,  &  donner  ainlî 
occafion  à  la  Guerre  •,  mais  craignant  tout  de  la  vivacité  Fran- 
çoiib  ,  il  écrivit  fur  le  champ  à  Gui  Rangoné,qui  étoit  alors 
dans  le  Modénois ,  de  fe  rendre  la  nuitluivante  à.  Reggio, 
afin  d'avoir  des  Troupes  pour  ré(iftcr  aux  Ennemis.  Eniuite  il 
fit  entrer  dans  la  Ville  tout  ce  qu'il  put  des  Milices  levées  par 
Moroné  ;  enfin  il  ordonna  aux  Habitans  de  Reggio  ,  dont  il 
connoiffoit  l'antipatie  pour  les  François ,  de  fe  tenir  prêts  à 
fe  rendre  à  la  garde  des  Portes  ,  dès  qu'on  donneroit 
le  fignal.  La  choie  arriva  comme  Guichardin  l'avoit  pré- 
vu. Le  lendemain  matin  le  Général  François  parut  à  la  tête 
de  400  Lances  ,  fuivi  d'un  peu  loin  par  Frédéric  de  Bozzolo , 
qui  conduiioit  1000  hommes  de  pié.  Lefcun  s'étant  approché 
de  la  Ville  ,  députa  Bonne  val  l'un  de  les  Capitaines  vers  le 
Gouverneur  ,  pour  lui  demander  une  entrevue  ,  qu'il  obtint 
facilement.  On  choifit  pour  le  rendez -vous  la  Poterne  du 
Ravelin  de  la  Porte  qui  regarde  la  Ville  de  Parme ,  lans  autre 
sûreté  de  part  &  d'autre  que  la  bonne  foi  réciproque.  Auffi- 
tôt  Lefcun  s'y  rendit  avec  plufleurs  Gentilshommes  ;  &  le  Gou- 
verneur ne  le  fit  pas  attendre.  Il  y  eut  d'abord  des  deux  côtés  de 
grandes  plaintes.  Leicun  dit  qu'il  étoit  furpris  que  dans  un  rems , 
où  le  Pape  &  le  Roy  étoient  alliés ,  on  donnât  retraite  dans  les 
Etats  de  l'Eglife  à  des  Bannis  ameutés  pour  troubler  le  Mi- 
lanès.  Guichardin  répondit  qu'il  n'étoit  pas  moins  furpris  ,  que 
dans  les  mêmes  circonftances  Lefcun  eût  fait  entrer  des  Troupes 
fur  les  terres  du  Pape.  Cependant  on  ouvrit  une  des  Portes  de 
la  Ville  pour  y  faire  entrer  une  voiture  chargée  de  farine  ;  com- 
me les  François  s'étoient  répandus  autour  de  la  Place  ,  Bon- 
neval  qui  le  trouva  près  de  cet  endroit  ,  poufla  vers  cette 
Porte  avec  quelques  Gendarmes  pour  la  forcer  ;  on  le  reçue 
avec  beaucoup  de  vigueur  ,  &  la  Porte  fe  referma  d'abord. 
Le  bruit  de  cette  attaque  inopinée  ayant  percé  jul'qu'à  l'en- 
droit oùfetenoit  la  Conférence,  quelques-uns  des  Habitans  & 
des  Bannis  portés  dans  le  Ravelin,  firent  feu  fur  la  luitede 
Lefcun.  Alexandre  Trivulce  mourut  deux  jours  après  d'une 
bleflure  qu'il  reçut  malheureufemcnt  ;  car  il  s'étoit  oppofé  de 
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rout  fon  pouvoir  à  cette  expédition.  Le  refle  s'enfuie,  &  l'on  '='™" 
ne  tira  pas  lur  Lelcun  ,  dans  !a  crainte  de  tuer  en  même  rems  1  ç 
le  Gouverneur.  Le  Général  François  plein  de  frayeur  ,  fe  plai- 
gnit amctcmcnt  de  cette  perfidie  apparente  ,  ne  fâchant  s'il 
devoit  redcr  ou  prendre  la  fuite  ;  mais  Guichardin  lui  prenant 
la  main,  âc  le  rafTurant  ,  Lcfcun  le  fuivit  fur  la  parole  dans  le 
Ravelin  avec  un  feul  Gentilhomme  François  nommé  (a)  la 
Motte -,  aulTi-tôt  le  bruit  courut  parmi  les  Gendarmes  que  le 
Général  étoit  prifonnier.  Dans  cette  conflernation,  ils  ie  mi- 
rent à  fuir  avec  tant  de  défordre ,  que  la  plupart  jettercnt  leur 
Lances  pour  fc  fauver  plus  promptemcnt.  Cependant ,  cette 
frayeur  ne  fut  pas  générale  ,  &  il  en  rcfta  quelques-uns  pour  at- 
tendre le  réfultat  de  Tentrevûe.  Après  qu'elle  eut  duré  fort 
long-tems  ,&  que  Lefcun  vit  clairement  que  les  fiens  avoienc 
caulé  ce  défordre ,  le  Gouverneur  lui  tint  parole  &  le  renvoya  , 
conformément  aux  ordres  du  Pape  ,  qui  portoient  de  ne 
rien  faire  qui  pût  ofFenfer  la  France.  Quelque  chofe  qu'en 
ayent  dit  certains  Politiques,  la  détention  de  ce  Général  n'au- 
roit  caufé  aucun  mouvement  dans  le  Milancs.  A  la  vérité, la 
Gendarmerie  s'enfuit  ,  mais  n'ayant  pii  être  pourfuivie  ,  à 
caufc  du  peu  de  Cavalerie  qu'il  y  avoir  alors  dans  la  Place  , 
elle  fe  remit  bien-tôt  de  fa  frayeur  ,  &  fe  rallia  dès  qu'elle 
eût  rencontré  Frédéric  de  Bozzolo ,  qui  s'avançoit  avec  fon 
Infanterie.  D'ailleurs  ,1e  trouble  que  la  première  nouvelle  de 
la  prife  de  Lefcun  &  de  la  déroute  des  Lances  ,  avoient  caufé 
dans  les  Villes  de  Parme  &  de  Milan ,  cefTa  par  l'aflurance  qu'on 
y  eut  bien-tôt  du  lalut  de  cette  Cavalerie.  Suppofé  qu'elles  ne  fc 
iiifTcnt  pas  raflurées,  il  auroit  fallu  faire  marcher  une  Armée  dans 
le  Milanès ,  &  l'on  n'en  avoir  point  alors.  Enfin  ,  quelle  fuite 
pouvoir  avoir  la  prife  de  Lefcun  ,  que  plufieurs  autres  Officiers 
capables  de  commander  auroientaifémcnt  remplacé.  Dès  qu'il 
eut  quitté  le  Gouverneur,  il  prit  le  chemin  de  Coriago,  Village  à 
fix  milles  deReggio.  Il  n'y  eut,  pas  plutôt  raflemblé  les  Troupes  , 
qu'il  ie  rendit  dans  le  Parmefan  &  pafla  la  Lenza  ,  après  avoir 
député  la  Motte  à  Rome, pour  rendre  raifon  des  motifs  de  fa 
dernière  expédition  ,  &  lupplier  Sa  Sainteté  de  chalTer  de 
fcs  Etats  les  Bannis  du  Milanès  ,pour  fatisfaire  au  Traité,  qui 
iubfiftoit  entre  la  France  &  Rome. 

(«)  Nos  Hiftoiiens  le  nomniçnt  /.»  Mette  Gioiiin. 
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Sur  CCS  entrefaites  les  François  eurent  comme  un  prcfage  des 
I  5  2  I.     malheurs  qu'ils  éprouvèrent  bien-tôt  ;  ils  en  furent  d'autant 
X.         plus  effrayes ,  qu'il  n'y  avoic  alors  aucun  lieu  de  craindre  un 
Le  tonnerre  pareil  accident.  Une  efpecede  feu  *tomba  tout-à-coup  iur  des 
chl'^eaude    barils  de  poudre  à  canon  qu'on  avoit  tirés  du  Château  de  Mi- 
Milan,  lan ,  pour  les  conduire  à  différences  Villes  :  ce  fut  le  jour  de  la 
*  A  guifr    p^jg  ^g  g_  Pierre  après  le  coucher  du  Soleil ,  &  dans  un  tems 
""        "     oij  le  Cieln'étoit  couvert  d'aucun  nuage.  La  poudre  s'cnflâm- 
mant  i.vec  furie  ,  fit  fauter  de  delTus   la  porte  du  Château 
une  belle  Tour  de  marbre  où  étoit  l'Horloge   de  la  Ville. 
Le  mur ,  les  chambres ,  &  les  maifons  contigus  à  cette  Tour 
s'écroulèrent  en  même  tems.  Le  bruit  de  la  poudre  &  des  rui- 
nes qu'elle  cauioic  ,  augmenté  par  de  violcns  coups  de  Ton- 
nerre ,  ébranla  toute  la  Ville  de  Milan.  On  voyoit  voler  ça 
&  là  des  maffes  énormes ,  &  des  éclats  de  pierres  qui  tuèrent 
plulieurs  perfonnes.  Il  y  en^ut  aufli  un  grand  nombre  d'enfc- 
velies  fous  les  ruines ,  qui  couvrirent  tellement  toute  la  Pla- 
ce devant  le  Château ,  qu'on  en  fut  dans  une  furprife  généra- 
le ,  &  l'effort  de  la  poudre  fut  li  terrible ,  qu'il  y  eut  des  Pier- 
res emportées  à  cinq  cens  pas  de  cet  endroit.  On  fe  prome- 
noir dans  la  Place  pour  y  prendre  le  frais  lorfque  cet  accident 
arriva.  C'eft  pourquoi ,  plus  de  i  Ço  foldats  de  la  Garnifon  du 
Château  furent  écrafés.    Le  Commandant  de  ce  Fort  ,  & 
celui  d'un  autre  plus  petit  furent  fi  frappés  de  ce  malheur  , 
aufli-bicn  que  le  relie  des  François ,  &  le  mur  fe  trouva  telle- 
ment ruiné,  que  le  Peuple  de  Milan  auroitpû  fe  rendre  maître 
du  Château  pendant  la  nuit ,  s'il  l'avoit  tenté. 

Cependant,  le  Pape  laifitl'occafion  de  la  marche  de  Lcfcun 
contre  Reggio ,  pour  juftifier  fa  conduite.  Ayant  donc  affem- 
blé  le  Conlifloire ,  il  y  peignit  avec  les  plus  odieufes  couleurs 
l'expédition  de  ce  Général  ;  &  fans  parler  de  l'Alliance  fe- 
crete  qu'il  venoit  de  contrader  avec  l'Empereur,  ni  de  la 
tentative  fur  Gènes ,  il  dit  qu'après  l'entreprife  de  Lefcun  on 
ne  pouvoir  plus  douter  des  dilpolitions  de  la  France  à  l'égard. 
du  S.  Siège  :  Que  pour  fe  mettre  à  couvert  de  fes  armes ,  il 
étoit  dans  la  néceiïité  de  fe  liguer  avec  l'Empereur ,  qui  s'étoit 
toujours  conduit  en  véritable  Prince  Chrétien  ,  &  fur-tout  à 
la  Dictte  de  Wormes ,  où  Ion  zèle  pour  la  Religion  avoit  fi  vi- 
vement éclaté.  C'eft  pourquoi  Léon  X.  &  Dom  Juan  Manuel 
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Ambafïlidcur  de  Chnric  V.  failanc  ibmhlanc  de  négocier 
l'Alliance  déjà  conclue  ,  Profper  Colonne  qui  dcvoit  avoir  la  1511. 
conduite  de  la  Guerre  ,  fut  auflî  -  tôt  mandé  pour  prendre 
des  melurcs  ,  afin  d'agir  ouvertement  ,  l'artiticc  &  la  fur- 
priic  n'ayant  pas  réufli  :  la  tentative  fur  la  Ville  de  Co- 
rne n'avoit  pas  en  effet  été  plus  heurcufe  que  les  précéden- 
tes. Palavicini  &  Matto  de  Brinzi  s'étoient  prélentés  du- 
rant la  nuit  devant  cette  Ville  avec  800  hommes  de  pic  , 
partie  Allemans  ,  partie  Italiens.  Antoine  Kufco  Habitant 
de  cette  Ville  ,  devoit  les  introduire  dans  la  Place ,  par  une 
ouverture  qu'il  avoir  promis  de  faire  à  la  muraille  attenant 
fa  maiibn.  Ils  s'étoient  fiâtes  qu'enfuite  ils  ne  trouvcroicnt 
pas  beaucoup  de  réfiftancc  de  la  part  de  la  Garnifon  Fran- 
çoife  ,  qui  n'étoit  pas  nombreufe  •,  mais  après  avoir  attendu 
allez  long-tems ,  ils  furent  bien  furpris  de  fe  voir  attaqués  par 
le  (<«)  Gouverneur,  qui,  quoiqu'il  eût  joint  quelques-uns  des 
plus  fidèles  Habitans  à  fes  Troupes  ,  étoic  encore  inférieur  aux 
Ennemis.  Néanmoins  malgré  ce  déiavantage,  il  eut  ii  peu  de 
peine  à  les  dilîiper  ,  que  le  bruit  courut  que  le  Capitaine  des 
Lanfquenets  avoit  été  gagné  par  argent.  Le  Gouverneur  fit  cou- 
ler à  fond  trois  Barques ,  en  prit  fept ,  &  fitplufieurs  Prilbnnicrs. 
Palavicin&  Matto  qui  fefauvoientau  travers  des  Montagnes  fu- 
rent de  ce  nombre  ;  cà  l'égard  des  Allemans  qui  furent  pris ,  on 
leur  rendit  la  liberté.Les  autres  Prilonniers  furent  conduits  à  Mi- 
lan ,  où  ces  deux  Officiers  furent  tirés  à  quatre  chevaux.  Dans 
leur  interrogatoire  ils  accufcrentBarthelemiFerrero  Milanois, 
fort  accrédité  dans  cette  V-ille ,  d'entretenir  de  fecrctes  liaifons 
avec  Moroné.  On  le  faiiit  auili-tôt  du  coupable  &  de  fon  fils.  Le 
père  avoiia  que  Moroné  l'avoit  fait  preffer  par  des  Exprès  ,  de 
confpirer  contre  le  Roy ,  il  fubit  le  même  fupplice  que  [qs  deux 
autres ,  pour  n'avoir  pas  révélé  les  intrigues  de  ce  Rebelle. 

Le  Pape  fur  le  point  de  faire  la  Guerre  en  Lombardie,  com- 
prit de  quelle  importance  le  Mantouan  pourroit  être  dans  ces 
Gonjondurcs.  Il  fit  donc  Général  des  Troupes  de  l'Eglilé  {b) 
Frédéric  Marquis  de  Mantoue,  &  lui  affigna  la  folde  de  200 
Lances  ,&  d'autancde  Chevaux-Légers  ;  Frédéric  avant  d'ac^ 


(  /»  )  C'étoit  le  Capitaine  Garou  Gaf- 
eon. 

[b)  Frédéric   de    Gonzsgiie  IF.    du 
nom ,  fils  de  François  ,  nwrt  au  mois  de 


Mars  15 19.  Frédéric  mourut  en  1^40. 
après  que  Charle  V.  eut  érigé  le  Mar- 
quiiàt  deMantoue  en  Duché. 
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■ ccprcr  cet  emploi,  renvoya  le  Collier  de  l'Ordre  de  S.  Michel 

I  5  2  I.    au  Koy  de  France. 

X  j  Cependant,  Prolper  Colonne  qui  vcnoit  de  fe  rendre  à  Rome, 

Mefures  du  conleilla  d'ouvrir  la  Guerre  dans  le  Milanès  dès  qu'on  le  pour- 
Papc  &  de  j-QJj  ^  ^  (^'y  f^jj-^,  entrer  par  les  confins  des  Etats  de  l'Egliie 
pouriaGuer-  la  Gendarmerie  du  Pape  &  desPlorentins ,  compoléc  de  600 
reduMiianès.  Lanccs ,  en  y  comprenant  celles  du  Marquis  de  Mantoue  :  elles 
dévoient  être  jointes  par  les  Gendarn^ies  que  l'Empereur  avoir 
dans  le  Royaume  de  Naples ,  &  dont  le  nombre  étoit  prelque 
le  même.  Il  dit  qu'il  falloit  lever  6coc  hommes  d'Infanterie 
Italiens  :  Ajoutant  ,  que  les  20C0  Fantafllns  Elpagnols 
qu'Adorne  avoir  ious  fes  Ordres  dans  la  côte  de  Gènes ,  & 
20c  c  autres  que  le  Marquis  de  Peicaire  de  voit  amener  du 
Royaume  de  Naples,  joindroient  l'Armée  au  rendez-vous  en- 
tre Modéne&  Rcggio  :  Que  le  Pape  &  l'Empereur  payeroicnt 
en  commun  quatre  mille  Lanlquenets  &  deux  mille  Grifons, 
aulquels  on  joindroit  les  deux  mille  Suifles  demeurés  au  ier- 
vice  de  l'Eglife.  Les  autres  Troupes  de  cette  Nation  s'en- 
nuyant  d'une  longue  inaclion ,  &  voyant  approcher  le  tems 
de  la  récolte,  avoient  repris  le  chemin  de  leurs  Montagnes, 
malgré  les  efforts  de  Léon  ,  qui  par  cette  retraite  perdit 
cent  cinquante  mille  Ducats  ,  qu'il  avoit  donnés  pour  les 
faire  venir.  Cependant  ,  le  Pape  &  l'Empereur  réiolurent 
de  prcfler  vivement  les  Cantons  de  leur  accorder  fix  mille 
hommes  ,  conformément  au  Traité  de  cette  République 
avec  le  S.  Siège ,  &  de  ne  donner  aucunes  Troupes  à  la  France. 
Léon  pour  obtenir  ce  dernier  Article  ,  repréicnta  que  le 
Traité  fait  avec  cette  Couronne  étoit  poftéricur  à  l'Alliance 
qu'il  avoit  avec  eux.  Si  les  Cantons  le  rcndoient  aux  inftan- 
ces  du  Pape ,  on  devoit  attaquer  le  Milanès  du  côté  de  Côme. 
Charle  &  Léon  fe  flatoient  d'exciter  fans  peine  un  foule- 
vement  dans  ce  Duché  par  le  moyen  des  Bannis ,  dont  plu- 
fieurs  étoient  d'une  naiifance  diflinguée.  Les  Peuples  de  cet 
Etat  que  Louis  XII.  s'étoit  conciliés  n'avoient^que  de  l'a- 
verlion  pour  fon  Succefleur  ;  à  caufe  de  la  licence  ,  où  les 
Troupes  Françoifes  ,  faute  d'être  bien  payées  ,  vivoient  à 
Milan,  &  dans  les  autres  Places.  François  I.  n'étoit  pas 
en  état  de  leur  fournir  exactement  la  iblde  ,  tant  à  cau- 
fe des  dépenfes   fuperfiucs  qu'il  avoit    bien   voulu  faire  , 
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partie  à  caufc  de  celles  qu'il  n'avoit  pu  éviter.  Ses  Miiiif- 
trcs  même  raflurés  par  la  négligence  ,  ne  rendoicnt  pas  la  i  5:21. 
juftice  avec  la  même  exaélitade  que  fous  le  règne  de  Louis 
XII.  qui  iur-tout  avx)it  à  cœur  la  félicité  des  Milanois.  D'ail- 
leurs, ce  Peuple  ne  voyoit  qu'avec  chagrin  les  Troupes  loger 
continuellement  dans  les  mailons,  quoiqu'il  ne  fût  pas  obligé  de 
Jes  nourrir.  Ce  n'eftpas  que  la  chofe  n'eût  été  pratiquée  fous  le 
dernier  Roy  ,  qui  pour  leur  rendre  cette  gêne  plus  fupportable , 
leur  avoir  allégué  l'exemple  de  la  Ville  de  Paris  ;  mais  la  fituation 
aftuelle  des  choies  rendoit  cette  incommodité  plus  facheulé.En- 
fin  ,  le  Peuple  étoit  follicité  à  la  révolte  par  fon  goût  pour  la  nou- 
veauté ,  &  par  le  dedr  fi  naturel  à  tous  les  hommes  de  s'affran- 
chir des  maux  préfens  ,  fans  craindre  l'avenir. 

La  nouvelle  du  Traité  conclu  entre  le  Pape  &  l'Empereur ,  ^  ^  ^v 
&  des  préparatifs  qu'ils  failoient  en  conféquence  étant  parve-  je^pri'ncoi-si. 
venue  à  la  Cour  de  France  ,  on  réfolut  de  repoulTer  leurs  pour  la  dL-ft- n- 
cfForts.  Lautrec  ,  que  fes  propres  affaires  a  voient  attiré  près  ^eduMiianes. 
du  Roy  eût  ordre  de  repaflerles  Monts  en  diligence.  Ce  Gé- 
néral connoiflanr  la  négligence  &  la  légèreté  du  Prince,  &  de 
fes  Miniftrcs  ,  vouloit  qu'avant  départir  on  lui  remît  300000 
Ducats  ,  qui ,  diloit-il ,  lufFiroient  à  la  défenle  du  Milanès  ;  mais 
-enfin  il  le  rendit  aux  inftanccs  du  Roy  &  de  fa  mère,  qui  con- 
jointement avec  ceux  qui  avoient  foin  des  finances  ,  l'affure- 
rent  qu'il  trouveroit  cette  fomme  à  fon  arrivée  dans  le  Milanès. 
Il  ne  tarda  donc  pas  à  partir ,  après  être  convenu  avec  le  Roy  de 
joindre  aux  Troupes  de  ce  Duché  600  Lances  &  6000  hommes 
de  pié ,  que  les  Vénitiens ,  conformément  à  leur  Traité  avec 
la  France  ,  offiroienc  dans  ces  conjondures ,  faifant  même  déjà 
marcher  la  Gendarmerie  dans  le  Veronois  &  le  BrefTan.  On 
avoic  encore  arrêté  que  François  prcndroit  à  fa  folde  dix 
mille  Suilfes  ,  que  les  Cantons  lui  permettroienc  fans  doute 
de  lever  ,  en  faveur  du  iK)Uvcau  Traité  :  qu'il  fcroit  palTer  en 
Italie  fix  mille  Avanturiers  ;  &  qu'enfin  on  leveroit  de  l'In- 
fanterie Italienne.  Lautrec  fe  flatoit  que  ces  Troupes  fuffi- 
roient  pour  donner  Bataille  ,  ou  du  moins  à  mettre  de  bon- 
nes Garnilons  dans  les  Places  ;  &  qu'en  fuivant  ce  dernier 
parti  il  gagneroit  du  tems ,  &  fatigueroit  des  Ennemis  trop 
foibles  pour  ioutenir  long-tems  le  poids  de  la  Guerre.  En  effet, 
la  prodigalité  de  Léon,  &  la  Guerre  d'Urbin  avoient épuifé 
Tome  II.  Y  y  y 
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les  finances  de  ce  Pontife.  A  l'égard  de  l'Empereur,  fcs  Etats  ne 
I  52.  I.  pouvoicntfournir  aux  frais  d'une  longue  Guerre.  D'un  autre  cô- 
té ,  Lautrec  ic  fiatoit  que  le  Duc  de  Ferrare,  craignant  que  Léon 
n'ufurpâr  fon  Duché  ,  il  ce  Pontife  avoit  le  deflus  dans  le  Mila- 
nès ,  prendroit  les  armes  pour  rentrer  dans  les  Places  qui  lui 
avoient  été  enlevées  ,ou  du  moins  le  mcttroit  iur  la  ciétcniive, 
&  par  ce  moyen  obligeroit  le  Pape  à  garnir  les  Frontières , 
V  ce  qui  feroit  une  diveriion  en  la  faveur. 

Pendant  qu'on  le  préparoit  ainfi  de  part  &  d'autre  à  la 
Guerre ,  François  I.  ne  négiigeoit  rien  pour  adoucir  .i'eiprin 
du  Pape  •,  mais  tous  les  efforts  ne  purent  rien  gagner.  Sur  ces 
entrefaites Prolper  Colonne fe  rendità  Bologne ,  ou  il  rafTcmbia 
toutes  les  Troupes ,  &  lans  attendre  celles  du  Royaume  de  Na- 
ples  &  d'Allemagne,  il  vint  le  poftcr  Iur  la  Lcnza  ,  à  cinq  mil- 
les de  Parme  ,  après  avoir  mis  en  sûreté  Modéne  ,  Rcggio  , 
Kavenne,  &  Imola  contre  les  furpriles  du  Duc  de  Ferrare. 
Il  elpéroit  que  les  Cantons  refulcroient  des  Soldats  au  Roy 
de  France  ,  qui  le  verroit  ainfi  forcé  d'abandonner  le  M  lia- 
nes ,  011  il  étoit  d'ailleurs  haï  des  Peuples  ;  mais  l'événement 
trompa  les  efpérances.  Le  Cardinal  de  Sion  ,  de  concert 
avec  les  Miniltres  du  Pape  &  de  l'Empereur  ,  fit  de  vains 
efforts  pour  faire  échouer  la  demande  du  P.oy.  George  Sopra- 
fafTo  eut  ordre  de  fe  rendre  à  Milan  avec  4000  Valclans.  Lau- 
trec ayant  reçu  ce  renfort  j  envoya  Lelcun  fon  frère  à  Parme 
avec  400  Lances  &  5000  Italiens ,  commandés  par  Frédéric 
de  Bozzolo  :  D'un  autre  côté ,  les  Vénitiens  affcmbloicnt  leurs 
Troupes  à  Pontevico ,  pour  les  envoyer  dans  le  Milancs  i&  le 
Duc  de  Ferrare  faifoit  tous  les  jours  de  nouvelles  levées.  C'efl: 
pourquoi,  Prolper  voyant  qu'il  avoit  beioin  de  Troupes  plus 
nombreules  quelesfiennes  ,  demeura  Icpt  jours  dans  Ion  porte  , 
lans  faire  aucun  mouvement.  Il  reçut  en  cet  endroit  400  Lances , 
qu'Antoine  de  Levé  amenoit  du  Royaume  de  Naples.  Le 
Marquis  de  Mantoue  le  joignit  aulîi  avec  une  partie  de  les 
Troupes  ;  ce  Prince  avoit  été  nommé  Capitaine  Général 
des  Troupes  de  l'Eglife,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  Ce- 
pendant ,  fon  arrivée  ne  diminua  en  rien  l'autorité  de 
Prolper  Colonne  ,  qui  fans  avoir  aucun  titre  devoir  ,  lui- 
vant  l'intention  du  Pape  &  de  l'Empereur  ,  commander 
toute  l'Armée  en  Chef.  François  Guichardin  même,  Corn- 
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miffaire  Général  de  l'Armée ,  mais  dont  l'autorité  s'étendoit ~ 

plus  loin  que  celle  qui  pour  l'ordinaire  efl;  attachée  à  cette  Pla-  1521. 
ce  ,  avoit  toutes  les  Troupes  de  l'Eglile  ,  &  nommément  le 
Marquis  de  Mantoue  fous  les  ordres.  Prolpcr  conduilit  en- 
luice  l'Armée  à  S.  Lazzaro  ,  qui  n'eft  qu'à  un  mille  de  Parme, 
lur  le  chemin  qui  conduit  à  P.eggio  ,  dans  la  rélolution  d'atten- 
dre en  cet  endroit  l'arrivée  de  l'Infanterie  Allemande,  &  du 
Marquis  dePefcairc,  qui  devoit  amener  du  Royaume  de  Na- 
ples  300  Lances  &  icoo  hommes  de  pié  Efpagnols.  Dans  cet 
intervalle ,  il  s'occupoit  à  ruiner  les  Moulins  à  farine  des  Par- 
raeians  ,  &  à  détourner  les  eaux.  Cependant ,  les  démarches 
des  Vénitiens  cauferent  quelque  changement  dans  les  aflFaires. 
Ces  Républicains  voulant  faire  plaidr  à  la  France,  envoyèrent 
une  partie  de  leurs  Troupes  dans  le  Veronois,  pour  s'oppofer  au 
paiïagedes  Allemans.  D'ailleurs,  ces  derniers  avoient  déclaré 
en  arrivant  à  Inlpruk,  qu'ils  comptoient  recevoir  laiolde  du 
premier  mois  dans  la  Ville  de  Trente  ,  &  même  attendre  au 
pié  de  la  Montagne  de  Montcbaldo  qu'on  envoyât  de  la  Cava- 
lerie pour  affurcr  leur  marche  julqu'au  Camp.  C'efl;  pourquoi , 
Profper  donna  ordre  à  200  Chevaux -Légers  de  le  rendre  à 
Mantoue  ,  d'où  s'étant  joints  avec  loco  hommes  des  Mi- 
lices du  Pays  ,  ils  dévoient  aller  efcorter  les  Allemans.  Le 
Marquis  s'étoit  aulH  engagé  de  leur  prêter  fon  Artillerie  ;  car 
pour  fe  concilier  les  bonnes  grâces  du  Pape  &  de  TEmpereur , 
il  agiflbit  dans  cette  occafion  ,  non  comme  étant  à  leur  iolde, 
mais  comme  s'il  eût  eu  les  propres  intérêts  à  défendre.  Il  n'étoit 
pas  (î  facile  de  fatisfaire  à  l'autre  demande  des  Lanfquenets. 
Le  Pape  qui  devoit  fournir  fa  cotte  part  &  celle  de  l'Em- 
pereur ,  auroit  été  nécefTité  de  faire  pafl'er  cet  argent  par  les 
Etats  des  Vénitiens  ,  dont  il  avoit  tout  à  craindre  ;  il  fur- 
vint  d'ailleurs  une  autre  difficulté  de  la  part  des  Allemans.  Ils 
n'eurent  pas  plutôt  appris  que  les  Vénitiens  le  difpofoient  à 
dilputer  le  palTage ,  qu'ils  exigèrent  une  efcorte  plus  nombreufe , 
ne  donnant  même  aucune  réponfe  décifive ,  ni  fur  le  tems  où  ils 
pafferoientla  Monîagne,nifur  la  route  qu'ils  vouloient  prendre. 
Cette  incertitude  fut  caufeque  le  Marquis  de  Pefcaire ,  qui  étoit 
déjà  dans  le  Modénois ,  marcha  vers  le  Mantouan  pour  les  con- 
tenter ,  &  fc  fit  envoyer  du  Camp  cent  hommes  d'Armes  &  j  00 
hommes  d'Infanterie  Efpagnole.  Enfin  ,  les  Lanfquenets  ne 

Y  y  y  ij 


540  HISTOIRE 

voulant   pas   même   attendre  julqu'au  terme  qu'ils  avoienc 
1521.    fixe  ,  raccourcirent  de  cinq  jours  ,  déclarant  que  H  l'Elcorte 
n'arrivoit  pas  dans  vingt  -  quatre  heures  à  leur  pofle  ,  ils 
croient  réfolus  de  repaffer  en  Allemagne.    Il  étoir  impoffi- 
ble  au  Marquis  de  Pelcairc  de. les  joindre  à  tems  :  c'eft  pour- 
quoi ,  l'on  fit   partir  en  loute  diligence   Gui  Rangoné  Se 
Louis  de  Gonzague  •,  mais  toutes  ces  démarches  étoient  fu- 
perflues.  Profper  avoit  toujours  afTuré  que  les  Vénitiens  ne 
pourroient  jamais  fermer  les  partages  à   lix   mille  hommes 
d'Infanterie ,  Allemans   &  Griions.  En  effet ,  le  Sénat-  bien 
éloigné  d'attirer  la  Guerre  fur  les  Etats  de  la  République ,  & 
dont  l'unique  but  avoit  été  de  fatisfairc  en  apparence  les  Fran- 
çois ,  fit  retirer  les  Troupes  Vénitiennes  la  veille  du   jour 
marqué  parles  Allemans  pour  fe  mettre  en  marche.  Cet  obila- 
cle  étant  levé ,  ces  Troupes  fe  rendirent  à  Valleggio ,  &  delà- 
dans  le  Mantouan  ;  après  quoi  elles  joignirent  l'Armée  à  S. 
Martin  ,  où  Profper  étoit  venu  camper  la  veille  à  l'arrivée 
du  Marquis  de  Pefcaire ,  après  avoir  demeuré  treize  jours  à  S. 
Lazzaro.Enfuite ,  on  délibéra  fur  le  parti  qu'on  avoit  à  prendre , 
&  le  Conleil  de  Guerre  fe  partagea.  Les  uns  vouloient  aflicger 
Parme ,  comme  étant|la  première  Place  Frontière ,  &  parce  qu'il 
feroit  dangereux  de  la  laiflcr  derrière  l'Armée  v  dont  les  convois 
feroient  expofés  aux  courfes  de  la  Garnifon  ,  aulfi-bienquc 
les  Villes  fituécs  entre  Parme  &  Bologne.  Ils  ajoiitoient  qu'elle 
n'étoit  défendue  que  par  des  Milices  faites  à  la  hâte  &  de  peu  de 
valeur  ;  Que  même  il  en  délertoit  tous  les  jours  quelques  Soldats 
qui  vcnoient  fe  rendre  au  Camp  faute  de  payement ,  &  de 
farines  dans  la  Place  :  Que  fa  grandeur  la  rendoit  difficile  à  dé- 
fendre :  Que  le  Peuple  y  étoit  indilpofé  contre  les  François  : 
Et  que  malgré  Ion  abattement  il  fe  ranimeroit  à  la  vue  de  l'Ar- 
mée devant  les  murs  :  Qu'enfin,  il  ieroitailé  de  vaincre  des- 
gens  qui  fe  verroicnt  dans  la  néceflité  d'être  en  garde  con- 
tre les  Habitans  ;,  tandis  qu'ils  auroient  différentes  attaques 
à  foutenir  au- dehors.  Ceux  qui  n'étoient  pas  de  cet  avis ,  di- 
foient  au  contraire,  que  la  Place  étoit  en  bon  érat ,  &  la  Gar- 
nifon affez  forte  pour  le  bien  défendre  :  Qu'il  ne  falloit  pas 
croire  qu'elle  fût  beaucoup  affoiblie  par  les  Déferteurs ,  que  ce 
n'étoient  que  des  miférables  ,  &  qu'il  y  étoit  refté  des  Trou- 
pes aguerries ,  foutenues  d'ailleurs  par  une  nombrcufe  Gendar- 
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jncric  Françoile  :  Que  Ti  Lelcun  ,  Frédéric  de  Bozzolo ,  & u 

tant  d'autres  Officiers  n'a  voient  pas  été  sûrs  de  la  valeur  de     i  5  a  i. 
ces  Soldats ,  ils  n'auroient  jamais  pris  le  parti  de  le  renfermer 
dans  la  Ville  de  Parme  :  Qu'aducllement  que  la  méthode  de 
la  Guerre  venoit  d'être  changée ,  &  la  détente  des  Places  per- 
fcttionnée, il étoit très-difficile  de  réufTir  dans  les  fiégcs.  Quetr 
la  première  entreprifc  de  l'Armée  venoit  à  manquer  ,  que  de- 
viendroit  la  réputation  de  leurs  Armes  î  Que  l'on  convenoic 
généralement  qu'il  faudroit  battre  les  murs  au  moins  par  deux 
endroits  ,  ce  qui  feroit  difficile  ,  vii  le  peu  d'Artillerie  &  de 
Munitions  qu'on  avoit  ?  Qu'il  taudroit  nécefTai rement  attendre 
quelque  jours  pour  en  avoir  davantage  :  Que  ce  délai  non  feule- 
ment feroit  perdre  du  tems ,  mais  qu'il  fourniroit  encore  à  Lau- 
trec  ,  qu'on  attendoit  de  jour  en  jour  à  Crémone ,  le  moyen  de 
joindre  l'Armée  Venitienne,la  plus  grande  partie  des  Suiffes  qui 
étoient  arrivés  ,  &  de  recevoir  les  Volontaires  que  le  Roy  de 
France  avoit  fait  partir  :  Qu'il  éroit  à  craindre  que  durant  le 
fiége  de  Parme ,  il  ne  vint  à  fe  faifir  de  quelque  polie ,  d'oii  fans 
rilquer  d'être  forcé  au  combat ,  il  pût  troubler  les  Fourages 
&  les  Convois  que  l'Armée  tiroir  chaque  jour  de  Rcggio  ,  & 
qui  foutfroient  déjà  beaucoup  des  courfes  de  la  Garnifon  de 
Parme  :  Qu'il  étoit  plus  sûr  de  lé  munir  de  vivres  pour  quel- 
ques jours  ,  &  lailTant  Parme  derrière  l'Armée  , d'aller  furpren- 
dre  Plaifance ,  Ville  plus  vafle  que  la  première ,  &  prefque  fans 
défenfe ,  fans  Munitions  ,  &  où  le  Peuple  n'étant  pas  moins 
Ennemi  des  François  que  les  Parmefans ,  avoit  plus  de  moyens 
de  leur  nuire  :  Qu'ainfi ,  il  y  avoit  toute  apparence  qu'on 
vicndroit  à  bout  de  la  forcer  d'abord.  Prolper  qui  favorilbin 
cet  a  vis, ajouta  qu'il  connoiffoir  l'endroit  par  où  François  ^  force 
s'étoit  introduit  fans  obftacle  autrefois  dans  cette  Ville ,  lorfque 
fuivi  des  Troupes  Milanoifes ,  dont  il  étoit  Général  ,^il  la  reprit 
fur  les  Vénitiens ,  qui  s'en  étoient  faifis  après  la  mort  de  Philip- 
pe-Marie Vifconti  :  Qu'il  y  trouveroit  des  vivres  en  abondance; 
&  que  cette  conquête  procureroit  tant  de  facilité  pour  attaquer 
Milan,que  les  François  feroient  dans  l'obligation  d'y  jetter  pref- 
que toutes  leurs  forces  ,  ce  qui  mettroit  les  Villes  voitlnes  de 
Parme  à  couvert  de  leurs  Armes  :  Qu'il  feflatoit  même,  qu'en 
gaffant  feulement  le  Pô  avec  fes  Chevaux-Légers ,  &  marchant 
en  diligence  vers  Milan ,  cette  ViHc  prendroit  les  Armes  en 
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la  faveur  à  la  première  nouvelle  de  Ton  arrive'e  :  ç'avoit:  ctc 
'  ^^  ^*  fon  deflein  avant  ibn  déparc  de  Bologne  ;  dans  ces  idées 
il  ne  s'étoic  pas  mis  en  peine  d'avoir  une  nombreufe  Artille- 
rie ni  beaucoup  de  iMunitions  ,  comptant  peu  d'alTiégcr  des 
Places.  Les  i'entimcns  étant  ainli  partagés  ,  les  principaux 
Otiiciers  réfolurent  lecrétement  de  pourvoir  à  la  iubliftancc 
de  l'Armée  pour  quatre  jours  au  moins  ;  8c  de  faire  marcher 
enfuite  500  Gendarmes  ,  une  partie  des  Chevaux-Légers  , 
l'Infanterie  Elpagnole  ,  &  i  çco  hommes  de  pié  Italiens  vers 
Plailance.  Le  relte  de  l'Armée  ne  pouvant  faire  tant  de  di- 
ligence ,  dévoie  les  fuivre  avec  l'Artillerie,  les  Vivres,  &  le 
Bagage.  Ils  comptoient  que  la  Ville  ouvriroicfes  portes  aux 
premières  Troupes  ;  qu'en  tout  cas ,  ils  fermcroient  les  palTagcs 
aux  lecours  qui  voudroient  s'y  jettcr ,  &  qu'elle  fe  rendroic  sû- 
rement dès  que  toute  l'Année  feroit  devant  les  murs  ;  mais 
la  veille  du  jour  marqué  pour  cette  expédition  ,  quelques  Ca- 
valiers François  ayant  travcrié  le  Pô  ,  s'avancèrent  juiqu'à 
Bulleto  ,  ce  qui  fît  croire  que  toute  leur  Armée  avoir  pafTé  ce 
Fleuve  ion  différa  donc  la  marche  juiqu'à  ce  qu'on  fût  plei- 
nement informé  de  la  vérité.  Pour  s'alfurer  de  l'état  des  choies , 
Jean  de  Médicis  Commandant  de  la  Cavalerie  Légère  du 
Pape  ,  fortic  avec  quatre  cens  Chevaux  ,  &  quelques  heures 
après  on  fçût  certainement  que  ces  Cavaliers  avoient  repafle 
le  Pô ,  &  que  Lautrec  ne  failoic  aucun  mouvement.  On  le 
préparoit  à  marcher  ,  lorfque  la  jaloufie  fit  naître  une  con- 
teflation  entre  Profper  &:  le  Marquis  de  Peicairc  ,  qui  n'é- 
toient  déjà  pas  trop  unis  avant  ce  démêlé.  Proiper  vou- 
loir le  mettre  à  la  tête  de  ceux  qui  dévoient  marcher  les 
premiers ,  le  Marquis  ioutenoit  de  fon  côté  ,  qu'il  étoit  peu 
convenable  que  l'Infanterie  Efpagnole ,  dont  il  étoit  Capitai- 
ne Général ,  fut  commandée  par  un  autre  que  lui.  Cette  ri- 
valité entre  les  Généraux  ,  qui  nuit  fouvcnt  aux  affaires  des 
Princes ,  rompit  l'entreprife  de  Plailance.  La  diverfité  des  avis , 
&  la  lenteur  naturelle  de  Profper ,  auroient  encore  reculé  les 
opérations  de  la  Guerre ,  û  le  Commiffaire  des  Troupes  Pon- 
tificales n'avoir  rcpréfenté  avec  force  combien  de  nouveaux  dé- 
lais fâcheroient  Sa  Sainteté ,  auprès  de  laquelle  il  s'étoit  efforcé 
d'excufer  les  premiers  d'abord  par  la  lenteur  des  Elpagnols , 
&  par  celle  des  Lanfquenets  cniuite  -,  ajoutant  qu'il  lui  feroic 
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impoffible  à  prclent  de  trouver  des  prétextes  pour  colorer  l'inac- 
tion des  Troupes.  Ces  remontrances  réunirent  les  différenspar-     1  5  a  i. 
tis,  &  fans  délibérer  ,tous  furent  d'avis  de  marchera  Parme. 
Cette  brufquc  réiolution  fut  prile  avec  tant  d'ardeur  ,  que 
ceux  même  qui  s'y  oppoioicnc  la  veille ,  diloient  hautement  que 
la  Place  ne  tiendroit  pas ,  vu  les  fréquentes  déiertions  que  la 
dilette  de  vivres  &  d'argent  y  occaiionnoicnt  •,  néanmoins ,  on 
fut  obligé  d'attendre  encore  quelques  jours  pour  faire  venir 
du  canon  de  Bologne,  &  pour  faire  les  préparatifs  d'un  liège 
en  forme.  La  négligence  de  Prolpcr  ou  Ion  changement  d'avis,  • 
donna   le  tems   à   Lautrcc   de  raflcmbler  les  Troupes  qu'il    c-  ^  X" 
attcndoit  de  France,  de  Veniie  ,  &  de  Suiffe  :  Exemple  qui  Parme. 
doit  inftruire  les  Capitaines  à  le  munir  dès  l'entrée  d'une  Cam- 
pagne de  ce  dont  ils  peuvent  avoir  bcfoin  à  tout  événement,  vu 
la  néccfficé  où  ils  le  trouvent  le  plus  fouvent  de  changer  leur 
premier  deflein.  Cependant  l'A  rmée  dcmcuroit  dans  l'inadion  , 
Se  toutes  les  opérations  de  la  Guerre  le  réduifirent  à  quelques 
Eicarmouches  aux  environs  de  la  Ville  de  Parme.  Enlin  après 
avoir  occupé  treize  jours  le  pofte  de  San-Martino  ^  Profperfit 
paffcr  la  Parma  durant  la  nuit  à  lés  Troupes.  Elles  campèrent  fur 
le  chemin  deRome;danslcsFauxbourgsdela  Porte  deSanta- 
Crocequi  regarde  Plailance.  Lefcun  y  avoit  fait  mettre  le  feu  la 
veille ,  pour  empêcher  l'Ennemi  de  fe  mettre  à  couvert  dans  ce 
pofte  ,  loupçonnant  qu'on  en  vouloit  à  Parme.  Cette  Place,  eft 
diviiéc  par  la  Rivière  de  la  Parma ,  guéable  par  tout ,  fi  ce  n'ell 
dans  des  tems  de  pluies.  La  moins  confidérable  partie  de  cette 
Ville,  dont  elle  fait  environ  le  tiers  ,  qu'on  appelle  le  Codi- 
pon'é  ,  donne  du  coté  de  Plaifance,  &  n'cfl  habitée  que  par 
le  plus  commun  Peuple  :  ce  fut  cet  endroit  qu'on  choilit  pour 
établir  l'Armée  ,  à  caufe  de  la  facilité  qu'on  y  avoit  de  couper 
les  fecours  qui  voudroicnt  fc  jctter  dans  la  Place.  D'ailleurs 
les  mursétoient  de  peu  de  défenfe  de  ce  côté-la  ,  &  bâtis  de 
manière  que  les  Alfiégés  ne  pourroient  tirer  fur  le  flanc  des 
AlTiégeans. 

Le  Marquis  de  Pefcaire ,  qui  s'étoit  chargé  la  veille  d'exami- 
ner la  Place  conjointement  avec  quelques  Officiers,  rapporta 
qu'on  pouvoittoujours  commencer  à  faireagirl'Artillerie;mais 
on  crut  devoir  abattreauparavant  une  forte  Tour  quiétoitfur  la 
Porte  :  la  maçonnerie  en  étoit  fi  lolide  qu'on  fût  un  jour  à  la  râler;  • 
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■  ainfi  l'on  ne  put  dreffer  de  Batterie  que  la  nuit  fuivante  à  la  gmi- 

ï  5  2.  I.  che  de  cette  Porte.Onavoit  eu  deflcin  d'en  établir  une  féconde  à 
la  droite ,  afin  de  faire  brèche  des  deux  côtés.  Les  Généraux  le 
flatoient  de  divifer  par  ce  moyen  les  forces  des  Afliégés  ,  pref- 
qu'autantque  l'auroientpû  faire  deux  attaques  éloignées  l'une  de 
l'autre  ,  mais  alors  impraticables ,  à  caufe  du  peu  d'Artillerie 
qu'on  avoit.  Elle  ne  confiitoit  effectivement  qu'en  fix  canons  Se 
deux  coulevrines  ;  d'ailleurs  une  haute  chauflée  qui  couvroit  le 
fofle  du  côté  droit,  auroit  empêché  les  boulets  de  parvenir  juf- 
qu'à  la  muraille,  &  l'on  avoit  trop  peu  detems  pour  applanir  cet 
obftacle  De  l'autre  côté  le  canon  eut  bien-tôt  ruiné  le  mur  ,  trop 
foible  &  trop  vieux  pour  réiifter  :  à  la  vue  de  deux  larges  brèches, 
les  Oi^cicrs  parloient  d'une  manière  vague  de  donner  l'affaut  le 
jour  même.  Le  Marquis  de  Peicaire  qui  conjointement  avec 
l'Infanterie  Efpagnole  dirigeoit  le  feu  du  canon  ,  commanda 
quelques  FantafFins  pour  s'approcher  des  murs,afin  d'examiner, 
s'il  étoit  pofTible  ,  l'état  des  défenfes  intérieures.  Ces  Soldats 
montés  iur  la  brèche  crièrent  de  toutes  leurs  forces  que  l'Armée 
pouvoir  avancer.  Auiïi-tôt  l'Infanterie  Efpagnole  &  Italienne 
accourut  en  défordre  ,  &  commençoit  à  grimper  fur  la  brè- 
che,  où  même  Jérôme  Guichardin  Capitaine  d'Infanterie  fut 
tué  ,  lorfque  les  Officiers  Généraux  ne  croyant  pas  qu'une 
attaque  i\  peu  réglée  pût  réuflir ,  firent  fonner  la  retraite.  Cet 
accident  ralentit  l'ardeur  des  Affiégeans  ,  ou  du  moins 
fournit  un  prétexte  de  ne  pas  donner  l'afTaut  ce  jour  -  la.  On 
continua  le  lendemain  à  foudroyer  la  partie  du  mur  qui  étoic 
encore  entre  les  deux  brèches.  Le  bruit  courut  dans  l'Ar- 
mée ,  qu'il  feroit  difficile  de  forcer  la  Place  d'un  feul  afTaut  , 
à  caufe  des  retranchemens  conftruits  en  dedans  par  les  Fran- 
çois ;  les  Généraux  pour  s'afTurer  de  la  vérité ,  commandèrent 
deux  Fantafîîns  de  chaque  Nation  ;  mais  ioit  que  ces  Soldats 
manquaflent  de  courage ,  Ibit  que  leur  obfervation  fût  légère, 
foit  peut-être  ,  comme  beaucoup  de  gens  le  crurent ,  qu'on  les 
eût  gagnés  ,  ils  dirent  qu'il  y  avoit  huit  ou  neuf  pies  de 
de  la  brèche  à  l'efplanade  du  Rempart ,  derrière  lequel  on  avoit 
creufé  un  folFé  très -profond  ,  foutenu  par  de  bonnes  dé- 
fenfes. Sur  ce  rapport  on  rélblut  d'avoir  recours  aux  Mines 
&  à  la  Sappe.  Le  but  de  ce  deflein  étoit  de  faire  crouler  le 
mur  en  dedans  pour  combler  le  foffé ,  qu'on  difoit  être  au  pié  du 
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rempart  en  dedans,  Enfuite,  des  qu'on  aiiroic  reçu  les  deux 
Canons  de  Mantoue  ,  on  devoir  établir  une  autre  Batterie  i  521. 
à  la  droite  de  la  Porte  ,  contre  un  endroit  où  le  mur  venant 
à  tourner  au  bout  d'un  long  efpace  en  droite  ligne  ,  for- 
me un  angle  ,  d'où  l'on  pourroit  prendre  les  Alllégés  en 
flanc,  dès  qu'on  le  leroit  logé  lut  la  Brèche.  On  commença 
donc  à  faire  uliige  de  la  Mine  &  de  la  Sappe ,  mais  avec  une 
extrême  lenteur ,  tant  à  caule  de  la  diflkulté  du  terrain  ,  que  du 
défaut  de  munitions  nécelTaireSjdont  Prolper  toujours  incertain 
ne  s'étoif  pas  encore  fourni.  Cependant,  Lautrcc  qui  n'avoit 
fi  fort  différé  la  marche,  qu'à  caule  du  retardement  des  Trou- 
pes qu'il  attendoit  ,  parut  enfin  fur  le  Pô  ,  à  la  tète  de  la 
meilleure  partie,  qu'il  avoit  raflemblée.  Il  avoir  çoo  Lances, 
environ  70C0  Suiflés  ,  4000  hommes  d'Lnfanterie  arrivés 
de  France ,  fous  la  conduite  de  Mr,  (  ^z  )  de  S.  Valier  ,  qui  le 
joignirent  le  jour  qu'il  le  mit  en  marche  ",  400  Gendarines 
&  quatre  mille  hommes  de  pié  ,  Vénitiens"  ,  commandés 
par  Théodore  Trivulce  &  André  Gritti  ;  l'un  en  qualité  de 
Gouverneur,  &  l'autre  de  Provéditeur.  Le  Duc  d'Urbin  & 
Marc- Antoine  Colonne  fervoient  dans  l'Armée  ;  le  dernier 
comme  étant  à  la  folde  du  Roy  ,  mais  fans  aucun  titre  &  fans 
Compagnie  ;  &  l'autre  ians  autre  motif  que  l'elpérance  de  ren- 
trer dans  fes  Etats.  Lautrec  attendoit  encore  fix  mille  Suiffes 
qui  venoient  avec  la  lenteur  ordinaire  à  cette  Nation.  Il  étoic 
dans  la  réfolution  de  rifquer  la  Bataille  dès  que  toutes  ces 
Troupes  leroient  réunies  ,  s'il  n'y  avoit  que  ce  moyen  de 
fauver  Parme.  En  attendant  il  faifoit  de  petites  marches  , 
côtoyant  prelque  toujours  le  Pô.  Mais  craignant  que  Lelcun  , 
qui  commandoit  à  Parme  ne  fe  rendit  ,  il  lui  fit  dire,  qu'il 
marcheroit  à  fon  fecours  dès  que  les  Suiffes  qu'il  attendoit 
feroient  venus  ,  parce  que  les  Troupes  de  cette  Nation 
qu'il  avoit  déjà  dans  fon  Armée,  refufoient  de  paffer  le  Pô 
avant  l'arrivée  de  leurs  Compatriotes  :  Que  néanmoins  il 
s'approcheroit  bien-tôt  de  Parme  -,  &  l'avertiroit  de  la  pro- 
ximité par  des  coups  de  Canon  ;  que  le  jour  d'après  il  attaque- 
roit  le  Camp  des  Ennemis ,  Se  qu'il  fe  feroit  précéder  par  de 

(«)  Jean  de 'Poitiers,  Comte  de  St.     j    Poitiers,  Duchefle  de  Valendnois. 
Valier  ,  Père  de  la  fameufe  Diane  de     i 
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la  Cavalerie  pour  les  amula- ,  afin  de  donner  le  tems  à  la  Gar" 
nifon  de  fortir&de  venir  joindre  Ton  Armée.  Lefcunle  prcF- 
ioic  vivement  d'exécuter  fa  promeiTe  ,  &c  lui  fit  dire  qu'il  ne 
pouvoit  plus  tenir  que  trois  jours  dans  le  Codiponté  ,  Se  que 
deux  dans  l'autre  partie  de  la  Ville, fiiucc  au-delà  du  Fleuve  , 
parce  que  la  Place  étoic  d'une  grande  étendue,  mal  fortifiée; 
&  que  par  les  fréquentes  délertions  la  Garniion  le  trouvoic 
réduite  à  loco  hommes  de  pié  j  d'ailleurs  les  Gendarmes 
qui  foutcnoicnt  tout  l'ciïbrtt  du  fiége  ,  n'étant  plus  qu'au 
nombre  de  ^cc.  feroicnt  hors  d'état  de  réfiiter  à  plufieurs  atta- 
ques en  difïérens  endroits.  Lautrec  s'avança  comme  il  l'avoic 
promis ,  &  vint  à  Zibello  ,  Place  environ  à  vingt  milles  de 
Parmes  j  ayant  commandé  400  cens  Chevaux  pour  amuicr 
l'Ennemi. 

,  Pendant  ce  tems-Ia ,  les  AlTiégeans  ayant  enfin  achevé  leurs 
travaux ,  le  Comte  Guy-Rajigoné  Capitaine  Général  del'Intan- 
tcrie  Italienne ,  fit  drefler  la  féconde  Batterie  contre  l'Angle 
dont  on  a  parlé  ;  mais  la  Garnifon  ayant  apperçu  le  mouvement 
des  AfTiégeans ,  abandonna  le  Codiponté,  pour  fe  retirer  en  bon 
ordre  au-delà  de  du  Fleuve  avec  l'Artillerie  ;  on  auroit  d'abord 
pris  ce  parti  dans  la  Ville  ,  fi  les  Ennemis  avoient  plutôt  faic 
cette  manœuvre.  Les  Confédérés  furent  bientôt  inlfruits  de 
cette  retraite  ,  &  dès  la  .pointe  du  jour  ilsfe  jctterent  dans  la 
Place,  les  uns  par  les  brèches , les  autres  par  efcalade  ;  ils  fu- 
rent reçus  avec  beaucoup  de  joye  par  les  Habitans  ,  qui  rcn- 
troient  avec  plaiiir  fous  la  domination  du  Pape  ;  mais  ces  der- 
niers eurent  bientôt  la  douleur  de  voir  piller  leurs  maifons.  En- 
fuite  on  le  mit  à  déboucheries  Portes  pour  faire  entrer  l'Artille- 
rie j  qui  fut  conduite  fur  le  bord  de  la  Rivière  ;  enfin  on  la 
fit  agir  ,  mais  il  étoit  déjà  fi  tard  qu'on  ne  ptit  rien  faire  de 
coniidérable. 

A  cette  nouvelle  ,  Lautrec  vint  camper  à  fepr  milles  de 
Parme  ;  les  conjcdures  furent  partagées  dans  l'Armée  des  A/Tic- 
geans  fur  le  deffein  de  ce  Général  :  Les  uns  le  déternlinoicnt  à 
donner  Bataille ,  les  autres  feulement  à  procurer  à  fon  frère  la 
facilité  de  fortir  de  Parme  durant  la  nuit  pour  le  joindre  avec  la 
Garniion  ,ou  du  moins  d'obtenir  de  meilleures  conditions', 
fuppolé  qu'il  voulût  fe  rendre.  En  effet ,  il  y  avoir  eu  lieu  de 
juger  que  Lcfcun  y  avoir  penfé  :  car  Frédéric  de  Bozzolo , 
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qui  avoit  été  bleflé  d'un  coup  de  feu  à  l'cpaule  (ur  le  Remparc ,  •^^':'^^-^^ 
avoit  entamé  quelques  jours  auparavant  une  négociation  avec  le  i  52.  i. 
Marquis  de  Pelcaire  ;  mais  les  choies  n'avoient  pas  été  pouf- 
fées  affez  loin ,  pour  fçavoir  précilémcnt  quel  avoit  été  Je  def- 
fein  de  Lefcun  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  Lautrec , 
comme  on  s'en  eft  afsûré  depuis  ,étoit  réfolu  de  ne  donner  ba- 
taille qu'après  la  jonâion  du  des  SuifiTes  qu'il  attendoit.  A  la 
vérité  fa  Gendarmerie  étoit  plus  nombrcufe  Se  plus  lefte  que 
celle  des  Ennemis  ,  &  il  étoit  mieux  fourni  d'Artillerie;  mais 
il  fçavoit  d'un  autre  côté ,  que  leur  Infanterie  donc  le  nombre 
.  étoit  de  50CO  Allemans  ou  Elpagnols ,  loco  Suiffes  ,  &  plus 
de  4000  Italiens  étoit  fupéricure  à  la  fienne.  Cependant,  les 
AfTiégeans  ne  Içurent  pas  profiter  de  cet  a  vantage;&  ce  qui  ar- 
riva dans  cette  occafion  ,  fit  voir  que  fouvcnt  à  la  Guerre  les 
chofes  de  la  dernière  importance  dépendent  des  plus  légers 
incidens.  La  première  nuit  que  l'Armée  paffa  dans  le  Codi- 
ponté  ,  on  apprit  de  Modcne  &  de  Bologne  ,  que  le  Duc  de 
Ferrare  étant  forti  de  cette  Ville  avec  100  Gendarmes  ,ideux 
cens  Chevaux-Légers  &  deux  mille  hommes  d'Infanterie, 
dont  mille,  partie  Corfes,  partie  Italiens  ,  avoient  été  four- 
nis par  Lautrec  ,  venoit  de  forcer  Fifial  &  San-Felicé,  & 
qu'il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  voulût  marcher  en  avant.  On 
n'ignoroitpas  que  la  France  lollicitoit  depuis  long-tems  Al- 
fonle  à  cette  expédition  :  Ainfi  l'on  auroic  dû  pourvoir  à 
Ja  sûreté  de  Modéne  ;  mais  Profpcr  ,  qui  n'avoit  ceffé  de  fou- 
renir  que  la  choie  n'arriveroit  pas  ,  s'étoit  toujours  défen- 
du d'y  faire  marcher  un  Détachement  •,  foit  qu'il  comptât 
fur  la  parole  d'Alfonfe  ion  ami  intime  ,  &  avec  lequel  il 
négocioit  même  alors  un  accommodement  par  ordre  du  Pa- 
pe ;  foie  qu'il  ne  voulût  pas  affoiblir  Ion  Armée  dans  un 
îemsoù  il  s'attendoit  à  voir  arriver  bientôt  les  Ennemis;  car 
il  avoit  coutume  de  prendre  toutes  fcs  sûretés  &  d'avoir  des 
Troupes  de  relie  :  Peut-être  avoit- il  de  iecrctes  raifons  d'en 
ufer  ainfi.  La  marche  du  Duc  de  Ferrare  caufa  beaucoup 
de  trouble  dans  l'Armée,  &  le  Conieil  de  Guerre  s'étant  d'a- 
bord affemblé  ,  le  Comte  Guy-Rangonc  eut  ordre  d'aller  fe 
jettcr  dans  Modéne  avec  200  Chevaux-Lcgers  &  800  hommes 
de  pié ,  qui  joints  à  700  hommes ,  dont  la  Garnifon  de  cette  Pla- 
ce étoit  conipolée,  parurent  capables  d'arrêter  les  Ennemis.  En- 
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— : luire ,  comme  le  jour  n'ctoit  pas  encore  prêt  à  paroîtrc ,  &  qu'il-N 

I  5  i  I.  n'y  avoit  rien  qui  put  obliger  leConieil  a  le  léparcr  alors ,  on  ib: 
mie  à  parler  de  l'approche  de  l'Ennemi ,  plutôt  pour  pafler  le 
tcms  que  pour  en  délibérer  ;  en  effet,  on  avoit  eu  avis  que 
Lautrec  étoit  arrivé,  vers  l'entrée  de  la  nuit  lur  le  Taro  ; 
mais  onavoitfauflement  ajouté,  que  le  relie  des  SuilTes  avoir, 
joint  ion  Armée.  D'ailleurs  ,  les  Généraux  ignoroient  que . 
ce  n'avoit  été  qu'à  force  de  prières  qu'il  avoit  fait  marcher 
les  Suifles  ,  qui  étoient  aducllement  dans  les  Troupes  ,  & 
qu'ils  ne  s'étoient  lailfé  fléchir  qu'à  condition  de  ne  point 
pafler  le  Taro. 

Proiper,  le  Marquis  de  Pefcaire  &  Vitclli ,  s'accordoicnc 
à  regarder  la  prile  de  Parme  comme  impolTlbic  ,.li  l'on  n'éta- 
blidoit  pas  encore  une  Batterie  de  l'autre  côté  de  la  Place  v 
leurs  railons  étoient ,  que  quand  on  auroit  achevé  la  Brèche, 
commencée  la  veille   ,  il  Icroit  difficile  d'y  monter  à  caufe 
de  h  hauteur  des  bords  de  la  Rivière  en  cet  endroit,  & 
du   feu  de  la  Moufqucteric ,  qui  v^enant  dés  trois  Ponts  &c 
des  Maiions  voifmes,  prendroit  les  Soldats  en  flanc  :  Que. 
la  proximité  de  Lautrec,  luppolé  même  qu'il  ne  longeât  point. 
à  donner  Bataille,  ne  làiiTeroit  pas  de  rendre  l'Aifaut  plus 
difficile  :  qu'après  jle  pillage  deCodiponré,  plufieurs  Soldats, 
avoient  delerté  pour  mettre  le  butin  en  sûreté  ,  &  que  la  plus- 
grande  partie  de  ceux  qui  étoient  reftés ,  ne  penioient  pas 
tant  à  combattre  qu'à  s'alîurcr  aufll  de  ce  qu'ils  avoient  enle- 
vé dans  cette  partie  dela.VilIe;  Que  l'Armée  ne  pouvoit  de- 
meurer dans  ion  Camp  qu'avec  beaucoup  de  péril  &;  d'in- 
commodité ,  a'tendu  les  nombreufes  Eicortes  dont  il  faudroit 
chaque  jour  appuyer  les  Fourageurs&  les  Convois  qui  étoient. 
déjà  obligés  de  tourner  autour  des  murs  de  Parme  pour  fe  ren- 
dre au  Camp.  Qu'il  arriveroit  peut-être  que  Lautrec  &  les  Ai- 
fiégés  proficeroient  de  l'abiénce  de  ces    Détachcmens   pour 
attaquer    l'Armée  par    différens    endroits.     Ils   aïoùtoient , 
que  li  les  Troupes  du  Duc  de  Fcrrare  venoient  à  s'augmenter , 
on  feroit obligé  d'envoyer  des  renforts  à  Modénc  &  à  Rcg- 
gio',  Qucmêmeilleroit  facile  à  ce  Prince  de  leur  couper  les  vi- 
vres ,  avec  ce  qu'il  avoit  de  Troupes  en  pouflànt  des  partis 
dans  le  Pais  ;  qu'en  ce  cas  on  leroit  forcé  de  lever  le  Siège, 
&  peut-être  ne  pourroit-on  le  faire  qu'avec  un  extrême  dan- 
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gcr,  fil'on  ne  prenoit  ce  parti  qu'à  i'cxticmité.  Ces  difcours 
marquoicnc  allez  ce  qu'ils  pcnioient ,  mais  aucun  de  ces  trois 
Ollkiers  ne  parlait  d'une  manière  déciiîvc.  Enfin  ,  après  que 
la  convcrlation  eut  duré  long-tems,  le  Marquis  de  Pelcaire 
ne  pouvant  pas  douter  du  ientimcnt  des  deux  autres  ,  «  Je  voi 
5-.  bien,  dit-il,  que  nous  avons  tous  la  mcmepeniée  ,  mais  que 
33  perionne  ne  veut  le  déclarer ,  &  que  chacun  attend  qu'un  au- 
)>  tre  conleille  la  retraite  :  Pour  que  vous  puifTicz  parler  en  li-- 
33  bercé,  je  dirai  franchement,  que  nous  iommcs  fort  expolcs 
»  dans  ce  Camp,  &  que  ce  leroit  nous  abuier  ,   que  de  compter 
»lur  la  prife  de  Parme;  mon  avis  eft  donc  qu'il  faut  lever 
jjlefiége  , tandis  que  nous  le  pouvonsavec  moins  de  péril,  Je^ 
j)  penlois  comme  vous ,  ajoura  Prolper  ,  &  je  meiérois  enfin  ex- 
3>  pliqué,  fi  vous  ne  l'aviez  pas  Fait  pour  moi  ».Vitelli&  Antoine; 
de  Levé  approuvèrent  cette  réiolution,  mais  le  dernier  fut  d'avis 
d'examiner  s'il  ne  leroit  pas  à  propos  d'aller  attaquer  Lautrec. 
On  lui  répondit ,  que  s'il  n'éroit  pas  poflibic  de  continuer  le  Sié- 
ge,il  l'étoit  encore  moins  de  forcer  les  François  au  combat  ;  que 
peut-être  les  2000  Suifles  qu'on  a  voit  dans  l'Armée  ne  vou- 
droient  pas  combattre ,  tant  à  caufe  des  ordres  qui  leur  étoient. 
venus  de  la  part  des  Cantons  pour  abandonner  le  Service  dU' 
Pape  ,  que  de  la  répugnance  qu'ils  auroient,  félon  toutes  les 
apparences ,  à  fe  battre  contre  une  Armcc  où  leurs  Compatrio- 
tes étoient  en  Ci  grand  nombre  ;  Qu'il  étoit  facile  de  s'apperce- 
voirque  le  pillage  du  jour  précédent  avoit  i\  fort  dérangé  les 
Troupes  ,  qu'il  ne  feroirpasaifé  de  les  mettre  en  mouvement- 
II  parut  donc  que  les  Généraux  ne  penfoient  qu'à  lever  le  Siège 
Lins  rien  entreprendre.  Cependant ,  Profper  &  Pcfcaire  ,  après 
un  long  entretien  qu'ils  eurent  tète  à  tête ,  demandèrent  à  Gui- 
chardin  ce  qu'il  croyoic  que  le  Pape  penferoit  de  cette  réfolu- 
tion.  »  Pourquoi ,  dir  le  Commiflàire  au  Marquis,  ne  pren- 
w  drons-nous  pas  aujourd'hui  Parme,  comme  vous  nous  en  af- 
îjfuriez  hier  au  foir.  Nous  ne  la  prendrons ,  répondit  le  Mar- 
ii  quis  en  Efpagnol  ,  ni  aujourd'hui ,  ni  demain  ,  ni  après 

3>aemain  ».  Le  Commifiàire  répliqua  ,  qu'il  n'étoit  pas 
douteux  que  la  levée  du  fiége  ne  fit  beaucoup  de  peine  au 
Pape  ,  parce  qu'elle  lui  feroit  perdre  toute  efpérance  de  ter- 
miner la  Guerre  à  Ion  avantage  :  Qu'au  refte ,  le  fond  de  la 

délibération  rouloit  fur  la  vérité,  ou  fur  la  fauflété  des  faits  ; 
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^'^"^""""^^^  Qu'il  convenoit,  que  Ci  la  continuation  du  ficge  entraînoit 

*  quelque  péril ,  &  qu'on  ne  pût  efpércr  d'y  réuflïr  ,  il  y  aurok 
ians  doute  de  l'imprudence  à  ne  pas  faire  retraite  ;  mais  que 
s'il  n'en  étoit  rien  au  fond  ,  cette  démarche  donneroit  une  terri- 
ble atteinte  à  leurs  affaires  ;  qu'ils  conlidéraffent  donc  avec 
maturité  l'état  de  l'Armée  Se  l'importance  de  la  chofe  ,  &: 
balançaflcnt  ce  qu'on  avoit  à  craindre  avec  ce  qu'on  pou- 
voir  cipérer.    Profpcr  &   le  Marquis  n'héliterent  pas  à.  ré- 

•  pondre  que  la  prudence  exigeoit  qu'on fe  retirât, &  le  Com- 
niiffaire  n'ofant  contrarier  des  OHkiers  de  cette  capacité ,  la 
levée  du  fiége  fut  réloluepource  jour-la  même,  avec  ordre  de 
démonter  les  Batteries  fur  le  champ. 

Dès  quelerélultat  des  Généraux  fut  répandu  dans  l'Armée, 
les  Officiers  qu'on  n'avoit  pas  appelles  au  Confcil ,  les  ac- 
cufercnt  de  timidité  ",  c'ell;  pourquoi  IcCommiflaire&  Moro- 
né  s'étant  unis  enfemble ,  lîrent  tous  leurs  efforts  pour  rega- 
gner Profper.  Il  ne  s'éloigna  pas  d'une  féconde  délibération  ; 
diiant  qu'il  n'avoit  jamais  honte  de  changer  d'avis ,  &  de 
fe  rendre  à  des  railons  lupérieures  à  celles  qui  l'avoient  d'a- 
bord déterminé  ;  dilpofition  louable  &  qui  mérite  plus  d'élo- 
ges à  proportion  que  ceux  qui  la  font  paroître ,  ont  plus  d'ex- 
périence &  d'autorité  ;  ce  Général  donna  donc  les  ordres  pour 
aflcmbler  le  Confeil  une  féconde  fois.  Mais  Pelcaire  ,  qui 
faifoit  déjà  rctiter  le  Canon  ,  8c  qui  d'ailleurs  étoit  bien  éloigné 
de  rien  changer  cà  la  réfolution  qu'on  avoit  prife  ,  rcfufa  de  fe 
rendre  au  Confeil  :  C'eft  pourquoi  l'on  fe  retira  douze  jours 
après  qu'on  eût  formé  le  Siège,  &  l'Armée  reprit  le  chemin 
de  San-Lazzaro  avec  beaucoup  de  défordre.  L'Infanterie 
Allemande  ayant  propofé  inutilement  des  conditions  in- 
fupportables  touchant  la  iolde  ,  refufa  de  fuivre  l'Armée  , 
caflâ  les  anciens  Officiers  qui  blâmoient  cette  conduite,  &:  Ib 
donna  pour  Chef  l'auteur  de  la  fédition.  Il  y  avoit  lieu  de  crain- 
dre que  ces  Troupes  n'allaffent  au  Camp  des  François;  mais 
après  le  départ  de  l'Armée  &  lorfqu'on  n'elperoitplus  rien  de 
ces  mutins  ,on  les  vit  arriver  de  leur  propre  mouvement.  Ce 
fut  un  bonheur  que  Lautrcc  ne  fçut  pas  profiter  de  la  préci- 
pitation de  cette  retraite  Sz  du  défordre  caulé  par  les  Lanf- 
qucnets,  pour  tailler  l'Armée  en  pièces. 

Le  Pape ,  qui  attendoit  la  nouvelle  de  la  prife  de  Parme , 
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n'apprit  qu'avec  beaucoup  de  chagrin  une  retraite  ,  qui  rui- 
noic  l'elpcrance  la  mieux  fondée.  11  le  voyoic  au  milieu  de  ï  5  2  i. 
mille  dangers  &  chargé  de  prcique  tout  le  poids  de  la  Guer- 
tre  ,  puiiqu'il  étoit  obligé  de  payer  toutes  les  Troupes  ,  à 
l'exception  de  la  Gendarmerie  &  de  l'Infanterie  Elpap-no- 
Ic,  dont  la  iolde  étoit  fournie  par  l'Empereur  ;  mais  ce  qui 
devoir  le  chagriner  davantage ,  étoit  la  méfiance  qu'il  avoic 
des  Généraux  de  ce  Prince.  L'opinion  même  la  plus  générale 
étoit,  que  des  vues  iecretes,  &  non  la  crainte  du  danger,  avoient 
iait  lever  le  Siège  de  Parme  ,  &  que  ces  Capitaines  avoient  feulc- 
Vient  appréhendé  que  le  Pape  latisfait  de  la  conquête  de  cette 
Ville  &  de  Piailance  ne  montrât  plus  la  même  ardeur  pour 
iubjuguer  le  relie  du  Milanès  ,  où  il  n'avoit  plu^  rien  à  clperer  , 
Se  qu'il  ne  voulut  pas  iupporter  de  fi  grandes  dépenfes  pour 
l'intérêt  d'autrui  ;  politique  des  Impériaux  qui  paroiflbit  afTez 
par  la  lenteur  des  approches  &  par  la  ridicule  diipofition  des  at- 
taques du  côté  duCodipontéi  en  effet,  la  priie  de  cette  partie 
de  la  Ville  ne  rendoit  pas  la  conquête  du  refte  plus  tacile.- 
Onfe  confirmoit  encore  dans  ces  idées  par  l'afiêitationdes  Gé- 
néraux à  remettre  l'Affauc  de  jour  en  jour,  comme  ii  leur  deflein 
eut  été  de  donner  aux  François  le  tems  de  lecourir  la  Place,  & 
enlîn  par  la  lâcheté  qui  leur  avoir  honteufement  fait  abandon- 
ner au  feul  bruit  de  l'arrivée  d'un  Ennemi  fort  inférieur  , 
cette  partie  de  la  Ville  dont  ils  écoientles  maîtres.  Il  y  eût  des 
gens  qui  crurent  que  Proipcr  pouvoir  bien  n'avoir  aucune 
part  à  cette  manœuvre.  Se  qu'il  avoir  été  lui-même  la  dupe  de 
Pcfcaire  ,  qui  ne  chcrchoitqu'à  ternir  la  gloire  de  ce  Général , 
dont  il  étoit  jaloux.  D'un  autre  côté ,  bien  des  gens  qui  rai- 
Ibnnoient  peut  -  être  plus  juile  ,  n'attribuèrent  cette  retraite 
qu'à  la  crainte  du  péril ,  à  l'approche  d'une  Armée  dont  on  exa-' 
géra  d'abord  les  forces ,  &  crurent  qu'il  n'y  eût  aucun  artifice  de 
la  part  des  Généraux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  eft  que  la  levée  du- 
ilége  ne  lurprît  perfonne  autant  que  les  François ,  qui  défefpc- 
roient  prcfque  du  ialut  de  Parme  à  caufe  de  la  lenteur  des  Suilîes 
qu'ils  attendoient.  Pluficurs  même  d'entre  les  premiers  ne  pou- 
vant attribuer  cette  démarche  à  la  crainte  ,  s'imaginèrent  que 
Prorper,quin'ignoroitpasledéfordre&IaconfunonqueIepiJia- 
ge  d'une  Ville  met  dans  une  Armée ,  &  prévoyant  Qu'il  r.eleroit 
pas  pofTible  d'empêcher  celui  de  Parme  ,  avoir  jugé  qu'il  fcroic 
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très-dangereux  de  prendre  cette  Place,  les  Ennemis  en  étant 
'  5  i  1.    fi  près. 

Le  premier  foin  de  Lautrec  fut  de  rafraîchir  la  Garnifon  de 
Parme  ;  cnluite  il  le  rendit  à  Fontanella  ;  trois  jours  après  , 
une  partie  de  l'Armée  eut  ordre  d'aller  s'emparer  de  Kocca- 
biança  ,  dans  le  Parmeianprès  du  Pô.  Roland  Palavicini,  qui 
en  étoit  Seigneur,  rendit  la  Ville  &  la  Citadelle  dès  les  premiers 
coups  de  canon  ,  à  condition  qu'il  pourroit  ié  retirer  en  liberté. 
Enfin,  Lautrec  diiperla  ion  Armée  entre  San  -Seconde  &  la 
Rivière  du  Taro  ,dans  la  rélblution  de  le  régler  fur  les  mou- 
venicns  des  Ennemis  •,  &  d'ailleurs  ,  bien  raflbré  par  Icui^ 
retraite  &  par  l'arrivée  du  refte  des  Suifles  ,  il  donna  or- 
dre à  ces  Troiypes  de  relier  à  Crémone;  cependant  les  Con- 
fédérés ne  fe  croyant  pas  en  sûreté  à  San-Lazzaro ,  ié  reti- 
rèrent lur  la  Lenza ,  du  côté  de  Reggio ,  dans  le  defléin 
de  s'éloigner  à  melure  que  ks  François  marchcroient  en 
avant.  Il  n'y  eut  même  que  les  plaintes  du  Pape  &  des  Mi- 
niftres  de  l'Empereur ,  &  la  crainte  de  fe  déshonorer  dans 
toute  l'Armée ,  qui  les  empêchèrent  de  reculer  davantage.  Les 
deux  Armées  réitèrent  plufieurs  jours  dans  leur  pofle  fans  rien 
faire  ,  finon  que  Lautrec  envoyoit  tous  les  jours  en  couries  des 
Chevaux- Légers ,  qui  conjointement  avec  ceux  de  la  Garni- 
fon de  Parme ,  s'avançoicnt  juiqu'à  Reggio  par  les  Montagnes, 
&:  déibloient  l'Armée  des  Confédérés  ,  interceptant  les  vivres 
qui  leur  venoient  de  cette  Place  ;  cette  activité  de  Lautrec  fai- 
foit  paroître  toute  la  lenteur  de  Prolper  ,  qui  n'cnvoyoit  que 
très-dirtlcilement  fa  Cavalerie-Lcgcre  en  partis,&  ne  le  décidoit 
qu'avec  peine  dans  les  moindres  opérations  de  la  Guerre. 

XV.  Les  armes  de  l'Empereur  ne  furent  pas  plus  heureufes  au- 
L'Empereur  j^j^  ^^^.g  Monts  qu'cn  Italie.  Ce  Prince  étant  entré  en  France 

forme  &  levé  i     t-^i       j  1  i-     a  -  •    i     /-  '         J 

le  fiége  de    par  la  Flandre  a vec  une  nombreutc  Armée,  mitiehege  devant 

Mézictes.       Mézictcs  ',  mais  trouvant  plus  de  réiiftance  qu'il  n'avoir  compté, 

&  la  V\âce{a  )  ayant  étépuiffimmcnt  lecourue  ,  il  leva  lefiége;, 

il  fut  même  en  riiquc  de  voir  tailler  les   Troupes  en  pièces 

XVI.  dans  fa  retraite.  Cependant,  les  Confédérés  malgré  leur  peu 
Suite  de  la  ^    progrès ,  rélolurcnt  de  pénétrer  dans  le  Duché  de  Milan, 

Guerre    du         ,^    '^      ^<,  ,  '     r        ■  '      i     /-  i  i        •''t 

^lii3nb.        des  que  lArmee  Icroïc  augmentée  de  oooo  hommes  de  pie  Ita- 
liens qu'ils  levoient  de  jour  en  jour ,  &  de  ne  plus  s'amuler  ^ 

(a)  C'étoit  le  Chevalier  de  Bayard  qui  défendoit  cette  Place. 

faire 
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faire  defiégcs.  Ils  (e  confirmoicnt  dans  leur  réfolution  ,  par  l'cf-  '"■  '  — 
pérance  de  voir  arriver  12000  SuilFes  à  la  lolde  du  Pape.  Ces  i  î  2,  i. 
Troupes  n'avoient  pourtant  été  accordées  par  les  Cantons ,  que 
pour  la  défenle  des  Etats  de  l'Eglife  feulement ,  &  non  pour 
s'en  fervir  contre  le  Roy  de  France.  Le  Cardinal  de  Sion  , 
qui  fe  déclaroit  ouvertement  dans  les  Diètes  l'Ennemi  de  cette 
Couronne ,  Ennio  Evêque  de  Veroli  Nonce  du  Pape ,  &  les 
Ambaffadeurs  de  l'Empereur,  n'avoient  pas  voulu  d'abord 
les  accepter  à  cette  condition  ^  mais  ils  avoient  enfin  pris  ce 
parti  ,  dans  l'elpérance  que  quand  elles  feroient  une  fois  en 
Italie ,  on  pourroit  à  la  faveur  de  leur  avidité  ,  ou  par  artifice, 
corrompre  leurs  Officiers  ,  &  les  engager  à  fuivre  l'Armée 
dans  le  Milanès. 

Cette  réfolution  prife ,  il  n'y  avoir  pas  beaucoup  à  délibé- 
rer fur  le  chemin  qu'on  feroit  prendre  à  l'Armée.  Il  étoit  évi- 
dent qu'on  ne  pouvoit  continuer  la  Guerre  en-deçà  du  Pô 
fans  beaucoup  de  difficultés  ,  &  l'on  n'eipéroit  plus  de  s'em- 
parer de  la  Ville  de  Parme  ;  mais  fi  l'Armée  laifiToit  cette 
Place  derrière  foi ,  il  falloir  ncccffairement  attaquer  les  Enne- 
mis ,  que  l'avantage  de  leurs  portes ,  &  le  nombre  de  leur  Ar- 
tillerie rendoicnt  redoutables.  Car  on  ne  pouvoit  fans  un  extrê- 
me péril  demeurer  entr'eux&  Parme ,  ni  pafiTer  outre  fans  les 
combattre,  parce  qu'en  fe  mettant  ainfi  entre  leur  Camp&  des 
Places  toutes  à  leur  dévotion  ,  l'Armée  fe  verroit  expoiee  à  pé- 
rir faute  de  vivres ,  n'étant  pas  pofiible  d'en  tirer  du  Pays  Enne- 
mi ,  ni  de  plus  loin.  On  fe  détgrmina  donc  à  porter  la  Guerre 
au-delà  de  ce  Fleuve ,  dans  un  Pays  abondant ,  qui  n'ayant  pas 
efiliyé  les  ravages  de  la  Guerre ,  fourniroit  tous  les  vivres  nécef- 
faires  :  on  ne  devoir  y  trouver  aucun  obftacle  julqu'à  la  Rivière 
d' Adda ,  en  laifiant  Crémone  fur  la  gauche ,  Se  en  gagnant  l'O- 
glio  ,  parce  qu'il  n'y  avoir  dans  ces  Cantons  aucune  Place  capa- 
ble de  réfiftancc.  Outre  cela,  les  Généraux  comptoient  que  les 
François  n'oferoient  difputer  les paflTages  julqu'à  l' Adda, parce 
que  les  Vénitiens  ne  voudroient  pas  expofer  leurs  Troupes  au 
hazard  d'une  Bataille ,  fi  près  de  leurs  Etats.  Pluficurs  même  di- 
foient  qu'en  faifant  approcher  l'Armée  des  Frontières  de  cette 
République  ,  le  foin  de  leur  propre  sûreté  les  obligeroit  de  reti- 
rer la  plus  grande  partie  des  forces  qu'ils  avoient  dans  l'Armée 
de  France  -,  mais  ce  qui  détermina  tout- à-fait  les  Confédérés 
Tome  JJ.  A  a  a  a 
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à  paflfer  le  Pô ,  fut  la  facilité  que  cette  démarche  leur  donnc- 

1521.    roit  de  joindre  les  Suiffcs  qu'ils  attcndoient. 

Pendant  qu'on  faifoit  les  préparatifs  nécefTaircs  pour  l'exé- 
cution de  ce  dcffein  ,  &  qu'on  levoit  de  l'Infanterie  dans  la 
Romagnc  &  dans  la  Tolcanc  ;  le  Pape  donna  ordre  au  Comte 
Guy  Kangoné  de  marcher  contre  les  Habitans  de  la  Mon- 
tagne de  Modénc  ,  à  la  tète  des  nouvelles  Milices,  &  des 
Troupes  qu'il  avoit  avec  .lui.  Ces  Peuples  n'avoicnt  voulu  re- 
connoitre  pour  Souverain  que  le  Duc  de  Ferrare ,  pendant 
que  l'Empereur  avoit  pofledé  Modéne,&  depuis  qu'elle  étoic 
rentrée  fous  la  domination  de  l'Eglifc.  A  la  première  nou- 
velle de  fa  marche  ,  ils  prirent  le  parti  de  la  foumiflion  avec 
d'autant  plus  de  promptitude  ,  qu'il  courut  en  même  tcms  un 
bruit  que  d'autres  Milices  de  Toicane  dévoient  joindre  Ran- 
goné. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  François  éventèrent  une  (.?)  intri- 
gue formée  contr'eux  par  Boniface  Evêque  d'Alexandrie,  fils 
de  François-Bernardin  Vifconti.  Ce  Prélat  en  ayant  eu  avis  , 
s'enfuit  d'abord  de  Milan.  Dans  le  mêmetems  Nicolas  Varolo, 
l'un  des  principaux  Bannis  de  Crémone  ,  ayant  pratiqué  des  in- 
telligences avec  quelques  Habitans  de  cette  Ville ,  au  préjudice 
de  la  France ,  il  vit  fes  liaifons  découvertes  ,  &  fes  Complices 
punis.  Les  Bannis  du  Milancs  étoient  alors  en  grand  nombre 
dans  l'Armée  des  Confédérés  -,  mais  loit  que  la  fortune  leur  fùc 
contraire,  foit  qu'ils  fe  livraffent  à  l'imprudence  &  à  la  témérité, 
toutes  leurs  entreprifes  échouèrent;  &  bien  loin  d'être  d'aucune 
utilité  par  leur  indufirie  ou  par  leurs  intelligences  ,  ils  ne  s'occu- 
poicnt  qu'à  ruiner  le  plat  Pays ,  ce  qui  ne  faifoit  qu'augmenter  la 
difficulté  d'avoir  des  vivres  ;  il  fiut  pourtant  excepter  Moroné 
de  ce  nombre.  Profper  avoit  d'abord  envoyé  ces  Bannis  vers 
Plaifance  :  après  avoir  fait  de  grands  ravages  fans  difl;in£lion 
dans  les  terres  des  Alliés  8c  des  Ennemis, ils  prirent  querelle  dans 
le  partage  du  butin  ,  &  Pierre  Scoto  Plailantin  ,  l'un  des  Prin- 
cipaux d'entr'cux  ,  fut  tué  par  Vifconti  &  par  quelques  autres. 

Dans  ce  même  tems  ,  Profper  voulut  brûler  les  Pontons 
des  François  ,  qu'on  avoit  retirés  auprès  de  Crémone  ,  &  qui 
étoient  négligemment  gardés.  Son  deflein  étoit  de  pénétrer 

(a^   Il  fut  pourvu  de  l'Evêché  dA-    i    quitta  volontairement  e:i  I  553. 
lexandriele  ij  de  Juillet  ijiS.  &  il  le    ] 


DE   FR.   GUICHARDIN,  Liv.  XIV.    ççç 

dans  le  Milanès,  pendant  que  Lautrcc  en  raflembleroir  d'au-  — 

très  ;  mais  comme  le  chemin  pour  le  rendre  en  cet  endroit  écoic  1521. 
long,  Jean  de  Médicis  qu'on  avoit  chargé  de  cette  expé- 
dition ,  ne  put  y  arriver  qu'après  le  lever  du  Soleil ,  avec  200 
Chevaux-Lcgcrs  &  300  hommes  d'Infanterie  Elpagnole.  Au 
bruit  que  firent  les  Payfans ,  les  Bateliers  mirent  leurs  Pontons 
en  sûreté  au  milieu  de  la  Rivière. 

Cependant  tout  étant  prêt  pour  le  paflage  du  Pô ,  l'Armée 
fe  rendit  à  Berfello ,  où  l'on  avoit  jette  un  Pont  de  Bateaux  ', 
mais  comme  enfedifpofant  à  porter  la  Guerredans  le  Pays  En- 
nemi ,  il  falloit  en  même  tcms  longera  la  défenfe  du  fien  propre  , 
VitelloVitclli  qui  fut  misa  la  tête  de  i  yo  hommes  d'Armes, d'un 
pareil  nombre  de  Chcvaux-Legcrs  ,  &  de  2cco  hommes  d'In- 
fanterie des  Compagnies  d'ordonnance  des  Florentins  ,  eut  or- 
dre de  couvrir  les  Villes  de  l'Eglile  que  l'Armée  laiflbit  derrière 
elle.  L'Evêque  de  Pifloya  deftina  d'ailleurs  à  la  sûreté  de  ces 
Places  les  2000  Suifles  qui  étoient  a£luellemcntdans  l'Armée, 
parce  qu'on  ne  voulut  pas  les  oppofer  au  grand  nombre  de  leurs 
Compatriotes  qui  fervoient  la  France,  en  vertu  d'un  Décret 
public  ,  &  ious  les  Drapeaux  de  la  République  ;  cette  précaution 
étoit  d'autant  plus  lage,  que  l'on  ignoroit  encore  ce  que  feroient, 
à  leur  arrivée ,  les  Troupes  de  cette  Nation ,  qui  s'étoient  affem- 
blécsàCoire,  d'où  l'on  attendoit  à  tout  moment  la  nouvelle  de 
leur  départ.  L'Evêque  &  Vitelli  fe  chargèrent  non  feulement  de 
la  défenfe  de  Modéne  &  des  autres  Places  de  l'Eglile  en  cas 
d'inluJte  ;  mais  encore  de  porter  la  Guerre  dans  le  Ferrarois. 
Le  Duc  s'attribuant  la  gloire  d'avoir  fait  lever  le  fiége  de 
Parme ,  &  farisfait  de  la  conquête  de  Final  &  de  S.  Félice ,  n'a- 
voit  pas  poufle  plus  loin  les  avantages ,  parce  que  le  Pape  plus 
irrité  que  jamais  par  ces  hoftilités  ,  travailloit  à  le  dépouiller 
du  Duché  de  Ferrare ,  par  le  moyen  des  Cenfures  Eccléfiafti- 
ques. 

L'Armée  pafla  le  Pô  le  premier  d'0£lobre ,  &  vint  cam- 
per à  Cafal  Maggioré.  Elle  fut  non  feulement  tout  le  jour  à 
paffer  ce  Fleuve  ,  mais  encore  une  grande  partie  de  la  nuit , 
à  caufe  d'une  foule  de  gens  inutiles ,  &  d'une  infinité  de  Ba- 
gage qui  la  fuivoient.  Les  Généraux  qui  comptoient  que 
les  Troupes  feroient  paflees  à  midi  au  plus  tard  ,  furent  ainfi 
rrompés  dans  leur  attente  ;  ceux  qui  palferent  les  derniers 
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---  ■— —  étoient  fi  accablés  de  laflltude ,  &  la  nuit  étoic  fi  noire ,  qu'on 
^  5  2.  I.  fijj  obligé  de  laiflcr  entre  le  Pô  &  Cafal  une  partie  du  Canon  , 
beaucoup  de  Munitions  ,  &  pluficurs  Soldats.  Lautrcc  qui  ve- 
noit  d'être  joint  par  les  Suilics  qu'il  attendoit  ,  &  qui  s'étoic 
pofté  à  Colorno  en  même  tcms  que  les  Ennemis  à  Berlelio  , 
Places  à  fix  milles  l'une  de  l'autre,  n'avoit  qu'aie  rendre  par 
fon  Pont  de  Bateaux  à  Cafal  ,c]ui  n'eft  qu'à  trois  milles  de  la 
première  ,  le  même  jour  qu'ils  pafferent  le  Pô  ,  ou  tomber  iur 
ceux  qui  n'étoient  pas  encore  pafi^cs  à  midi ,  pour  les  tailler 
en  pièces  \  mais  l'ignorance  où  l'on  eft  fouvent  de  la  fituation 
de  l'Ennemi ,  fait'perdre  tous  les  jours  une  infinité  de  tavora- 
bles  occallons  à  la  Guerre. 

Le  Cardinal  de  Médicis  arriva  cette  nuit  même  à  Cafal  y 
en  qualité  de  Légat  de  l'Armée.  Quoique  Léon  X.  eût  enta- 
mé une  Négociation  avec  l'AmbafFadeur  de  France,  mais  en 
grand  lecret ,  il  ne  voulut  pourtant  pas  que  l'Empereur  ni  les 
Miniflrcs  le  pufTent  croire  rebuté  par  le  peu  de  progrès  de 
leurs  Armes  communes ,  &  il  s'imagina  que  la  préience  d'un 
Léo-at  les  feroit  agir  dorénavant  avec  plus  d'ardeur.  Comme 
Médicis  étoit  le  plus  proche  parent  du  Pape,  &  que  Léon 
ne  faifoit  rien  ians  la  participation  ,  quoique  ce  Cardinal 
demeurât  ordinairement  cà  Florence  ;  il  avoir  autant  d'auto- 
rité dans  l'Armée  ,  que  le  Pape  même  en  auroit  eu.  Sa  pré- 
ience étoit  capable  de  donner  de  l'éclat  à  cette  expédition ,  & 
d'obliger  Proiper  Colonne  &  le  Marquis  de  Pefcaire  ci  ne 
pas  faire  éclater  leurs  divifions.  La  méfintelligence  de  ces  deux 
Officiers  s'étoit  fort  accrue  depuis  que  le  dernier  avoir  man- 
dé à  Rome  qu'il  n'avoit  jamais  approuvé  la  levée  du  fiége 
de  Parme,  &  que  fon  Rival  étoit  le  feul  auteur. 

L'Armée  ayant  eu  un  jour  de  repos  à  Calai ,  marcha  par 
le  Crcmonois  vers  l'Oglio  ,  fur  les  bords  duquel  elle  arriva  le 
quatrième  jour.  Tout  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  dans  cette 
marche  ,  fut  que  l'Armée  étant  campée  dans  un  Village  nommé 
la  Corté  de  Frati ,  il  s'éleva  une  querelle  entre  l'Intanterie 
Efpagnole  &  Italienne ,  dans  laquelle  plufieurs  de  ces  derniers 
furent  mafiTacrés ,  malgré  la  vigilance  des  Généraux ,  qui  appai- 
ferent  le  tumulte  prcfque  dans  fa  naiflance.  Le  jour  d'aupara- 
vant ,  Jean  de  Alédicis  étant  allé  à  la  découverte  des  En- 
nemis ,  qui  avoient  paffé  le  Pô  le  même  jour  que  l'Armée 
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s'étoit  rendue  à  Calai  ,  mit  en  fuite  la  Cavalerie  Legqjp  des  ""      -    - 
Vénitiens  commandée  par  Mercurio  ,  &  ioutenuc  par  quel-     1521. 
ques  Cavaliers  François.  Outre  cela ,  il  fit  priionnier  Louis 
Gaëtano  ,  dont  le  père  portoit  (  ^0  '^  i^om  de  Duc  de  Trajetto , 
quoique  cette  terre  fut  aduellemcnt  entre  les  mains  de  Prolper 
Colonne. 

Les  Généraux ,  en  quittant  la  Corté,  avoient  réfolu  d'aller 
camper  à  BordcHano  à  huit  milles  de  là ,  lur  TOglio  ,  mais 
la  difficulté  du  chemin  impraticable  à  l'Artillerie  les  obli- 
gea de  relier  à  Rebecca  ,  Place  lur  la  même  Rivière  ,  à 
roppoftte  de  Pontevico  ,  Ville  appartenant  aux  Vénitiens. 
Pendant  qu'ils  s'y  retranchoient  ,  ils  curent  avis  que  Lautrec , 
fuivi  des  Troupes  Vénitiennes ,  ayant  kiffé  Tes  Bagages  à  Cré- 
mone ,  avoir  pris  fon  pofte  à  San-Martino  ,  qui  n'eu  qu'à  cinq 
milles  de  Rebecca ,  dans  le  defTein  de  s'oppolér  à  leur  m.arche 
le  lendemain.  Cette  nouvelle  furprit  avec  railbn  le  Légar  & 
les  Généraux  ;  car  lorique  le  Sénat  avoit  commandé  les 
Troupes  de  la  République  pour  joindre  l'Armée  de  Lautrec, 
ils  avoient  fait  entendre  au  Pape  qu'ils  n'en  ufoicnt  ainfi  que 
pour  remplir  extérieurement  les  obligations  de  leurs  Traités 
avec  la  France.  C'elt  pourquoi  ,  les  Généraux  s'étoient  tou- 
jours flaté  que  Gritti  avoit  un  ordre  lecret  de  ne  point  com- 
battre ,  &  cette  opinion  avoïc  été  confirmée  par  le  Cardinal 
Légat  ;  mais  le  trouvant  fauflc  par  l'événement  ,  il  falloit  lon- 
ger à  d'autres  mciures  ,  la  réunion  des  François  &  des  Vé- 
nitiens donnant  à  Lautrec  une  fupériorité  inconteftable  fur 
les  Confédérés.  La  Cavalerie  des  premiers  ctoit  fort  nom- 
breulé  :  d'ailleurs  outre  7000  hommes  de  pié  partie  François 
partie  Italiens  ,  ils  avoient  locoo  Suifles  ,  tandis  qu'à  peine  les 
Alliés  avoient  alors  7000  hommes  tant  Elpagnols  que  Lanl- 
quenets  ,  &  6000  Italiens  la  plupart  de  nouvelle  Milice  ,  qui 
figuroient  plus  par  le  nombre  que  par  la  valeur. 

Prolper  &  les  autres  Généraux  réfolurent  donc  d'attendre 
à  Rebecca  l'arrivée  des  SuifTes  ;  ils  étoient  aduellement  en 
marche ,  &  fuivant  les  Lettres  du  Cardinal  de  Sion  ,  qui  les 
amenoit  ,  ils  dévoient  joindre  l'Année  dans  trois  ou  quatre 

(a)  Charle  VIII.  avoit  donné  le  Du-    j    après  en  avoir  dépouillé  la  famille  Gaë- 
ehé  de  Trajetto  à  Prolper  Colonne  ;.    l    tano. 
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r--,--  jours  i  en  attendant ,  ils  fortifièrent  leur  Camp  avec  plus  de 

I  5  a  I.  loin  qu'ils  ne  l'avoient  tait  la  veille.  Ce  ne  fut  pas  à  caule  de  fa 
lituation  ,  qui  les  expoloit  à  tout  le  feu  de  Pontevico  ;  car  ils  ne 
firent  pas  beaucoup  d'attention  à  cet  inconvénient ,  raffurés 
par  la  prévention  du  Légat  :  il  étoit  perfuadéque  les  Vénitiens 
s'en  tenant  aux  termes  de  leurs  Traités ,  qui  les  obligeoient  feule- 
ment à  fournir  des  Troupes  pour  la  défeniedu  Milanès ,  étoienc 
bien  éloignés  de  permettre  aux  Garnifons  de  leurs  Places  d'in- 
fulter  les  Troupes  du  Pape  &  de  l'Empereur.  La  difficulté  d'a- 
voir des  vivres  à  Rebccca ,  s'oppoloit  au  deffein  qu'on  avoic 
d^attendre  les  SuifTcs  dans  ce  polie  •,  les  provilions  qui  avoient 
fuivi  l'Armée  ne  pouvoient  pas  durer  long-tems ,  &  le  peu  qu'on 
y  traniportoit  diminuoit  chaque  jour, parce  que  les  Habitans  du 
Pays ,  craignant  la  fureur  des  Bannis ,  qui  mcttoient  tout  au  pil- 
lage ,  avoient  cherché  leur  falut  dans  la  fuite.  C'efl  pourquoi , 
Guichardin  Commiflaire  des  Troupes  de  PEgliie,  rcprélcnta 
que  n'étant  pas  poffible  de  tenir  dans  ce  porte  ,  &  l'arrivée  des 
SuifTes  pouvant  être  retardée  par  mille  incidcns ,  il  leroit  peut- 
être  plus  à  propos  de  fe  retirer  à  cinq  ou  tix  milles ,  vers  la  Fron- 
tière du  Mantouan,  Pays  allié  qui  fourniroitdes  vivres  en  abon- 
dance :  Que  la  chofe  étoit  aduellementfacile  ;  mais  que  peut-être 
elle  ne  pourroit  fe  faire  fans  un  extrême  péril ,  i\  l'Ennemi  avoit 
letems  de  s'approcher  davantage.  Les  Généraux  ne  défaprou- 
voient  pas  au  fond  cet  expédient  •,  mais  la  honte  toute  récente 
de  la  levée  du  liège  de  Parme,  les  empêchoit  de  dire  libre- 
ment leur  avis  -,  d'ailleurs  ils  fe  flatoient  de  la  prompte  arrivée 
des  Suiflcs ,  parce  qu'il  ne  faut  que  cinq  ou  (ix  jours  pour  le 
rendre  de  Coire  dans  le  Bergamaique ,  qui  n'eft  pas  fort  éloi- 
gné de  Rebecca. 

Il  fur  donc  arrêté  qu'on  demeureroit  dans  ce  porte ,  &  l'on 
commença  dèslors  à  dirtribucr  avec  mefure  le  peu  de  vivres  qu'il 
y  avoit  dans  l'Armée  ;  comme  l'on  n'avoit  point  de  Fours  porta- 
tifs dans  le  Camp  ,  &  que  les  maifons  où  il  y  en  avoit  de  fiables 
fcrvoient  de  logement,  les  Soldats  cuiioient  leur  pain  lur  la 
braife  :  cette  incommodité  jointe  au  peu  de  farine  qu'on  leur  jl 

donnoit ,  fit  que  plufieurs  Italiens  délértcrent ,  quoiqu'ils  euffent  11 

du  vin  &  de  la  viande  en  abondance.  Le  rroiliémc  jour  ,  Lau-  " 

trec  qui  s'étoit  arrêté  à  Bordellano  ,  fit  palTer  à  midi  une  partie 
de  fon  canon  de  l'autre  côté  de  l'Oglio,  Se  le  fit  entrer  dans 
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Pcntévico ,  du  confcntemcnt  Iccrct  du  Provéditeur  ,  qui  feignit 
de  s'y  oppoler',  à  l'entrée  de  la  nuit  cette  Artillerie  fut  pointée  i  ç  2  i. 
contre  le  Camp  des  Alliés.  Alors  les  Généraux  furent  con- 
vaincus du  danger  de  leur  pofte  :  Ils  auroient  pu  le  met- 
tre à  couvert  derrière  quelques  coteaux  ;  mais  n'y  devant  pas 
avoir  des  vivres  avec  plus  de  facilité  qu'auparavant,  &  com- 
mençant d'ailleurs  à  craindre  la  lenteur  des  Suilîés  ,  ils  pri- 
rent le  parti  de  fe  retirer  C'eft  pourquoi  l'Armée  décampa 
fans  bruit  avant  la  pointe  du  jour,  ayant  les  Bagages  devant 
elle  ,  &  marchant  en  ordre  de  Bataille  ',  elle  arriva  de  cette 
manière  à  Gabionetta ,  Place  à  cinq  milles  de  Rebecca  fur  les 
PVontiéres  du  Mantouan. 

Les  Généraux  avouèrent  unaniment  qu'ils  avoicnt  couru 
un  péril  certain  ,  dont  un  heureux  coup  du  fort ,  &  l'incapacité 
de  l'Ennemi  les  avoit  prélervés.  En  effet ,  fi  le  jour  qu'ils 
avoient  réiolu  d'aller  camper  à  Bordellano ,  ils  ne  s'étoient  pas 
arrêtés  à  Rebecca  ,  ils  n'auroient  pu  fauver  l'Armée  ,  parce 
qu'ils  auroient  été  dans  une  égale ,  ou  même  plus  preffante  né- 
ceffité  de  fe  retirer  ;  ce  qui  eût  été  prefque  impoffible  ,  vu 
la  longueur  de  la  marche  qu'ils  auroient  eu  à  faire,  &  devant 
fe  trouver  plus  près  des  Ennemis  qu'ils  ne  le  furent  dans 
cette  occafion.  Lautrec  les  auroit  encore  raillés  en  pièces ,  fi 
dans  le  même  tems  qu'il  fit  paffer  fon  Artillerie  à  Pontevico , 
il  s'étoit  approché  de  leur  camp  :  par  ce  moyen  ils  n'auroient 
pu  décamper  fans  péril  en  prélence  d'une  Armée  Ennemie  , 
ni  fe  mettre  en  ordre  de  Bataille  ,  à  caufe  du  feu  de  la  Place; 
&  cependant  la  faim  les  auroit  chaflesdeleur  pofie  au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours.  Beaucoup  de  gens ,  &  fur-tout  les  Offi- 
ciers Suifles  le  preflbient  de  prendre  ce  parti  ;  mais  naturel- 
lement hautain  ,  &  méprifant  les  conleils  d'autrui  ,  il  fit 
fentiraux  Ennemis  par  fa  manœuvre,  le  péril  où  ilsétoient, 
au  lieu  de  les  accabler  d'abord  comme  il  le  pouvoir ,  Se  leur 
donna  le  tems  de  fe  tirer  d'un  II  mauvais  pas.  Après  leur  re- 
traite ,  Lautrec  fe  faifit  du  pofte  qu'ils  venoient  de  quitter ,  & 
les  Capitaines  Suifles  en  ayant  examiné  la  fituation  ,  dirent 
à  ce  Général  qu'il  leur  devoir  les  gratifications  dont  on  a  cou- 
tume de  reconnoitre  le  courage  des  Soldats  après  le  gain  d'une 
Bataille,  n'ayant  pas  tenu  à  eux  que  l'Ennemi  n'eût  été  défait. 

Les  Confédérés  campèrent  plufieurs  jours  à  Gabionnctta  , 
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_jf^  où  ils  fe  retranchèrent  avec  beaucoup  d'attention  ;'mais  les  Suif- 
I  5  2  I .  fcs  qu'ils  attcndoient  n'arrivant  point ,  &  la  proximité  d'un  En- 
nemi fupéricur ,  qui  faiioit  mine  de  vouloir  attaquer  l'Armée  , 
les  tenant  en  allarme;ils  repaflcrentl'Oglio  &  prirent  le  parti 
de  fe  porter  à  Ofliano  ,  Place  appartenant  à  Ludovic  de  Boz- 
zolo ,  bien  rélblus  d'y  relier  juiqu'à  ce  que  les  Suiflcs  fuf- 
fent  arrivés.  L'événement  fit  voir  la  fagefl'c  de  cette  réfoiu- 
tion  ;  car  immédiatement  après  ,  il  lurvint  de  grandes  pluies  , 
dont  l'Armée  auroit  beaucoup  ibuffert  à  Gabionctta  ,  lituée 
dans  un  terrain  fort  bas. 

Pendant  que  les  deux  Armées  demeuroient  oifives  ,  l'une 
à  Ofliano ,  &  l'autre  à  Rebecca ,  l'Evêque  de  Piftoya  &  Vi- 
telli  ayant  joint  enlemble  leurs  Suifles  &  leur  Infanterie  Ita- 
lienne ,  tombèrent  lur  les  Troupes  du  Duc  de  Ferrare.  Elles 
étoient  campées  à  Final  dans  un  pofte  très  -  bien  fitué  ,  & 
où  elles  s'étoient  encore  retranchées  ;  mais  les  SuifTcs  mar- 
chant tête  bailée  contr'eux  malgré  le  péril  ,  forcèrent  tous  ces 
obftacles  ,  &  firent  un  grand  carnage  ,  dans  lequel  le  Cheva- 
lier Cavriana  fut  enveloppé.  Le  Duc  de  Ferrare  qui  étoit 
alors  à  Bondeno  ,  fut  fi  frapé  de  ce  malheur  ,  qu'abandon- 
nant tout  d'un  coup  cette  Place ,  il  s'enfuit  à  Ferrare ,  &  fe  pref- 
fa  de  retirer  les  Bateaux  du  Pont  qu'il  avoit  jette  à  Bondeno. 

Sur  ces-entrefaites ,  les  SuifTes  fe  rendirent  dans  le  Berga- 
malque  ",  mais  malgré  les  inif  ances  du  Cardinal  de  Sion  &  des 
Miniftrcs  du  Pape  &  de  l'Empereur  ,  ils  déclarèrent  qu'ils 
n'attaqueroient  point  le  Milanès  ,  &  qu'ainfi  ils  ne  join- 
droient  pas  l'Armée  ,  qui  les  attendoit  à  Ofliano  ,  pour  faire 
la  Guerre  au  Roy  de  France,  offrant  de  fervir  le  Pape  partout 
ailleurs  ,  &  d'affurer  les  Etats  du  S.  Siège,  l'unique  objet  des 
engagemens  qu'ils  avoient  pris  avec  Sa  Sainteté.  Enfuite  in- 
terprétant groffieremenc  le  Traité  ,  ce  qui  leur  arrive  affez 
fouvent  dans  les  différentes  occafions ,  ils  confentirent  d'aller 
afTieger  Parme  &  Plaifince  comme  Villes  appartenant  à  l'E- 
glife  ,  ou  du  moins  fur  lefqucUes  la  France  n'avoir  pas  des 
Droits  bien  établis  •,  mais  ils  alfurercnt  en  même  tems  qu'ils 
ne  fc  mcttroient  en  marche  qu'après  qu'on  auroit  envoyé  300 
Chevaux-Legcrs  audeva't  d'eux,  pour  leur  procurer  des  vi- 
vres fur  la  route.  On  fit  donc  partir  ce  détachement  qui  fur- 
prit  la  vigilance  des  Vénitiens ,  &  pafTa  avec  une  extrême 

vîtefTe 
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viteflc  par  leurs  Etats.Ccttc  Cavalerie  ayant  joint  JcsSuifTes,  ces  ' ,__ 

dernierscherchcrentàs'approcher  del'Arméc,afin  de  pouvoir  i  î  2  i. 
délibérer  plus  facilement  lur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre  ; 
&  chemin  failant,  ils  mirent  en  fuite  quelques  Troupes  Fran- 
çoifcs  &  Vénitiennes  qui  étoient  tant  à  Pontoglio  qu'au  Lac  Eu- 
pilo.  Lorfqu'^ils  furent  près  de  l'Armée ,  on  entama  la  négocia- 
tion pour  les  engager  à  fcrvir  contre  la  France.  L'Arche- 
vêque de  Capoue  entre  autres  fut  les  trouver  de  la  part  du  Car- 
dinal de  Médicis.  Ceux  du  Canton  de  Zurich  .  qui  conuTie 
les  plus  coniidérables  de  la  Nation  ,  fe  piquent  d'agir  avec 
plus  de  maturité  ,  rejetterent  conftamment  toutes  les  pro- 
pofitions  qu'on  leur  fit  •,  les  autres  après  bien  des  incertitu- 
des ne  donnèrent  aucune  réponlc  pofitive  ,  &  confcntirent 
à  fuivre  l'Armée,  fans  dire  Ci  ce  feroitmême  julque  dans  le 
Duché  de  Milan.  Cependant,  on  prit  le  parti  d'ailer  en  avanr, 
à  la  perluafion  du  Cardinal  de  Sion  &  des  Oiîiciers  Suilfcs  , 
quis'étoient  laifTé  gagner,  &  l'on  fe  flaca  de  pouvoir  difpofer 
ablolument  des  Soldats  ,  puilqu'ils  ne  refufoient  pas  de  fuivre 
l'Armée.  Les  Troupes  du  Canton  de  Zurich  qui  étoient  au 
nombre  de  4000  hommes  prirent  la  route  de  Reggio ,  &  les  au- 
tres joignirent  l'Armée  à  Gambara,  où  elle  s'étoit  avancée, 
après  un  féjour  d'un  mois  tant  à  Gabionnetta  qu'à  Ofliano. 

On  voyoit  dans  cette  Armée  deux  Légats ,  içavoir  les  Cardi- 
naux de  Sion  &  de  Médicis  ,qui  faiibient  porter  devant  eux 
leurs  Croix  d'argent  au  milieu  d'une  foule  de  Blalphémateurs  , 
de  Meurtriers  &  de  Voleurs;  tantefl  grand  l'abus  qu'on  faif 
aujourd'hui  de  la  Religion.  Après  trois  jours  de  marche  fur 
les  Terres  des  Vénitiens,  l'Armée  le  rendit  à  Orcivecchi , 
Place  dépendante  de  cette  République.  On  excufa  cette  démar- 
che auprès  du  Sénat  par  la  néceffité  où  l'on  fetrouvoit  de  pren- 
dre ce  chemin, &  parl'éloigncment  où  l'on  étoit  de  faire  la  moin- 
dre hoflilité  contre  la  République,  exculé  aflcz  femblableà  cel- 
le dont  le  Sénat  s'étoit  fervi ,  lorfqu'André  Gritti  fut,  difoit-on, 
forcé  de  laifièr  encrer  l'Artillerie  de  Lautrec  à  Pontevico. 

La  République  des  Suifles  regardant  comme  une  tache  à  la 
gloire  de  la  Nation ,  qu'on  vit  leurs  Drapeaux  dans  les  deux  Ar- 
mées ,  donna  ordre  aux  Capitaines  de  le  retirer  de  part  &  d'au- 
tre ;  mais  le  Courier  quialloit  à  Orcivecchi ,  fut  adroitement  ar- 
rêté en  chemin,  au  lieu  que  les  SuifTes  de  l'Armée Françoife 
Tome  II.  Bbbb 
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■  -   -  —  partirent  prefque  tous  lur  le  champ.  On  croit  que  le  dcgoût 
I  J2  I.     d'une  longue  Campagne,  donc  les  Suiflc's  lont  plus  lulcepti- 
blcs  que  d'autres  Troupes,  &  l'obéiffance,  furent  moins  la  cau- 
fe  de  cette  prompte  retraite  ,  que  l'impuifl'anceou  l'on  étoit  de 
payer  leuriolde.  En  effet ,  Lautrec  ne  reeevoit  point  d'argent 
de  France ,  &  le  Milancs  tout  iurchargé  qu'il  étoif ,  ne  pouvoit 
fuffireàla  paye  de  l'Armée.  Cette  circonflance  fait  bien  voir  , 
ce  que    peut  l'imprudence   &    la   malignité    des   Miniilres 
fur  î'elpnt  des  Princes  ,   qui  négligeant   leurs  propres    af- 
faires s'en  repolent  lur  autrui ,  ou  qui  ne  font  pas  allez  éclairés 
pour  juger  iaincment  des conleils  qu'on  leur  donne.  Le  Roy  de 
France  avoit  deftiné  300000  Ducats  pour  l'Armée  d'Italie, 
en  conléquence  de  la  Parole  que  ce  Prince  avoit  lui-même  don- 
née à  Lautrec  \  inais  la  Régente  Mère  du  Roy  ,  craignoit  fi 
fort  l'élévation  de  ce  Général,  qu'oubliant  les  intérêts  de  fon 
propre  Fils  ,  elle  engagea  fecretement  ,  les  Généraux  (  a  ] 
des  Finances  à  faire  un  autre  emploi  de  cet  argent.  La  retrai- 
te des  Suiffes  jctta  Lautrec  dans  un  extrême  embarras ,  &  ren- 
dit fort  incertain  le  fort  de  cette  Campagne  ,  qu'il  croyoit  au- 
paravant devoir  lui  être  favorable  j  c'eft  pourquoi,  ayant  mis- 
Garnifon  à  Crémone  &  à  Pizzighitone,  il  alla  le  porter  à  Caf- 
fano  avec  le  relie  de  l'Armée  ,  afin  d'empêcher   les  Alliés 
de  pafTer  l'Adda.  Il  lé  flatoit  de  réufhr  dans  ce  projet ,  par- 
ce qu'outre  les  obftacles  qui  fc  rencontrent  ordinairement  à 
traverfer  une  Rivière  enpréience  de  l'Ennemi,  les  bords  de 
ce  Fleuveétoient  beaucoup  plus  hauts  du  coté  de  Milan  que  de 
l'autre ,  fituation  qui  mcttroit  l'Artillerie  à  portée  de  faire  beau- 
coup d'effet  contre  la  Rive  oppofée.  D'un  autre  côté,  les  Confé- 
dérés étant  partis  d'Orcivecchi,  &  ayant  pafie  encoreune  fois 
rOglio,  fc  rendirent  à  Rivolta.  Apres  trois  campemens  ils  trou- 
vèrent des  vivres  en  abondance,  qui  venoient  de  la  Ghiaradad- 
da ,  que  les  François  a  voient  abandonnée.  Profper  &  les  autres 
Généraux 'edilpofoientàjetter  un  Pont  entre  Rivolta  &  Cafla- 
no',  mais  il  y  avoit  trop  derifque  en  cet  endroit  à  l'oppolite 
duquel  on  voyoit  les  François  ;  trois  jours  fc  paffcrent  à  diipu- 
terdans  le  Conleil:  Enfin  ,  Prolpcr  conçut  un  projet ,  dont  ils  le 
donna  bien  de  garde  de  faire  part  au  Marquis  de  Pelcaire,  afin 

(it  )  Perfonne  n'ignore  l'hifloire  &  le    i    des  finances. 
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d'avoir  Icul  la  gloire  du  iuccès.Pour  en  dérobes  même  toute  con- 
noiffanceà  ce  rival,  il  rélolut  de  ne  pas  employer  l'fnfanterie 
Elpagnole  dans  cette  occaiion.  Il  fit  donc  paifer  l'Adda  pen- 
dant la  nuit  enfilenceà  quelques  Compagnies  de  gens  de  pie. 
Italiens,  vis-à-vis  de  Vauri  iur  deux  petites  Barques,  qu'il  avoic 
fait  prendre  iur  la  Rivière  de  Brcmbo.  Vauri  poité  Iur  le  bord 
de  l'Adda  à  cinq  milles  deCaffano,  n'a  point  d'autre  défenfe 
qu'une  eipece  de  petit  Fort  -,  aurefte  ,  cet  endroit  cfl  très- 
propre  à  paffer  l'Adda.  Cette  Place  étoit  gardée  par  quelques 
Cavaliers  que  commandoit  Hugues  de  Peppoii ,  Lieutenant 
de  la  Compagnie  de  Gendarmes  d'Odavian  Frégofe.  Pep- 
poii fe  rendit  iur  le  Rivage  au  premier  bruit  ;  mais  le  feu 
de  la  Moufqueterie  l'obligea  bien  vite  à  le  retirer.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  auroit  arrêté  l'Ennemi,  s'il  eût  eu 
quelques  Arquebufiers ,  pour  foutenir  fa  Cavalerie  ;  il  aflura 
depuis  qu'il  en  avoit  demandé  à  Lautrec.  A  mefure  que  l'In- 
fanterie de  Profpcr  paflbit ,  cllefe  retranchoit  pour  attendre 
lefecours  promis.  Dès  qu'il  eut  appris  la  réulTite  de  ion  pro- 
jet ,  il  envoya  de  ce  côté  -  la  prelque  toute  l'Infanterie  de 
l'Armée,  qui  étoit  dans  les  Places  de  la  Ghiaradadda,avec 
ordre  de  paffer  fucceflîvemcnt  fur  les  deux  Barques ,  &  fur 
deux  autres  ,  de  celles  que  l'A  rmée  avoit  avec  elle  pour  jetter 
des  Ponts  •,  il  les  avoit  fait  tranfporter  par  terre  cette  même 
nuit  fur  le  bord  du  Fleuve;  enluite  il  fe  rendit  en  perfonne 
dans  cet  endroit  avec  les  Généraux  &le  Cardinal  de  Médicis, 
laiflant  ordre  à  Rivolta  déformer  le  pont ,  dès  qu'on  verroic 
les  François  s'éloigner  de  leur  pofle. 

Cependant ,  le  fuccès  de  l'entreprife  ne  laifTa  pas  d'être  dou- 
teux durant  quelques  rems  •,  &  il  efi: certain  que  ii  Lautrec  [a  ) 
avoit  fait  partir  un  détachement  au  premier  avis  qu'il  eut  du 
paflage  ,  il  auroit  taillé  les  Confédérés  en  pièce;  mais  cène 
fut  qu'après  beaucoup  d'incertitudes  &  d'irrélblutions  ,  qu'il 
donna  ordre  à  Lefcun  de  marcher  avec  400  Lances  ,  &  l'Infan- 
terie Françoiiè,  à  laquelle  il  joignit  quelques  pièces  de  Canon. 
Ces  Troupes  ayant  précipité  leur  marche,  fondirent  avec  fu- 
rie fur  le  retranchement  des  Ennemis ,  qui  ranimés  à  la  vue  du 

(a)  Paul  Jove  ,    dit   que  Lautrec    j    Chambre  refuferent  abfolument  de  l'é- 
dormoit  lorfque  le  Courier  de  Hugues        veiller  pour  ne  pas  troubler  Ibn  repos, 
de  Peppoii  arriva ,  &  que  Tes  Valets  de    ' 

Bbbb  ï] 


1521, 


ç64  HISTOIRE 

»^^~— —  renfort  qu'ils  voyoient  fur  la  rive  oppofée,   rcpoufTerfrit  les 
ç ,        François  avec  vigueur.  Lcfcun    ayant  mis  pié  a    terre  avec 
toutes  les  Lances  ,  lie  des  prodiges  de  valeur  dans  ces  chemins 
étroits  -,  &  l'on  ne  doute  pas  que  li  l'Artillerie  fût  arrivée  audi- 
tôt  que  lui  ,il  n'eût  remporté  l'honneur  de  cette  journée  ;  mais 
déjà  Tégane ,  Capitaine  des  Grifons  ,  &  deux  Corps  d'Infan- 
terie ElpagnolepaiToient  le  Fleuve  en  diligence  fur  les  Barques, 
encouragés  par  le  Cardinal  de  Médicis  &  par  les  Généraux. 
Jean  de  Médicis ,  fans  autre  éguillon  que  l'on  propre  courage 
&  l'amour  de  la  gloire  ,  fe  lança  dans  la  Rivière  malgré  fa  pro- 
fondeur: ilétoit  monté  fur  un  Cheval  Turc  plein  de  vigueur, 
qui  le  mit  bientôt  à  l'autre  bord ,  où  faprélence  enflammant  l'ar- 
deur des  fiens  glaça  le  courage  de  l'Ennemi.  Alors  Lelcun 
n'cfpérantplusdc  vaincre,  quoique  l'Artillerie  fùtarrivée,  re- 
prit le  chemin  de  Caffano ,  laifllint  un  de  fes  Drapeaux  à  l'En- 
nemi. Enfuite,  Lautrec  marcha  du  côté  de  Milan  avec  route 
l'Armée  ;  il  n'y  fut  pas  plutôt  entré ,  qu'il  fit  trancher  la  tcte 
à  Chriftophle  Palavicini,  foit  pour  fatisfaire  la  haine  qu'il 
lui  portoit,  foit  pour  contenir  les  Milanois  par  fou  lupplice. 
Palavicin  après  pluficurs   mois  de  prilon ,  n'en  fortit  que 
pour  donner  unfpeétacle  que  la  naiflance,  le  rang  &  l'âge  de 
ce  Seigneur  dévoient  rendre  très-touchant.  Profper ,  que  la 
lenteur  &  la  levée  du  Siège  de  Parme  faifoient  méprifer  à 
Rome  &  dans  l'Armée ,  regagna  l'cftime  &  la  confiance  par  le 
paflage  de  l'Adda  ;  &  cette  adion  faifant  oublier  le  pafTé  ,  com- 
me la  chofe  arrive  d'ordinaire,  le  Peuple  &  les  Soldats  célé- 
broient  fa  gloire  &  l'induftrie  avec  laquelle  il  avoit,  fans  perte, 
ni  péril,  dérobé  lepafTage  de  cette  Rivière  ,  où  Lautrec  fe 
flatoit  avec  tant  de  confiance  d'arrêter  les  Confédérés ,  qu'il 
en  avoir  donné  des  aiïurances  pofitives  à  Ion  Roi,  &  qu'il 
le  difoit  hautement  chaque  jour  devant  tout  le  monde. 

Il  y  avoit  néanmoins  des  gens  qui  tâchoicnt  de  diminuer 
la  gloire  de  cette  aftion  par  des  raifons  vrayes ,  ou  du  moins 
fpécicufes.  Ils  difoicnt  ,  que  ni  le  deflicin  ,ni  l'exécution  n'c- 
toicnt  le  fruit  d'une  capacité  fi  rare&  d'un  courage  fi  extraor- 
dinaire: Que  quand  on  trouve  des  obflacles  au  paflage  d'une 
Rivière  ou  d'un  défilé  ,  la  fimple  raifon  nous  dicte  de. 
chercher  un  endroit  au-dcfilis  ou  au-dcfibus  ,  plus  facile 
à  pafiTcr.Quele  paflage  de  Vauri  étoit  voifin  de  l'Armée,  ai- 
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fé  ,  connu  de  tout  le  monde ,  &  très  fréquente  :  Que  Lautrec 
avoit  été  fi  négligent  à  le  faire  garder  ,  que  Profper  n'avoit  eu  i  Ç  2  i. 
beioin  d'induilrie  que  pour  avoir  lecrctcment  des  Barques ,  & 
faire  palî'cr  les  Troupes  avec  le  filcnce  néceflaire.  Quelques- 
uns  même,  peut-être  trop  lévéres  &  plus  enclins  à  blâmer  des 
fautes  doutcules  ,  qu'à  louer  des  adions  hors  de  toute  at- 
teinte ,  foûtenoient  qu'il  n'y  avoit  eu  dans  cette  occafion  , 
ni  la  prudence  ,  ni  l'ordre  convenable  •,  &  que  Profper  n'a- 
voit ordonné  aux  Troupes  difperfées  à  Trévi ,  à  Caravagio 
&  dans  d'autres  Places ,  d'aller  foûtenir  celles  qui  pafToient  à 
Vauri  ,  qu'après  s'être affuré  du  paffage  de  la  Rivière, lenteur 
qui  avoit  retardé  cefecoursplus  de  quatorze  heures  ",  enforte 
que  11  Lautrec  avoit  pris  ion  parti  dès  le  premier  avis  ,  il  feroit 
aiiément  rentré  dans  Vauri,  &  n'auroit  pas  eu  de  peine  à  tailler 
en  pièces  les  Troupes  qui  venoient  de  s'en  emparer  \  mais  tous 
ces  dilcours  ne  purent  obfcurcir  la  gloire  de  Profper  ;  car  le 
vulgaire  n'a  d'autre  régie  de  fes  jugemens  ,  que  le  bon  ou  le 
mauvais  fuccès ,  &  il  donne  toujours  à  l'habileté ,  ce  qui  n'efl 
fouvent  qu'un  pur  effet  du  hazard. 

Lautrec  ayant  décampé,  les  Confédérés  jetèrent  le  lendemain 
un  Pont  entre  Rivolta&Caflano.  L'Armée  crut  qu'on  alloit  la 
mener  droit  à  Milan:  mais  Profper  ne  fut  pas  de  cet  avis,  par  un      xvii. 
trait  de  prudence  qui  fut  blâmé  du  vulsaire ,  mais  que  les  sens  x?,°"'l"",^  f * 
coniommesdanslartdeiauuerreapprouverent.  Il  jugea  donc  piusgrande 
à  propos  ,d'allerpar  un  chemin  plus  long  camper  cà  Marignan,  i'^"'^  '*"^'^- 
Place  également  diftante  de  Milan  &  de  Pavie.  Le  motif  de   ^"^"' 
cette  conduite ,  fut  l'incommodité  de  la  faifon  déjà  froide  &  plu- 
vieufe  qui  ne  permettoit  pas  de  tenir  la  campagne.  D'ailleurs  ,  il 
crut  qu'il  étoit  plus  convenable  de  prendre  cette  route  pour  s'ap- 
procher de  la  Ville  de  Milan  -,  parce  que,iuppofé  qu'on  ne  pût  la 
îbrcer  d'abord,  on  feroit  à  portée  de  tourner  tout  d'un  coup  vers 
Pavie,où  Lautrec,  pour  réunir  toutes  les  forces  à  Milan,  n'avoit 
point  mis  de  Garnifon  -,  ce  qui  rendant  la  prife  de  cette  première 
Ville  immanquable,  donneroit aux  Confédérés  la  facilité  d'a- 
voir une  Place  d'Armes,  fort  commode  pour  harceler  l'Enne- 
mi &  pour  aifurer  la  fubfiftance  de  l'Armée.  Lautrec  avoit  d'a- 
bord eu  deffein  d'abandonner  la  défenfe  des  Fauxbourgs  de 
Milan  à  caufe  du  peu  d'Infanterie  qui  lui  reftoit;  mais  crai- 
gnant que  les  Ennemis  ne  s'y  logeaffent  avec  avantage  pour  faire 
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I  5  a  I .     le  Siège  de  la  Ville ,  il  forma  le  dcflcin  d'y  metcre'des  Troupes. 
Il  y  avoit  de  la  prudence  &  du  courage  dans  cette  réfolution  , 
fi  la  vigilance  nécefîaireen  eût  accompagne  l'exécution  ;  félon 
même  toutes  les  apparences ,  le  malheur  qui  furprit  les  François 
quelque  tcms  après ,  ne  leur  feroit  point  arrivé.  Prolper  s'étanc 
rendu  à  Marignan  avec  PArmée ,  la  plupart  de  fes  Troupes  y 
campèrent:  A  l'égard  des  Suifles,  ils  prirent  un  pofte  plus  près  de 
Milan,  à  l'Abbaye  deChiaravallé.Toute  l'Armée  demeura  trois 
jours  dans  l'inaction  en  attendant  l'Artillerie ,  que  L  difficulté 
des  chemins  retardoit.  Enfuite  ,  on  marcha  vers  Milan  le  19  de 
Novembre,  dans  la  rélolutionde  prendre  le  chemin  de  Pavie 
dès  le  lendemain,  Ci  l'on  ne  s'cmparoit  pas  d'abord  de  cette 
Capitale.  Il  arriva  le  matin  une  choie  linguliere  ,  qui  furprit  les 
Légats  &  les  principaux  Otîiciers,que  la  nécelTité  de  faire  déiiler 
les  Suiifes  avoit  arrêtés  dans  un  Pré  voifm  de  Chiaravallé. 
Tout  à  coup  un  Vieillard  vêtu  comme  un  homme  du  commun , 
fe  préienta  devant  eux  ,  &  leur  dit  ,  qu'il  étoit  Député  par 
Jes  Habitans  de  la  ParoifTe  de  San-Siro  de  Milan  ,  que  tout 
Je  Peuple  étoit  difpofé  à  prendre  les  Armes  contre  les  François, 
au  ion  de  toutes  les  Cloches,  à  la  première  approche  de  l'Ar- 
mée ,  &  les  preffa  vivement  de  marcher  promptement  vers  cette 
Ville.  Enfuite,  quelque  diligence  &  quelque  recherche  qu'on 
put  faire,  il  fut  impofTible  de  trouver  ce  Vieillard ,  &  de  fça- 
voir  qui  l'avoic  envoyé,  ce  qui  donna  un  air  de  merveilleux  à 
cette  avanture. 

L'Armée  marcha  donc  en  Bataille  vers  la  Porte  Romaine, 
Se  laifla  la  groffe  Artillerie  à  la  tête  d'un  chemin  qui  conduit 
à  Pavie.  Le  Marquis  de  Pefcaire  qui  étoit  à.  l'avant-garde 
avec  l'Infanterie  Elpagnole  ,  s'avança  fur  le  Foflc  qui  efl  entre 
cette  Porte  &  la  Porte  Ticinefe  ,  vers  l'entrée  de  la  nuit ,  & 
ayant  fait  marcher  quelques  Moufquctaires  vers  un  Baf- 
tion  élevé  dans  un  endroit  appelle  P^icentino ,  auprès  de  la 
Porte  Ludovica,fans  aucun  dcflcin  formé  de  l'emporter,  l'In- 
fanterie Vénitienne  qui  le  gardoit ,  effrayée  de  la  feule  préfen- 
ce  des  Ennemis ,  prit  lâchement  la  fuite.  Les  Suifl'es  qui  étoient 
portés  auprès  d'eux  les  imitèrent  ;c'eft  pourquoi  les  Eipagnols 
travcrfant  le  Folfé  &  bientôt  le  Rempart ,  pénétrèrent  dans  le 
Fauxbourg  fans  aucun  obftacle.  Théodore  Trivulce  qui  ac- 
courut au  bruit ,  fur  une  petite  mule  &c  fans  armes  ,  fut  fait  pri- 
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onnier.  Il  paya  depuis  au  Marquis  de  Pdcaire  20000  Ducats  • 
pour  fa  rançon.  André  Grittineic  fauva  qu'avec  peine  ,&  les 
François  iuivant  les  Vénitiens  dans  leur  tuite,le  retirèrent  dans 
la  Viiie  par  un  long  détour;,  mais  n'étant  pas  préparés  a  la  détcii- 
fe  ,  n'ayant  d'ailleurs  que  fort  peu  d'Infanterie, &  le  Peuple  pa- 
roillant  diipole  à  la  révolte ,  ils  le  portèrent  autour  du  Château. 
Cependant  le  Marquis  de  Pclcaire  pouflbitavec  vigueur  les 
avantages  ,&s'étant  rendu  à  la  Porte  Romaine,  (car  les  Por- 
tes de  la  Ville  ont  les  mêmes  noms  que  celles  des  Fauxbourgs  ), 
elle  lui  fut  ouverte  par  les  principaux  de  la  Fadion  Gibeline ,  qui 
s'en étoient  rendu  maures. Peu  de  temsaprcs,leCardmal  de  Mé- 
dias, le  Marquis  de  Mantoue,  Profper&  une  partie  de  l'Armée 
entrèrent  aulîi  dans  la  Ville  par  la  Porte  Ticinéle  de  la  même 
iTianiere,  ne  pouvant  comprendre  par  quel  moyen  ou  par  quel 
delordre  de  l'Ennemi  ils  avoicnt  pu  faire  une  li  belle  Conquête, 
avecfi  peu  de  péril  &  tant  de  facilité.  La  négligence  des  Fran- 
çois en  tut  la  première  caufe.  Onfçût  depuis  que  Lautrecavoic 
ablolument  ignoré  la  marche  des  Ennemis  ,.&  qu'il  étoit  mêroe 
pcrfuadé  que  vu  la  difficulté  des  chemins  gâtés  parles  pluyes,, 
les  Ennemis  n'entreprendroient  pas  ce  jour-là  de  tranlpor- 
tcr   l'Artillerie  ,  fans  laquelle  il  ne  croyoir  pas    qu'on  pût 
attaquer  Milan.  En  effet,  dans  le  tems  que  l'Armée  entroit  dans 
la  Place,  il  fe  promenoit  dans  les  rues  fans  incjuiétude  &  fans  ar- 
mes, avec  d'autres  Officiers,  &  Lefcun  fe  repoloit  au  lit  des  fati- 
gues de  la  nuit  précédente.  Cependant,  fi  Lautrec  eût  rartemblé 
les  Troupes ,  il  auroir  pu  facilement  mettre  en  pièces  les  Enne- 
mis difperfés  dans  la  Ville,  dans  les  Fauxbourgs  &  dans  la 
Campagne-,  mais  faifi  d'épouvante,  que  redoubloit  encore  l'ob- 
fcurité  qui  ne  lui  permit  pas  de  rcconnoître  d'abord  le  vérita» 
bleétatdes  choies, il  laifla  échapper  une  fi  belle  occafion  II 
prit  donc  le  parti  d'abandonner  Milan  ,  dont  il  laiiTa  néan- 
moins le  Château  bien  gardé  ,&  abondamment  pourvu.  Ilfe 
rendit  cette  nuit  même  à  Côme  avec  fon  Armées  &  après  avoir 
laiflêdans  cette  Ville  50  hommes  d'armes  &  600  hommes  de 
pié,il  pafi"a  par  la  rievéd'ln2mo,traverfa  le  fleuve  del'Adda 
à  Lecco ,  &  fe  rendit  dans  le  Territoire  de  Bergame, 

Lodi  &  Pavie  fuivirent  l'exemple  de  Milan  ;  &  en  même 
tems  l'Evêque  de  Piftoya  &  Vitelli ,  qui  laiflant  Parme  der- 
rière eux,  s'étoient  avancés  du  côté  de  Plaifance,  furent  reçus 
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—  dans  cette  Ville.  Crémone  ouvrit  auflTi  l'es  Portes  à  la  première 
I  5  i  I.  nouvelle  de  la  révolution  de  Milan  ,  à  quoi  l'on  ajoûtoit  la  dé- 
faite entière  des  François.  Le  Peuple  prit  les  armes ,  &  le  mie 
à  crier ,  P^ive  l'Empire  ^  le  Duc  de  Milan.  Lautrec  en  ayant  eu 
avis  à  Bcrgame, détâcha  fur  le  champ  fon  Frère  avec  une  partie 
de  l'Armée ,  mais  il  fut  repouffé  par  le  Peuple  :  C'efl pourquoi 
ce  Général  marcha  lui-même  vers  Crémone  avec  toutes  les 
Troupes ,  malgré  le  peu  defpérance  qu'il  avoit  de  la  réuffite ,  & 
n'ignorant  pas  que  cette  Ville  pouvoit  être  facilement  fccourue 
par  les  Suiflbs  qui  étoient  à  plailance;  enluite,fe  fcntant  trop  foi- 
ble  pour  faire  x.kx.Q.  de  tant  de  côtés  à  la  fois, il  envoya  ordre  à  Fré- 
déric de  Bozzolo  d'abandonner  Parme.  Le  Cardinal  de  Médi- 
cis,au  premier  avis  du  foulé  vement  de  Crémone ,  avoit  mandé 
à  l'Evêque  de  Piftoya  d'y  envoyer  une  partie  des  Suifles  pour 
aflurer  cette  Ville  •,  mais  l'Evêque  bien  éloigné  de  diviler  fes 
forces  ,  qu'il  vouloit  réfcrver  pour  l'expédition  de  Gènes ,  fut  fi 
lent  à  le  déterminer  que  Lautrec  reprit  Crémone  .  dont  le  Châ- 
teau tenoit  encore  pour  la  France ,  &  qui  n'avoit  d'autre  défcnle 
que  les  Habitans,  qui  même  députèrent  d'abord  vers  ce  Général 
pour  lui  demander  pardon  de  leur  révolte.Lautrec  ranimé  parce 
luccèsjdépêcha  promptement  un  Courier  à  Frédéric  de  Bozzo- 
lo pour  le  faire  refter  à  Parme;  mais  il  avoit  abandonné  cette 
Place  &  palTé  le  Pô  avec  fes  Troupes.  Vitclli  qui  alloit  à  plai- 
fance  à  la  tête  des  llennes ,  s'étant  trouvé  près  de  Parme  dans 
letems  que  Frédéric  en  fortoit ,  y  ctoit  entré  à  la  follicitation 
des  Habitans. 

Dans  le  même  tems ,  le  Marquis  de  Pefcaire  fortit  de  Milan 
avec  les  Troupes  Efpagnoles ,  Allemandes  &  Grilonncs ,  pour 
aflîéger  Côme.  Des  que  le  canon  fut  établi ,  les  Aflicgcs  qui 
n'efpéroient  aucun  fecours  ,  fe  rendirent  vies  &  bagues 
fauves  ;  mais  lorfque  les  François  furent  fur  le  point  de  fc 
retirer,  les  Efpagnols  mirent  la  Ville  au  pillage  ,  à  la  honte 
du  Marquis  ,  que  Jean  de  Chabancs  qui  commandoit  cette 
Garnilon ,  appella  peu  de  tems  après  en  duel.  Sur  ces  entre- 
faites ,  les  Confédérés  dépêchèrent  l'Evêque  de  Veroli  pour 
appaiicr  les  Cantons  ,  qui  avoient  trouvé  fort  mauvais  qu'on 
eût  employé  leurs  Troupes  contre  le  Roy  de  France  i  ilsfe 
plaignoient  hautement  du  Cardinal  de  Sion  ,  du  Pape ,  &  de 
tous  i<is>  Minjltres  ,  &  fur-tout  de  l'Evêque  de  Veroli,  qui  en 

qualité 
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•qualité  de  Nonce  auprès  d'eux,  &  par  conféquent  mieux  inftruic 
que  perionnc  des  conditions  auiqucilcs  la  République  accordoic 
cette  Infanterie  ,  avoit  néanmoins  plus  contribué  que  tout 
autre  à  leur  faire  violer  les  ordres  des  Magiftrats  ;  aufli  fut-il 
arrêté  à  ion  arrivée  à  Bellinzoné.  Tel  étoit  alors  l'état  des  afiai- 
res ,  &  le  Pape  &  l'Empereur  pou  voient  fe  fiater  d'afTurer  facile- 
ment leurs  conquêtes. La  Cour  de  France  étoit  hors  d'érat  d'en- 
voyer fitôt  de  nouvelles  Troupes  en  Italie  j  &  les  PuifTances  qui 
venoient  de  foumcttre  Milan  avec  une  partie  de  ce  Duché  , 
avoient  allez  de  forces,  non  feulement  pour  fe  maintenir  dans 
leurs  conquêtes,  mais  encore  pour  achever  celle  de  tout  le  Mila- 
nès  ;  enfin  le  Sénat  de  Venife  étoit  conflerné  delà  déroute  des 
François  ,&craignoit  de  voir  fondre  les  Alliés  fur  la  Répu- 
blique •,  toutes  ces  conjondures  faifoient  efpérer  au  Pape  que  les 
Troupes  de  France  leroient  bien-tôt  contraintes  de  lortir  des 
Etats  du  S.  Siège  •,  mais  un  accident  imprévu  changea  tout 
à  coup  la  face  des  affaires.  Ce  fut  la  mort  fubite  du  Léon  X. 
Ce  Pontife  ayant  appris  à  la  Magliana  ,  Maiion  de  Campagne 
où  il  alloit  fouvent  ,  la  nouvelle  de  la  prife  de  Milan,  il  en 
conçut  une  joie  inexprimable.  La  nuit  fuivante  il  fut  atta- 
qué d'une  fièvre  aflez  légère  ;  &  s'étant  fait  traniporter  le 
lendemain  à  Rome  ,  les  Médecins  jugèrent  la  maladie  fans 
danger  ;  néanmoins  il  mourut  quelques  jours  après.  Ce  fut  le  x  x. 
premier  du  mois  de  Décembre.  On  Ibupçonna  Barnabe  Ma-  ^'o«  ^= 
Icfpina  fon  Camerier ,  qui  faifoit  l'oHiced'Echanfon  ,  de  l'avoir 
empoifonné ,  &  on  le  mit  en  priion  ;  mais  la  choie  n'alla  pas  plus 
loin.  Le  Cardinal  de  Médicis  s'étant  rendu  à  Rome ,  le  fit  met- 
tre en  liberté  ,  pour  éloigner  toute  occalîon  de  fe  brouiller 
davantage  avec  le  Roy  de  France,  qu'on difoitfourdement, 
îîiais  fur  de  foibles  conjectures ,  avoir  engagé  le  coupable  à  cet 
attentât. 

Léon  X.  à  confidérer  humainement  les  chofes  ,  mourut  au 
comble  de  la  fortune  Se  de  la  gloire.  La  conquête  de  Milan 
éloignoit  de  les  Etats  le  péril  qui  le  menaçoit ,  &  mcttoit  fin 
à  des  dépenfes  aufquelles  il  éroit  obligé  de  fournir  ,  de  quel- 
que manière  que  ce  fût ,  malgré  l'extrême  épuiicment  de  les 
finances.  Peu  de  jours  avant  de  mourir  ,  il  avoit  eu  la  nou- 
velle de  la  rédudion  de  Plaifance  ;  8c  le  jour  de  la  mort  il 
apprit  la  conquête  de  Parme  ,  Places  qu'il  avoit  fi  vivemenc 
Tome  1  J.  C  c  c  C 
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louhaité  de   recouvrer  ,  que  lorlqu'il  entreprit  la  Guerre  , 

I  j  2  I.  il  dit  au  Cardinal  de  Mcdicis ,  qui  vouloit  l'en  difluadcr  ,  que 
le  dclir  de  les  rendre  a  l'Eglile  étoit  Ion  premier  motif,  &  que 
la  mort  ne  lui  feroit  plus  de  peine  lorlqu'il  les  y  auroit  réunies. 
Ce  Pontife  qui  ctoit  un  affemblage  de  bonnes  &.  demauvailcs 
qualités,  trompa  l'opinion  oubliquc  lorlqu'il  monta  lur  leTrô- 
ne  de  l'Eglile  ;  car  il  içut  régner  avec  plus  de  politique  Se 
d'éclat  qu'on  ne  l'avoit  clpdré  ;  mais  il  n'eut  pas  pour  fes 
Sujets  toute  la  tcndrefle  &  la  bonté  qu'ils  en  avoient  at- 
tendu. 

Les  affaires  de  l'Empereur  en  Lombardic  fouffrirenr  beau- 
coup de  la  mort  de  Léon.  En  effet ,  il  n'y  avoit  pas  le  moindre 
doute  que  le  Roy  de  France  n'ayant  plus  à  craindre  ce  dan- 
gereux Ennemi  ,  qui  par  le  moyen  de  les  finances  avoit 
ieul  entamé  Se  loutenu  la  Guerre  ,  ne  fit  bien  -  tôt  pai- 
fer  une  Armée  en  Italie ,  &  que  les  Vénitiens  ne  s'uniffent 
à  lui  plus  étroitement  que  jamais.  Il  ne  fut  donc  plus  quef- 
don  du  fiége  de  Crémone  ni  de  Gènes  ;  &  les  Minillres 
de  l'Empereur,  qui  n'avoicnt  fourni  qu'avec  peine  à  la  fol- 
de  des  Troupes  Elpagnolcs  julqu'alors,  fe  voyoient  dans 
l'obligation  de  congédier  une  partie  de  leur  Armée.  Cette 
réforme  fouffroit  néanmoins  de  grandes  difficultés  ,  Gènes  , 
Crémone  ,  Alexandrie  ,  le  Château  de  Milan  ,  les  Citadelles 
de  Novarre  &  de  Trezzo ,  Pizzighitone ,  Domufibla ,  Arona , 
&  tout  le  Lac  majeur  étant  encore  au  pouvoir  de  la  France, 
qui  venoit  d'ailleurs  de  rentrer  dans  le  Château  de  Pontré- 
nioli  ,  par  la  valeur  de  Sinibaldo  de  Fiefque ,  &  du  Comte 
de  Noceto. 

La  France  n'avoir  pas  été  plus  heurcufe  au-delà  des  Monts , 
qu'en  îtalie.La  Ville,&  peu  de  tcms  après  la  Citadelle  de  Tour- 
nay  avoient  été  prifes  par  l'Empereur,  lequel  y  avoit  trouvé 
beaucoup  d'Artillerie  &  des  Munitions  en  abondance.  Apres  la 
mort  du  Pape  on  vit  changer  entièrement  la  face  du  MilanèSyOtJ 
l'on  établit  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement.  Les  Cardi- 
naux de  Sion  &  de  Médicis  fe  rendirent  en  diligence  à  Roinc 
pour  le  Conclave,  &  Les  Généraux  de  l'Empereur  ne  g.ndcrent 
que  1500  SuifTesile  relie  fut  renvoyé,  aufïi-bien  que  l'Infante- 
rie Allemande.  Les  Troupes  Florentines  reprirent  le  chemin  de 
laTofcane.  A  l'égard  de  celles  dei'EgUie,  Guy  Rangonéen 
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conduific  une  partie  à  Modéne  ;  le  refte  demeura  dans  le  Mi- 
lancs  fous  les  ordre  du  Marquis  de  Mancoue,  plutôt  de  leur  i  j  x  i^ 
propre  mouvement ,  que  par  ordre  du  Sacré  Collège  ,  qui 
plein  de  divilions  ne  le  déterminoic  à  rien.  Lautrcc  ayant 
porté  fes  plaintes  aux  Cardinaux  fur  ce  qu'il  y  avoir  enco- 
re des  Troupes  du  S.  Siège  dans  ce  Duché  contre  le  Roy 
de  France ,  qui  par  les  lervices  &  les  bienfaits  lans  nom- 
bre de  fes  Prédécefïeurs  ,  méritoic  à  fi  jufle  titre  la  qualité 
de  Défenfeur  &  de  Fils  aine  de  l'Eglile  ,  il  ne  pût  en  tirer 
d'autre  réponie  ,  finon  que  le  Pape  qui  feroit  élu  décideroic 
cette  affaire. 

L'Evêque  de  Py  ftoya  prit  une  partie  des  Suifles  qui  étoient  à 
Plaifance,  (felesconduifit  à  Modéne  pour  la  défenfe  de  cette 
Place  &  de  Reggio  contre  le  Duc  de  Ferrare.  Depuis  la 
mort  de  Léon  ,  ce  Prince  s'étoit  mis  en  Campagne  à  la  tête  de 
100  Lances,  2000  hommes  de  pié ,  &  de  300  Chevaux-Légers. 
Bondeno ,  Final ,  la  Montagne  de  Modéne ,  &  la  Carfagnana 
s'étoient  volontairement  remifes  fous  fon  obéiffance  ;  &  ayant 
repris  prefqucfans  peine  Lugo,  Bagnacavallo,  &  les  autres  Pla- 
cesdeRomagne,  il  étoitaduellement  devant  les  murs  deCento. 
Les  Suifles  du  Canton  de  Zurich  reflerent  à  Plaiiance,  & 
ne  voulant  pas  fe  diviier  ,  il  fut  impolTiblc  d'en  obtenir  un  x  i  x. 
détachement  de  mille  hommes  pour  aller  défendre  Parme.  ^lege  de 
Aind  cette  Ville  reliant  comme  a  labandon  ,  Lautrec  qui  François. 
étoit  à  Crémone  avec  6co  Lances  &  açco  hommes  d'Infan- 
terie ,  voulut  profiter  de  l'occafion  pour  la  reprendre.  Frédéric 
de  Bozzolo  ,  dont  l'avis  étoit  d'un  grand  poids  par  rapport 
â  ce  fiége ,  parce  qu'il  connoiffoit  exactement  le  Pays  ,  con- 
tribua beaucoup  à  l'y  déterminer  ,  &  tel  fut  le  plan  de  l'en- 
treprife.  L'Infanterie  Italienne  qui  étoit  à  la  foldc  de  la  Fran- 
ce fous  les  ordres  de  Bozzolo  ,  &  les  Troupes  Vénitiennes  qui 
avoient  pour  Chef  Marc- Antoine  Colonne  ,  ce  qui  failoic 
5000  hommes  de  pié  ,  dévoient  aller  fondre  fur  la  Ville  de 
Parme  à  l'improvifle  avec  ?oo  Lances  commandées  par  Bon- 
neval.  La  Garnifon  de  la  Place  ne  confiftoit  qu'en  60c  Ita- 
liens &  50  hommes  d'Armes  de  la  Compagnie  du  Marquis 
de  Mantoue.  A  la  vérité ,  le  Peuple  étoit  bien  dilpofé  pour 
l'Eglife  ,  mais  d'ailleurs  prefquc  fans  armes  ;,  &  redou- 
tant les  François ,  il  ne  fe  reffouvenoit  qu'avec  frayeur  de 

Ce  ce  ij 
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-'-  la  dureté  avec  laquelle  le  Bozzolo  l'avoic  déjà  traité.  Outre  ce^ 

1521.  la,  les  brèches  du  Codipontén'avoient  pas  encore  été  réparées. 
Etitin  la  vacance  du  S.  Siège ,  durant  laquelle  les  Peuples  ne 
font  pas  ordinairement  fort  attachés  à  l'Egliie,  &  qui  rend  les 
Gouverneurs  plus  attentifs  à  leur  intérêt ,  qu'à  la  sûreté  des 
Places  confiées  à  leur  vigilance,  étoit  encore  une  circonftancc 
favorable  aux  defleins  de  Lautrcc.  Une  partie  de  Troupes 
commandées  par  ce  Général  pour  le  fiége  de  Parme  fe  ren- 
dit de  nuit  par  le  Pô  à  Torricella ,  porté  à  douze  milles  de 
cette  Place  ;  elles  y  furent  jointes  par  les  Gendarmes ,  qui 
pafferent  la  Rivière  cette  même  nuit  fur  des  Barques  qu'on 
avoitfait  venir  de  Crémone:  Marc- Antoine  Colonne  devoit  les 
fuivre  avec  l'Infanterie  Vénitienne,  qui  avoit  fes  Quartiers 
fur  l'Oglio. 

François  Guichardin,  que  le  Cardinal  de  Médicis  avoit  en- 
voyé de  Milan  à  Parme  en  qualité  de  Gouverneur,ayant  affem- 
blé  cette  nuit  même  les  Habitans ,  leur  diflribua  mille  Piques 
qu'il  avoitfait  venir  depuis  deux  jours  de  Reggio  ,  à  tout  évé- 
nement, &  exhorta  vivement  le  Peuple  à  fe  défendre.  Eniuite,il 
pourvût  en  diligence  à  toutes  les  chofes  néceffaires  pour  foûte- 
nir  un  Siège  •,  il  voyoit  bien  que  fa  Garnifon  étoit  trop  foible 
pour  défendre  la  Place,  fans  le  fecours  du  Peuple ,  fur  qui  la 
prudence  défend  de  compter  beaucoup  dans  des  cas  impré- 
vus &  dans  le  péril.  Enfin  ,  il  abandonna  le  Codiponté^qui 
lui  parut  en  trop  mauvais  état  pour  en  fermer  l'entrée  aux  En- 
nemis. Les  Habitans  de  cette  partie  de  la  Ville  ne  quittèrent 
qu'à  regret  leurs  Maifons  ;  pluiieurs  même  combattant  les  mo- 
tifs &  l'autorité  du  Gouverneur  ,  foutenoienc  qu'on  pouvoir 
s'y  défendre  ,  &  ne  fe  rendirent  que  lorfque  l'Ennemi  fut  de- 
vant les  murs.  Il  ne  s'en  fallut  même  pas  beaucoup  que  les 
François  profitant  de  l'occafion  ,  n'entraffent  pêle-mêle  avec 
eux  dans  la  Ville  ;  mais  ce  ne  fut  pas  la  plus  grande  diffi- 
culté que  Guichardin  eût  à  vaincre  ;  il  étoit  bien  autrement 
inquiet  du  défaut  d'argent  dans  ces  circonflances  ,  qui  tom- 
boient  précifément  au  jour  où  il  falloir  donner  la  paye  à  la  Gar- 
nifon. 

Frédéric  de  Bozzolo  entra  d'abord  dans  le  Codiponré,  fui- 
vi  de  3000  hommes  d'Infanterie,  &  de  quelques  Chevaux  Lé- 
gers. Bonneval  &  Marc- Antoine  Colonne  n'arrivèrent  que 
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le  jour  fiiivant ,  le  premier  avec  les  lances  Françoifes ,  &  le  (e- 
cond  avec  deux  mille  hommes  de  pié  \^eninens.  Ils  n'avoient  ' 
d'autre  artillerie  que  deux  Sacres  ;  n'étant  pas  pofllble  de 
voiturer  de  gros  canons  dans  le  voifinage  du  Pô  ,  où  les  che- 
mins font  impraticables  en  hyver.  Ils  n'auroient  pu  en  fai- 
re venir  qu'avec  beaucoup  de  tems  5  ce  qui  eût  fait  man- 
quer Tentreprife ,  dont  la  rcuillte  dépendoit  principalement 
de  l'adivité  &  de  la  diligence  à  prévenir  les  fecours  qu'ils 
craignoienc  vainement  qu'on  n'envoyât  de  Modéne  ou  de 
Plailance  à  Parme.  Cependant  le  peuple  croyoit  que  Bon- 
neval  &  Marc-Antoine  avoient  de  grolfes  pièces  d'artillerie. 
Cette  opinion  s'étoit  formée  fur  le  rapport  des  Payfans  ré- 
fugiés dans  la  Ville ,  &  fur  l'erreur  de  quelques  Parmcfans 
que  Frédéric  avoir  fait  prifonniers  aux  environs  de  la  Place  Se 
remis  en  liberté,  après  leur  avoir  fait  adroitement  infinuer cet- 
te faufleté  par  quelques  bannis  de  Parme  qu'il  avoir  avec  lui. 
Ils  ajoutoient  que  ces  deux  Officiers  avoient  beaucoup  plus  de 
troupes  qu'ils  n'en  avoient  en  eifet.  Cette  prévention  avoit  tel- 
lement abattu  le  peuple,  que  non  feulement  la  multitude;  mais 
même  le  Confeil  de  la  Ville ,  pria  le  Gouverneur  de  confentir 
qu'ils  capitulaflent,  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains 
des  Ennemis ,  &  fe  garantir  du  pillage.  Guichardin  employa 
la  raifon  &  les  plus  vives  inftances  pour  les  raflirrer.  Après 
de  longues  conteftations  fur  ce  fujet,  il  furvint  une  nouvelle 
difficulté.  Les  foldats  demandèrent  la  paye  ,  &  fe  mutinant  fu- 
rent fur  le  point  de  fortir  de  la  Ville.  Les  Flabitans  avoient 
promis  de  fournir  une  partie  des  fonds  néceflaires  Le  Gouver- 
neur voyant  qu'ils  ne  fe  mettoient  pas  en  peine  de  tenir  parole, 
leur  reprélenta  que  quelque  fût  l'événement,  ils  pouvoient  s'af- 
furer  pour  jamais  la  proteftion  du  S.  Siège,  en  lui  donnant  ac- 
tuellement cette  marque  de  leur  attachement;  &  les  ayant  per- 
fuadés,  il  appaifa  la  mutinerie  des  foldats.  xMaislafraïeurdu  peu- 
ple s'augmentant  de  plus  en  plus,  &  les  troupes  voyant  que  leur 
f€tit  nombre  les  mettoit  à  la  difcretion  des  Habitans,  & 
craignant  d'être  attaqués  par  dedans  &  par  dehors  en  même 
tems,  elles  témoignèrent  une  extrême  envie  de  fe  dérober  au 
péril  par  la  capitulation.  Guichardin  eut  alors  befoin  de  toute 
fafermeté:  il  leur  repréfenta  qu'il  partageoit  le  danger  avec  eux, 
&  dit  aux  principaux  de  la  Ville  j  que  leur  crainte  étoitfans  fbn- 
Tome  II.  G  c  c  c  iij  * 
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■'  »  dcment.  Qu'il  croit  sur  que  les  Ennemis  n'avoient  point 

^5^^-    30  de  groflc    artillerie,    fans    quoi  néanmoins  il   étoit  abfo- 
=  lument  impolVible  ds  forcer  la  Ville  :  Que  la  jeunefle  de 
»  Parme  jointe  à  la  Garnifon ,  feroit  plus  que  fufïifante  pour 
5^  repoufler  de  plus  grandes  forces  :  Qu'il  avoir  dépêché  un 
»  Courier  à  Modéne  où  Virelli  &  Rangoné  étoient  avec  leurs 
5"  troupes  (Scies  S  uifl.es  :  Qu'il  ne  doutoit  pas  que  l'intérêt  de 
»  leur  propre  gloire  &  la  crainte  de  la  prife  de  Parme ,  dont 
»  la  perte  pouvoir  avoir  de  funeftes  fuites ,  ne  les  engageaf- 
»  fent  à  foire  partir  des  fecours ,  qui  ne  pouvoient  pas  tarder 
»  plus  d'un  jour   à  venir  :  Qu'il  avoir  aufli  envoyé  à  Plaifan- 
a»  ce  ,  d'où  il  avoir  eu  de  favorables  réponfes:  Qu'ils  confide- 
:»  raflent  que  Léon  X.  fon  bienfaiteur  étant  mort ,  il  n'y  avoit 
»  aucune  raifon  particulière  qui  l'obligeâr  à  s'expofer  de  gaieté 
3^  de  cœur  à  un  péril  aufll  certain  que  celui  qu'ils  fe  figuroient  : 
jî  Qu'en  effet  le  paflé  étoit  une  preuve  fans  réplique  ,  que  les 
^  Minifl:resd'un  Pape  n'avoient  rien  à  efperer  de  fon  fuccefleur: 
i^  Que  même  le  nouveau  Pontife  icroit  peut-être  ennemi  de 
»  Florence,  fa  patrie  :  Qu'aucun  motif  public ,  ni  perfonnel  ne 
*  lui  faifoit  défirer  de  voir  croître  la  puiflance  des  Papes  :  Qu"il 
»  pourroir  même  fe  trouver  dans  la  nécefllté  de  fouhaiter  leur 
y^  abailTcment  :  Qu'il  n'avoit  à  Parme  ni  femme  ,   ni  enfans  , 
-o  ni  biens  qui  lui  fiflfent  craindre  l'infolence  ou  l'avarice  des 
î>  François  ,  en   cas   que  la  Ville   voulut  rentrer   fous  leur 
s  domination  :  Qu'ainfi ,    n'efperant   rien   de  la  défenfe   de 
»>  Parme ,  &  n'ayant  à  craindre  de  la  part  de  l'Ennemi ,  s'ils 
a- capituloient,  aucun  des  maux  que  les  François  leur  avoient 
a.  fait  déjà  fouffrir,  devant  au  contraire  partager  les  malheurs  des 
»  Habitans ,  fi  la  Place  étoit  forcée ,  ils  dévoient  bien  s'i- 
:»  maginer  que  fa  fermeté  ne  vcnoit  que  de  la  certitude  où- 
:o  il  étoit ,  que  les  Ennemis ,  faute  de  grofle  artillerie ,  ne  pou- 
p»  voient  s'emparer  de  la  Ville  par  la  force:  Qu'enfin  ,  s'il  y 
»  avoit  le  moindre  lieu  de  douter ,  lui-même  ,  par  le  penchant 
»  qu'ont  naturellement  tous  les  hommes  à  fe  mettre  en  siire- 
»  té ,  il  auroit  propofé  de  .capituler  ;  Sa  cela  avec  d'autant  plus 
»  de  facilité ,  que  vu  l'impuilTance  où  il  étoit  de  s'oppofer  à  la 
X  volonté  du  peuple ,  &  furtout  pendant  la  vacance  du  fainî 
»  Siège  ,  on  ne  pouiroit  le  rendre  refponfablc  de  leur  di" 
3>  marche,  » 
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Ce  fut  par  ces  raifons  expofécs  en  Public  &  dans  le  particu-  

îicr  &  pardivcrles  manœuvres  qu'il.amula  les  Habitans  pen-  1  52.  i- 
dant  toute  la  nuit.  Il  n'en  uioit  ainfi  que  parce  qu  il  s'ctoit  ap- 
pcrçu  que  malgré  la  crainte  qu'ils  avoient  que  leur  Ville  ne  tût 
emportée  d'afîaut  &  mile  au  pillage ,  ils  ne  vouloient  pas  Te 
rendre  ians  ion  aveu,  de  peur  de  paflerpour  Rebelles.  En- 
fin ,  à  la  pointe  du  jour ,  Fête  de  S.  Thomas  ,  on  vit  clairement 
par  le  calibre  des  boulets  tirés  par  les  Alliégcans  ,  qu'ils  n'a- 
voient  que  de  tbible  Artillerie. 

Alors  le  Gouverneur  aflcmbla  leConfcil ,  fe  fiatant  de  trou- 
ver leselprits  raflurés  ;  mais  la  frayeur  écoit  au  contraire  fore 
augmentée,parce  qu'on  croyoit  le  péril  plus  prelTant  ;  c'eft  pour- 
quoi, fans  vouloir  rien  entendre,  on  palTa  des  plus  vives  inilan- 
ces  aux  protcllations  ,  &  prclque  aux  menaces  pour  l'obliger 
à  capituler.  Guichardin  leur  répondit  avec  fermeté  ,  que 
puilque  fa  Garnilon  n'étoit  pas  a  If ez  forte  pour  les  contenir, 
du  moins  l'infamie  dont  ils  étoient  fur  le  point  de  fe  couvrir 
par  la  révolte  &  l'infidélité  ,  vengeroit  l'injure  qu'ils  al- 
îoient  faire  au  S.  Siège  &  à  fon  Miniftre.  Enluite  ,  il  leur 
reprocha  hautement  l'atteinte  que  cette  conduite  donnoic 
au  ferment  qu'ils  avoient  prêté  peu  de  jours  auparavant  entre 
fes  mains  au  S.  Siège  dans  la  grande  Eglife.  Enfin  ,  ilprotef- 
ta  que  quand  il  les  verroit  prêts  àlui  donner  la  mort, ils  ne  vien- 
droient  jamais  à  bout  d'arracher  le  lâche  confentement  qu'ils 
exigeoient,  tant  qu'il  n'arriveroit  point  de  nouvelles  Troupes 
ou  degroffe  Artillerie  à  l'Ennemi  ^  ou  s'il  ne  i'urvenoit  quelque 
incident  quirendît  le  péril  plus  grand ,  que  l'efpérance  qu'iJ 
avoir  de  repoufler  les  François. 

Après  cette  réponfe,  il  fortit  du  Confeil  pour  difpo  fer  toii 
néceiïaires ,  en  cas  que  les  Ennemis  donnaffent  l'Alfaut  c» 
jour-la  ,  comme  on  s'y  attendoit.  Le  Confeil  fut  long-tems 
incertain  du  parti  qu'il  prendroit;  mais  enfin  la  peur  plus  for- 
te que  tout  autre  fentiment  ,  les  fit  réfoudre  à  le  rendre.  Ils 
envoyèrent  donc  quelques-uns  d'entr'eux  dire  au  Gouver- 
neur ,  que  s'il  refiiloit  toujours  deconfentir  à  leur  falur  ,  ils 
étoient  déterminés  à  s'en  afllirer  fans  lui  :  Mais  à  peine  ces  Dé- 
putés abordoient  le  Gouverneur  qu'on  entendit  les  cris  des 
Corps  de  Gardes  des  Portes  ,  des  Troupes  qui  étoient  fur  le 
Reinpart  &  les  Cloches  de  la  plus  haute  Tour.  C'étoit  le  lignai 
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-  '  "-^  que  l'Ennemi  fortant  du  Codiponté  s'avançoit  pour  don- 
I  52,1.  j^gj.  l'Aflaut.  Alors  Guichardin  fe  tournant  vers  les  Dépu- 
tés qui  n'avoient  pas  encore  parle  :  «  MefTieurs ,  leur  dit- 
j>  il ,  il  n'efi:  plus  tems  de  fonger  à  vous  rendre  ,  il  s'agit 
ï)  maintenant  de  faire  une  vigoureufe  défenfe  ,  ou  d'ècre  hon- 
»teufement  forcés  &  de  fubir  les  horreurs  du  pillage  ,  ou 
3>  de  la  prifon ,  à  moins  que  vous  ne  vouliez  imiter  Kaven- 
»ne  &  Capoue  ,  quife  vircntenproyeà  la  Barbarie  du  Sol- 
jj  dat ,  tandis  qu'elles  capituloient.  Jufqu'ici  ,  j'ai  fait  tout  ce 
»j  qu'un  homme  feul  pouvoit  faire  ,  &  j'ai  trouvé  le  moyen 
»)  de  vous  mettre  dans  l'hcurcuie  nécefîifé  de  vaincre  ou  de 
»)  mourir.  Si  je  pouvois  moi  leul  rcpouflcr  l'Enncmi,je  ne  balan- 
j)  cerois  pas  à  le  faire  ■,  mais  cela  ne  le  peut  ians  votre iecours. 
«Ainiî,  MelTieurs,  défendez  aujourd'hui  votre  propre  vie  , 
»  vos  biens  ,  l'honneur  de  vos  Femmes  &  vos  Enfans  avec  une 
»>  auffi  vive  ardeur  que  l'ctoit  tout  à  l'heure  votre  empreflcmenc 
j>  à  courir  fans  néceffité  au-devant  du  joug  des  François ,  qui , 
î)  comme  vous  ne  l'ignorez  pas ,  ioiit  vos  plus  mortels  Enne- 
»  mis  ».  Enfuite ,  pouffant  fon  Cheval  d'un  autre  côté ,  il  les  lailTa 
dans  un  grand  embarras  ,  &  perfuadés  qu'il  n'étoit  plus  tems  de 
chercher  des  expédiens.  Il  fallut  donc  longer  à  la  défenfe. 

Les  Ennemis  qui  avoient  apporté  beaucoup  d'échelles  , 
voulurent  efcalader  un  Baflion  que  Frédéric  de  Bozzoio 
avoit  fait  conftruire  vers  le  Pô,  dans  le  tems  qu'il  étoit  aflié- 
gé  dans  Parme;  ils  attaquèrent  auffi  la  Porte  qui  regarde  Reg- 
gio,&dans  le  même  tems  appliquèrent  les  échelles  à  deux  au- 
tres endroits.  La  Ville  couroit  d'autant  plus  de  rifquc  ,  que  les 
Ennemis  encouragés  par  leurs  OfBciers ,  &  fur  tout  par  Frédé- 
ric,combattoient  avec  ardeur  ;  au  lieu  que  les  Habitans  failis  de 
frayeur  ,  n'ofoient  approcher  des  Remparts  ,  &  s'étoicnt  la  plu- 
part enfermés  dans  leurs  maiibns,où  ils  n'attendoient  plus  que  la 
ruine  de  la  Patrie.  Cette  confternation  &  les  diffircntes  attaques 
durèrent  pendant  quatre  heures  ;  cependant ,  le  péril  vint  à  di- 
minuer infenfiblemcnt ,  tantàcaule  de  la  laditude  des  Affié- 
geans,  que  des  bleffures  qu'ils  remportoicnt.  D'un  autre  côté, les 
Habitans  ranimés  par  le  courage  de  la  Garni  ron,accoururcnt  en 
foule  fur  les  Remparts  &  l'alfaut  duroit  encore ,  que  tous  juf- 
ques  aux  Moines  combattoient  avec  ardeur.  Plufieurs  Femmes 
même  voulurent  partager  la  gloire  du  péril,  en  portant  jufque 
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fur  les  murs  des  rafraichiflemcns  à  leurs  Dcfcnfcurs.  Le  Gou-  ' 
vcrneur  eut  grand  foin  que  rien  ne  manquât  de  ce  qui  croit  né-  1  Ç  2,  i. 
ceflaire  pour  la  défenfc.  Alors  les  François  défcrperant  du  luc- 
ccs  ,ie  retirèrent  dans  le  Codipoité  ,  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde.  Le  lendemain  ils  levèrent  le  Siège  ;  &  après 
avoir  refté  deux  jours  aux  environs  de  Parme ,  ils  repaflèrent 
le  Pô.  Frédéric  de  Bozzolo  ,  auteur  de  cette  expédition ,  aflura 
qu'il  ne  s'étoitflaté  de  réu(rir,quefur  lafauffeidéequ'uavoiteue 
qu'un  Gouverneur  qui  ne  faiioit  que  d'arriver  à  Parme ,  &  qui 
d'ailleurs n'étoit pas  Homme  de  Guerre,  voulût  après  la  mort 
du  Pape  qu'il  fervoit ,  s'expofer  au  péril ,  ians  clpoir  de  récom- 
penfe  ,  au  lieu  de  fe  mettre  en  sûreté,  comme  il  le  pouvoir ,  fans 
blefler  l'honneur ,  ni  le  devoir. 

Les  affaires  des  François  en  Italie  foufFrirentbeaucoup-de 
ce  mauvais  fuccès  i  car  le  Milanès  s'encouragea  par  l'exemple  de 
Parme  à  leur  rélifler ,  fur-tout  depuis  qu'on  içut  que  cette  Ville , 
fans  autre  fecours  qu'une foible  Garnilon ,  avoir  eu  la  gloire  de 
les  repoufler.  Et  en  effet ,  la  Place  n'avoit  reçu  aucun  fecours ,  ni 
dePlailance,  ni  de  Modéne.  Rangoné  s'excufa  d'envoyer  des 
Troupes ,  fous  prétexte  du  péril  où  Modéne  pourroit  fe  trouver 
de  la  part  du  Duc  de  Ferrare ,  fi  l'on  affbiblifîbit  la  Garnifon,  ce 
Prince  pouvant  fondre  fur  cette  Place  tout-à-coup  ;  quoiqu'il 
eût  été  rcpoufle  de  devant  Cento  par  les  Bolonois ,  &  que  l'ap- 
proche des  Suifles  l'eût  obligé  à  fe  retirer  de  Final.  L'E  véque  de 
Piftoya  flotant  entre  les  infiances  de  Guichardin,&  les  follicita- 
tions  de  Vitelli ,  qui  {^i  )  pour  fon  intérêt  perionnel  leprelToic 
de  marcher  en  Romagne  avec  les  Suiffes ,  afin  de  couper  le  paf- 
fage  au  Duc  d'Urbin,  fut  fi  long-tems  à  lé  déterminer  qu'il  ne 
pût  contenter  ni  l'un  ni  l'autre  :  ainfi  Parme  fe  défendit  fans 
aucun  fecours  étranger  ;  &  le  Duc  d'Urbin  ne  rencontra  point 
d'obflacies dans  fa  route,  lesSuilTesqui  s'ennuyoicnt  enfin  de 
n'être  pas  payés  ,  n'ayant  pas  voulu  marcher  contre  lui. 

Ce  Prince  avoir  uni  fes  forces  aux  Troupes  de  Malateffa  &       x  x- 
&  d'Horace  Baglioné  frères  ,  dont  le  but  étoit  de  rentrer  dans     La  Rorere 
Péroufe  leur  Patrie.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir  des  Vénitiens  [^^'^^  '*^"' 
&  des  François ,  fut  que  ces  derniers  permirent  à  ceux  de  leurs 
Soldats  qui  voudroicnt  aller  à  cette  expédition,  del'yfuivrej 

(a)   A  caufe  de  la  Ville  de  Citta  di.    t    voit  s'emparer. 
£alK-llo  ,   donc    le   Duc  d'Uib.n  pou-    1 

Tû»i£  II.  D  d  d  d 


:tace. 


Ç78  HISTOIRE 

&  que  les  premiers  donnèrent  un  congé  aux  Baglioné^quiccoicni 
Mil.     au  icrvicc  de  la  Pvépublique.  Le  Duc  &  les  deux  Allies  a  voient 
raffcmblé  à  Ferrare  deux  cens  Gendarmes  ,  trois  cens  Che- 
vaux-Légers &  3000  hommes  de  pic  ,  qui  les  lui  voient  par 
affcftion  ,  ou  par  l'eipcrance  du  pillage.  Ils  paflerent  de  Fer- 
rare  à  Lugo  par  le  Pô  ,  &  no  trouvant  aucun  obflacle  dans 
l'Etat  de  l'Eglile  ,ils  ne  le  furent  pas  plutôt  approchés  du  Du- 
ché d'Urbin  ,  que  le  Duc  rappel  é  par  les  vœux  du  Peuple  , 
fe  remit  en  polllilion  de  les  Etats ,  à  l'exception  (  a  )  des  Places 
foumifes  aux  Florentins.  Il  rentra  même  dans  la  Ville  de  Pc- 
faro  avec   une  égale  facilité  ,  &  peu  de  jours  après  dans  \à 
Citadelle  ;  cnfuite  ,  profitant  de  fon  bonheur ,  il  chafla  de 
Camerino  Jean-Marie  de  Varano,  ancien  Seigneur  de  cette 
Ville  ,  qui  s'étoit  fait  décorer  du  nom  de  Duc  par  Léon  X. 
LaRoveredonnalaSeigneuriedccette  Villeà  un  jeune  homme 
xle  la  même  famille  nommé  Sigiimond  ,  qui  prctendoit  y  avoir 
plus  de  droit  que  Jean-Marie.  Ce  dernier,  au  pouvoir  de  qui 
la  Citadelle  demeura,  prit  le  parcide  fe  réfugier  dans  Aquila. 
Après  cette  expédition  ,  la  Rovere  marcha  contre  Péroufe 
avec  Malatefta  &  Horace  Baglioné.  Les  Florentins,  unique-; 
ment  par  déférence  pour  le  Cardinal  deMédicis,  avoient  pris- 
la  défenfe  de  cette  Ville.  Médicis  n'aimoit  ni  le  Duc  d'Urbin , 
ni  les  Baglioné  ■,  fa  haine  venoit  de  la  crainte  que  leur  voi- 
linage  ne  donnât  atteinte  à   l'autorité   dont   il  jouiflbit    à 
Florence.    D'ailleurs   ,  afpirant  au  Pontificat  ,  il  cherchoit  ■ 
à  fe  faire  regarder  comme  le  feul  Défenfeur  des  Etats  de 
l'Eglile  pendant  la   vacance  du  S.    Siège.    Les   Cardinaux 
divifés  cntr'eux  par  les  brigues  &  l'ambition  ,  ne  fe  metioicnt 
guéres  en  peine  de  défendre  la  Lombardic,  la  Tofcane ,  ni  les 
autres  Etats  du  S.  Siège  ;  &  même  quand  ils  y  auroicnt  pcnlé , 
il  eût  été  difficile  de  le  faire  ",  car  on  ne  trouva  rien  dans  les 
coffres  du  Pape.  Léon  X.  avoir  non  feulement  dillipé  les  tré- 
lors  accumulés  par  fon  Prédécefleur ,  &  les  fommes  immcnlès 
qu'il  a  voit  tirées  delà  vente  des  Offices ,  dont  la  création  avoir 
diminué  de  40000  Ducats  de  Rente  les  revenus  ordinaires  de 
l'Eglife ,  mais  il  avoir  encore  laiffè  de  grandes  dettes ,  &  mis 
en  gage  les  pierreries  &  d'autres  riches  effets  du  trélor  Ponti- 

(«J  C'ctoit  le  Monccfcltro, 
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■fical.Ce  fut  à  cette  occafion  que  quelqu'un  dit  avec  fubtilitc  ,  '*'^'*"'™**^ 
que  !a  mort  des  autres  Papes  ctoit  le  terme  de  leur  Pontificat ,     15^1. 
mais  que  le  règne  de  Léon  X.  dureroit  encore  long-tems 
après  la  fienne. 

Dans  ces  circonftances ,  le  Sacre  Collège  fc  contenta  d'en- 
voyer {a)  l'Archevêque  des  Urfins  à  Péroule,  pour  conci- 
lier les  Baglioné  entr'eux  :  mais  ce  fut  inutilement  ;  car  outre 
que  ce  Prélat  étoit  fufpeft  à  Gentilé ,  à  caufe  de  l'Alliance  (  S  ) 
de  la  Maifon  des  Urlins  avec  les  enfans  de  Jean-Paul ,  il  pro- 
pofa  d'ailleurs  des  conditions  qui  ne  purent  le  raffurer  contre 
le  péril.  C'eft  pourquoi ,  le  Duc  d'Urbin ,  Malatefta ,  &  Horace 
Baglioné  ,  de  concert  avec  Camille  des  Urfins  qui  venoit  de 
{c  joindre  à  eux  avec  quelques  Volontaires,  allèrent  camper 
à  Ponte  S.  Janni  le  30  de  Décembre,  d'où  s'étendant  jufqu'à 
la  Bafiia  &  dans  les  Places  voifines  ,  ils  tenoient  jour  &  nuit 
la  Ville  de  Péroufe  en  allarme.  Outre  çoo  hommes  d'Infan- 
terie que  Gentilé  avoit  pris  à  fa  folde ,  les  Florentins ,  à  la 
faveur  de  l'expédition  du  Duc  d'Urbin  contre  Pcfaro ,  avoicnt 
eu  le  tems  de  mettre  cette  Ville  en  défenfe ,  &  y  avoienc  en-  ' 
voyé  Vitelli  avec  2000  hommes  depié  &  100  Chevaux-Légers. 

Cependant  les  Confédérés  &  les  François  fe  tenoient  dans      x  x  i. 
l'maction  de  part  &  d'autre  ,  &  toutes  les  opérations  de  la   .  cominua- 
Guerre  fe  terminoient  à  des  courfes  réciproques.  Les  Fran-  Guerre%iure 
çois  qui  étoient  à  Crémone  au  nombre  de  2000  hommes  de  clurie  v.  & 
pié,  défoloientle  Plaifantin  &  le  Parmefan,  à  la  faveur  d'un  d^nsJg'^'Siia- 
Pont  qu'ils  avoient  jette  fur  le  Pô.  A  la  vûedeces  dcfordres,  nés. 
les  Ofliciers  Généraux  prefTcrent  Profper  de  fe  déterminer  à 
quelque  expédition.  C'eft  pourquoi  ,  il  fit  mettre  l'Artillerie 
en  marche  pour  faire  le  fiége  de  Trezzo  -,  mais  il  abandonna 
ce  projet  ,  fous  prétexte  de  n'engager  l'Armée  dans  aucune 
affaire  qui  put  l'empêcher  de  veiller  à  la  sûreté  des  Etats  de 
l'Eglife  contre  les  François.  Mais  la  conduite  de  ce  Général 
démcntoit  fes  difcours  :  car  lorfqu'il  apprit  le  fiége  de  Parme, 
bien  loin  de  faire  la  moindre  démarche  en  faveur  de  cette 
Ville  ,  il  dit  qu'il  falloit  attendre  l'événement  ;  &  depuis  , 
lorfque  les  Troupes  Suifl!cs  du  Canton  de  Zurich  laiflcrcnt 
Plailance  à  l'abandon ,  pour  obéir  à  l'ordre  de  leurs  Magit- 


(.jj  Robert  Archevêque  de  I<e<r.n;io. 
(i)   Camille   des  Urfins   fon  freie 


avoir  «poufé  une  fiile  de  JcanPaul  Ba- 
glioné. 
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trats  ,  il  s'oppofa  au  Marquis  de  Mantoue  qui  vouloir  y 
conduire  les  Troupes  qu'il  avoit  à  Milan.  Ce  Prince  ne 
lailTa  pas  de  fe  rendre  dans  Plaifance  avec  de  l'Infanterie 
qu'il  tira  de  fes  Etats ,  &  ayant  emprunte  de  l'argent  aHn  d'y 
faire  fubfilier  les  Troupes ,  il  eut  la  gloire  de  Ja  conlerver 
au  S.  Siège.  Pendant  ces  divers  niouvemcns ,  le  Sacre  Collè- 
ge différa  l'Eleclion  d'un  Pape  ,  pour  donner  le  tcms  aux 
Cardinaux  ablcns  de  fc  rendre  à  Rome.  Proiper  Colonne  fit 
arrêter  dans  le  Milanès  le  Cardinal  (a)  d'Ivrée ,  qui  étoit  fa- 
vorable à  la  France;  mais  le  ^acré  Collège  ayant  donné  un 
Décret  pour  différer  l'Election  jufqu'à  ce  qu'on  eût  relâché  ce 
Cardinal ,  Profper  lui  rendit  la  liberté. 

Le  Conclave  ayant  donc  été  rélolu  pour  le  27  de  Décembre , , 
>  ,  au  lieu  qu'il  n'y  avoiteuquevinst-quatre  Cardinaux  à  l'Eleftion 

après  la  mort   j     j         ^  -^        ■'  ^  ,-i 

èc  Léon  X.  "^  Lcon  X.  On  en  compta  trente-neurdans  cette occalion ,  cequi 
fut  un  effet  de  la  nombreufe  Promotion  faite  par  ce  Pontife 
Le  commencement  de  l'année  i  Ç22.  fut  marqué  par  la  révolution 
de  Péroule.  La  lâcheté  des  Affiegés  ne  contribua  pas  moins  à  la 
prife  de  cette  Ville,  que  la  valeur  des  Affiégeans.  Ces  der- 
niers ayant  reçu  un  renfort  confidérable  de  Volontaires ,  qui 
fliifoient  monter  leur  Armée  au  nombre  de  aco  Lances  ,  300 
Chevaux-Légers ,  &  Çûoo  hommes  d'Infanterie ,  &  s'étant  iai- 
fis  du  Fauxbourg  de  S.  Pierre  abandonné  par  les  AlTiegés  , 
tentèrent  d'elcaladcr  les  portes  de  S.  Pierre  ,  de  Sogli,  &  de 
Brogni ,  &  pluficurs  autres  endroits.  Avant  d'entamer  l'af- 
faire ,  ils  mirent  en  Batterie  iept  pièces  de  Campagne  four- 
nies par  le  Duc  de  Ferrare ,  &  dont  ils  fe  fervirent  pour  écar- 
ter les  Affiegés  de  deffus  le  P.cmpart.  L'affaut  commença 
dès  la  pointe  du  jour  ,  &  dura  preique  toute  la  journée  à  plu- 
ficurs reprifes:  les  Affiégeans  pénétrèrent  même  dans  la  Place 
en  deux  ou  trois  différens  endroits  ;  mais  ils  furent  toujours 
repouffés  avec  perte  ,  quoiqu'ils  n'euffent  que  la  Garni  Ion  en 
tête ,  tandis  que  le  Peuple  le  tenoit  dans  l'inadion.  Ce  favo- 
rable fuccês  lit  efpérer  à  Gentilé  &  au  Commiffiire  Floren- 
tin qu'ils  ne  feroient  pas  moins  heureux  dans  la  fuite  •,  mais 
ia  lâcheté  de  Vitelli  changea  bien-tôt  la  face  des  affaires  :  car , 


XXII. 

Conclave 


1   Ç2  2. 

XXIII. 

Révolucioii 
de  I'érou(c. 


(a)  Boniface  Fcrrcrio.  Il  fut  Evéque 
d'Ivrée  CM  I459  &  Lton  X.  lui  donna 
le  Chapeau  en  I<17-  H  réfigna  Ton 
trèché  à  Philibert   Fcrrcrio  fou  neveu 


l'année  fmvantc  ,  &  garda  néanmo  ns  le 
nom  de  Cardinal  d'Iu^c  jufiQu'à  fa  n.oit 
arrivée  en  1J45. 
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foit  crainte  que  le  Peuple  mieux  difpofé  pour  les  enfans  de  Jean-    '  ^ 

Paul  que  pour  Gentilé,  ne  le  déterminât  en  leur  faveur  -,  foit  que  1522. 
l'avantage, qu'avoit  l'Ennemi,  d'occuper  le  Fauxbourg  de  S. 
Pierre  lui  parût  plus  grand  qu'il  n'ccoit  en  effet  ;  foit  enHn  que 
la  haine,  qu'il  n'ignoroit pas  ,  que  le  Duc  d'Urbin  &  les  Ba- 
glioné  lui  portoienr ,  le  fit  trembler  pour  fa  vie,  (i  la  Ville  ve- 
noit  à  être  forcée, il  déclara  qu'il  étoit  réiolu  de  le  retirer.  Les 
autres  Olficiers  de  la  Garnifon  s'efforcèrent  envain  de  le  faire 
changer  ;  il  répondit ,  que  fa  préfence  étoit  déformais  inutile 
à  Péroufe,  à  caufe  d'un  coup  de  feu  qu'il  a  voit  reçu  au  petit 
doigt  du  pié  ,  &  qui  l'obligcoit  de  garder  le  lit.  On  eue 
beau  lui  repréfenter  les  fuites  fâcheufes  de  fa  retraite  dans  l'ef- 
prit  des  Soldats  &  des  Habitans ,  il  perlifla  dans  fes  craintes  , 
qu'il  communiqua  même  au  refte  des  Officiers ,  qui  fe  retirè- 
rent tous  cette  nuit  à  Citta-di-Caftello  :  les  Baglioné  furent  auf- 
fi^tôt  reçus  dans  Péroufe.  Cette  révolution  furprit  extrêmement 
ceux  à  qui  l'on  avoit  écrit  l'heureux  fuccès  du  jour  précédent. 

Cependant  la  divifion  regnoit  toujours  dans   le  Conclave,     xxiv. 
Le  Cardinal  de  Médicis ,  que  la  réputation  de  fa  puiflance ,  fes     ^^jg"^  ''■^ 
richefl^es,  &  la  gloire  dont  la  conquête  de  Milan  venoit  de  MéMcisd3a3 
le  couvrir  rcndoient  recommandable,  bruloit  de  monter  fur  le  leCoaciavc. 
Trône  de  l'Eglife.  C'efl  pourquoi ,  il  s'éroit  affuré  de  quinze 
Cardinaux  ,  dont  il  devoit  les  fuffrages ,  partie  à  l'intérêt  , 
partie  à  l'affc6tion  ,  partie  à  la  reconnoiffance  des  bienfaits 
de  Léon  X.  &  partie  enfin  à  l'ambition.  Car  quelques-uns 
lé  flatoient  d'obtenir  fon  appui  ,  pour  le  remplacer  s'il  ve- 
noit à  échouer  dans  fon  defîein ,  qui  fouffroit  en  effet  de  gran- 
des difficultés.  Il  paroiffoit  dangereux  à  un  grand  nombre 
de  Cardinaux  de  choilir  deux  Papes  fans  interruption  dans- 
la  même  famille  ,  ce  qui  feroit  en  quelque  façon  commencer  à 
rendre  le  Pontificat  héréditaire.  Les  vieux  qui  prétendoienr 
à  cette  grande  Place,  s'oppofoient  fur-tout  à  l'Eledion  de 
Médicis ,  &  ne  pouvoient  iouffrir  que  le  choix  tombât  fur  un 
homme  qui  n'avoit  pas  50  ans.  D'ailleurs ,  toute  la  Fadiorï 
Françoife,  Se  quelques-uns  même  des  Impériaux  étoient  con- 
traires à  fon  Exaltation  ,  depuis  que  le  Cardinal  (  a  )  Colon- 
ne ,  qui  d'abord  avoit  paru  le  favorifer ,    s'étoit    hautement 
déclaré  contre  lui.  Enfin  ,  il  ne  devoir  rien  efpérer  des  Mé- 

(a)  Parapée  Colonne. 
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XXV. 

Akicn  VI. 


L.- contens  du  règne  de  Lcon  X.  Tous  ces  obftaclcs  ne  purent 

1522.  détruire  fes  clpcrances  :  il  fe  flatoic  que  difpofanc  de  plus  d'un 
tiers  du  Conclave ,  il  ne  leroic  pas  pofTible  de  taire  un  choix 
tant  que  fa  Fatlion  dcmeureroitunie  ,  &  qu'enfin  les  Ennemis 
ou  rebutés  de  ces  longueurs  ,  ou  dciunis ,  léroient  forcés  de  le 
rendre.  Il  y  en  avoit  etfeftivemenc  plulieurs  à  qui  le  grand  âge 
ne  permettoit  pas  de  lupportcr  long-rems  les  incommodités  du 
Conclave.  Médicis  avoit  encore  une  autre  raiion  d'efpérer. 
Les  Cardinaux  s'accordoient  bien  à  rcjetter  fon  Election  ; 
mais  divilés  iur-tout  autre  choix  ,  chacun  ambirionnoit  la 
Thiare  pour  loi  ou  pour  un  ami,  &  les  plus  opiniâtres étoient 
réiolus  de  ne  céder  à  perlonne. 

Dans  ces  circonflances  la  révolution  de  Péroufe  fléchit  un 
peu  l'opiniâtreté  du  Cardinal  de  Médicis.  Petrucci,(^z  )  l'un 
de  fes  Partifans,  qui  étoit  à  la  tête  du  Gouvernement  de  Sienne, 
craignant  pour  ion  autorité  dans  ion  ablence  ,  &  que  le  Duc 
d'Urbin  ne  voulût  aiïiéger  cette  Ville  ,  comme  le  bruiten  cou- 
roir ,  preiTa  l'Eledion  d'un  Pape.  Il  fit  entendre  à  Médicis  que 
s'il  arrivoit  quelque  changement  à  Sienne ,  la  Ville  de  Florence 
pourroit  s'en  reflbntir ,  &  il  le  détermina  par  fes  inftanccs  à 
fe  défifler  de  fes  prétentions ,  fans  que  ni  l'un  ni  l'autre  jct- 
taflént  les  yeux  fur  aucun  Cardinal  en  particulier. 

Tel  étoit  la  fituation  des  choies ,  lorlqu'un  (^ )  matin , com- 
me on  étoit  fur  le  point  d'aller  au  Scrutin  ,  ielon  l'ulage  ,  quel* 
qu'un  propoia  {c)  \c  Cardinal  de  Tortofe  nommé  Adrien  , 
Flamand  de  Nation  ,  autrefois  Précepteur  de  Charle  V.  8c 
depuis  Cardinal  fous  le  Pontificat  de  Léon  X.  à  la  follicita- 
tion  de  ce  Prince  ,  dont  il  étoit  aftuellement  Premier  Miniilrc 
en  Elpagne.  Perfonne  ne  fongeoit  férieulement  à  l'Eledion 
d'Adrien ,  &  il  ne  fut  propofé  que  pour  paiTer  le  tems  ;  mais 
y  ayant  eu  quelques  iuiïrages  en  la  faveur  ,  le  Cardinal  de  S. 
Sixte  ne  ceifa  de  parler  avec  éloge  des  Vertus  &  de  la  Dodrine 
de  ce  Cardinal.  Quelques  Cardinaux  fe  joignirent  à  S.  Sixte, 
qui  vit  tout  le  Conclave  paiTer  iucceifivement  à  Ion  avis  avec 


(.i)  Rapli.iel  Petrucci. 

(  />)  Le  9  de  janvier. 

(c)  C'ctoit  Adrien  Florent ,  fiirnom. 
mé  Doyens  ,  né  d'une  famille  rbfcine  en 
Hollande  l'an  14J9.  I.a  réputation  rjn'il 
s'acquu  dans  l'Univcrflcé  de  Louvain  , 


cnf;aç;crcnt  l'Empereur  Maximilieaà  lui 
confier  le  foin  des  ciudes  de  Charle  Ar- 
chukic  d'Aiiiriclie  fon  petit- fils.  Ferdi- 
nand Rny  d'tlpaane  lui  donna  dans  la 
fuite  lEvêché  de  Tortofe  ,  &  Lcon  X. 
le  fit  Cardinal  le  r  Juillet  iji/. 
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tant  de  rapidité ,  que  cette  prompte  détermination  fut  plutôt 
l'efFet  d'un  mouvement  indéiibcré ,  que  l'ouvrage  de  la  réfle-  1521. 
xion.  En  effet ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  fcul  qui  put  dire  le  mo- 
tif, qui,  dans  des  tems  11  ditiiciles  &  lî  orageux,  l'avoit  en- 
gagé de  donner  la  voix  à  un  (  ^  )  Barbare ,  léparé  de  Rome  par 
tant  de  terres ,  &  qui  n'ayant  jamais  rendu  de  fervices  au  S. 
Siège ,  ni  même  eu  la  moindre  liailon  avec  aucun  des  Cardi- 
naux ,  dont  il  étoit  à  peine  connu  de  nom  ,  n'avoit  jamais  vu 
l'Italie  j&  ne  (1^)  longeoit  pas  même  à  la  voir.  Dans  cette  im- 
pofTibilité  de  juftifier  humainement  une  Election  fi  bizare ,  ils 
l'attribuèrent  au  S.  Efprit  ,  dont  l'infpiration  ,  dilbient-  ils  , 
détermine  toujours  les  fuffrages  dans  le  Conclave.  Adrien 
apprit  fon  Exaltation  dans  la  Ville  de  Vittoria  en  Bifcaye  , 
&  confervant  fon  premier  nom ,  il  voulut  être  appelle  Adrien 
VI. 

Cependant  le  Duc  d'Urbin  &  fcs  Alliés  ayant  laifTé  Maîa- 
tefta  à  Pérouie  ,  où  le  léjour  de  l'Armée  nuilit  beaucoup  à  leurs 
autres  deffeins  ,  &  après  avoir  tire  de  l'argent  des  amis  qu'ils 
avoient  dans  cette  Ville  &  à  Todi  ,  où  Camille  des  Urfins 
avoit  rétabli  les  Bannis ,  ils  marchèrent  en  diligence  vers  Sien- 
ne avec  (f  )  Laclance  Petrucci,  que  Léon  X.  avoit  dépouillé 
de  l'Evêché  de  Soana.  Borghefe  &  Fabio  fils  de  Pandolphc 
Petrucci ,  retenus  à  Naples  par  les  Miniftrcs  de  l'Empereur, 
ne  purent  fe  trouver  à  cette  expédition.  La  Régence  de  Sien- 
ne n'avoit  d'autre  reffource  que  dans  le  fecours  de  Florence, 
fiu:  lequel  elle  comptoit  ,  à  la  faveur  de  fes  liaifons  avec 
le  Cardinal  de  Médicis.  En  effet  ,  ce  Cardinal  engagea  fes 
amis  ,  qui  gouvernoicnt  la  République  en  fon  abience  ,  à 
faire  partir  auffi  -  tôt  pour  Sienne  Guy  Vaïna  avec  cent 
Chevaux  -  Légers ,  &  des  fonds  pour  lever  de  l'Infanterie, 
qu'on  devoir  joindre  à  celle  qui  étoit  au  fervice  des  Sicnnois; 
ils  s'étoient  encore  affuré  quelques  jours  auparavant  de  fe- 
cours bien  plus  confidérables.  Car  lorfque  le  Duc  d'Urbin 
&  les  Baglioné  marchèrent  contre  la  Ville  d'Urbin,  Florence 


(■»  )  C'eft  ainfi  ,  comme  on  l'a  déjà  vii 
pljfieurs  fois  ,  Cjue  les  Italiens  appel- 
loient  alors  tous  les  Etrangers. 

(  i  )  Dttlaqtcale  extravaga>ix.a  ,  dit 
l'Auteur  ,  finri  poteiiJo  con  ragioiie  alciina 
(j:itjarji  ;  tranjerivano  la  canja  tieUo  Spi- 
Tuo  jailli)  ,fi>lito,fisondo  dicev/uie,  a-inj- 


firare  ,  tiella  elettione  dé  1  oattfii  i  cuori 
de  Cardinal:. 

(0  II  y  fut  rétabli  pat  Adrien  VI. 
qui  le  déclara  injufremcnt  accufé  de 
participer  à  la  confpiration  d'Aifunfe 
Petrucci  contre  Léon  X. 
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^    craignant  pour  la  Tofcane ,  avoir  entamé  une  négociation  avec 

1522.  les  Troupes  SuifTes  du  Canton  de  Berne ,  qui  refulant  de  re- 
pafler  dans  leur  pays ,  étoient  reftées  à  Bologne  avec  l'Evcque 
de  Pifloya  au  nombre  d'un  peu  plus  de  mille  hommes.  Ce  Prélat 
qui  avoir  deflcin  d'offrir  ces  Troupes  au  Pape  qui  leroit  élu  j 
fit  tant  naître  de  difficultés  que  l'affaire  tira  en  longueur  ^ 
mais  il  fe  rendit  enfin  ,  &  le  Iraité  fut  conclu  avec  les  Flo- 
rentins ,  aulquels  ces  iecours  coûtèrent  beaucoup ,  ayant  été 
obligés  de  prendre  encore  à  leur  folde  400  Lanfquenets  qui 
s'étoicnt  joints  aux  Suiflcs.  D'ailleurs ,  ils  avoient  donné  ordre 
à  Jean  de  Médicis  qui  étoit  en  Lombardie  de  revenir  ;  ils 
fe  flàtoient  que  toutes  ces  forces  fcroicnt  fulfifantes  pour  dé- 
fendre la  Ville  de  Sienne ,  pourvu  qu'elles  arrivalfent  à  tcms. 
Cette  Ville  couroit  alors  de  grands  rifques.  La  meilleure  par- 
tie du  Peuple  ennemie  du  Gouvernemcnr  de  Petrucci  ,&  d'ail- 
leurs animée  par  fou  ancienne  haine  contre  Florence ,  ne  voyoit 
qu'avec  chagrin  les  Troupes  de  cette  République  entrer  dans 
Sienne.  D'ailleurs ,  leCardinal  Petrucci  étoit  abfent ,  &  quoi- 
que François  ion  neveu  s'efforçât  de  le  remplacer  ,  il  étoit 
bien  loin  de  la  grande  autorité  de  fon  oncle.  Aufli  dès  que  le 
Pue  d'Urbin  fut  dans  le  Territoire  de  Sienne  on  lui  envoya 
des  Députés ,  fans  que  les  principaux  membres  de  la  Ré- 
gence s'y  oppofaffent.  C'étoit  dans  la  vue  d'éviter  le  péril 
qui  les  mcnaçoit ,  ou  de  tirer  les  chofes  en  longueur  de  quel- 
que façon  que  ce  pût  être.  La  Rovere  exigea  d'abord  trente 
mille  Ducats  ,  &  que  la  forme  du  Gouvernement  fût  chan- 
gée i  enfuite  il  modéra  fes  prétentions  Se  devint  fi  traitable , 
qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  que  la  Régence  traiteroit 
avec  ce  Prince  de  fon  propre  mouvement  ,  ou  forcée  par 
le  foulevement  du  Peuple  \  mais  les  chofes  changèrent  bien- 
tôt de  face.  Il  arrivoit  de  moment  à  autre  des  Troupes  de 
Florence  ,  &  l'on  reçut  en  même  tems  la  nouvelle  que  Jeaa 
de  Médicis  s'avançoit  avec  les  Suiflcs  ;  les  Parciians  de  Pe- 
trucci fe  raflurerent ,  &  ,  rompirent  la  négociation.  Le  Duc 
d'Urbin  fans  perdre  de  tems  le  prcfenta  devant  les  murs  de 
Sienne  ■,  mais  comme  toute  fon  Armée  ne  montoit  qu'à  7000 
hommes  de  nouvelle  Milice  ,  &  qu'il  n'efpéroit  plus  de  faire 
un  Traité ,  d'ailleurs  les  Suifles  devant  arriver  le  lendemain  ,  il 
ne  jugea  pas  à  propos  de  refier  plus  d'un  jour  devant  cette 
place  ,  &  le  retira  danslon  Duché.  Apres 
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Après  cette  expédition ,  les  Troupes  de  Florence  marchèrent  — 

à  Péroulb  avec  beaucoup  d'emprciïemcnt,  &  cette  République  i  j  x  z. 
l'aifit  l'occalioii  d'obliger  le  lacrc  Collège  ,qui  gouvernant  les 
Etats  du  S.  Siège  pendant  rablbncc  du  Pape  ,  avoit  loi  licite  ces 
fecours  ;  aulTi  le  Cardinal  de  Cortone  que  Léon  X.  avoit  nom- 
mé Légat  de  Péroufe ,  le  trouva-t'il  en  peribnne  dans  l'Armée  ; 
cependant  les  Cardinaux  éroient  toujours  aulTi  divilés  &  auiïi 
peu  conftans  depuis  l'Eleâion  d'un  Pape,  qu'ils  l'avoient  été 
dans  le  Conclave  ;  ils  le  paroiflbient  même  davantage.  Ils 
étoient  convenus  que  trois  d'entr'eux ,  fous  le  nom  de  Priori, 
auroient  foin  des  affaires  pendant  un  mois ,  &  feroient  rem- 
placés par  trois  autres  ,  ce  qui  devoit  fe  pratiquer  jufqu'à 
l'arrivée  d'Adrien.  La  fonftion  de  ces  trois  Miniftres  étoic 
tl'aflembler  le  Sacré  Collège  ,  &  d'en  faire  exécuter  les  ré- 
folutions.  Ceux  qui  furent  nommés  les  premiers  à  cet  Emploi , 
n'étant  pas  favorables  au  Cardinal  de  JVIédicis ,  qui  étoit  parti 
pour  Florence  d'abord  après  l'Elediondu  Pape,  dirent  hau- 
tement ,  qu'on  ne  devoit  pas  fouffrir  que  les  1  roupes  de  Flo- 
rence entraflent  en  Armes  dans  les  Etats  du  S.  Siège.  Elles 
avoientdèjamisau  pillage  la  VilîedePa(rignano,qui  leur  avoit 
fermé  fcs  Portes.  Enfuite,  ayant  pris  leur  porte  à  01mo,Placeà 
trois  milles  de  Péroufe,dont  elles  comptoient  de  s'emparer  bien- 
tôt,elles  reçurent  en  cet  endroit  de  la  part  des  trois  Cardinaux  , 
un  ordre  pour  fe  retirer.  Il  y  a  toute  apparence  qu'elles  n'y  au- 
Toient  pas  déféré,  ii  l'on  n'a  voit  reconnu  le  peu  de  fondement 
des  efpérances  qu'on  avoit  conçues.  En  efict ,  les  Baglioné 
avoient  fiit  entrer  un  grand  nombre  de  Soldats  à  Péroufe,  &  le 
peuple  leur  croie  plus  favorablequ'à  Gcntilé,  qui  étoit  dans  l'Ar- 
mée",c'cfl;  pourquoi,  prenant  une  féconde  fois  prétexte  des  ordres 
du  Sacré  Collège, elles lorcirent  du  PérouOn  après  avoir  inuti- 
lement tenté  la  voye  de  la  négociation, &  reprirent  fans  peine  le 
Montèfeltro,  qui,  excepté  San-Leo  &  le  Fort  de  Maïolo  ,  avoit 
reçu  le  Duc  d'Urbin ,  après  quoi  l'on  mit  bas  les  Armes  dépare 
&  d'autre,coram.epar  une  convention  tacite,leDuc  n'étant  pas 
en  état  de  fbutenir  la  Guerre  contre  Florence,  &  cette  Républi- 
que n'ayant  aucun  intérêt  de  la  faire  à  ce  Prince.Le  Sacré  Collè- 
ge, où  les  Ennemis  du  Cardinal  de  MèdicisdominGient,venoit 
de  figner  un  Traité,par  lequel  le  Duc,  jouiffant  defes  Etats  juf- 
gu'à  l'arrivée  du  Pape  en  Italie ,  s'obligeoit  de  n'inquiéter  dans 
Tome  II.  Eece 
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cet  intervalle  ,  ni  les  Florentins  ,  ni  les  Sicnnois ,  &  de  ne. 
1  5  2  2.     contniclcr  aucun  engagement  avec  perfonnc. 
xxv'ir.  Pendant  que  toutesccs  choies  repaflbicntàRome&:  ailleurs, 

La  Guerre  les  Impériaux  &  les  l'fançois  ,  faute  d'argent  d'un  côté  &  de 
connmiedans  Xroupcs  de  l'autrc , dcmeuroicnt  dansl'inaclion.  L'Armée  de 
lEmpcreur  voyant  qu  on  ne  la  oayoït  pas  ,  reiuia  de  quitter  les 
quartiers  ;  &  l'on  ne  pût  envoyer  que  la  Compagnie  de  Jean  de 
SafTatello  ,  avec  quelques  autres  Soldats  &  quelques  Habitans 
du  Milanois  contre  Alexandrie.  Saffatello  préférant  des  clpé- 
rances  incertaines  à  des  avantages  a£lucls ,  avoir  quitté  dès  le 
commencement  de  cette  Guerre  le  iervice  des  Vénitiens  pour  le 
mettre  à  la  lolde  du  Duc  de  Milan  ,  qui  n'ctoit  pas  encore  ren- 
tré dans  ies  Etats.  La  témérité  des  Guelfes  d'Alexandrie, qui 
failoientla  principale  force  delà  Place, facilita  cette  entreprile, . 
qui  d'abord  avoir  paru  pleine  d'obflacle.  En  effet  ,les  Afliégés 
ayant  fait  une  lortie  qui  leur  réuiïît  mal ,  fe retirèrent  avec  tant 
de  détordre,  que  l'Ennemi  entra  pêle-mêle  avec  eux  dans  la 
Ville  ,&  la  mit  au  pillage  :  peu  dejours  après  on  vint  à  bout  de 
chaffer  aufli  facilement  quelques  troupes  Françoiles  que  la 
fatlion  Guelfe  avoit  fait  entrer  dans  la  Ville  d'Aftc. 

Tel  étoit  alors  l'état  de  la  Guerre  en  Lombardie.Legros  des 
deux  Armées paroiffoit  cnievelidans  une  efpécc  de  léthargie,, 
à  laquelle,  félon  toutes  les  apparences,  il  alloit  fuccéder  de  vio- 
lentes iecouflcs.  Il  y  avoit  eu  de  grandes  conteftations  dans  la: 
Diette  des  Suiffes  touchant  les  demandes  de  la  France  :  Les 
Cantons  de  Zurich  &  de  Sch^  its  s'étoicnt  ouvertement  décla- 
ré contre  cette  Couronne.Lucerne  ne  relpiroit  que  le  Iervice  du 
Roy  i  à  l'égard  des  autres  ils  n'étoientpas  d'accord  avec  eux- 
mêmes.  L'avidité  de  quelques  particuliers,  dont  les  uns  exi- 
geoient  des  Penlions ,  &  les  autres  qu'on  payât  d'anciennes  det- 
tes ,  avoit  fait  tirer  les  choies  en  longueur  ;  mais  le  Roy  avoit 
enfin  obtenu  les  Troupes  qu'il  demandoit  pour  chaffcr  les  Impé- 
riaux du  Milanès  ,&  dé]a(-;;)  le  Bâtard  de  Savoye,&  Galeas 
de  San-Severino  ,  grand  Ecuyer  ,  marchoient  en  Lombardie 
avec  plus  de  loooo  hommes  de  cette  Nation,  par  les  Montagnes 
de  laint  Bernard  &  de  faint  Gotard.  D'un  autre  côté ,  l'Empc- 
icur  ayant  engagé  le  Roy  d'Angleterre  à  lui  prêter  une  fomr 

(a)  René  de  S-ivoyc.  Il  avoit  été   re-    I    mort  d'AltUS  GouiEcr, 
vêtu  lie  cetic  Charge  en  ij  15.  après  la    l 
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me  conlldérablc ,  pour  k  mettre  en  crat  de  rcfifter  ,  donna  --= —  ■  -■- 
ordre  à  Jérôme  Adorne  de  lever  fix  mille  Laniquenets  à  i  5  2  i. 
Trente  ,  &  dcles  conduire  à  Milan.  Cet  Officier  étoit  encore 
chargé  de  prendre  avec  lui  François  Sforce  ,  dont  oncroyoic 
que  la  prélence  animeroic  les  Peuples  à  bien  défendre  leurs 
Villes  ,  où  l'on  faifoit  des  vœux  ardens  pour  le  retour  de 
ce  jeune  Prince  :  D'ailleurs ,  on  vouloit  le  îèrvir  de  Ion  nom 
pour  tirer  plus  facilement  les  deniers.:  dont  on  avoit  une 
extrême  beibin.  La  Ville  de  Milan  n'étant  pas  encore  inf- 
truite  de  cet  ordre  de  l'Empereur  ,  avoit  aufTi  envoyé  de 
l'argent  à  Trente  pour  lever  4000  hommes  d'Infanterie  ;  & 
ces  Troupes  s'étant  trouvées  prêtes  à  l'arrivée  d'Adorne  ,il  fe 
mit  d'abord  en  marche  à  leur  tête,  laifTant  des  ordres  pour  la  le- 
vée des  6000  qu'il  devoit  faire  lui-même  i  fon  deffein  étoit  de  fe 
rendre  à  Côme  par  la  Valtcline  ;  mais  n'ayant  pu  obtenir  le 
palfagedes  Grilons^  il  furprit  la  vigilance  des  Officiers  [a) 
Vénitiens  qui  étoient  à  Bergame ,  &  pafTa  par  le  territoire  de 
cette  Ville  &  par  la  Ghiaradadda.  Dès  qu'il  eut  conduit  ces 
Troupes  à  Milan  ,  il  reprit  le  chemin  de  Trente  pour  exécuter 
les  ordres  de  l'Empereur. 

Cependant  on  n'oublioit  rien  pour  aigrir  davantage  le  Peuple 
de  Milan  contre  les  François,  dans  la  vue  de  le  difpofer  à  fe 
bien  défendre  ,  &à  payer  plus  facilement  les  contributions 
qu'il  foudroit  néceflairement  impoier  pour  fubvenir  aux  frais 
de  la  Guerre.  Pour  y  parvenir  ,  Moroné  fuppofa  des  Lettres, 
des  Envoyés  ,  &  il  n'y  eut  forte  d'artifice  qu'il  n'inventa; 
mais  André  Barbato  ,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Auguflin  y 
réuffit  en  Chaire  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  ;  on 
alloit  en  foule  à  fes  Sermons.  11  ne  cefToit  d'exhorter  le  Peuple 
à  défendre  avec  courage  la  liberté  delà  Patrie  contre  des  Bar- 
bares fes  irréconciliables  Ennemis ,  depuis  que  la  bonté  du  Ciel 
avoit  délivré  cette  Ville  du  joug  de  ces  Tyrans:  En  fuite  il  les 
animoit  par  l'exemple  de  Parme,  Ville  foible  &  peu  confidérable 
par  rapport  à  celle  de  Milan  ,  &  rappelloit  les  noms  de  leurs 
Ancêtres  qui  s'étoient  fignalés  dans  toute  l'Italie  i  il  leur  re- 
préfentoit  le  devoir  des  vrais  Citoyens  envers  la  Patrie  :  Que 
fi  des  Payens  ,  ajoûtoit-il  ,  qui  n'avoient  pour  objet  qu'une 
gloire  fragile  &  périfîable  ,  s'étoient  dévoués  à  la  mort  en  fe- 

(fl)  L'Auteur  les  appelle  Rettori, 

Ecee  ij 
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vcurdu  Pciys;  de  quel  amour  de  la  Patrie  ne  devoienr  pas  brû»- 

1522.  1er  des  Chrétiens  ,  qu'un  fi  généreux  lacrifice  immortaliioit  iur 
la  terre,  &  failoit  jouir  du  bonheur  des  Saints  dans  Pécernicé. 
Qu'ils  Icfiiïent  uneaffrcule  image  de  leur  ntuation,fi  !a  Ville 
venoit  à  être  forcée  par  les  François.  Que  11  cette  liere  Nation 
les  avoit  traités  û  cruellement  ians  être  offenlée  ,  avec  quelle 
animofité  ncfc  reflcntiroit-elle  pas  des  injures  qu'elle  préten- 
doit  avoir  reçues  :  Que  ne  le  bornant  pas  à  taire  expirer  le  Peuple 
de  Milan  au  mi  lieu  des  plus  affreux  tourmens  ,8c  à  s'enrichir  du 
pillage  decette  Ville  ,  elleneiecroiroit  pleinement  vengée  que 
par  l'entière  extinction  du  nom  Milanois,  &  qu'en  rencherii- 
iant  Iur  la  térocité  de  Frédéric  Barbérouffe.  Ces  véhémences 
rendirent  la  haine  du  Peuple  contre  les  François  ii  vive,  & 
la  crainte  de  tomber  entre  leurs  niains  fi  prétente,  qu'il  fallùc 
moins  exciter  ion  ardeur  que  la  modérer. 

Tandis  qu'on  faitoit  jouer  ces  relTorts  ,  Profper  s'occupoit 
à  mettre  la  Ville  de  Milan  en  état  de  loutenir  un  fiége.  Il  com- 
ptoit  des'y  renfermer, &  de  s'y  défendre  quelques  moiSjfuppofé 
même  qu'il  ne  pût  avoir  les  6coo  Allemans  qui  dévoient  être  le- 
vés cà Trente.  Il  pourvut  aufiî  à  la  sûreté  des  autres  Places.  (  .t) 
Philippe  Torniello  le  rendit  à  Novarre  avec  20CO  hommes 
d'Infanterie, &  Monfignorino  Vilcontidans  Alexandrie  avec 
1  çoo  tous  Italiens  ,  qui  ne  recevant  point  de  paye ,  lubfiftoienc 
aux  dépens  du  Peuple  -,  on  envoya  aufl!i  à  Pavie  acoo  Lanlquc- 
nets&  1000  Italiens,  lous  les  ordres  d'Antoine  de  Levé.  Prol- 
per  garda  yco  Lances,  autant  de  Chevaux -Légers  &  120CO 
hommes  d'Infanterie  pour  la  défenfe  de  Milan.  Il  étoit  à  crain- 
dre que  les  François  qui  étoient  dans  le  Château  ,  ne  fe  jettaf- 
fent  iur  l'intérieur  de  la  Ville.  Profper  afin  de  les  reflerrer  dans 
ce  Fort,&  pour  empêcher  qu'il  n'y  entrât  des  munitions,fitcreu- 
ferdcux  Tranchées  diftantes  d'environ  vingt  pas  l'une  de  l'au- 
tre, autour  du  Château,  entre  les  Portes  de  Verceil  &  de  Corne. 
Ces  travaux  qui  avoient  un  mille,  traveribientdans  toute  fon 
étendue  le  Jardin  qui  efl  derrière  le  Château,  entre  le  chemin 
de  ces  deux  Villes.  A  la  tête  de  chaque  Tranchée  ,  on  a  voie 
conftruitun  Cavalier  fort  haut  &  bien  allure  pour  y  placer  de 
l'Artillerie.  Profper  fe  propoioit  de  mettre  de  l'Infanterie  en- 

((»)  11  étoit  Fils  de  François   Bernar-     i    Moiifi?,norino  ,  qui  n'cft  apparammcnt 
dm  Vilconti,&  s'appelloit  Allor  Si  non    |    i]ii'uu  nom  de  guctic. 
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tfc  CCS  deux  lignes  donc  chacune  avoir  un  revers  irès-élevc.  

L'invencion  de  ces  Tranchées  qui  ti:  beaucoup  d'honneur  ci  1  5  ^  2- 
ce  General,  fut  regardée  comme  quelque  choie  de  merveilleux; 
&  le  Ciel  facilitant  l'exécution  de  ce  projet  lembla  promet- 
tre un  heureux  fuccès  à  l'uiduftric  de  Proipcr  ;car  la  Neige  qui 
vint  à  tomber  pour  lors,  fut  aflez  cpaiflc  &  affez  haute  pour 
qu'on  pût  en  élever  deux  Chaullecs  ,  qui  devant  lervir  de 
modèle  pour  faire  les  revers  des  1  ranchces  ,  mirent  encore 
les  Pionniers  à  couvert  du  feu  de  la  Place.  Enfin  les  Trou- 
pes Suifles  attendues  par  les  François  n'arrivant  point  à  caufe 
des  Neiges  dont  les  Montagnes  écoient  couvertes ,  on  eut  tout 
le  loifir  d'achever  ce  grand  ouvrage. 

Tandis  que  Proiper  fe  dilpofoit  à  l'attaque  &  à  la  défenfe, 
Lautrcc  aflembloit  Ion  Armée.  Ce  Général  ayant  fçu  que  Louis 
de  Gonzague  étoit  à  Firenzuola  ,  de  l'autre  côté  du  Pô  avec  la 
Compagnie  de  Chcvaux-Lcgcrs,  envoya  un  Détachement, qui 
trouvant  cette  Cavalerie  endormie,  n'eut  pas  depeine  à  lui  en- 
lever lés  Bagages.  Dans  le  mêmc-tems  André  Gritti&  Théodo- 
re Trivulce  raffemblerent  les  Troupes  Vénitiennes  autour  de 
Crémone,  après  quoi  s'écant  joints  aux  François  &  aux  Suifles  , 
ils  pafTerent  eniemblel'Adda  ie  premier  jour  de  Mars ,  fous  les  - 
ordres  de  Lautrec ,  qui  conierva  toute  fon  autorité ,  quoique  le 
grand  Maître  &  le  grand  Ecuyer  fe  fuflent  rendus  à  l'Armée. 
Jean  de  Médicis  la  joignit  aufli  fur  ces  entrefaites.  Ce  Seigneur 
avoir  été  fur  le  point  de  le  mettre  au  fcrvice  de  François  Sforce  ^  - 
Se  s'éroir  même  déjà  mis  en  chemin  pour  Milan,  où  la  répura- 
tion  de  la  valeur  le  faifoit  attendre  avec  impatience.  Malgré  ces 
démarches  il  accepta  les  offres  de  la  Cour  de  France,  plus 
conlidérables  que  celles  du  Duc  de  Milan,  &  fur  lefquelles  il  y 
avoir  plus  de  fond  à  faire.  C'eft  pourquoi ,  prétextant  qu'il  n'a- 
voit  pas  encore  reçu  la  lomme  qu'on  dcvoit  lui  envoyer  de 
Milan,  il  partir  du  Parmeian  où  il  vcnoir  de  piller  la  Villcde 
BufTerto ,  qui  avoit  refufé  de  loger  fes  Troupes  ,&  pafîà  dans 
l'Armée  Françoife,  campée  à  deux  milles  du  Château  de 
Milan  ,  entre  le  chemin  de  Côme  &  de  Verceil.  Apres  trois 
jours  de  prépararifs,  Lautrec  lortit  de' fes  Retranchcmens  en 
ordre  de  Bataille,  comme  pour  arraquer  les  ouvrages  de  Prof- 
per  ;  mais  loir  que  ce  n'eûr  pas  éré  d'abord  fon  deficin  ,  foit  que 
le  nombre  des  Troupes  dont  ces  ouvrages  étoient  remplis ,  la 
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^^="  dirpoficion  actuelle  du  Peuple  ,  &  la  ficrré  de  l'Ennemi  firent 
512,  changer  de  rélblution  à  ce  Général ,  qui  le  retira  fans  rien  faire. 
Le  même  jour  (a)  Marc-Anroine  Colonne,  jeune  OtTicicr  de 
grandeefpérance,6<:  Camille Trivulcc  Fils  naturel  du  Grand 
Maréchal,furent  écraies  fous  les  ruines  d'une  Maifon  que  le  Ca- 
non delà  Ville  abbactit&  devant  laquelle  ils  fe  promenoicnr, 
en  failant  élever  un  Cavalier  où  l'on  pût  placer  de  l'Artillerie 
pour  plonger  dans  les  Retranchemens  de  l'Ennemi. 
i:  Cependant ,  Lautrec  n'cfpérant  pas  de  forcer  Milan  ,  fon- 
geoit  au  moyen  delà  réduire  à  la  faveur  du  tems;  c'eft  pour- 
quoi ,  fa  Cavalcrie-Legcre  qui  étoit  nombrcufe ,  jointe  à  la  mul- 
titude de  Bannis  qu'il  avoit  dans  l'Armée  ,  défoloit  tout  le 
Pays,  de  manière  qu'il  ccoit  trcs-diilicile  de  faire  entrer 
des  vivres  dans  la  Place.  Enfuite ,  on  ruina  par  fes  ordres  tous 
les  Moulins,  &  l'on  coupa  les  eaux  qui  couloient  vers  Milan, 
Ce  Général  comptoir  que  les  Troupes  Impériales  fc  lafTe- 
roient  enfin  de  ne  point  recevoir  la  paye  ,  car  elles  n'a- 
voient  fubfiftéjufqu'alors  que  par  le  moyen  des  Milanois  ",  en 
effet ,  l'Empereur  neleurcnvoyoit  prefque  point  d'argent ,  & 
il  n'en  venoit  que  très-peu  du  Royaume  de  Naples  &  d'ailleurs. 
Mais  la  haine  du  Peuple  de  Milan  contre  les  François ,  & 
le  defir  de  voir  le  nouveau  Duc ,  réparoicnt  cet  inconvénient , 
&  rendoient  légères  les  plus  facheufes  incommodités.  Toute  la 
jeuneffe  prit  même  les  Armes,  &  choifilfant  des  Capitaines  dans 
chaque  Paroiffe ,  raontoit  la  garde  nuit  &  jour  dans  les  portes 
-  éloignés  de  l'Ennemi ,  pour  iauver  une  partie  de  la  fatigue  aux 
Troupes  réglées  ;  &  lorique  la  Farine  vint  à  manquer  par  la  rui- 
ne des  Moulins  ,  la  Ville  y  pourvût  par  des  Moulins  à  bras. 
Sur  ces  entrefaites ,  François  Sforcc  Duc  de  Milan  qui  faute 
d'argent  avoit  long-tems  différé  fon  départ  ,  &  qui  n'en  au- 
roit  pas  eu  encore  litôt ,  fans  le  Cardinal  de  Médicis  ,  dont  il 
emprunta  poco  Ducats  ,  partit  enfin  de  Trente  avec  6000 
Allemans  ;  &  s'étant ouvert  un  paffage  parle  Fort  de  Croara, 
appartenant  aux  Vénitiens  ,  il  traverfa  lans  obftacle  le  Véro- 
nois  &  le  Mantouan  ;  enfuite  paffant  le  Pô  à  Cafal  Maggiore  , 
il  fe  rendit  à  Plaifanceoù  il  fut  joint  par  le  Marquis  de  Mantoue, 
fuivi  de  500  Lances  des  Troupes  de  l'Eglife  :  Enfin  ,  il  s'a- 

(a)  Brantôme  ,  dit ,  que   ce  fut  Prof-    I     Canon   contre  fon  Nctcu  fans  le  con» 
per  Colonne    lui-même  qui  pointa    le    I    noître. 
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vança  jufqu'à  Pavie,  pour  y  atrcndrc  roccafion  favorable  de 
pafler  à  Milan.  On  y  avoir  une  extrême  impatience  de  le  voir  ;     1522. 
car  les  reflburces  pour  la  lUbliflance  des  Troupes  diminuant 
de  jour  en  jour  ,  il  paroilîbit  ablblument  néccflaire  de  fe  join- 
dre aux  6000  Allemans  ,  afin  de  marcher  à  l'Ennemi  pour  ter- 
miner la  Guerre.  Mais  Lautrec  qui  dès  le  premier  avis  de  l'ar- 
rivée de  ces  1  roupes  à  Plaifance  ,  avoir  fait  camper  fon  Armée 
à  Cafino  furlechemin  de  Pavie  à  cinq  milles  de  Milan,  & 
celle  des  Vénitiens  à  Binaico  fur  la  même  route  ,  rcndoir  cette 
jondion  difiicile.  Ce  Général  s'occupa  durant  quelques  jours  à 
foumettreS.  Angelo  &S.  Colombano.  Il  apprit  lur  ces  entrefai- 
tes que  Lefcun  Ion  Frère ,  qu'il  avoir  fait  partir  pour  la  Cour  de 
France,  afin  d'y  rendre  compte  de  l'état  des  choies ,  apportoic 
de  l'argent ,  &  qu'il  étoitdéja  dans  le  Milanès  avec  de  l'Infan- 
terie levée  à  Gènes  ;  c'efl;  pourquoi  il  donna  ordre  à  Frédéric  de 
Bozzolo  d'aller  au-devant  de  lui  avec  400  Lances  &  7000  hom- 
mes de  pié, partie Suiflcs  ,particltaliens.  Le  Marquis  de  Man- 
toue  pour  couper  la  marche  de  ces  Troupes ,  fe  rendit  de  Pavie 
à  Gambalo  -,  mais  foit  que  Fréderic,comme  le  diloit  le  Marquis, 
eut  fait  mine  détourner  du  côté  du  Te(in  pour  éviter  l'a  rencon- 
tre ,  ce  qui  rendoit  inutile  ion  féjourà  Gambalo  ;  ibit ,  comme 
je  panche  plus  à  le  croire,que  le  Marquis  appréhendât  Frédéric, 
donc  les  Troupes  étoient  plus  nombreuies  qu'on  ne  l'avoit  die 
d'abord  ,  il  reprit  bientôt  le  chemin  de  Pavie.  Bozzolo  paffa 
donc  ians  obftacle  jufqu'à  Gambalo  ,&s'étant  jointà  Lefcùn  , 
ils  marchèrent  enfemble  contre  Novarre  ,  qu'ils  forcèrent  au 
troifiémeaflautà  la  faveur  du  Canon  de  la  Citadelle,  qui  tenoic 
encore  pour  la  France.  Le  Vainqueur  maflacra  la  meilleure  par- 
tie de  la  Garniibn.  Philippe  Torniello  Commandant  de  la  Pla- 
ce fut  fait  prifonnier.  11  avoir  dépêché  Couriers  fur  Couriers 
vers  le  Marquis  de  Mantoue  ,  qui  s'étoit  mis  en  marche  pour 
le  fecourir  -,  mais  ce  dernier  ayant  eu  avis  de  la  priie  de  Novarc, 
il  retira  les  Troupes  de  Vigevene ,  &  laifTant  Garnifon  dans  la 
Citadelle ,  il  retourna  iur  fes  pas  &  revint  encore  à  Pavie.  Quel- 
ques avantageuies  que  fuffent  en  elles-mêmes,  la  conquête  de 
Novarre  &  la  jonétion  de  Lefcun  avec  Bozzolo,  elles  ne  purent 
compenfer  le  tort  qu'elles  cauferent  au  Roy  de  France.  Car, 
François  Sforceà  latêtedesLanfqucnets ,  pénétra  jufqu'à  Mi- 
lan à  la  faveur  de  ces  deux  évcnemcns.  Ce  jeune  Prince  s'étanc 
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— concerté  avec  Profpcr ,  fortit  fccretcment  de  Pavie  pcndantk 

1511.  nuic,!aiflant2ooo  hommes  d'Infanterie  &  300  Chevaux  au  Mar- 
quis de  Mantoue,  pour  lagardc  de  cette  Place-  Celui-ci  ious  pré- 
texte de  ne  pas  s'éloigner  des  Etats  de  rEgliic,n'avoit  pas  voulu 
l'accompagner.  Le  Duc  s'ctantrendupromptementà  Sefto  par 
des  chemins  détournés ,  y  trouva  Prolper  avec  une  partie  de 
l'Armée.  Ils  entrèrent  enlbmble  à  Milan ,  ou  le  Peuple  lit  éclat- 
ter  fa  joie  par  des  tranlports  inexprimables.  On  le  rappelloit 
avec  plailir  Theureux  Gouvernement  du  Père  de  François 
Sforce&  des  autres  Ducs  de  cette  Mailon;  &l'on  brûloit  d'a- 
voir un  Souverain  ,  qui  ne  régnant  que  fur  le  Milancs  ,  feroit 
plus  tendre  pour  fon  Peuple,  plus  à  portée  de  récompenfer  le  mé- 
rite dans  fes  Sujets  ;  &  de  la  part  duquel  ils  auroient  moins  à 
craindre  ces  iiers  dédains ,  qu'infpire  ordinairement  trop  de 
grandeur. 

La  retraite  du  Duc  de  Milan  fit  cfpercra  Lautrec  de  prendre 
Pavie  plus  facilement.  G'eft  pourquoi  raffemblant  fes  Troupes., 
il  marcha  contre  cette  Ville,  dont  il  forma  le  ilége.  Profper  allar- 
,mé  du  péril  de  la  Place  ,  détacha  furie  champ  icoo  hommes 
^  d'Infanterie  Corfe  &  quelques  Efpagnols,qui  paiïant  au  travers 
du  Camp  François  s'ouvrirent  le  chemin  de  Pavie,  l'épéeà  la 
main,  avec  quelque  perte  pour  les  Ennemis.  Ils  trouvèrent  cette 
Place  fort  mal  pourvue, mais  furtout  depoudre  à  Canon.  Cepen- 
dant,Lautrec  fit  planter  deux  Batteries  ;  l'une  au  Fauxbourg  de 
Santa  Maria  in  Pertica,  vers  le  Tcfin  -,  &  l'autre  à  Borqoruito. 
Ily  eut  bientôt  des  Brèches  d'environ  fix  Toifes.  C'eft  pour- 
quoi l'Armée  eut  ordre  de  monter  à  l'Aflliut;  mais  ayant  été 
repouflee  avec  vigueur  ,&  voyant  les  Afllégés  dans  la  difpoli- 
tion  de  le  bien  défendre ,  elle  défeipéra  de  réuffir  dans  cette 
entreprife.  D'ailleurs ,  on  avoir  déjà  dépenfé  l'argent  que  Lef- 
cun  avoir  apporté  de  France,  &  les  vivres  commençoient à 
manquer  au  Camp  ,  où  il  étoit  impofllble  d'en  voiturer  par  des 
chemins  impraticables.  D'un  autre  côté,  les  pluyes  a  voient  telle- 
ment enflé  le  Tefin ,  qu'il  n'étoit  pas  sûr  d'y  faire  remonter 
-des  Barques.  Enfin  ,  Profper  étoit  lortide  Milan  ,  à  la  tête  de 
l'Armée  pour  fccourir  la  Place.  A  la  vérité  les  pluyes  l'avoicnc 
arrêté  d'abord  cà  Binalco;  mais  ayant  trouvé  moyen  de  pénétrer 
julqu'à  la  Chartreufe,bâtie  dans  le  Parc ,  cà  cinq  milles  de  Pavie 
^à:  quipeut-êcre  efl  le  plus  beau  Monaflére  d'Italie,  il  obligea 
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par  fa  proximité  l'armée  Françoife  de  lever  le  fiége.  Laiitrec    ^        ^ 
prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Landriano ,  où  il  fe  rendit  après  avoir       >       ' 
elFuyé  quelques  légères  efcarmouches.  Enfuite ,  afin  d  être  a  por-  ^-^  .^^  ^^-^ 
tée  de  recevoir  un  fecours  d'argent ,  qu'on  avoir  fait  reftcr  dans  ^icoquc. 
Arona  pour  le  garandr  du  pillage  d'un  corps  de  troupes  Mila- 
noifesqui  étoientà  Buftofous  les  ordres  d'Anchife  Vifcomti,  le 
Général  François  réfolut d'aller  jufqu'àMonza.  Ce  retardement 
fut  très-funefté  à  la  France  ;  car  les  SulHcs  excités  par  leur  impa- 
tience ordinaire ,  députèrent  leurs  officiers  vers  Lautrec  pour  le 
plaindre  de  l'injuftice  qu'il  y  avoir  à  ne  pas  payer  les  troupes 
d'une  Nation  toujours  prête  à  fe  facrifier  pour  la  gloire  du  nom 
François.  Ils  ajoutèrent,  qu'indignés  de  voir  l'Univers  inftruit 
par  ces  traits  d'avarice  &  d'ingratitude  ,  que  la  France  eftimât  Ci 
peu  le  courage  &  la  fidélité  de  tant  de  braves  gens ,  ils  étoient: 
réfolus  de  ne  plus  attendre  ,  &  de  ne  pas  compter  à  l'avenir  fur 
des promefles  fi  fouvent  réitérées,  &  toujours  fans  exécution. 
Qu'ils  lui  déclaroient  donc  que  leurs  foldats  alloient  repren- 
<ire  le  chemin  de  la  SuifTe;  mais  que  pour  montrer  à  la  ter- 
re entière  que  ce  n'étoit  ni  la  crainte  de  l'Ennemi ,  ni  les 
périls  delà  guerre,  toujours  affrontés  par  les  SuilTes ,  comme 
le  paire  le  prouvoit  afTez ,  qui  les  obligeoient  à  la  retraite  ,  on 
n'avoir  qu'à  les  mener  le  jour  fuivant  contre  les  confédérés,  afin 
qu'ils  pulîent  fe  retirer  le  fur-lendemain:  Qu'ils  lui  confeilloient 
de  profiter  de  ces  heureufes  difpofitions ,  6c  de  mettre  les  Suif- 
fes  à  la  tête  de  l'armée  :  Qu'ils  elperoient ,  qu'après  avoir  -forcé 
le  camp  des  François  près  de  Novare ,  ils  n'auroient  pas  de  pei- 
ne à  pénétrer  avec  de  plus  grandes  forces  dans  les  retranche- 
mensdes  Efpagnols,  plusrufés  à  la  vérité  que  cette  Nation, 
mais  jamais  plus  braves  dans  les  combats.. 

Lautrec  effrayé  du  péril  qu'il  y  avoir  à  choquer  de  front 
un  ennemi  bien  retranché,  n'oublia  rien  pour  appaifer  les 
SuiiFes.  Il  leur  repréfcnra  qu'ils  ne  dévoient  pas  accufer  le  Roi 
des  délais  qu'ils  avoient  effuycs  :  Que  le  péril  de  tranfporter  de 
l'argent  à  travers  d'un  Pays  infefté  d'Ennemis ,  en  étoit  la  feule 
caufe,  &  qu'au  refte  ils  n'attendroient  pas  encore longtems  :  mais 
fourds  à  fes  prières  comme  à fes  promefles,  ils  écoutèrent  encore 
moins  tout  ce  qu'il  put  leur  alléguer  pour  vaincre  leur  réfolu- 
tion.  Dans  cette  extrémité  ,  Lautrec  prit  enfin  le  parti  de  rif- 
ijuer  une  adion  décifive ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  défavan^. 
Tome  IL  F  f ff" 
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'  tage ,  confiderant  qu'il  valoir  encore  mieux  courir  ce  périt, 
^  S  ^  ^'     auquel  d'ailleurs  les  SuilVes  feroienr  les  premiers  expoles  ,  que 
de  lailTer  le  champ  libre  à  l'Ennemi  ;  ce  qu'il  fcroit  force  de 
faire  ,  s'il  balançcit  julqu'au  lendemain. 

Les  confédérés  étoient  campés  à  la  Bicoque ,  environ  à  trois 
milles  de  Milan.  Il  y  avoir  en  cet  endroit  une  maifon  alfez 
confiderable  avec  de  vaftes  jardins  entourés  de  folVés  très- 
profonds.  La  campagne  aux  environs  étoit  coupée  d'une  infinité 
de  ruilîeaux,  comme  dans  toute  la  Lombardie  ,  pour  rendre  les 
pâturages  plus  abondans.  Ce  fut  là  que  Lautrec  réfolut  d'at- 
taquer les  Ennemis  (  a  )  qu'il  jugeoit  difpofés  à  profiter  de 
l'alîréte  d'un  pofte  fi  avantageux  pour  fe  défendre.  Ce  Général 
ayant  donc  abandonné  Monza  pour  fe  rendre  à  la  Bicoque, 
chargea  les  Suilïes  de  marcher  contre  la  tête  des  retranchemens 
que  défendoit  le  Capitaine  George  Fronsberg  (/>)  avec  toute 
l'infanterie  Allemande.  Il  leur  donna  toute  fon  artillerie  pour 
répondre  au  feu  des  Impériaux  placé  dans  ce  même  endroit. 
Enfuite,  Lefcun  fuivi  de  .3000.  lances,  &  d'un  corps  d'infan- 
terie Françoife  &  Italienne  ,  devoir  s'avancer  fur  ia  gauche 
par  le  chemin  de  Milan  pour  fe  faifir  d'un  Pont  à  la  faveur 
duquel  on  pouvoir  entrer  dans  le  camp.  Lautrec  s'y  propo- 
fa  d'y  pénétrer  lui-même  par  un  autre  endroit  avec  un  gros 
de  cavalerie  ,  auquel ,  pour  tromper  l'Ennemi,  il  fit  quitter  la 
Croix  blanche ,  &  prendre  la  Croix  rouge  que  les  troupes  Im- 
périales portent  fur  leurs  habits. 

Profper  Colonne  ayant  appris  la  marche  des  François  ,  réfo- 
lut de  les  attendre  dans  fon  camp  ,  dont  la  difpoiition  favorable 
fembloit  lui  promettre  une  pleine  vicloire.  Il  diltnbua  fes 
troupes  dans  les  differens  poftes,  &  fit  dire  à  François  Sfor- 
ce  de  faire  prendre  les  armes  aux  Milanois ,  &  de  venir  le 
joindre  en  diligence.  Ce  Prince  parut  bien-tôt  à  la  tête  de 
quatre  cens  chevaux  &  de  fix  mille  hommes  de  piéralVem- 
blés  au  fon  de  la  cloche  ;  on  leur  confia  la  garde  du  Pom 
que  Lefcun  devoir  atraqucr.  Cependant  les  Suiflcs  s'étant  ap- 
prochés des  retranchemens  furent  furpris  de  trouver  les  fof- 
iés  il  profonds  ;  cet  obflacle  les  empêcha  de  fondre  brufque- 
ment  fur  l'artillerie ,  comme  ils  l'avoienr  réfolu  :  mais  leur 
audace  n'en   fut  pas   ralentie  :  au  contraire,  ils  firent  des 

(  <i  )  Gc  fut  le  jour  de  Qualîmodo.       (  i  )  Fromkrg  ou  Frandsberg. 
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/prodiges  de  valeur  pour  venir  à  bout  de  franchir  le  Fofle. '  l 

D'un  autre  côté  ,  Lefcun  s'érant  avancé  vers  le  Pont  ,  qu'il     i  ç  2  2. 

ne  s'attcndoit  pas  de  trouver  li  bien  gardé ,  revint  fur  fes  pas. 
A  l'égard  de  Lautrcc  ,  Profpcr  ne  fut  pas  long  -  tems  la 
dupe  de  fon  artifice,  &  pour  le  rendre  inutile,  il  Ht  prendre 
à  fes  Soldats  des  épies  fur  leurs  chapeaux.  Ainil  tout  le  poids 
de  l'action  tomba  iur  les  SuifTes  ,  qui  firent  de  vains  etforts 
pour  vaincre  la  diflicultc  du  terrain ,  &  la  réfiftance  des  En- 
nemis. Fièrement  repoufles  de  front  ,  leurs  flancs  écoienc 
encore  éclaircis  par  le  feu  d'un  grand  nombre  de  Moufquetaires 
Efpagnols  ,  cachés  dans  les  bleds  prefqu'en  maturité.  Enfin, 
le  carnage  effroyable  dont  ils  virent  leur  témérité  fuivic  ,  les 
força  de  reculer  &  de  rejoindre  les  François  ,  qui  fe  reti- 
rèrent en  bon  ordre  avec  l'Artillerie  vers  Moncia  Le  Mar- 
quis de  Pefcaire  &  d'autres  Officiers  prefferent  vivement  Prof- 
per  de  pourfuivre  les  Ennemis  avec  toute  l'Armée  ;  mais 
ce  fage  Général  jugeant  que  c'étoit  une  retraite  &  non  pas 
une  fuite  ,  comme  il  s'en  afllira  par  quelques  Soldats  qu'il  fit 
monter  fur  des  arbres  fort  hauts  ;  il  tint  ferme  ,  &  répondit 
qu'il  étoit  bien  éloigné  de  faire  oublier  la  témérité  d'au- 
trui  par  la  Tienne  propre  ,  &  de  remettre  au  caprice  de  la 
fortune  une  Viftoire  déjà  certaine.  »  Demain  ,  ajoura  Prof- 
-:)  per ,  vous  ferez  pleinement  convaincus  de  la  grandeur  de 
3j  votre  avantage  -,  notre  Ennemi  ne  fent  pas  encore  toute  la 
j>  profondeur  de  la  plaie  que  nous  venons  de  lui  faire  ;  mais 
î)  dès  que  la  chaleur  de  l'aftion  qui  l'anime  encore  ,  fera  ral- 
>j  lentie ,  vous  le  verrez  ouvrir  les  yeux  fur  fa  fituation ,  perdre 
»  courage  ,  repafl'cr  les  Monts  ,  &  nous  livrer  par  fa  retraite 
«  une  Vittoire  qui  nous  coutcroit  aujourd'hui  beaucoup  de 
n  fang  &  de  péril. 

Il  périt  environ  trois  mille  SuifTes  des  plus  déterminés, & 
vingt-deux  Officiers  à  l'attaque  des  Foflés ,  au  lieu  que  la  perte 
des  Impériaux  ne  fut  pas  confidérable  ;  parmi  les  perfon- 
nes  de  marque ,  il  n'y  eut  que  Jean  de  Cardone  Comte  de 
Culifano ,  qui  fut  blefté  d'un  coup  de  feu  Lautrecconfterné  de 
fa  défaite  ,  iortit  de  Moncia  pour  aller  à  Trezzo  pafler 
l'Adda.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  les  Suifles  le  quittèrent;  & 
paflantparleBergamafque,ils  regagnèrent  bien-tôt  leurs  Mon- 
tagnes en  plus  petit  nombre  qu'ils  n'étoient  venus.  Ce  revers 
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fuc  Cl  rude  à  cette  fierc  Nation  ,  qil'clle  parut  oublier  durant. 
2  1.  plulk'urs  années  ce  courage  indomptable  qui  la  diftinguoif 
des  autres.  Le  Grand  Maître,  le  Grand  Ecuyer ,  &  plulieurs 
Capitaines  François  le  retirèrent  avec  eux.  Lautrec  le  rendit 
à  Crémone  avec  lés  Gendarmes ,  afin  de  pourvoira  la  sûreté  de 
cette  Ville  ,  dont  il  confia  la  détcnie  à  Ion  Frère.  Quelques 
jours  après  il  reprit  le  chemin  de  France  ,  portant  aux  pieds 
de  ion  Maure  ,  non  des  victoires  &  des  lauriers  ,  mais  des 
plaintes  contre  les  Miniilrcs ,  pour  fe  dilculper  lui-même  de 
la  perte  du  Milanès,  donc  les  fautes,  leur  négligence  ,  les  mau- 
vais confeils  qu'ils  donnoient  au  Roy  ,  &  pour  tout  dire  enfin , 
la  malignité  de  la  fortune  étoLent  la  caule. 

{a)  La  Ville  de  Lodi  étoit  demeurée  fidcleà  la  Franccdans 
tout  le  cours  de  cette  Guerre  ;  c'eft  pourquoi  ,  Lautrec  avant 
de  partir  y  fit  entrer  Bonneval  &  Frédéric  de  Bozzolo ,  avec 
iix  Compagnies  de  Lances  ,  aufquellcs  ie  joignit  une  nom- 
breufe  troupe  d'Inlantcrie.  Les  Impériaux  avoient  eu  defTein 
de  marcher  d'abord  contre  Lodi  après  l'aftaire  de  la  Bicoque; 
iviais  la  mutinerie  des  Lanlquenets  que  François  Sforce  a  voie 
amenés  de  Trente ,  les  en  avoit  empêchés.  Ces  Troupes  vou- 
loient  qu'on  leur  donnât  un  mois  de  paye  pour-  la  Vi£loire 
qu'on  vcnoit  de  remporter.  Les  Généraux  prétendoicnr 
Qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'exiger  cette  gratification  ,  alléguant 
pour  les  en  convaincre  ,  qu'il  y  avoit  une  extrême  différence 
entre  repoufTer  fimplement  une  attaque ,  &  tailler  les  Ennemis 
en  pièces. Que  pcrlonne  ne  pouvoir  dire  qu'on  eût  défait  ni  vain- 
cu des  gens  qui  s'étoient  retirés  en  bon  ordre  avec  leur  Ar- 
rillerie  ;  mais  toutes  ces  railbns  échouèrent  contre  l'infolence 
des  Mutins  ,  &  l'on  fut  obligé  d'accorder  leur  demande  ,  en 
promettant  de  la  remplir  dans  un  certain  terme.  Pluficurs  jours 
s'ctant  écouiés  dans  ces  conteflations  ,  les  Lances  Françoifcs 
eurent  le  tems  de  fe  rendre  dans  Lodi ,  &  l'Infanterie  dont  elles 
ctoient  fuivies  alloit  y  entrer  ,  quand  le  Marquis  de  Pelcaire 
parut  de  l'autre  côté  de  la  Place  à  la  tête  de  l'Infànterie.Efpa- 
gnole  ,  qui  avoit  devancé  l'Armée  Impériale.  La  Gen- 
darmerie Françoile  n'avoit  pas  encore  établi  de  Sentinelles, 
ni  de  Gardes,  à  caule  de  laconfufion  où  l'on  efl  ordinaire- 

(a)  Il  y  a  fans  Houtc  fau:e  d'impr.-f-    I     dit  que  Lodi  ouvrit  fcs  Portes  ap:c$  la  . 
(iaa  CL-dclliis  dans  l'ong mal ,  où  il  ert     |    prife  de  Milan. 
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nient ,  loriqu'on  arrive  dans  une  Ville  pour  s'y  loger.  Pefcaire , 
à  la  faveur  du  trouble ,  ic  jctta  bruiqucment  lur  un  des  Faux- 
bourgs  qui  écoit  environne  de  murs  ;  il  n'y  trouva  que  très- 
peu  de  réliilance,  &  s'en  rendit  Maître  avee  alTez  de  facilité. 
Les  Lances  Françoifes  pleines  de  frayeur ,  &  voyant  que 
l'Infanterie  n'ctoit  pas  encore  arrivée  ,  le  précipitèrent  en 
délordre  vers  le  Pont  qu'on  avoit  conflruit  fur  l'Adda.  Les 
Elpagnols  s'étant  jettes  en  même  tems  dans  Lodi,  pourluivi- 
rent  les  fuyards  juiqu'à  la  Rivière,  prirent  un  grand  nom- 
bre de  Soldats ,  Se  tous  les  Officiers ,  à  la  rélcrve  de  Bonne- 
val  &  de  Frédéric  de  Bozzolo  ;  eniuite  ,  tournant  leur  furie 
contre  les  Habitans  ,  ils  mirent  tout  au  pillage  dans  cette 
Ville  infortunée. 

Après  cette  expédition,  Pefcaire  marcha  du  côté  de  Pizzi- 
ghitonc,  qu'il  prit  a  compolition.  Prolpcrne  tarda  pas  à  pafîér 
l'Adda ,  pour  aller  faire  le  liège  de  Crémone  avec  toute  l'Ar- 
mée. Comme  toutes  le  rcflburces  de  Lelcun  rouloient  fur  lesle- 
cours  que  l'Amiral  dcvoit  conduire  en  Italie,  il  n'étoit  pas 
fort  éloigné  de  capituler  ,  croyant  alfcz  faire  de  le  mettre  en 
état  d'attendre  fans  péril  ce  que  produiroit  l'arrivée  de  ce 
Général.  François  I.  dans  le  defléin  de  confervcr  les  Places 
qui  tcnoient  encore  pour  la  France  dans  le  Milanès ,  avoit 
fait  partir  ce  Général  à  la  tcte  de  4000  Lances  &  de  loooo 
hommes  d'Infanterie.  D'un  autre  côté  ,  Profper  ne  cherchoit 
qu'à  terminer  promptement  l'affaire  de  Crémone  ,  afin  de  pou-  • 
voir  inarcher  contre  Gènes  pour  y  rétablir  les  Adornes  ,  avant 
que  l'Amiral  pût  fc  rendre  en  Italie.  Il  fut  donc  convenu  que 
Lelcun  fortiroit  de  Crémone Enfcigncs  déployées,  avec  toutes 
les  Troupes  &  l'Artillerie,  fi  dans  le  terme  de  quarante  jours, 
qui  devoit  finir  le  ^6  de  Juin  ,  il  n'arrivoit  pas  des  Iccours 
allez  nombreux  pour  forcer  le  pafi^agc  du  Pô  ,  ou  pour  s'em- 
parer dans  le  Milanès  d'une  Villedèfendue  par  une  Garnifon  :/ 
qu'il  engageroit  la  Cour  à  donner  des  ordres  pour  évacuer  les- 
Places  qui  tenoicnt  encore  pour  la  France  ,  excepté  les  Châteaux 
de  Milan,  de  Crémone  ,&  de  Novarre:  Que  pour  afilirer  l'exé- 
cution de.  ces  deux  articles ,  il  donneroit  quatre  orages  :  Que 
îès  prifonniers  ièroicnt  rendus  des  deux  côtés  en  cas  d'éva- 
cuation de  la  part  des  François  :  &  qu'enfin  ils  pourroient  re-- 
paffer  les  Monts  avec  les  Bagages  &c  l'Artillerie. 
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^_ ,.,_;»»-  Immédiatement  après  la  fignarure  du  Traité  &  les  otages 
1522.  livres  ,  Prolper  tourna  du  côcc  de  Géncs ,  &  la  lit  invertir  par 
deux  endroits.  Le  Marquis  de  Pefcaire  avec  l'Infanterie 
t.lpagnole  &  Italienne  tut  chargé  de  l'attaque  du  Codifa- 
ro.  Prol'per  rit  la  Tienne  à  l'oppoiite  avec  les  Gendarmes 
&c  l'Infanterie  Allemande,  du  coté  de  Bil'agna.  Gènes  ctoit 
alors  gouvernée  par  le  Doge  Odavian  Frégole  ,  Prince  ,  qui 
par  de  grandes  qualités,  maislur-rout  par  ion  équité  «&  les  au- 
tres vertus ,  s'étoit  concilié  dans  Gènes  autant  d'afïe£tion  qu'il 
pouvoit  en  attendre  d'un  Peuple  déchiré  par  mille  Fac- 
tions ,  &  qui  n'avoit  pas  encore  entièrement  perdu  le  Ibuvenir 
de  Ion  ancienne  liberté.  Frégole  n'avoit  pour  toute  déten- 
fe  que  2000  hommes  d'Infanterie  Italienne  , qu'il avoit  eu  foin 
de  taire  lever:  Carie  Peuple ,  que  diviloit  la  fureur  des  partis , 
voyoit  à  les  Portes  avec  indit^érence  une  Armée  nombreufe  , 
&  compoiée  de  Nations  fi  différentes ,  s'imaginant  que  cette 
révolution  n'auroit ,  comme  les  précédentes ,  d'autres  fuites  que 
le  changement  de  Doge ,  d'Ofllciers  &  de  Garde  dans  la 
Place  publique  ,  ians  aucun  péril  pour  ceux  qui  feroient  de- 
meurés paifibles  Ipcdateurs  dans  cette  occafion. 

L'Armée  ne  parut  pas  plutôt  à  la  viie  de  Gènes  ,  que  Fré- 
gofe  députa  Benoît  Vivaldi  Génois  vers  les  Généraux,  pour 
négocier  un  accommodement  •,  mais  l'arrivée  de  Pierre  Na- 
varre que  la  France  envoyoit  au  iecours  de  Gènes  avec  deux 
Galères ,  raffura  un  peu  le  Doge ,  qui  reprit  bien-tôt  fes  crain- 
tes au  bruit  du  canon ,  que  le  Marquis  de  Pefcaire  avoit  fait 
pointer  contre  la  Ville  ;  (a  )  le  Traité  ne  fouffroit  plus  de  dit- 
riculté ,  lorfque  l'Infanterie  Efpagnole  qui  avoit  foudroyé  une 
Tour  auprès  de  la  Porte ,  fe  logea  fur  la  Brèche  par  la  négli- 
gence du  dedans ,  que  la  Capitulation  occalionoit  peut-être. 
Les  Efpagnols  ,  fans  perdre  de  rems  ,  pénétrèrent  dans  la 
Ville  ,  partie  par  cette  Tour  ,  partie  par  la  Brèche.  Pefcaire 
en  ayant  fait  avertir  Profper  ,  mit  le  refle  de  fes  Troupes  en 
Bataille  ,  &  ne  trouva  aucune  rèriftance  dans  Gènes ,  où  tout 
fuyoit  devant  lui. 

(  h  ]  L'Archevêque  de  Salerne ,  &  le  Capitaine  de  la  Garde, 

(il)  Profper  Colonne,  au  rapport  de         caire. 
Quelques  Hil'toriens  liali^ns ,  av>:riit  les    )       (b)  Frcdcuc  Frégofe  ^  frère  du  Doge., 
(jiîiîois  at  le  d-ificr  du  Marquis  de  Pcf- 
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fe  réfugièrent  lur  des  Vaifleaux  avec  plulieurs  Soldats  ,  Se 
quelques  Habitans  de  cette  Ville.  Le  Doge  trop  infirme  pour  1522. 
le  lauvcr  ,  fit  dire  au  Marquis  qu'il  ctoit  l'on  prilonnicr,  & 
mourut  quelques  mois  après.  Pierre  Navarre  perdit  aufii  la 
liberté.  La  Ville  fut  livrée  à  l'avarice  du  Soldat  :  il  y  eut 
plufieurs  riches  familles  qui  fe  garantirent  du  pillage  par  de 
grolfes  foinmes  ,  qu'elles  s'obligèrent  de  payer  à  différentes 
troupes  de  Soldats  ,  qui  reçurent  des  gages  ,ou  des  Lettres  de 
Change  pour  sûreté  de  leur  payement.  Ce  fut  par  ce  moyen 
qu'on  fauva  le  célèbre  (..')  B  a  (fin  fi  foigneulement  confcrvé 
dans  l'Eglife  Cathédrale.  On  fit  un  immcnfe  butin  d'Argen- 
terie, de  riches  meubles  ,  de  pierreries  &  d'argent  monoyé 
dans  une  Ville  enrichie  par  un  commerce  florifîant.  Pour 
adoucir  l'amertume  de  cette  perte ,  les  Adorncs  obtinrent  qu'on 
ne  fit  aucune  infulte  aux  Habitans  de  l'un  &  de  l'autre  Icxe  •, 
ayant  reprélcnté  que  le  Peuple  n'avoit  pas  pris  les  armes ,  &  c]ue 
la  Capitulation  étoit  prelquc  fignée  lorfqu'on  étoit  entré  dans 
la  Place. 

Après  le  départ  de  l'Armée  ,  Antoniot  Adorne,  qui  fut' 
nommé  Doge  ,  fit  foudroyer  le  Châtelet  avec  l'Artillerie  qu'il 
avoir  empruntée  des  Florentins  ;  au  bout  de  c]uatre  jours ,  le 
Commandant  de  ce  Fort  voyant  Adorne  Maître  de  la  Ci- 
tadelle &  de  l'Eglife  de  S.  François  ,  fe  rendit  à  de  certaines 
conditions.  Le  Roy  de  France  perdit  alors  toute  eipérance 
de  conferver  les  Places  qu'il  poiîèdoit  encore  en  Lombar- 
die  :  c'cft  pourquoi ,  l'Armée  qu'il  venoit  de  faire  partir  ,  & 
qui  s'étoit  avancée  juique  dans  le  Territoire  d'Afl,  repafia  les 
Monts.  Lelcun  même  ,  que  certaines  diflkultés  furvcnues  par 
rapport  aux  Forterefies  de  Trezzo ,  de  Lccco ,  &  de  Domuf- 
fola  ,  retinrent  à  Crémone  quelques  jours  au-delà  du  terme 
convenu ,  reprit  le  chemin  de  France  dès  qu'elles  furent  ré- 
glées. 11  fut  traité  partout  fur  fon  paffage  avec  honneur,  & 
les  articles  de  la  Capitulation  furent  obfcrvés  avec  beaucoup;,^ 
de  fidélité. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Annibal  Bencivoglio  &  Annibal  Ran-    x  x  ix. 
goné  formèrent  le  dcifein  de  profiter  des  troubles  de  Lom-\,^''"."f '^"' 
hardie  &  de  l'abfence  du  Pape,  pour  furprendre  Bologne.  Ils  tivogho  ton- 

(  <i  )  BalTin  ,   ou  vaCe  d'Emersude.     ,    pour  le  laifler  à  cette  Eglife. 
Gtorgc    Fïo.)fb.:rg  reçut  iiiillc   Ducats    J 
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allèrent  donc  en  grand  iilence  fe  prélenter  devant  cette  Ville 
1522.  du  côté  des  Montagnes  à  la  pointe  du  jour,  avec  4000  hom- 
mes 8c  trois  pièces  de  canon  ;  les  Soldats  n'entendant  aucun 
bruit  de  ce  cocc-la  ,  quelques-uns  d'eux  dcicendirent  dans  le 
Fofl'é  ,  &  plantèrent  des  Echelles  contre  les  murailles  ',  mais 
les  Habitans  avertis  dès  la  veille  ,  donnèrent  l'allarme  à  pro- 
pos ,  firent  tirer  le  canon  fur  eux  ,  &  Ibrtirent  en  foule  pour 
les  attaquer.  Ceux-ci  n'olant  les  attendre ,  prirent  d'abord  la 
fuite  ,  abandonnant  leur  Artillerie  ;  Rangonc  fut  blcffé  par 
derrière  en  fuyant.  Tout  le  monde  crut  que  le  Cardinal  de 
Médicis  étoit  le  Promoteur  fecret  de  cette  entreprife  ,  & 
que  "dans  la  crainte  que  le  Pape ,  de  fon  propre  mouvement ,  ou 
par  l'infpiration  d'autrui ,  ne  voulût  diminuer  la  puilTance  des 
Médicis ,  il  avoit  réfolu  d'exciter  par  ce  moyen  dans  les  Etats 
du  S.  Siège  des  troubles  ,  qui  non  feulement  empêcheroient 
Adrien  de  le  perfécuter ,  mais  qui  mcttroient  encore  ce  Pontife 
dans  la  nécefîitc  de  recourir  à  les  confcils. 
XXX.  (a)  Tandis  que  Bologne  éloignoit  l'Ennemi  de  fes  murs , 

François  I.  j|  s'élcvoit  cn  Toicanc  des  troubles  qui  ne  finirent  pas  fitôc. 
biiriesVode-  Les  affaires  de  Péroufe ,  de  Sienne ,  &  du  Montefeltro  Rirent  à 
uns  à  Fio-  peine  terminées ,  que  le  Roy  de  France  follicité  par  le  (^) 
Cardinal  de  Volterre  ,  écrivit  à  Renzo  de  Ceré  de  marcher 
contre  Florence,  pour  y  rétablir  les  Frères  &  les  Neveux  de  ce 
Cardinal ,  qu'il  prit  hautement  fous  fa  protection  j  &  comme  les 
finances  de  François  étoient  alors  dans  un  épuifement  cxtrcm.c , 
Volterre  fe  chargea  de  fournir  les  fommes  néceffaires  pour 
cette  expédition ,  après  avoir  tiré  parole  d'en  être  rembourlé 
dans  un  certain  tems. 

Pendant  que  Renzo  fe  préparoit  à  l'exécution  de  ces  ordres  , 
le  Cardinal  de  Médicis  eut  avis  du  péril  qui  le  Menaçoit  •,  8c 
craignant  que  le  Duc  d'Urbin  ne  prit  les  armes  dans  le  tems 
que  l'orage  éclatcroit,  il  fe  hâta  de  traiter  avec  lui ,  fans  pré- 
judice des  Droits  refpedivement  prétendus  fur  le  montefeltro 
par  ce  Prince  &  par  les  Florentins.  Par  ce  Traité  ,  François- 
Marie  s'obligea  de  commander  en  Chef  les  Troupes  de  la  Ré- 
publique pendant  une  année,  à  commencer  au  premier  du  mois 
ie  Septembre  fuivant  ;  il  lui  étoit  libre  de  conferver  cepofle 
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ffl  )  La  tentative  fur  Boloj;nc  ,  &  ces     i     Bicoque, 
faits  font  antéiicurs  à  l'arfnrc   de    la    I         {h)  François  Sodcrin. 

encore 


DE  FR.  GUICHARDIN,  Liv.  XIV.  6oi 
encore  un  an  après.  Médicis  prit  d'ailleurs  à  la  folde  des  Flo-  - 
rencins  Horace  Baglionc ,  donc  l'engagement  avec  les  Véni-  i  ç  2  2, 
tiens  ne  dévoie  finir  qu'au  mois  de  Juin.  Cet  Officier  traira 
d'abord  pour  Malatefta  fon  frère  ;  mais  celui-ci  déjà  payé  pour 
joindre  Renzo  de  Ceré  avec  iooo  hommes  d'Infanterie  & 
îoo  Chevaux-Légers ,  ne  voulut  pas  violer  11  ouvertement  fa 
parole  ",  craignant  d'un  autre  côté  d'aigrir  la  haine  du  Car- 
dinal de  Médicis  &:  des  Florentins,  par  de  nouveaux  fu  jets  de 
plainte, il  feignit  une  maladie,  &  ayant  envoyé  2000  hommes 
aepié ,  100  Chevaux-Légers  &  quatre  Fauconneaux  à  Renzo, 
qui  s'étoit  avancé  julqu'à  Caflel  délia  Picvé ,  il  lui  fit  dire  qu'il 
étoithors  d'état  de  le  joindre  en  peribnne.  Cependant ,  il  aver- 
tit fccretement  le  Cardinal  de  Médicis ,  qu'il  figneroit  le 
Traité  conclu  par  Horace ,  dès  que  fon  engagement  feroic  ex- 
piré ,  &  que  dans  cet  intervalle  il  fe  comporteroit  avec  une  ex- 
trême circonfpedion ,  dans  les  choies  aulquellcs  il  feroit  obligé 
de  fe  prêter. 

Quelque  tems  après  Pvenzo  fe  rendit  dans  le  Territoire  de 
Sienne  à  la  tête  de  7000  hommes  d'Infanterie,  de  500  Chevaux , 
&{uivi  des  Bannis  ,que  le  Duc  d'Urbin  avoir  employés  dans  la 
derniereexpédition  contre  cette  Ville.Si  ledefi"ein  qu'avoitRen- 
zo  d'y  changer  la  face  du  Gouvernement  eût  réuiïi ,  rien  n'eût 
été  plus  facile  ,  que  de  pénétrer  juiqu'au  cœur  des  Etats  de  Flo- 
rence ,  &  d'y  rétablir  les  Sodérins.  Médicis  ientant  le  péril  qui 
menaçoit  ion  autorité, fit  paffer  dans  leSiennois  toutes  lesTrou- 
pes  de  la  République ,  fous  les  ordres  de  Guy  Rangoné ,  qui  fut 
nommé  Gouverneur  Général  pour  cette  expédition  feulement. 
Cet  Officier  n'ignorant  pas  que  l'argent  manqucroit  bientôt 
aux  Ennemis  ,  s'ils  n'étoient  favorifés  par  quelque  heureux  fuc- 
cès,  fe  propofa  de  les  amufer,  &  cependant  d'enlever  leurs 
convois  ;  c'efl  pourquoi ,  réglant  fes  démarches  fur  les  leurs ,  ■ 
il  jertoit  fuccefiTivement  des  Troupes  dans  les  Places  les  plus 
voifines  du  Siennois  &  des  Etats  de  Florence.  Dans  ces 
fréquentes  marches ,  la  Compagnie  (  a  )  de  Vitelli  fortant  de 
Torrita ,  pour  fe  jetter  dans  Afinalunga ,  fut  mife  en  déroute  par 
300  Chevaux  Ennemis ,  &  Jérôme  Peppoli ,  Lieutenant  de  cet 
OfiScier  ,  fut  pris  avec  25  Lances  &  deux  Enfeignes. 

(4)  Uctoit  au  fervice  desFloiemiiK. 
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— --"^ti^       La  première  Place  attaquée  par  Renzo ,  fut  Chiuiî  (  ^  ) ,  Ville 
1)22.    moins  confidérablc ,  parce  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  que  par  foti 
antiquité  &  par  les  exploits  de  ion  Roy  Porlenna  ;  mais  n'ayant 
que  quatre  Fauconneaux  ,  il  lui  étoittrès-dirificiledc  forcer  des 
places  où  il  y  avoir  Garnifon  •,  auffi  voyant  c]u'il  ne  pouvoir 
prendre  cette  Ville  il  pénétra  plus  avant  dans  le  Pays ,  entre 
les  PLices  de  Torrita  &  d'Almalunga  ,  pour  s'approcher  de 
Sienne.  Son  Armée  eut  bientôt  à  ioutfrir  de  la  dilette  des  vi- 
vres au  milieu  d'un  Pays  Ennemi.  Dans  cette  extrémité, llcnzo 
mit  le  liège  devant  Torrita ,  dont  la  Garnifon  étoit  compoiée  de 
100  Gendarmes  ,  &  de  1 50  hommes  de  pié  ;  mais  ayant  encore 
échoué  dans  cette  féconde  tentative,  il  fe  rendit  à  Montélifré,  6c 
de  cette  Ville  à  Bagno  Rapalano,qui  n'eft  qu'à  1 2  milles  de  Sien- 
ne.Le  Comte  de  Pitigliano  s'étoit  jette  d'abord  dans  cette  Ville 
par  l'ordre  des  Florentins, &  Rangoné, dont  l'induftrie  &  l'acti- 
vité rendoient  inutiles  tous  les  efforts  de  Renzo  ,  s'y  rendit  à  la 
tête  de  2co  Chevaux-Légers  ,  laiflant  derrière  lui  le  relie  des 
Troupes  qui  le  lui  voient.  L'arrivée  de  cette  Cavalerie ,  la  proxi- 
mité des  lecours  qu'on  atrendoit ,  &  l'extrême  difette  de  vivres 
où  le  trouvoit  Pvcnzo ,  qui  d'ailleurs  avoir  perdu  beaucoup  de  fa 
réputation  dans  l'eiprit  des  Ennemis ,  &  même  de  les  Soldats  , 
abattirent  le  courage  de  ceux  qui  loupiroient  dans  Sienne  après 
une  révolution.  Malgré  cesinconvéniens  ,  Renzo  ht  avancer 
les  Troupes  à  cinq  cens  pas  de  cette  Ville',  mais  voyant  que  per- 
fonne  ne  rcmuoit  en  fa  faveur  ,  il  le  retira  le  lendemain  &  fuc 
pourfuivi  par  l'Armée  des  Florentins,qui  n'étoit  arrivée  à  Sien- 
ne qu'après  la  retraite.  Les  Ofhciers  défefperant  de  l'atteindre , 
ramenèrent  leurs  Troupes  dans  cette  Ville.  La  Cavalerie-Le- 
gcrc  Se  l'Infanterie  ,   qui  étoient  dans  la  Ville  avant  l'Ar- 
mée, continuèrent  la  pourluite  ,  fans  autre  avantage,  que  de 
s'emparer  de  l'Artillerie  des  Ennemis.  Renzo  précipitant  la 
marche ,  autant  peut-être  à  caufe  de  la  faim  qui  le  prelfoit ,  que 
par  crainte  ,  fut  obligé  d'abandonner  honteulcment  les  Canons 
en  chemin.  Entin  ,  voyant  les  Troupes  fort  diminuées  il  les 
fit  rcpoier    dans  Acquapendente  ,  Içachant  bien  qu'il  n'a- 
voit  rien  à  craindre  dans  cette  Place  de  la  part  des  Florentins, 
qui  relpedoient  trop  les  Etats  de  l'Eglilè  pour  y  entrer  les  Ar- 
mes à  la  main  •,  mais  il  ne  put  y  relier  long-tems  dans  l'inadiou  : 

(  b  ^  C'cft  le  Clu/iuin  des  Latins. 
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car  fe  voyant  dans  le  befoin  d'argent,  &  méprile  des  Cardi-  '"■"""*" """^ 
naux  de  Voiterre ,  de  Monté  (.;)  &  de  Cômc  (s-)  que  ia  Cour  de  ï  5  2.  -. 
France avoit  chargés  de  le  faire  agir  ;  il  conduifit  le  rcfte  de  les 
Troupes ,  dans  la  Cote  de  Sienne,  ou  ayant  mis  tout  au  pilla- 
ge ,  il  tenta  lans  fruit  de  forcer  Orbitello.  Cependant ,  les  Flo- 
rentins dont  l'Armée  s'étoit  avancée  jufqu'à  Ponté  à  Centina , 
qui  confine  avec  leSicnnois  &les  Etats  du  S.  Siège,  menacè- 
rent Kenzo  de  le  jetter  fur  les  Terres ,  s'il  ne  poloit  les  Ar- 
mes. Le  Sacré  Collège  qui  craignoitquele  Domaine  de  l'Egli- 
fe  nefoufFritde  cette  Guerre,  s'entremit  pour  faire  la  Paix, 
que  chacun  louhaitoit  de  fon  côté.  En  effet,  les  Florentins 
ctoient  charmés  de  n'être  plus  obligés  à  des  dépenfcs  ,  dont  ils 
n'avoient  rien  à  ciperer ,  Se  K.en2o  qui  manquoit  prefc]ue  de 
tout ,  voyoit  bien  qu'il  feroit  trcs-diiTicile  de  remettre  de 
plus  grandes  forces  fur  pié,  vii  l'état  prélént  des  affaires 
du  Roy  de  France  ,  qui  ic  ruinoient  de  jour  en  jour  dans 
la  Lombardie.  Le  Traité  de  Paix  ie  rcduilit  à  convenir  de 
part  &  d'autre ,  qu'on  ne  feroit  réciproquement  aucun  Aûe 
d'hoftilité  ,  fous  peine  de  focoo  Ducats ,  dont  les  Cautions  fu- 
rent relpedivement  fournies  à  Rome.  A  l'égard  delà  compen- 
fation  des  ravages  de  cette  Guerre,  on  s'en  remit  à  la  déci- 
fiondu  Pape  lorlqu'il  feroit  en  Italie. 

Dans  le  même  tems  la  Ville  de  Lucques  fut  troublée  par  un  ac-      xxxr. 
cident  cruel  &  d'un  dangereux  exemple.  Vincent  de  Posffio  ,  ,^^""^''^^'^* 

1  1     r  •       ,     r  -T-        •    r  /  i  ''^      'la    ViJie  de 

noble  Lucquois,  &  Laurent  1  otti,  lous  prétexte  de  venger  leurs  Luctiues. 
injures  particulières  ;  mais  peut-être  plus  animés  par  l'ambition 
&  par  le  chagrin  de  fe  voir  dans  la  mifere,maffacrerent  le  Gon- 
falonier  dans  l'Hôtel  de  la  Ville  &  plufieurs  de  leurs  ennemis. 
La  frayeur  fut  fi  générale  parmi  les  Habitans,queperfonne  n'ofa 
s'oppofer  à  cette  barbarie-,  mais  la  rage  de  ces  furieux  s'étant 
ralentie,  &  faifant  placeàla  crainte  que  leur  infpiroit  l'énor- 
mité  de  l'attentat,  ils  confcntirent  à  s'exiler  de  leur  Patrie, 
moyennant  certaines  conditions  arrêtées  avec  eux  par  l'entre- 
mife  de  plufieurs  de  leurs  Concitoyens.  On  n'y  eut  dans  la 
fuite  aucun  égard,  &  ilsefluyerent  partout  une  cruelle  perfé- 
cution  de  la  part  des  Lucquois. 

Les  troubles  de  Tofcane  &  de  Lombardie  ayant  été  paci- 

(iï)  Antoine  de  Monté  à  San -Sovino,    |       (i  )  Scaramuccia  Tiivulcc  dont  il  eft 
dont  1!  eft  pailé  dans  le  1.  T.  \  parle  ci  delllis. 
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fiés  ,  comme  on  l'a  vu  plus  hauf,  il  fembloic  qu'on  ne  dû: 
.1  ç  12.  pas  en  craindre  de  nouveaux  ;  mais  les  affaires  du  S.  Siège 
étant  négligées  ,  tant  à  caufc  de  l'abiènce  du  Pape,  que  des 
brigues  &  cTc  l'ambition  des  Cardinaux ,  Sigifmond  MalatcRa 
fils  de  Pandolphe  ,  ancien  Seigneur  de  Rimini ,  s'empara  de 
cette  Ville  prelque  feul,  à  la  faveur  de  quelques  foibles  Parti- 
fans  qu'il  y  avoit.  Aufli-tôt  le  Sacré  Collège  lollicita  le  Cardi- 
nal de  Médicis  de  le  rendre  à  Bologne  dont  il  étoit  Légat., 
pour  rentrer  dans  Rimini ,  &  remédier  au  délordre  des  affai- 
res delà  Romagne,  avec  les  fecours  du  Marquis  deMantoue., 
Capitaine  Général  des  Troupes  de  l'Eglife  qui  dcvoit  le  join- 
dre. Médicis  prit  auffi-tôt  le  chemin  de  cette  première  Villes 
mais  ia  préience  en  ces  quartiers  ne  fut  d'aucune  utilité ,  faute 
d'argent  &  par  la  jaloulie  de  quelques  Cardinaux ,  qui  traver= 
ferent  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  fa  gloire. 

Fin  du  fécond  Volume, 
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